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VOYAGE 

G U 1°  N É E, 

CONTENANT 

Une  Defcription  nouvelle  & très-exaétc 
cette  Côte  où  l’on  trouve  & où 
l’on  trafique  l’or, les  dents  d’E- 
^ lephant,  & les  Efclaves  : 

fj**  ^V1  > Royaumes  i & Républiques  , 

" r «er  habitons  , leur  Religion  , 6 ouver- 
e,n^tt>admini(lration  de  la  JuJlicc, de  leurs 
Co  '*ue,rresi  Mariages , Sépultures,  &c. 

arb*mC-aU—  *a  nature  & qualité  du  terroir,  des 
, rcs  Entiers  & fàuvages,  de  divers  animaux,  tant 
onieftiques  que  lauvages.des  bêtes  à quatre  pieds, 
reptiles, des  oifeaux,  des  poiffons; & de  plu- 
«eurs  autres  choies  rares,  inconnues  juf- 
ques  à préfent  aux  Européens. 

GUILLAUME  BOSMAN, 

epuu  pea  Confeiller  (§•  premier  Marchand  dans  le 
'bateau  de  St.  George  d'Elmma,  (&  Sous- 
Commandeur  de  la  Côte. 

Enrichie  d’un  grand  nombre  de  figures. 


A UT  R E C H T, 

^ ANTOINE  SCHOUTEN, 
Marchand  Libraire.  1705. 
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Aux  Nobles  Vénérables 

SEIGNEURS, 

LES  DIRECTEURS 

DEPUTEZ 

De  la  part  de  la  Compagnie  Géné- 
rale des  Indes  Occidentales,  à Paf- 
iemblée  des  Dix , qui  fe  tient  à 
AMSTERDAM. 

Messieurs, 

'puis  que  j’ai  pris  la  li- 
berté de  -vous  prier,  avec 
tout  le  refpeci  que  je  vous 
dois , d'être  déchargé  de 
l emploi  dont  vous  m’avez  honoré , 
dans  la  confiance, que  vous  auriez  la 
bonté  d'accorder  ma  demande;  je  ré  aï 
Cefid  de  pen  fer, comment  je  pourrois 
vous  témoigner  ma  reconnût (fance 
pour  tant  de  bienfaits  que  j'ai  reçu 
de  vous , pendant  tout  le  temps  que 
1 ai  été  à vôtre  fervice.  Mon  defi- 
fein  étoit  aujfi  de  faire  voir  par-là 
y ont  le  monde , qu’il  ne  dépend  que 
de  nous  de  devenir  heureux  dans  les 
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emplois  que  vous  nous  confiez  -,  par- 
ce quil  efi  certain  que  vous  récom- 
penfez  toujours  gêner  eu  fement  les 
fervices  fideles  de  tous  ceux  qui  vous 
apartiennent . Je  me  propofe  mot 
même  pour  un  exemple  vivant  de  vô- 
tre générofite'pêje  fuis  obligé  de  con- 
fejfer , que  je  n'ai  point  d'expreffions 
a fié  s fort  es, pour  vous  témoigner  com- 
meje  devrois  majufie  reconnoijfance. 

Cependant  j'ai  crû,  que  pour  m'en 
aquiter  en  partie , je  ne pouvois  rien 
trouver  de  plus  propre , que  de  vous 
préfenter  avec  un  profond  refpeél 
cet  ouvrage , & de  vous  prier  de  le 
recevoir  comme  une preuve  de  ma  re- 
connoijfance,vous  affurant  que  je  ne 
laifferai  paffer  aucune  occafion  de 
vous  rendre  tous  les  fervices, dont  je 
ferai  capable , pour  vous  faire  voir 
combien  je  fuis  fenfible  à vos  bien- 
faits. 

Ce  Livre  vous  appartient  auffi  d'u- 
ne maniéré  particulière , Me  (fleurs. 
Puisqu'il  contient  la  defcription  des 

Tays 


E P I T R E. 

*»*«'*«'  où  la Plus grande 
'1)Jrtîés  exerce  en  vôtre  Nom  & de 


~ -‘^equisyjan.jejouhatte 
tout  mon  cœur 3 qu'il  n'y  diminué 

en  plu]  m**S  qU  tly  auS>mente  de P^is 

auifjT  eebiMeffieurs , qu'un 
_ .. , ^er J mne^qui  ne  vous  aurott  pas 
ant  d'obligation  que  moi , & qui 
r r°it  composé  cet  ouvrage  ne  pour- 
Oit  même  jamais  choifir  de  meilleurs 
yroteffeurs  que  vous ; car  vous  pour - 
J formais juger  par  vous  mêmes 
e sirotes,  dont  vous  trouvez  ici  la  de - 
s eript  tondant  ant  que  ce  que  j'en  écris 
Jt  conforme  à la  vérité.  J' efperefS  je 
J°i!oaite,que  mon  travailvous  don- 
ora  quelque  fatisfaéficn  ; parce  que 
er  oi  que  jtifqUes  ici  vous  n'avez 
t J jte'  jffès  bien  informez  de  lavéri- 
J®,  e conJlitution  de  cette  Côte , mais 
Vous  en  a cMhé  ce  qui  étoit  le 
necejfaire>  contre  l'obligation  où 
* 4 l'on 
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l'on  ctoit  de  vous  découvrir  la  vérité 
de  tout  j & cela  uniquement , afin  dt 
donner  occafion  à des  per/ounes  mal - 
intentionnées  de  pouvoir  mieux  avau* 
cer  leurs  intérêts  particuliers,  fiai 
remarqué  en  pajfantja  mauvaifie  con - 
dm  te  de  ces  gens  là  fie  le  déréglement 
du  Gouvernement  fur  la  Côte  de  Gui - 
tiéepê  j’efpere,  Me  (fleurs, qu  e vous  ne 
trouverez  mauvais  ni  l'un  ni  P autre, 
non  plus  que  ce  que  fi  ai  dit  du  trafic 
d’efc  laves-, puisque  cela  peut  fervir  à 
% ou  s informer  de  ce  que  fiai  crû  être 
necejfaire  que  vous  fçujjie-z>>  & je  dé- 
clare fincérement , que  je  ri  ai  eu  ett 
cela  d’autre  vite , que  le bieniS l’a- 
vantage de  la  Compagnie.  La  fuppu- 
tation  que  fiai  faite  de  l'or  que  l’oit 
tranfporte  hors  de  la  Guinée , fera 
(ans  doute  un  motif  qui  vous  obligera 
à tacher  d’en  profiter  encore  d'avan- 
tage dans  la  fuite  du  temps.  Mais jt 
riofe  vous  propofer  les  moyens  dont 
on  pourrait  fe  fervir  pour  cela , étant 
perfuadé  que  vous  les  fçavez  par- 
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faitement.  Le  principal  ejî$  félofy 
Pjr,n  aVls  s d' avoir  à vôtre  fer  vice 
gens  capables  ® fideles , ïêdans 
ce  a~ys  ici  & far  la  Côte,  qui  exécu- 
'pt  ponctuellement  vos  ordres.  Car 
- \ V0Us  pourvoyez  bien  à cela , je  ne 
vite  pas , Me  jïeurs , que  le  cormner- 
e n augmente  de  plus  en  plus  &■  ne 
f commence  à fleurir , comme  il  a fait 
devant . C'ejî  ce  que  je  fouhaite 
ae  tout  mon  cœur  , & après  avoir 
a([uré  vôtre  llluftre  Compagnie  de 
mon  profond  refpefô  3 je  fiés  en 
vous  priant  d'être  perfiadez  que  je 


messieurs. 


3/ otrc  très-  humbl entrés-  ob eïflan t, 
& très-obligé  (erviteur 

Guillaume  bosman. 


PREFACE. 


eft  une  coûtume  généralement: 
établie  parmi  les  Auteurs,  de 
mettre  une  Préface  à la  tête 
de  leurs  ouvrages.  Quelques- 
uns  croyent,que  ce  n’eft  qu’un 
lîmpleornement,qui  n’eft  nul- 
lement eftfentiel.  Mais  les  autres  croyent 
«jue  c’eft  une  néceffité  abfolue  d’en  faire  une, 
voici  les  raifons  qu’ils  en  donnent  : La 
première , c’eft:  que  la  Préface  fert  à don- 
aisr  une  idée  du  deffein  de  l’Auteur,  delà 
matière  qu’il  traite,  & de  la  maniéré  dont 
il  la  traite  , ce  qui  dans  la  fuite  donne 
beaucoup  de  facilité  à comprendre  l’ordre 
que  l’Auteur  obferve,  &rles  matières  dont 
il  parle.  La  fécondé  rail'on  qu’ils  en  don- 
nent, eft  que  l’on  peut  juger  à peu-près  de  la 
capacité  d’un  Auteur  par  la  Préface,  &Æ 
l’on  peut  fe  promettre  quelque  fatisfaéliou 
de  la  leélure  defqn  ouvrage.  Mais  je  laîlfc 
cela  indécis , & dirai  feulement  que  je  fuit 
vrai  en  ceci  l’exemple  de  ces  derniers. 

Le  monde  eft  préfentement  fi  rempli  de 
toutes  fortes  de  livres,qu’il  femble  prefqiie 
impoffible  de  rien  mettre  de  nouveau  ad 
jour,  à moins  que  l’on  ne  découvre  de  noii' 

veau? 
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op.mf  m?ndes:  J1  n’ya  prefque  ni  Pays  ni 
Peuples, dont  plufieurs  écrivains  n’ayent  fait 
Mention  aflès  au  long  dans  les  écrits  qu’ils 

c’eft  P^r  cette  ralfon! 
que  je  n aurais  ofe  entreprendre  de  mettre 
u Jour  „„  nouvel  ouvrage..  Mais 
»e.iher  1 ancien  proverbe  des  Romains, qui 
„ ,quc  l'Afrique  produit  tous  les  jours 
q ielqUe  chofe  jjç  nouveau  & d’étrange  ; car 
l’Afrim,»de  ?uinée  > qui  fait  une  partie  de 
commpUe  5 i&  non  dcs  IndesOccidentales, 
In?eToq“?qUeSi  pe/rfonnes  croyent,  (les 

indes  Ocpdentales  étans  dans  P Amérique»- 

wlj  ‘eqUeD,t,  dans  une  aucre  P^tie  du 
'ionüe,que  celle  dont  nous  avons  a parler.  V 

r',aL°te  de  Guinée ,dis-je,elt  encore  pour  la' 
£ “s  grande  pâme  inconnue , non  feulement 
ceux  de  nôtre  Pays,mais  aufli  à toute  l’Eu- 
Pe’Puisque  l’on  n’en  a pas  encore  vû  pa- 
'C,r,c‘  de  uefeription  particulière  ; excepté 
là  ^ C * onen  trouve  derépandu  par-ci  par- 
oup  0S  q“elques  livres..  Mais  j’ai  trouvé 
v t ne  font  Prcfque  que  des  fables, & qu’il 
m pei,1  de  ebofes  véritables  ; de  forte  que 

les  'Lnc  Vr0ni  e,u  iufq“es  ici  qu’une  idée  af- 
cqnfufe  de  la  Guinée. 

rJ  ai  toù)purs  aimé  les  bons  livres,  & en- 
Vn  auttrcs  ies  Hiftoires,-&  les  relations  ds 
yagesj  parce  qu’on  en  peut  tirer  une  très- 

f conn^m!¥ 5 Car  par:là  nous  éprenons 
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dre  jeuneffe , à la  leéture  des  Voyages , fur- 
tout  , lorfque  je  croyois  qu’ils  avoienr  été 
écrits  par  des  Auteurs  dignes  de  foi. 

Mais  fi  j’avois  une  forte  paflion  pour  les 
Voyages  écrits  avec  fidélité , je  n’avois  pas 
moins  d’averfion  pour  ceux  dont  les  Auteurs 
débitent  des  menfonges  pour  des  véritez; 
car , comme  ils  n’ont  jamais  forti  de  leur 
Pays  , ils  reçoivent  comme  véritable  tout 
ce  qu’on  leur  dit  des  Pays  étrangers , fans 
l’examiner,  & le  donnent  ainfi  aux  autres 
comme  iis  l’ont  reçû,fuivans  en  celal’exem- 
pie  d,;\ri<lote,qui,à  ce  que  l’on  dit,  ayant 
reçu  ordre  d’Alexandre  , de  décrire  la  na- 
ture des  animaux,  invitoit  tous  les  voya- 
geurs chès  lui , Srcompofa  fon  ouvrage  fur 
leur  raport.  Cela  fe  pouvoit  pardonner 
dans  un  temps  où  le  monde  n’étoir  pas  aufii 
connu  qu’il  l’eft  préfentement  j mais  il  me 
femt>lc,que  ce  feroit  avoir  peu  de  jugement, 
de  vouloir  aujourdhui  fuivre  cet  exemple; 
parce  qu’un  Auteur  qui  en  agirait  ainfi,s’ex- 
poferoit  à la  rifée  des  voyageurs , qui  pour- 
raient le  convaincre  de  menfonge,  & le 
faire  pafler  pour  un  conteur  de  fables. 

Je  n’ai  pu  palier  fous  filencc  ce  que  quel- 
ques écrivains  ont  mis  au  jour  dans  le  der- 
nier fiecle  , feulement  fur  le  rapport  d’au- 
tres perfonnes  , 8c  fans  fçavoir  par  expé- 
rience ce  qu’ils  ont  écrit.  Mais  j’ai  crû 
être  obligé  de  les  contredire  dans  leurs  re- 
lations mal-fondées,  & de  découvrir  à rout 
le  monde  la  vérité  de  ce  qui  en  eft.  Que 
s’ils  fonE  offenfezde  cela,  U qu’ils" teui'l- 
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m"enCZnqUerm°n  ouvra8e  > comme  l’on 

étant  Je  confolerai  facilement, 

étant  perfuade  qu’au  moins  ils  ne  me  con- 

rêter  n°int  fS  defauffe'd.  Mais  fans  m’ar- 
l 'Z -pIus  lon8'temPs  à eux,  je  dirai  que 

?er  PPn°UtCS  ¥ ™f°nsquej*aieudeqJit- 

j Europe,  la  lefture  des  voyages  a été 
Eüï  SPal  motiffl,ul  ni’y  a obligé,  ayant 
par  mn:re,en  m.01  *a  Çul'iofité  d’examiner 
lû.  l’ai-eîît»™6  l?  v^,rite'  de  ce  que  j’avois 
damment  occ,a^on  de  me  Satisfaire  abon- 
pue  i’ai  c • Penuant  un  féjour  de  treize  ans 
vorifé  »„îlt:^n  Guinée.  La  fortune  m’a  fa- 
fur  K ^ar  d n’y  a point  de  places 

temps  ^ °UJe  n’a?e.  demeuré  quelque 

Propre* pv^  Q'°-nt  J£  ne  Pmfle  ParJer  Par 
F M ^ expenence. 

tna  tet?Ps  Aue  c°ntentois 

pas  été  rS’  )e  Pfnf rIS  5ue  l'homme  n’a. 
rend, -J  r ■ pour  lui  feul  » mais  aufli  pour 
cltl 1 i""102  -à  fon Prochain;  & que  tout 
P'erdoVe  VOyolS  fluclflue  bcau  qu’il  fût, 
rois  feulP^raHt  dlrfa  beauté , fi  j’en  profi- 
d’autrp'i  * r^>nC  ne  le  communiquois  pas  à 
tre  an  ?•  C eft  ce  fl1”  m’a  obligé  de  met- 
Plaifb-  \°Ur  C?  1ue  î’avois  vû  avec  tant  de 
citation  u a pas  pe  u contribué  la  folli- 

rttanda  , d Un-  d5  mes  amis*  q«i  me  l’a  de- 
coniirn  aVeC  lndance  > comme  il  paroît  au 
Pincement  de  la  première  lettre. 

très  cfiTrlfl.*  p0int  Parlf  de  PIufieurs  au- 
VraSe  niiPn^allCjS 5 Ie  n 11  Publié  cet  ou- 
Pays  P°ur  donner  une  jufte  idée  de  ce 
* Cl’  accux  qui  dans  la  fuite  du  temps 

au- 
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auraient  envie  d’y  venir  chercher  leur 
fortune  , & de  détruire  les  différens  fenti- 
mens  que  nous  en  avons  eu  jufques'  ici* 
C’efl  là  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
ouvrage,  &j’efpere  qu’il  produira  quelque 
fruit.  Si  j’ai  le  bonheur  de  réüffir,  & de 
rendre  fervice  à quelques  perfonnes,je  me 
trouverai  affiès  récompenfé  de  ma-  peine 
& de  mes  dépenfes. 

J’avois  d’abord  divifé  l’ouvrage  en  cinq 
livres,  & en  autant  de  chapitres  que  je 
le  jugeois  nécelfaire.  Le  premier  trairait 
de  la  conftitution  de  la  Côte  d’où  l’ofl 
tire  l’or, defon  étendue,  de  fa  qualité,de* 
differens  Pays  dans  lefquels  elle  eft  divi- 
fée  , de  la  fertilité  ou  infertilité  du  ter-* 
roir,  & de  ce  à quoi  les  habitans  s’occu- 
pent  pour  leur  vie. 

Le  fécond  livre  contenoit  une  deferip- 
tion  des  habitans  en  général,  de  leur  na- 
turel, coutumes, moeurs, Religion  , Gou- 
vernement , oeconomie  , Sç  debout  ce  qui 
en  dépend. 

Dans  le  troifîeme  je  parlois  du  Négoce» 
& de  quelle  maniéré  il  s’y  fait,  foit  par 
notre  Compagnie,  foit  par  les  autres  Éw 
ropéens  , foit  par  les  Negres  mêmes. 

Le  quatrième  contenoit  une  defcriptioti 
de  tous  les  animaux  de  ce  Pays,  tantfau- 
rages  que  domeftiques  , des  animaux  à 
quatre  pieds,  des  reptiles,  desoifeaux» 
& auiîi  des  poiiTons  , & des  fruits  de  1* 
terre  , & de  ceux  que  produifent  les  ar- 
bres. 
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, PÆfin’  )e  Renvois  dans  le  cinquième 
deuv  pyaumes,  d,e  Ladingcour  , Goto  , les 
con>lPr’°W  ’ le  beau  Pa7s  df  Fida  ' & Pour 
en  S»  ’J"?  pen.c  v°yage  que  j’ai  fait 
fyir„  ^ais  j’ai  eu  occalîon  dans  la 

ter  r deiC.banger  d'  méthode,  & de  trai- 
;>  - pures  ces  matières  par  Lettres,  que 

AinfCri’t^S  a-  Pam*  dont  j’ai  d®)a  parlé. 
0uvVJai  fait  une  autre,  divifion  de  cet 
Lettr^6’  ^ l’ai  compris  le  tout  en  vingt 
matl-  “ » dont  chacune  contient  autant  de 
Je  n’v  e -^U-e  ietemPs  me  la  pu  permettre. 
reoar'j  a\rien  changé,  linon  pour  ce  qui 
Poinr  - • C°mmerce  J dont  je  ne  parle 
fer  ,1ClJ  parce  que  j’ai  refolu  d’en  par- 
j> y P-  s.  particulièrement  dans  la  fuite, 
écr]  51  ai°ûté  deux  Lettres  qui  m’ont  été 
fer  -es  Par  deilx  perfonnes,  qui  font  au 
de  1 C£  deJ:a  Compagnie  , & qui  traitent 
i]s  a oouftitution  de  certains  Pays  où 
j>el  nt  negocié,  & où  je  n’ai  jamais  été. 
ra  n rCj  *lue  cette  nouvelle  divifion  ne  fe» 
chaafS  Yesa8réahle  au  Leéleur  , puifque 
fc  e Lettre  lui  préfentera  quelque  cho- 

a„/,nouveau>  du  moins  me  plaît  elle  plus 
que  la  première. 

que  i>m-e  'f“îs  f°uvenc  repenti  , pendant 
»e  J ai  cte  occupé  à compofer  cet  ouvra- 
t3n’  e,n  av°ir  pas  appris  à deffiner;  d’au- 
Côt  P ie  ne  trouvai  perfonne  fur  la 

jq>i^  qp1  fût  habile  dans  cet  art;  car  je 
nouv^glnois  de  donner  a mon  Livre  un 
%urf.r  ornement,  fi  je  l’accompagnois  de 
j qui  repréfentaflent  à la  vûê’  les 

cho- 
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chofes  extraordinaires  dont  il  parle,  étau* 
jufte  de  donner  quelque  fatisfa&ion  à no* 
yeux, qui  font  des  parties  les  plus  confide' 
râbles  de  nôtre  corps.  Mais  enfin,  cofli' 
me  j’avois  déjà  fort  avancé  mon  ouvragé 
il  arriva  fur  la  Côte  une  perfonpe  qui  en' 
tendoit  le  deflein,  & fansperdrede  temps» 
je  lui  donnai  d’abord  de  l’occupation  , $ 
lui  fis  tirer  le  plan  de  tous  les  Forts  qU* 
font  à l’Orient  d ’Elmina,  & qui  appartiens 
nent  aux  Hollandois  , aux  Anglois  , # 
aux  Danois.  Et  afin  qu’il  y pût  mien* 
réuiïir,  j’y  fis  un  voyage  avec  lui  pour  le* 
lui  faire  voir  ( ayant  reçu  une  commifliof1 
de  Monfîeur  le  Général  Sevcnhuifen , pou* 
les  affaires  de  la  Compagnie  ).  Il  a aufl* 
tiré  au  naturel  les  animaux  que  je  fis  a' 
mener  devant  nous  en  chemin , à quoi  i1 
s’entendoit  auffi  bien  qu’à  deffiner  le  pla*1 
des  Forts.  J’efpere  qu’on  n’y  trouvera  pâ* 
de  fautes  groffieres,  ficen’efl  peut-être  d1 
légères  dans  ce  qui  regarde  les  regU’! 
du  deffcin  , & que  ceux  qui  ne  l’entenden* 
pas  , ne  remarqueront  point.  Mais  lj 
mort  qui  n’épargne  perfonne  & n’a  égai> 
à rien  , furprit  cet  homme  comme  noir 
étions  fur  le  point  de  partir  , pour  fait* 
un  petit  voyage  à l’Occident  d 'E/minaJ 
l’emporta  en  très-peu  de  jours  ; de  fort* 
que  je  nepûs  continuer  ce  que  j’avois  cotf 
mencé  avec  lui.  Je  n’ai  pû  trouver  pef 
fonne  depuis  pour  m’aider  en  cela  , * 
ainfi  je  prie  le  Leéteur  de  fc  contenter  ^ 
ce  que  je  lui  donne.  Cependant  je 
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Hit  ^3S  ei.Perance  de  recevoir  avec  le 

5 > &>  pourrai  ÎC 
bonheur  d»  vpmTT  5 Ve  Ijbraire  a le 
édition  Alors  ' » £ •b-ên;t0-t  cette Pretr>iere 
les  figures  * J 7 J°lndral  non  feulement 
des  rem  “ qui,.y  manquenc  , mais  aufg 

defcri?tionU£SiifUr  t0Ut-£  ? Côte>  & 
haute P i°nJ>h,s  particulière  de  la  Côte 
*“  Go^  de  Guinée,  & de  la  C£ 

pieuse  dôn  C’fft  C-C  qUC  j’efPere  faire  fî 

les  Direftd°"ne  la  vie  , & que  Meilleurs 
Je  Pi-j  Urs  y confentent.  . 
vrage  j t0us  ««x  qui  liront  mon  on- 
part  , & £,  ne  prendre  pas  en  mauvaïfe 
P^rle  un  fe  paS  fcandalifer  , fi  je 

droit*  J?  Peu  librement  en  quelques  en- 

Pffénfer  n«Cr^IVre’  A ne  *a‘  ^ait  Pour 
,nftrui^perfonne  ’ mais  ftolement  pour 

6 à oui  ;frX  qU1  Xie?dront  après  nous, 
& fie^u  de  [er°1C  treJ'imP°rtant  en  temps 
Cepend_„,.  bl,f,n  profiter  de  ce  que  je  dis. 
l«nfe  gr  ’sAy.  a quelqu’un  qui  s’en  of- 

Pas  fâché  Cnmin-el  ’ K n’en  fcrai 

de  céler  l*  ne  cr01  pas  être  obligé 

ftices  d’un  V(irUe  * P0ur  cacher  les  inju- 
des  gens  b;  Utt-e’  Mais  Pour  ce  qwr  eft 
"’O-Prenncâ,”  >.  & qui  ». 

Prêt  à leur  a pas  blen  mon  ^’vre,  je  fuis 
"éceffaïrec  donner  tous  les  éclaircifiemens 

>Ps,&  o’ntrf  }S-  mainti^rai  en  tout 

dit  avec  SSS^”  qUe  Cf  f°!t  (ceci  foit 

Cet  °nvrage^eft^  CS  qUC  î ai  availcé  dans 
Verra  par-tout , que  je  me  pu;s  at> 
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taché  à être  court;  car  fans  cela,  j’au  roi* 
pu  faire  un  livre  une  fois  plus  gros  que 
celui-ci  , ou  bien  en  y ajoûtant  quelque* 
petites  chofes,  ou  bien  en  étendant  béa»' 
coup  plus  les  matières  que  je  traite* 
Mais  je  foûmets  en  cela  mon  jugement  \ 
celuides  perfonnes  équitables, &;e  ne  cro* 
pas , que  cette  brièveté  face  de  la  peine 
au  Lefteur;  car  quand  on  s’arrête  trop 
long - temps  fur  une  matière , au-lieu  de 
donner  du  plaifir  ,on  rebute  le  Leéteur. 

Pour  finir  cette  Préface  , qui  doit  être 
proportionnée  à l’ouvrage,  je  fouhaitede 
tout  mon  cœur  , que  les  Lefteurs  foiefl1 
Satisfaits  de  mon  Livre  , & qu’ils  ayeid 
mon  travail  pour  agréable.  Cela  m’obli' 
géra  à être  leur 
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Ürjl/arJéde  l“  de  Gui. 
ticuUer.  , ',dH  P.ays  d'^xim  eu  far- 
£rZll  6 °S  Ve  les  Hollandais  & l„ 

fur  cette  cl  C°HVerncemem  des  derniers 
du  malh  C}  ^ enfln  de  Rio  Cobrc , çf 
Walhew  1*  4 «nivé  là  à un  Fort. 
Monsieur> 

Cnn,^"-  avec  beaucoup  de  plallïr  par  ïe 

»«•>=  uLd,L  £ 

VU  avrr  de  ?ecembre  '700.  où  j’ai 
mes  iff1  •lnC  bngulicre  làtisfaâion  que 

?Ue  je  dois  artribiu- 'reS  °.nt  eu  un  1,011  ruccès>  ce 
j°nne  conduite  T 3 Votro  diligence  &;  à vôtre 
^Lvousen  remerc  1?' S?Uro^  moins  faire  ci1!= 

2-  qûe  Je  ftirai  toutre;2mr  mCnt  & de  vous 
L“  ‘econnoître  Un  r T11  *ra  en  mon  pouvoir 
fartant  grand,  fervicc-  & n’eft 

1ue  je  le  fais  de  la  manière 
” Cjuc 
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que  vous  fouhaitez  , c’eft-à-dire  . en  vous  envo- 
yant une  defcription  exacte  de  ce  Pays. ci  ; car  quoi- 
que je  devrois  en  avoir  une  parfaite  connoiflànCe 
par  le  long  fejour  que  j’y  ai  fait,  & par  conséquent 
être  en  état  de  vous  fatisfaire,  il  y a pourtant  bien 
des  raifons  qui  font  que  j’y  ai  de  la  répugnance» 

dont  les  deux  principales  font:  Premièrement  le  fen- 

timent  que  j’ai  de  ma  propre  foibleife , ôc  qui  me 
perfuade  qu’il  m’eft  impoffiblc  de  vous  fatisfaire 
par  ma  maniéré  d’écrire  Ample,  8c  de  ranger  dan* 
l’ordre  neceflàirc  les  chofes  que  j’aurois  à dire.  L» 
fécondé  raifon  efl  encore  de  plus  grand  poids,  c’en 
que,  fi  étant  au  fcrvicc  de  la  Compagnie  des  Inde* 

il  mVfV  Kipn  r»»rmif;  faire  contlOl- 


Ufluo  * j j , 

me  décharger  d’un  fi  pefant  fardeau  , afin  qu*- 
vous  ni  moi  ne  nous  millions  en  danger  de  no’-1 
en  repentir  dans  la  fuite.  Mais  je  vous  ai  tant  d'o- 
bligation, Sc  vôtre  amitié  m’eft  fi  chere,  que  pa*" 
fant  par-defilis  ces  difficultés,  je  tâcherai  de  fati*' 
faire  à ce  que  vous  fouhaitez  de  moi , à condition 
neanmoins  que  vous  excutêrez  ma  maniéré  d’é- 
crire , 8c  y fuppléerez  avec  vôtre  bonté  ordinai- 
re ; vous  ailûrant  au  relie , que  fi  je  ne  vous  don» 
pas  une  entière  latisfi&ion  , ce  n’eft  pas  manqü 
de  bonne  volonté. 

Pour  revenir  à vôtre  Lettre,  je  trouve  que  vo* 
fouhaitez  particulièrement  d’avoir  une  defcriptioé 
du  Pays  où  vôtre  coufin  a été  placé  depuis  peu  p^; 
Moniteur  le  General.  Ce  Pays  s’appelle  Ax  'tm, 
efb  un  Pays  cultivé  8c  rempli  d’un  grand  nombre**® 
très-beaux  villages  tous  extrêmement  peuplez,  ta*1 
fur  la  côte  de  la  mer,  que  plus  avant  dans  les  Pa)* 
Les  plus  grands  villages  fur  les  côtes  de  la  mer  fo11 
fous  les  forts  des  Hollandois  8c  des  BrandeboUf 
geois,  mais  celui  des  Hollandois  elt  le  plus  co»®' 
derable.  V 
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^*e°  &qaUC"°"S  7 aVOnS  S’aPPcIle  le  tort  desl 
°nt  été  Ci-devant ’îpf  n“m  de*  Portugais>  qui  en 

le  Prises  avec  dW  raaitres  > mais  iur  qui  hquj 

^me  "haflév  i l aa  ,6+2-  ayans 

Soient  en  p5l  U r aUtres  CÔtcs  * dont  ils 
Portais  5“;eT10nV  Et  certes  c’eft  comme  fi  les 
fie  b Jri  d C VleUx  temPs  ne  Pervoient  oue 
gibier,  flT*  ^at'°nS  P°U,r  cherch"  1= 

*°ient  Dnnr  i llsJ1,a,VOICnt  trouve,  les  autres  ve- 
maîtres  ' w,"  cn  decharger,  & s’cn  rendoient  les 
f?rt  u-eâ  pas  LS  P°.ur  reYcnil;.à  nôtre  propos;  ce 
li  > il  eft  K;f.f  ^ : *na,.s  Joîl  & regulierement  bâ- 
trois  batteries  HtUe  & de  bonne  defcnf=  > ayant 
& du  câS,  ?parJr-des  ouvrages  de  dehors. 
^ŒammeM :la‘crr®-permede hautes  murailles,  & 
y avoir  orr'Hj  P°Urvu_de  canons;  de  force  que  s’il 
Citer  à uîeSdC  ™l,alt'°nS  de  b°uche,il  pourvoit  rc- 
Je  3rmee  des  itabitans  du  Pays, 

p!an,  cnmmCïe  f-  nC.p°Uïoir  vous  ^ envoyer  le 
voit  faire  ‘ n JC  av0ls  cru  > nlais  celui  qui  le  de- 

devez  £ mZZT^  fÙt  ichevé}  vous 

dent  d^;ttendreIl?lai1  d aucun  fort  à l'Occi- 
rient.  tm*  mais  ^îen  ceux  qui  font  à i’O- 

a été  fafifîprem?eUrrCfî  ^“"P10'  de  vôtre  coufîn.  il 
Par  fon  n;,  a C mtms  • ou  premier  Marchand, 
tant  delà  na-T’,qui  eft  Monllcur  N‘  N‘  & qui, 
fierai  a L de  Ia.  Compagnie  que  de  celle  du  Ge- 

]es  habitans  ln  WrC  ab/°luè‘  dan£  tout  cc  P?7‘  s 
°bligcz  j . J ntfous  fon  commandement  étans 

leur  pavs  c°mmuniqucr  tout  ce  qui  arrive  dans 
la  moindre  rhnr°r  <rntrcPrcndrc  ni  exécuter 
qu'il  y donne  fanS,lui  en  fai.re  Part . & fans 
diétion  abfolne  ; aPP,obat,on>  ainfi  il  a une  juris- 
^egres  il  pun;t  foa,?S|CC  Pa^s’  ^ afliUé  des  Chefs  des 
£ayS.  l’aumn-h  les  malfaiteurs  à la  ‘ ' 

J aurai  Uiouneur  de  vous  dire  dai 


A z 


maniéré  du 
dans  une  autre 

irt- 
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Lettre,  de  quelle  maniéré  cette  juftice  s’exerce  ,& 
avant  que  d'aller  plus  loin,  je  vous  fairai  une  cour- 
te defcription  de  la  Côte  de  Guinée,  Sc  particuliè- 
rement de  cette  Côte  d’oi!  l’on  apporte  l’or,  Sèdont 
Bousfommcs  en  poflèfiîon  avec  d’autres. 

La  Guinée  eft  un  fort  grand  Pays,  8c  a quelques 
centaines  delicuës  d’étendue,  renfermant  un  nom- 
bre infini  de  Royaumes , tant  grands  que  petits , 8c 
encore  d’autres  peuples  qui  font  gouvernez,  en  for- 
me de  République. 

Il  y a plufieurs  Ecrivains  qui  ont  crû  que  la  Gui- 
née etoit  un  puiliànt  Royaume,  dont  le  Roi  ayant 
fùbjuguc  par  les  armes  plufieurs  Pays,  en  avoit  fait 
un  Royaume,  8c  lui  avoitdonné  le  nom  àt  Guinée; 
mais  j’efpere  de  vous  faire  voir  , quand  l’occafion 
s’en  préfèntera,  que  c’cft  une  erreur  groffiere  ; le 
nom  de  Guinée  n’eft  pas  même  connu  parmi  les 
liabitans,  8c  le  Royaume  de  Guinée  eft  un  Royau- 
me imaginaire  , qui  ne  lé  trouve  pas  dans  le  mon- 
de. 

La  Côte  d’où  l'on  apporte  l’or  faifant  une  partie 
de  la  Guinée,  aenviron  Ibixante  lieues  delongueur, 
& commence  à la  petite  Riviere  d’or  , trois  lieués 
à l’Occident  d 'Affiné  , ou  douze  lieues  au  • delîus 
ÿ A xim  , 8c  finit  au  village  de  P omit , fept  ou  huit 
lieues  à l’Orient  d 'Acra. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à vous  faire  la  defcription 
du  Pays  qui  eft  entre  Affiné  & Rio  Cabre  , une 
lieue  au-delfus  de  nôtre  fort  S.  Antoine  , parce 
que  le  négoce  y eft  prélèntement  lipeu  confidera- 
ble,  que  nous  y allons  fort  rarement.  Il  y a neuf 
ou  dix  ans, & même  plus  long  temps,  que  l’on  y 
trafiquoit  beaucoup;  mais  depuis  que  le  Pays  d'AjJi' 
ne  , abondant  en  or,  8c  d’où  l’on  y portoit  l’or, 
a ete  prefque  tout  ravagé  par  les  Dwil^inrafis , il 
n’y  a prefque  plus  rien  à faire  , 8c  le  peu  d’or  que 
Von  en  reçoit  ici  eft  faux  £c  <je  très-peu  de  valeur» 
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qui  font  fo  hCôm  jC  pafîerai  ^ Pays 

je  vous  ent  ilS  • °r*  le  Iol,2  de  Ia  œcr-  dont 
Perme  frf  ’ drîU  aUtant  °‘uc  le  temps  le  pourra 
nerTe  " J cnc°mraençant  Par  un  côté,  fans  don! 

Royaumes.  *“  PlUS  PUlffanS  dc  ces  Pa>s 

eues5!,?  °"fePay,S  dePui*  !a  riviere  à' An cober  juf. 
Ado  J ~ilHe _dc  Pom>  > Ravoir  Axim,  Ante, 
Aron  ' ÏT*  ’ Comman<  > Fetic,  Sttboe , Fantin, 
a un , ’dSmU‘  ’ & Aqunmboe  , chacun  desquels 
font  le  !ont>’^°Ui tr0IS  vfoages,  8c  même  plus,  qui 
ropec4  ridc  13  mcr  ’ foit  fout  1«  forts'  des  Eu- 
villages  & u.enfC  ces  /orta’  œais  'cs  Plus  grands 
ferres  Senr  À P US  £eUp ^ fout  plus  avant  dans  les 

chacun  feuPr  RoiCe&aI!  dfs  & ont 

Boni  de  R ...  ] r ’ ^ °n  peut  donner  aux  autres  le 
cipauv  u C’-1‘3UCS’  eiant  gouvernez  par  les  prin- 
quels  cedrnnhfabit,ans  ; ?CUS  dirons  dans  ia  fuite  lef- 
Pavs  A'aT;  Jc  -Pa-lf;rai  donc  Premièrement  du 
ailés  puâTa Z ’ /3UI  CI‘Qevant  a été  allés  grand  8c 
lonquelesu  ' ^'?n  la  caution  du  Pays;  mais 
les  habitant  f ^bourgeois  vinrent  lur  cette  Côte, 
protecliünV,  fcparercnti  une  partie  fe  mit  fous  la 
ce  d’y  trouve, CCS  nouveaux  venus,  dans  l’efperan- 
de  liberté  m Un  gouvernement  plus  doux  Sc  plu* 
auffr  leur  à à mme  “ paraîtra  dans  lafùite,  ce  qui 

contredit  étoien^?’”  f™!11,  ^cs  autres*  clui  fan« 

moins  le  chant?  dcS  P US  honneces  & qui  aimoient 
quoique  , rnmbCm<inC  demeurèrent  avec  nous, 
Pays  par  cette  31  dit  ’ ils  a>'cnt  partagé  leur 

Ja’  î=  Parlerai  du"™ ’dîï^  **“ 
dcvant ; il  a env J a-s  f. -Axtm,  comme  il  a ete ci- 
ter depuis  Rio  cT  ■ rues  de  longueur,  à comp- 
Ur|e  lieuë  à PO/v-i'd»!»  i *lues  au  v'Hage  de  Boclwa 
Pms  du  village  j nôtre  fort,  qui  elt  tout  au- 
aujl'1  Ancober  & °“trJ-  Rio  Cabre  s'appelle 
* * lcs  P°rtugais  lui  ont  donné  Le 
“ î nom 
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nom  de  Riviere  de  Serpent  , à caule  qu’elle  s’e* 
tend  dans  le  Fays  en  lèrpentant  plus  de  vingt 
lieues. 

Les  Negres  habitant  de  ce  Pays  font  generale' 
ment  riches , aimans  beaucoup  le  plaifir8clabonnc 
«here , ils  font  un  grand  trafic  avec  les  Marchand* 
qui  viennent  du  fonds  du  Pays,  8c  ils  portent  prel' 
que  tout  l’or,  qu’ils  reçoivent  d’eux  , aux  vaiiTeau* 
non  privilégiez  Anglois  & Zeiandois.  qui  augrand 
préjudice  de  la  Compagnie  viennent  lur  cette  Côte/ 
contre  les  défenfes  & malgré  les  peines  auï' 
quelles  ils  s’expolcnt  par  ce  trafic , qui  ne  leur  eft 
pas  permis  ; car  lorsque  nous  les  attrappons  lur  1« 
fait , non  lêulemcnt  tout  ce  qu’ils  ont  acheté  eft 
perdu  pour  eux , mais  ils  lônt  obligez  outre  cela  de 
payer  une  groffe  amende  : cependant  tout  cela  ne 
leur  fait  pas  peur,  8c  ils  ne  biffent  pas  d’y  revenir» 
dans  l’cfperancc  de  n’être  pas  découverts.  La  plu- 
part  corrompent  même  par  argent  les  efclaves  de 
fa  Compagnie,  qui  doivent  veiller  la  nuit  pouf 
empêcher  qu’il  ne  le  falfe  de  fraude,  de  forte  qu’il* 
trafiquent  ainfi  làns  crainte  , 8c  que  par  ce  moyen 
nous  ne  nous  iàilïlTons  que  de  la  centième  partie 
de  ces  marchandées.  Or  la  raifon,  pourquoi  les  ha- 
bitans  du  Pays  s’expofent  àunli  grand  danger  pouf 
faire  ce  trafic  li  étroitement  défendu , eft  , qu’il® 
achètent  de  ces  vaiffeaux  les  marchandées  pour  le 
quart  ou  pour  le  tiers  moins  qu’ils  ne  les  peuvent 
acheter  de  nous  , 8c  quelquefois  de  meilleure* 
marchandilès  : ainfi  il  cît  facile  de  comprendre  » 
pourquoi  ils  veulent  s’expofer  à quelque  danger, 
c’eft  que  fi  ce  trafic  leur  réüffit  pendant  quelque 
temps , ils  deviennent  bien-tôt  riches. 

Ces  vaifieaux,  dont  je  viens  de  parler,  font  de* 
vaiflèaux  à qui  il  n’efi:  pas  permis  de  faire  ici  aucun 
négoce,  que  quelques  Marchands  en  Hollande  équb 
pent  8c  envoyent  lur  cette  Côte  , & qui  par  leur 

CO®' 
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commerce  font  un  tort  confiderable  à k Compa- 
pue  des  Indes  Occidentales,  à qui  l’Etat  a accordé 
c P'^'kge  de  pouvoir  feule  trafiquer  ici.  Auffi 
«s  vai fléaux  font  déclarez  de  bonne  prife , lorsque 
nous  pouvons  les  attraper  . 8c  s’ils  veulent  fc  met- 
we  en  defenie,  8c  que  malgré  cela  ils  foient  pris. 
7°^  «Ion  la  teneur  des  placards,  qui  par  l’ordre 
c 1 Etat  ont  été  publiez  par-tout , on  peut  faire 
°ur'r  ceux  que  l’on  attrape  8c  confifquer  tout  ce 
jous  ont.  Cependant,  quoique  de  mon  temps 
cardslt,CU  ccs  ^ifleaux  pris  par  la  force,  les  pla- 
nons f °nt  ^as  ^ exécutez  à la  rigueur  , & nous 
leurs  n0n!mCS  contentcz  de  puqir  les  principaux  au- 
on,.]  ^°Ur  Ctrc  en  exetnpk  aux  autres.  On  a pris 
j ques-uns  de  ces  vaiffeaux  pendant  mon  féjour 

Vie  I?S1S1  fi  *îuel<lues:l,ns  dc  ceux  qui  font  au  fer- 
e,  de  la  Compagnie  avoient  un  peu  mieux  pris 
&aroe  , nous  en  aurions  fans  doute  attrapé  beau- 
euf^  ^us'  Je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  n’ac- 
er  perfonne,  chacun  ayant  fes  défauts,  j’aime 
j..6?*,  s2r  cr  de  ce  qui  kit  la  principale  occupation 
des  hamtans  d ’Axim,  * 

ter^c,  ‘.c  negoce , ils  s’appliquent  à cultiver  la 
ja  . K a a peche,  mais  principalement  à cultiver 
Crn,"e’.  & lur-tout  à femer  ou  planter  du  ris,  qui 
0,  lcl  en  P‘us  grande  abondance  qu'ailleurs  , £t 
c.,  • on  trauip°rte  d’ici  dans  toute  la  Côte;  8des 
dJ„a"s  raPP°»ent  àla  place  du  Milhio,desJammes, 
fes  n ' J?ttes.,c!e  l’huile  de  palme,£c  autres  marchandi- 
%rt  rares, à cauiéque  le  Pays  d’Jxim 
du  ris  Se”  f1Urn*de  eft  bien  propre  pour  la  culture 
terre  b ' ar^rcs  fruitiers , qui  demandent  une 
venons  U,nllde  » mais  non  pour  les  fruits  que  nous 
d’autres  Paysmmer’  ^ ^ four  '*  plupart  viennent 

geois'fur^etit  12101  de  l’arrivée  desBrandebour- 
e Côte  , je  veux  préfentement  vous  en 
A 4 entre- 
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entretenir  plus  au  long.  Vous  fçaurez.  donc.  Mon- 
lîeur,  qu’ils  ont  leur  principale  fortereilê,  nommée 
Fridrt kj bourg , à trois  petites  lieues  de  nôtre  fort 
St.  Antoine  du  côté  de  l’Orient,  tout  près  du  vil- 
lage Pocquefoe , fur  la  montagne  de  Mamfro.  Ce 
fort  eft  confiderablc  & raifonnablement  grand,  ayant 
quatre  batteries  ailes  fortes, fur  lelquelles  ilyaqua- 
rante-fix  pièces  de  canon  , mais  à la  vérité  la  plu- 
part fort  légers,  & du  plus  petit  calibre.  La  porte 
île  cette  fbrtcrcflè  eft  aulfi  belle  qu’il  y en  ait  fur 
toute  la  Côte,  mais  elle  eft  beaucoup  trop  grande 
à proportion  du  fort  ; de  forte  qu'on  pourroit  leur 
donner  le  confeil  qu’on  donnoit  ci-devant  aux  bour- 
geois de  Minde,  c’eft  de  tenir  leur  porte  fermée, de 
peur  que  le  fort  n’en  forte  Sc  ne  s’enfuye.  Il  y a 
à l’Orient  du  fort  un  ouvrage  de  dehors  fort  joli  SC 
fort  commode,  mais  qui  empêche  pourtant  que  la 
fortereflê  ne  foit  aufli  forte  qu’elle  lèroit  fans 
cela  ; car  on  peut  s’en  lèrvir  pour-  prendre  le  fort 
d’alfaut  j mais  la  principale  faute,  que  i’on  a corn- 
mife  en  la  bâtiflànt , eft  qu’on  a fait  les  parapets  fi 
bas,  qu’à  peine  vicnnent-t-ils  jufqu’au  genou  , de 
forte  qu’on  eft  trop  expofé  aux  coups  de  canon. 
Ce  qui  leur  fairoit  beaucoup  de  mal  en  temps  de 
guerre,  quand  ce  ne  feroit  qu’avec  les  Negres;  car 
on  peut  facilement  tuer  avec  un  fulil  ceux  qui  font 
for  les  batteries,  ou  fur  les  courtines,  excepté  du 
côté  de  la  terre-ferme  que  les  parapets  ont  la  hau- 
teur qu’il  faut.  Mais  pour  le  relie  , les  réglés  de 
1 Architecture  y ont  été  ailes  bien  obforvées.  Il  y 
a dans  le  fort  un  ailes  bon  nombre  de  jolies  mat- 
ions; je  ne  vous  en  enverrai  point  le  plan  pour  la 
ration  que  je  vous  ai  dite. 

Le  Commandant  de  ce  fort,  qui  eft  auiïileChcf 

de  tout  ce  que  les  Brandebourgcois  polïèdent  wùî 
cette  Côte,  & qui  conlifte  en  deux  forts  & en  uns 
loge,  a le  titre  de  Vvcffieux  GV.vrrn/  de  la  part  ds 

fou 
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Pa"  nie  d\a  fEIeÛoral^dc  Brandebourg  & de  fa  Coin- 

toe ItSf  Depui^UeklUC  W.  la  plû- 

qui  a , *.C.  s.ont  cte  originaires  des  Pays-bas,, 

rite  a u fl]  aLr,]m.1.tJ.t,°?  ont  tâché  d’avoir  une  auto- 

«SetScLS  te  ar  *~i 

jamais  l rarcluuJ  1 a.a  Ax'mi  niais  cela  ne  leur  a 

«ufequM®  VCrPan‘C?3r  kUr  propre  'auto,  * 

ont  été  h;  t f U pas  blen  comportez,  &qU-jl* 

chant  i5f/ntre  tUX,&Cn  partie  àcaufc  du  mé- 

n°us  01!‘ÿ  de  ces,  Negres  , qui  pour  la  plupart. 
&nt  venu*  L?ne  P°ur  ^ue^4üc  friponnerie,  gç. 
J’ai  c 5etaoiiriei* 

Ie  **ar°Z£  fpt  Pleurs  fur  cette  Côte  pendant 
nommé  7 ai  Ult>  « premier  ctoit  d’Embden, 
fcin,  & verfr'  A^mT  ' J1Qmme  d’un  jugement 
a ;nûjours  ffll  l6S  afeircs  <3ui  fe  font  ici,  qui 
Maître  Renient  maintenu  les  intérêts  de  font 
d.-ucc  à- jT  fait  paraître  en  tout  beaucoup  de  pru- 
SraudcrenutjrDd^te/-  " qui,lui  a ac(luis  ici  une 
’cavec  hoPnneur  j^3  31t  Partide  cette  Cô- 
J'an  & T • "f“r-  V,' 3 eu  pour  iueceflcurs  Meilleurs 

•tufll  très-bien  T °°J!  Pcre  04  fils  » 1ui  fe  font 
tenu  e„  b? ^ de  kur  cbarSc>  & ont  toujours- 
ment,  parti™,!?1*  qm  ef°'ent  ious  leur  gouverne- 
cooiplaflént  X,  Hiemcnt  le  fils»  qui  par  fon  naturel 
d^cSresll?J:°?duiK  adable  & «fi*  aimer 
'lui  avança  fn^.a?'n0lt  e.CCBUr  dc  tout  Ie  mondc,  c» 

cette  Côte  > r affaires  des  Brandebourgeoisfue 
debourgn’ô  dlre(3ue  la  Compagnie  de  Bran- 
homme  plus^r r,n'S  euSc  n’aura-  peut-être  jamais  u» 
l'ays,  que  ].  ■ ,,°Pre  pour  avancer  lés  interets  danse® 
jour  dans  ImnJ  11or'e  ciu’i!s  peuvent  bien  maudire  te 
établir  à fa  â 1 * 1 ont  fait  depofer  de  fa  charge  Se 
Hui  auparavant  L“?,nomme  Cpbregt  van  Hoogvdd.. 
Vlce  de  nôme-  tV  ^ Marcband  à Ax,m  au  fer- 
oeuic  qui  étoient  fn?P?®n'c  ’ car  d traitoit  fi-  mal 
tous  ion  gouvernement,  que  Mon- 
A P . fleur- 
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iieur  nôtre  General  Joël  Sm  'tts  8c  le  Confeil  forent 
obligez  de  lui  ôter  fa  charge  , 8c  de  le  renvoyer 
comme  une  perfonne  inhabile.  Après  quoi  étant 
entré  au  fervicc  des  Brandebourgeois,8c  ayant  obte- 
nu ce  commandement , il  a accordé  aux  Negres , 
dont  il  étoit  fort  haï,  pour  s’en  faire  aimer,  beau- 
coup de  übertez  8c  de  très-grands  privilèges;  ce  qui 
a extrêmement  diminué  l'autorité  des  Brandebour- 
geois , 8c  a été  le  commencement  de  leur  ruine. 
Mais  cela  ne  lui  fèrvit  de  rien  ; car  après  avoir 
gouverné  peu  de  temps,  les  Blancs  8c  les  Negre* 
iè  rebellèrent  contre  lui  en  même  temps  , 8c  lui 
ayans  fait  fon  procès,  lui  ôterent  le  gouvernement, 
8c  le  chaflerent  de  la  Côte.  Ils  mirent  à fa  place 
un  Mennonite  , nommé  Jean  van  Laar , qui  étoit 
plus  propre  à boire  tous  les  jours  un  pot  d’eau  de 
vie  qu’à  travailler  pour  l’intérêt  de  fes  maîtres. 
Tout  commença  suffi  dès  lors  à aller  fort  mal,  8£ 
les  affaires  de  van  Laar  étoient  fi  embrouillées, 
qu’il  mourut  tout  à propos  après  avoir  gouverné  peu 
de  temps.  Il  laiil'a  pour  fon  lucceilêur  un  nommé 
Jean  de  Vijfer , qui  avoit  ii  peu  d’efprit,  qu’à  peine 
pouvoit-on  lui  confier  les  affaires  à lui  îeul,  Sc  qui 
outre  cela  étoit  fi  malheureux,  qu’on  ne  pouvoir  fe 
promettre  grand’  choie  de  fon  gouvernement. 
Après  qu’il  s’en  fût  mis  en  poflèffion , les  Negres 
tuerent  fon  Marchand  à Acoda  , 8c  parce  qu’il  n’a- 
voit  ni  conduite,  ni  pouvoir,  pour  venger  cette 
méchante  aftion,  les  Negres  continuans  dans  leur  in- 
folence,  exercèrent  leur  cruauté, en  tuant  quelques- 
uns  de  fes  Blancs, 8c  le  prirent  enfin  lui-même,  3c 
l'emmencrcnt  bien  avant  dans  le  Pays, 8c  après  l’avoir 
roue  à demi,  le  jetterent  dans  la  mer,  lui  ayans  at- 
taché des  pierres  autour  du  corps.  On  parle  fort 
différemment  de  cette  aètion  deteftable,  mais  tout 
revient  à ceci, c’eft  que  ce  meurtre  ncs’eft  pas  feule' 
ment  fait  du  contentement  des  Biancs,  mais  aufl* 
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^drïen  Grobbè  ?"  T*  fuT‘t0Ut  un  nommé 

à la  piac?  bt  ' fC  les,^eërcs  °nt  élû  Direftcur 
eft  accufë  celui.)  ^ lls  aboient  maflàcré.  S'il 
lavera  d’on  fît  ’J  elperc  ^u>il  {e  juftifiera  & fe 
le  Cid  rende* à*lu f & à'fes  £$$£??*'• 

°ntperdU  beau=°np 
que  cru  f d ,&  y a ra,fon  <le  craindre, que  puis. 
cet  e„edfne0ure,m.Pun>>les autres Ncgres  fuivront 
fa  vie.  v-î'&  3mil  cbacun  3Uro't  a craindre  pour 
descendus  Hr.  ? conamen5  'es  Brandebourgeois  font 
üs  pourront  ]nCUr  e‘^vation-  Je  ne  voi  pas  comment 
PréfentemeU  , * re!evfr:  car  les  Negr«  élans 

fentaifîe  v i es  j^*aitres>  les  gouverneront  à leur 
C’eft  ùnè  ^ fel'lont  fairc  ce  qu'ils  voudront. 
Voulu  tnannnf^r  ^ cxtKi°rdinaire.que  je  n’ai  pas 
*uffi-bien  1 ‘ dc  V0US  en  fa!rc  Part  > afin  que  vous 
la  Côm  * ]UC  m0!î  avec  tous  ccux  qui  font  ici  fur 
Cdqui^ronsen  hO"eur  une  ii  deteftable  ait  ion. 
muniouer  Cna0le  Plus  d«erminé  à vous  la  com- 
cedacomm«elj1“,a?,ai!tune  parfaite  connoifian- 
r°pSj  vous  T1,'ir2;deia^otnPagnied’Enibdcn  en Eu- 
été  ‘ vo,r>  comment  leurs  affaires  ont 

nc’es.  Mais  finwk**,nS  ce  Pays  dcPuis  quelques  an- 
heuës  & fettC  matiere,je  m’avance  deux 

lous  de  Cab  I7?  US  ^oin<^ucôté  dc  l'Orient, au  des- 
°nt  un  peHt  ' e ‘ 'Pan,et  > où  les  Brandebourgcois 
village  d’^mv  fti  nomrné  Dorothée  , joignant  le 
céder  il  v a 1»  'Ctluel  nous  eûmes  ordre  de  leur 
lioré  St  f„,-r,u"V]r0n.onZe  ans  1 & qu'ils  ont  aine. 

a eft  conftruit  d t?U'S  CC  temPs'là-  Voici  comme 
qui  a par-defi;,'  1 y a premièrement  une  maifon, 
ts  maifon  il  v „Vj1,  Plfte-forme,  & joignant  cet- 
tmes  : fUr  ce^  L üeux  batteries  & des  demi- cour- 
Pièces  de  cann^'^r'^  ds  ont  m's  quelques  petites 

Pourvu  d’un  nomK^Væf  dc  la  niaiion  eft  bien 
nombre  fuffiftmt  de  chambres  fit  d'aP. 

A 6 par- 
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partemens,  mais  le  tout  eft  bâti  fort  legerement 
fit  trop  près  l’un  de  l’autre. 

Les  Brandebourgeois  ont  bâti  l’an  J 674-.  encor* 
•une  maifon  entre  Manjro  St  Acoda  , joignant  Ie 
village  de  Tncram»,  qui  eft  au  milieu  de  C.ibo-Tres- 
T tîntes  ; le  deflein  de  leur  General  étoit  d’y  bâtir 
line  fortereflè,  qui  auroit  peut-être  fervi  pour  dé- 
fendre l’endroit  où  l’on  va  chercher  de  l’eau, qui  n’cft 
pas  fort  éloignée  d’ici  , 8c  de  s’en  rendre  maître 
par  ce  moyen.  Mais  je  croi  qu’ils  ont  déjà  tant 
de  peine  pour  l’entretien  des  deux  forts, dont  nous 
avons  parlé , St  de  cette  loge , qu’ils  ne  f h charge- 
ront pas  encore  de  quelque  temps  de  nouveaux  bâ- 
ti mens. 

Je  n’avoîs  pas  crû  m’étendre  tant  dans  cetts 
Lettre,  les  affaires  des  Brandebourgeois  m’ont  in- 
fenfiblemcnt  éloigne  du  deffein  que  j’avois  de  vous 
entretenir  des  fruits  du  Pays  à'Axin  , St  de  tout 
ce  qu'il  produit.  Et  pour  ne  vous  pas  faire  avan- 
cer trop  à une  fois , je  garderai  ce  que  j’ai  à vous 
en  dire  jufques  à une  autre  occafion , St  je  ne  par- 
lerai pour  le  preiènt  que  de  la  Rivière  Serpen- 
tine, ou  des  Serpens , dont  j’ai  déjà  dit  un  mot,  80 
que  nous  appelions  la  Riv/ere  d'Ancober  , du  nom 
du  Pays  qu’elle  arrofe.  Cette  rivière  eft  trop  bel- 
le pour  n’en  rien  dire.  Elle  eft,  comme  je  l’ai  re- 
marqué, une  lieue  au-deflùs  de  nôtre  fort  St.  An- 
toine , fort  large  à l’cmbouchûre  , mais  li  peu 
profonde  , que  je  ne  croi  pas  qu’on  y pût  entrer 
avec  un  efquif;  en  montant  un  peu  plus  haut,  elle 

plus  profonde  St  auffi  plus  étroite,  8c  on  peut 
encore  monter  quelques  lieues  fans  remarquer  pref- 
que  aucun  changement.  Je  ne  fçai  point  combien 
elle  s’avance  dans  le  Pays  , je  l’ai  luivie  pendant 
trois  petites  journées  ,8c  je  l’ai  trouvée  par-tout  fort 
agréable , St  je  ne  croi  pas  avoir  rien  vu  fur  toute 
k Côte  de  Guinée  f à moins  que  ce  ne  foit  à Vida) 

qui 
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S' Zt  “TJ E1if  efl  borffe  des  deux  cô 
charmant  nm K ^ aij^S  ai^res’  clu‘  donnent  le  plus 
Uavicrerfan  1 iage  du  monde,  lbus lequel  on  peut 

? isa  "stssî? 

Quantité  de  toutes  fortes  d*Jffi2^U5fjpande 
couleurs,  & des  centaines  de  grands  8c i^rentes 

S&  s»  c‘Zm  d'“  >*"  <'“  Ktlrs 

ZZ\Z,T'?rC  "»  fort  .gràbk, 

vicie  c’en  a enc°rc  la  beauté  de  cette  ri- 
««èV oa“ÆW  °"  a ®°ntc  environ  uno 
<je  beaux  & grands^ in  ^ du  ^-Occident  * 
d'heure,  dont  ages  de  quart  d’heure  en  quart 
Pur  le  bord  de  l’eau f°nt  “ès'bien  rangées 
nombre , comparent  v.dlages>qmy  font  engrand 
rnier  ';  Tf°7  trois  Pays  difierens  ; le  pré- 
coce- ?- ‘ft  e plus  près  de  la  mer  , s’appelle^», 
le  nomJ!u  pjeux  P?In*  décider  fi  la  rivière  donne 
à la  riviere  ceû°U  c.'c  Pays  qui- donne  le  nom 

‘le  ces  Pave’  ”e/alï  rien  a )a  choie;  le  fécond 
, & ig  . 1 J01nt  1?  premier-,  s’appelle^se- 

dant  que  i’étohli^lf^'*’-  ^ ai  conllJeré,  pen- 
«ae  s,  I.,  / a’  le  Premier  comme  un  Royau. 

Nous  avons  PnÜI  autres  comme  des  Republiques, 
d’annecs  un  f ‘‘devant  pendant  une  longue  fuite 
iaifoit  en  ce  f ""r5  le  d ’Eguira,  où  il  A 
°utre  qu’en  v emps'  a. un  très-grand  négoce  : car 
quantité  d'o/  ^?P°rtjlt:  d’ailleurs  une  très-grande 
ruines,  & dut  a 3 tans  Ie  Pa7s  ntême  quelques 
n,1'  y en  découvrit  Je.  colnBMndois  à Axim 

dù  ce  fort  na.  , c U‘K  très- riche.  Nous  avons  per- 
^He  avec  les  v lnC  trl^c  av^nture  , ayans  eu  que- 
par  eux , 6c  n/n!?'  Le  D«*âeur  étant  affiege 
( car  on  dit  qu>;iP  ^ant  plus  long  temps 

i»)  fit  ihmqbilaT  t,ré  avec  5e  l’or  au-lieu  de 
Whegçans, Centra  -A  v.°“oir  compofcravec  les 
a en  traite,  avec  eux  ; mais  le  txai- 
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té  étant  à moitié  fait , il  fe  fit  fauter  en  l’air  ovf 
tous  fes  ennemis,  & finit  ainfi  fa  vie  avec  autant oe 
courage  que  de  malheur , & à l’exemple  de  Samir^ 
fè  vengea  de  lès  ennemis  en  mourant.  Pour  exécu- 
ter fon  deflcin , il  avoit  donné  ordre  à un  petit  gaf 
çon  de  fe  tenir  auprès  des  poudres  avec  une  n>e- 
che  allumée , Sc  d’y  mettre  le  feu  aulïï-tôt  qu’i* 
l’entendroit  frapper  du  pied , lui  promettant  d« 
lui  donner  un  habit  neuf,  s’il  fuivoit  fes  ordres  ; cfi 
que  cetinnocent  crût  8c  n’executa  que  trop  bien.Pcr- 
fonne  n’avoit  aucune  connoifiânce  de  ce  deffein.  h' 
non  un  efclave  de  nôtre  Compagnie,  qui  fans  rie11 
dire  fe  retira  affès  àtemps,  & nous  le  rapporta  com- 
me je  viens  de  le  raconter.  Ce  n’cft  que  par  le  rap' 
port  de  cet  efclave  que  nous  fçavons  que  la  chofe  s’efl 
ainfi  paffée,  2tnous  fommes  obligez,  de  l’en  croire* 
n’enayans  pas  été  informez,  d’ailleurs. Il  eft  toujours 
certain  que  nôtre  fort  a fauté  8c  a coûté  la  vie  aU 
Directeur  8c  à quelques-uns  de  les  ennemis.  Ce 
fera  allés  pour  une  fois  ; je  vous  prie  de  fatis faire 
vôtre  curiofité  par  cette  Lettre  pour  le  préfent,  & 
d’être  alluré  qu’à  la  première  occaûon  je  vous  en- 
tretiendrai d’autre  choie  ; & en  vous  recomman- 
dant à la  proteâion  de  Dieu,  je  me  dis  avec  beau- 
coup d’alîedtion , &c. 

Fin  de  l»  première  Lettre. 
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Hans  laquelle  on  décrit  le  Pays  d'Ante  aitâ 
environs  de  Botitry , les  Forts  que  les  Ad" 
glois  Cr  les  Hollandais  y ont , & les  fratV 
des  que  commettent  les  Anglais  en  dort* 
nant  de  l'or  faux  pur  du  véritable.  On  1 
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efwe  la  ^auté  du  Pays  # 2 
firipeion  J&  X^Tl^ 

Hollandais  à Zaconde,&  du  Pays  qu'l 
* autour  : en  fuite  onpafe  au  VülLl 

ont  ÜH  les  Hollandoify 

dom  tla  mX  Paj/S  de  Jabl  & d’H- 

ples  ' défera  « °n  raMorteJue¥“  exem- 
General  du  T^J  Ts  **  eXerce'estar  k 

à cette  ofe  JaJ!  d2d°m  ' # °» 
occqfion  la  Riviere  de  Chôma . 

, Monsieur. 
v°yâi;devoitCaTme  le  vaifrcau  > parl4'uel  je?en! 

Jcs  Slaves,  &renfukreaVatîrà  ^ P°ar  chercher 
r^trier,je  cr0is  o^  !TP  rCr  par  Curaf™  P°«* 

3n  e»  chemin  p?  laLettre  demeurera  bien  un 

en  Europe  VanfoT  “ V?ifl'eau  va  dire£te' 
Pour  ne  vous  tenir  nf  , f S arreter  en  aueun  lieu, 
Se  de  ce  que  Con(.:P  S °nS  tenlPs  dans  l’impatien* 

* voï  P"»»=  L.,„c . fai 

~ Je  fouhaite  oue  7 Pfefentement  un  double, 

Vo'Jî  puifie  plaire.  mat!crc » qui  Y eft  traitée, 

J ai  achevé  i,  j r . 

?a  Precedente  ; f”>,Pti.on  du  Pays  à’Axim  dans 

? An,e  . qui  ’ LdeCr,rai  dans  ceIle-ci  le  Pays 
^temCpTÏea«!ui-là  . . & j’y  joindrai 
tr°nt.  P cc  mon  inclination  me  permet- 

Lç  Psys  j 

B*tu*ei5  du  Pays”/cômm  Haate>  com™  difent  les 
7 j COramcnc'-  un  village  de  BoeJiv», 

deux 


I 
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deux  lieues  à l’Orient  ou  au-deflous  &'  Acoda , quoi- 
qu'on pourroit  le  prendre  depuis  A coda.  puisqu’il 
dépend  prélèntement.  Il  y a pluf leurs  années  qu’o11 
diviloit  ce  Pays  en  Haut  & Bas  Atite-,  le  premif 
étoit  le  Pays  que  nous  avons  décrit  fous  le  not" 
à'Axtm  , 8c  le  Bas  eft  celui  dont  nous  venons  de 
commencer  la  defeription.  Ce  Pays  a été  ci-d«' 
vant  fort  puiffint  8c  fort  peuple , & habité  par  u!l 
peuple  fier  8c  fort  enclin  au  pillage  , qui  nous  3 
suffi  plufieurs  fois  donné  beaucoup  ri'mquietud' 
8c  de  peine.  Mais  leurs  guerres  continuelles  avcc 
ceux  à' Adorn  les  ont  tellement  fatigue?,  8c  abbat' 
tus,  qu’il  ne  leur  refte  plus  rien  de  leur  ancien!^ 
grandeur  ; nous  en  parlerons  davantage  dans  iJ 
luite. 

A unelieuë  à l’Occident  ou  au-defiiis  de  BoefW 
auprès  du  village  de  D’kjefcbooft , mais  qui  eft  prp’ 
prement  hifuma , il  y a un  petit  fort  que  les  Anglol* 
y ont  bâti  l’an  i6g  i.  après  que  les  Brandebourgeois» 
qui  y avaient  planté  quelque  temps  auparavant  1<- 
pavillon  de  leur  Eleâeur  , leur  en  eurent  difpu‘s 
plufieurs  fois  le  terrain,  mais  qui  enfin  n’y  voyais5 
pas  beaucoup  d’avantage  pour  eux  le  cederent  vo- 
lontairement aux  Anglois.  Ils  avançoient  fort  len- 
tement leur  ouvrage  5c  ils  employèrent  bien  cinft 
ou  Ûx  ans  à ce  bâtiment,  qui  eft  encore  ii  peucon- 
fiderable,  qu’il  ne  mérité  pas  d’être  appellé  un 
fort.  Les  Anglois  fe  font  louvcnt  repenti  de  l’a- 
voir bâti  ; car  outre  que  le  lieu  n’eft  pas  propr® 
pour  iè  commerce,  les  Negres  qui  demeurent  au* 
environs  font  fi  effrenez,  fi  trompeurs ,.  fi  fripons» 
& fi  hardis , qu’ils  ne  veulent  pas  ceder  la  moi»' 
^r<è  ubofè  aux  Anglois , mais  fc  font  toujours  op' 
jpofez  a eux,  & lorsque  les  Anglois  ont  voulu  main- 
tenir leur  autorité  par  force,  les  Negres  les 
traite  de  la  même  maniéré,  & ils  oient  mêtf* 
aflieger  les  Anglois  dans  leur  fort  j ce  qu’ils  fire*>| 


Seconde  Lettré;  l7 

Fcndi4nteiesn  m3  pe“  S’en  failut  tlu'1,s  ne  a’en 

deviVrTave  crsso;  rr’snanves 

pofcroimr  r , on,Ies  loue  qu'ils  leur  im- 
itation Cek  pnXr?  f°UfFrU'  k moindre  domi- 

At*lo  s & lt  Ct  &n^r°ite  ami£ié 

qu-m  c degrés,  &.  cette  amitié  alla  fi  u;„ 
les  Un-aCC°rd  Cnfemble  <ic  Pomper  tÔw 

Vendre^rpoi?fi>  Vlendr0lant  negocier  là  . & leur 

déjà  arrivé  ° pfufi*  P°Ur  du  veritab!e  i « qui  eft 
m°is,  à dcuvPni  'S  ' „fntrc  au£rcs>  il  y a trois 
TCÇÛt  pour  fèize  m ui  vaL^baux  Anglois  , dont  l’ua 
un  voya„e  .ÿ  e flonn.s  en,  » faux  , & fit 
1 autre  vaifll^  n TUmcnt  lnunlc-  La  perte  de 
cc  qu'ilyau  r ” fut  Pas„molns  confiderable,  8c 
0|"  *àux  des  Elan  ,artluSr  qu’ils  aVoient  reçu  cet 
CaPita1n«,T  aufH-bien  que  des  Negres.  Les 
C„  f c“  deux  vai  fléaux  allèrent  bien  à 

faute  tromperie  a'^re  au.  Dire£i™  de  cette  in- 
‘l’autre  or  Pou  à ,dcn,'11U(iarls  (lu  °n  leur  donnât 
fes;  mais  leur,  ni  °n  CU/  rendit  lcurs  marchandi- 
fe£l«ur  étant  coSninteS/UirCnt  1,,Utiles  i car  le 

Ies  ûtis faire-  aini;P,1CrdC  a tr°mPene  ne  pouvoit 
n,erfans  avoir  ri  lls,furcnt  oblige*  de  s’en  retour- 
«liandifes  nu>jis  ™ ?bterw  , 8c  perdirent  les  mar- 
ks jours  des  „ * T°£  aPPorte?s-  Oa  void  tous 
® les  Blancs  v mP  e®.dc  telles  fraudes,  je  ne  fçai 

3u’°n  peut  aDDpulntOUi0UIS  Part>  mais  Ie  f<iai  biea 
de  la  GuinéePPfr  ^ “tendroit  la  Fauflè  Monnoye 

«**  qui  vienneLr  dc  ClUoi  11  faut  avertir  tous 
ü publiant  Pur  cetteCôtc.  On  fait  ici  l’or 
jübé  d’ofirir  de  ]ment  gu’on  ne  fait  PoinC  diffi- 


^Itéd’oftfir'de^^’j  <3“’on  ne  fait  Point  diffi- 

temps  que  :,ve.Vcndl'e  au  premier  venant,  8c 

^‘U'chandiiéc.  ;;.  01s  °n  pouvoit  po" ’ 

de  forte  qu’iis  en  f ter  P°Ur  buit  écu 

pCUf  ( Pour  mefe,aïdclIousdecelieutrom- 


Pour  me  ferVi,  °USdeCe  Jlcutrom- 
icrm  de  cette  expreflionj  on 

trou- 
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trouve  auprès  du  village  de  Boutry,  qu’on  nomql( 
ordinairement  Boutroe , un  fort  très- petit  8c  très-tf' 
régulier,  nommé  Bittetiftew,  bâti  fur  une  fort  haut 
montagne  ; il  eft  conftruit  en  long,  & partagé  (<l 
deux,  8c  pour  fortification  il  a quatre  méchant6 
batteries  , iùr  lesquelles  il  y a onze  petites  pie<* 
de  canon.  C’eft  fort  improprement  qu’on  l’appel*. 
Batenjlein  * : car  fi  on  lui  donnoit  le  nom  qu  ^ 
mérité  , il  faudroit  plutôt  l’àppeller  Schadenflet 
parce  que  depuis  quelques  années  il  nous  a caui6 
plus  de  perte  que  de  profit.  Le  village  de  Boutry e» 
au  pied  de  cette  montagne  ; c’eft  un  village  al>e* 
grand  8c  allés  peuplé  , 8c  dont  les  habitans  valet1, 
beaucoup  mieux  que  ceux  d ’Infuma  , 8c  ne  fiant  $ 
fi  frippons  ni  fi  trompeurs,  du  moins  fe  compOr! 
tent-ils  plus  honnêtement  8c  plus  diferetement  ' 
nôtre  égard.de  forte  que  nous  ne  pouvons  pas  no6 
plaindre  plus  d’eux  que  des  autres. 

A quatre  lieues  plu*  bas  , on  void  auprès  ^ 
village  de  Sacondé  un  petit  fort  qui  nous  appartint1, 
nommé  le  Port  d’Orange , 8c  à une  portée  de  ©o®*1 
quet  de-là  on  trouve  les  reftes  d’un  fort  Anglo*!' 
qui  pour  la  grandeur  relfemble  au  nôtre  , dont  T. 
parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite.  J’ai  remarq6* 
que  le  Pays  d 'Ante  a environ  huit  ou  neuf  lieues 
longueur , à compter  depuis  Acoda  jusques  à uC' 
lieue  & demi  au-deffous  de  Sacendé,  où  il  fie1*! 
Moniteur  F ocquenbrog  a déjà  fait  tant  de  louai)? *1 
de  ce  Pays  , Sc  en  a fi  bien  reprefenté  toutes  K 
beautez,  que  je  n’ai  pas  grand’  choie  à y ajouter- 
» bien  ofé  le  comparer  au  charmant  Pays  de 
ves;  je  laille  au  jugement  de  ceux  qui  ont  vû  f 
deux  Pays  , fi  cette  comparaifon  eft  jufte,  8c  1^ 
m’y  arrêter,  je  dirai  feulement,  qu’il  y a en  ce  T4 

3Ü  y 

* Batenftein  figmfie  en  Hollandais  an  lieu  oit  & 
fait  du  prof  i , au  contraire  Schadenftein  un  b1* 

oit  l’on  fait  des  pertes. 
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de  montagnes  fondant  IaCôte  de  Guinée,  quantité 
beaux  arbres  d’une  w*'  toutes  couvertes  de  très- 
ices  (îtuées  entr^  h t extl'aordinaire  : les  vai- 

ïïïïËïïîzr  rnde 

raifoi^ablemenréîe^e^&bfetfL^f'5^31^1^® 

RÏÏS?4£ï  ^Gôtetout  cequ’fl  *££ 
Muhio  y vient  en  abondà  Cr°U|  ‘a  fft  très-bon,  le 
nourri  que  celui  qui  1 eft  beaucoup  mieux 

iesjamm ès  £ Pa Zf  Z"'*  a,le  §rain  rou‘ 
s y trouvent  auffi  IL  r * & autres  fruits  de  terre 
chacun  en  fon  efpecc  v !£fcfmen*  C”  abondance»  mais 
eonp  d’arbres  fuin  e,ll  °rt  b°n’  11 X a a“®  b«u- 
fent  en  ni  rrw,tlers> les  Cannes  de  lucre  v croir 

hantes  q;Uengraaa  de  abondl?ce-  & y viennent  plus 
Pourroi^  fairc  unnp?utrc  leu  • de  &rte  qu’on  y 
,Do"  Accès.  Ce  f avec  France  d’un 
Je  &ca  vin  de  pa  L Pa  r les  autres  « bui- 

,lté  • mais  aura  p„!;l°‘Veu!-,nent  pour  Ia  ciuar‘- 

ta  P*}'S  oui  donnn  ' b°ntC  * « UÏ1  ™*  , C’eft 
Qu’ils  Peuvent  fouhaîtp^etU£  ^ le  Cuhiveîlt  autant 
nombre  d’aninïnv  ’ ïiyant  outre  ce!a  “ bon 
hlaisla  detniem  x,tant  domeftiques  que  iauvages. 
te  avec  ceux  d’ 2l‘erre,  qu’ont  eu  les  habitans  à'Ân- 
Premiers.adétr.m-  n r & CJui  a été  très-fatalc  aux 
5e  * réduit  cenv  r,  ^rePiue  tous  habitans  à' Ante, 

dc  forte  qu’étans  qui,°nt  reûé  à la  derniers  mifere» 
jeunes  forces  ;ïï°îrs  en  crainte  , 8c  n’ayans 
'Qus  nôtre  for/»  S \e  *°nt  retirez  pour  la  plupart 

‘“v  • “ s»  LP,J 

■ Cri  de  plus  tr:,i  P c lu,e  tout  en  friche.  Il  n’y  a 

K?*  quand  on  penft^  r V°ir  dans  ce  Pitoyable 
abondance  qu'ont  » Première  beauté  & à 
qu  on  y royoït.  En  1 6ÿo. & ,69i.  que 
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j'étois  à Boutrj  en  qualité  d’A  (liftant  , immeé1'.' 


tement  avant  la  guerre  , ce  Pays  étoit  encore 

nnntilp  Sr  olnrr  un  nlntl.n  Jn  .’ir  ni-nfll' 


fespeuplé.Scc’étoit  alors  un  plaiiir  de  s’y  profllCj 
ner;  on  voyoit  par- tout  quantité  de  villages,  ^ 


fruits  admirablement  beaux , le  bétail  en  gran^ 
quantité  , & tout  à il  bon  marché , qu’un  Soldai 
qui  en  d’autres  endroits  vivoit  rnil'erablement  de* 
folde,fubliftoit  ici  très-honnêtement.  £t  par  r3 V 
port  à la  fanté  je  préfererois  Boutry  aux  autres  ct:‘ 
droits,  jugeant  que  c’eftlelieu  le  plus  fain  : car  p£fl' 
dant  que  j’ai  été  fur  cette  Côte,  c’efc  ici  où  il  )' 


eu  le  moins  de  morts  ik  de  malades  à proportio1! 


du  monde  qu’il  y avoit , St  je  me  perfuade  que  " 
l’air  étoit  par-tout  de  même  , la  Guinée  n’aure1' 


pas  cette  mauvaife  réputation  d’être  un  lieu 
tel. 


l’aurois  prelque  oublié  de  vous  faire  part  de  c, 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  le  Pays  À’ Ame  en'-1 
jlcodit  £t  au-deflbus  de  Boutry  ; c’eft  l’agréable  !<‘ 
viere.qui  paftant  auprès  de  notre  fort  s’avance  da1*1 
le  Pays,  St  eft  charmante.  Elle  cil  bordée  des de^ 
cotez  de  grands  arbres,  lefquels  , à cauie  qu’ô‘* 
n’eft  pas^  fort  large,  la  couvrent  toute  de  leur  0& 
bre:  j’arété  fort  fouvent  prelque  jufques  au  bo^ 
de  cette  rivicre,  c’eft- à-dire  auftiloin  qu’on  la 
remonter  avec  un  canot,  fçavoir  environ  à tr«|J 
lieuës  de  la  mer  : elle  s’étend  encore  beaucoup?^, 
loin,  mais  il  eft  impoftible  de  monter  plus  haut,  \ 
caufe  du  grand  nombre  de  cafcades  qui  tombe11' 
avec  violence  par-deifus  les  rochers  qui  font  da1!] 
la  rivière  i elle  eft  fort  poifibnneule  , quoiq111 
y ait  un  nombre  incroyable  de  caymans  ou 
codiles,  qui  folon  la  peniee  commune  dévorent^ 
detruilent  beaucoup  de  poiflbn. 

J ai  parlé  dans  la  defeription  de  Rio  Cobre  de  ^ 
grande  quantité  de  linges  qu’il  y a , mais  je  crt 
que  ces  animaux  ont  ici  leur  Royaume  ( s’il  nf c ' 
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'“'rct  ps”»  pi* 

^al.  9 *1U1  ne  -fçait  faire  que  du 

, ’ Monfieur,  vous 

“ avez  qu’à  vènT  • hultres  ûc  riyiere  « vous 
vous  en  raflà^  / P°Ur  V0U!  fatisfaire  & pour 
“'om5  d'n,,  ! ' anS  ar2cnt  & fans  peine.  Dans 
attaché«  auva  krcje  vous  enfairai  voir  cent  mille 
que  cela  vous  n^'-  & S111  ?ï  nourriffiait.  E(l-Ce 
d°ne  qUe  P110’1  ,noui&incro)'able.?D’où  vient 
y.  a c"  Angleterr*  Ecrivains  nous  apprennent,  qu’il 
'‘‘Quelques  ar!-,r  U"  ce,rtam  “droit,  où  les  feuilles 
to«  auiii-tô^  en  ton]bans  dans  l’eau  fe  changent 
°deauïa  .panards  en  °yes,  & eu  d’autres 

lC  ruetamornh  r °"  d,.t  que  dans  la  Chine  par 

*ÏÏÊ£  ZT'f'  .PoiHbnsFfe 
Jeauxdevi^  ueaux  • ^ que  dans  la  iuite  ces  oi- 

tC  heaueoun  Dl"  P,oiflbnSi  cela  oftfans  dou- 

"f  le  cr0yc7P  nS  rare  ,&pl,us  merveilleux.  Si  vous 
Plüs=  n'aiscda  n'emC-  Z”"  bien  * ni  “oi  non 

J de  la  manier"  donrThekP3S  qUC  “ ^uc  Ie  v°us 
^.r»able,  & ;r"d°r  f huîtres  croiffcnt  ne  ibit 

]Ceia  fe  tait,  ie  v T Couha™z,  dc  fSavoir  comment 

ï0rds  de  laJ VOUS  fat,sfa,re  i II  croît  fur  les 
^ands  & peti”V,lere  IJne  certaine  forte  d’arbres 
,hes  deiqueis  u r . u?,s  Parmi  les  autres,  des  bran- 
Ce  s’élever  m j °IC  d autres  branches  , qui  au-lieu 
Cfilles  de  CP-  l 13ut1v°nt  directement  eu  bas  ; or 
[doivent  aucune*"^-  qui  touchen(:  la  terre  ne 
Ie5  qui  defceud"ln°ürn^re  & lc  fcchent,  maiscel- 
U|ü-tbt  couvert  d.?ns  1 t’au  y croifent  &:  font  tout 
.““mencemen^5  Pctit'cs  liuitres  , qui  dans  les 
c'S  eIcargots  de  m„font  pas  Plus  £roffi:s  quedepe- 
f'’  Peu  de  temps  ’ C"  Hollandois  altcrtt mais 
.^on.  S *s  groîli  lient  & viennent  à per- 
‘De  cela  mériS^  C‘'üiflcnt  ces  huîtres;  j’ai 
- 011  dcv°us  être  communiqué. 

J'ai 
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J’ai  parlé  ci-devant  de  deux  forts,  qu’il  y S ai\ 
près  du  village  deSaconJe,  dans  le  Pays  à’Attte.doQ 
l’un  appartient  à la  Compagnie  Angloife,  8c  l’autr* 
à nôtre  Compagnie.  11  y a fix  ans  que  ces  de1*' 
forts  fubfiftoient  encore,  mais  il  y a voit  fi  peu 
négoce  , 8c  ceux  qui  ctoient  au  lervice  des  de1*11 
Compagnies  fe  menoient  fi  fortles  uns  des  autre*! 
qu’il  n’y  avoit  que  de  la  pauvreté  à attendre  8c* 
fouffrir  pour  ceux  qui  y ctoient  ; de  forte  que  -i 
deux  forts  bien  loin  d’apporter  quelque  profit 
deux  Compagnies  leur  etoient  à charge.  Quelq1** 
temps  apres,lcsNcgresdV»/e  furprirent  le  fort 
glois  8c  le  brûlèrent  ; le  Direfteur  8c  tous  les  A*1 


glois  y peiirent.  Les  Negres  pillèrent  toutes  lcu*j 
marchandiiès , 8c  ôterent  aux  Blancs  tout  ce  qu’*; 


avoient.  Il  eft  prélèntement  tout  ruine  , fin0*1 
que  les  murailles  des  cotez  font  encore  debou1' 
de  forte  que  nous  fommes  fculs  les  maîtres  de  c£’ 
endroit,  mais  nous  n’y  avons  pas  grand  avantagé 
Le  négoce  y étoit  fort  bon  l’année  paflëe,  8c  on  î 
apportent  beaucoup  d’or,  ce  que  les  Anglois  a}»11’ 
appris,  ils  ont  tâché  à plufieurs  fois  de  rebâtir 
fort , mais  les  Nègres  d ‘Ante  les  en  ont  toûjo'n 
empêché. 

Immédiatement  avant  la  guerre  qu’ont  eu  les  b* 
bitans  à'AJom  avec  les  habitans  à' Ante  , le  viU*’ 
ge  de  Secondé  étoit  un  des  plus  beaux,  desplus 
plez , 8c  des  plus  riches  villages  de  toute  la  CÔie; 
mais,  les  habitans  à'AJom  ayans  remporté  la  V£ 
étoire,  l’ont  brûlé  8c  ruiné  entièrement  , de 
qu’il  n’y  a plus  que  quelques  petites  huttes,  qui  voj 


pourtaut  en  augmentant  , 8c  il  y a lieu  d’elpcfÿ 

Gu’avani- tu:.  .....  ri  -n 


r1)  av?Illt:  C1U>11  foit  peu  il  deviendra  un  village  ccf. 
iicerae.e  ; quoiqu’il  ait  befoin  de  queioues  ann^’ 
avant  qu  il  ibit  dans  l’état  où  il  a été  autrefois. 

■ j’ai  parle  ci-devant  delà  beauté  du  Pays  d’^' 
mais  je  n’ai  décrit  que  jusques  au-delîous  desM 

V 


Lepays 
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de  V^uf/’e'tend/  deUX  °U  trois  iie«ës  à la  ron- 
c|ue  i>aut.  e CC3./orts'  n’eft  pas  moins  agréable 

fe  ,v"r  «5»  “te 

mifes  arl*rblJS  11  ‘^herement  plantez,  £ p°“ 
pcripcftlv'es  de,PeJ?ts  ,b,ois * <îui  faifoient  autant  de 
]u  fe*re  là  fQ,nq“,,l/^mbloIt  CJUC  L nature  eût  vou- 
La  terre  éS  "“^oeuvre,  & difputer  avec  Part. 
bres  & ces  bois  UVMÎC  de  l3bIc  blanc  entre  ces  ar- 
«»  d’une  infini;^  °nfVOyüi.t,  in?Primées  les  tra- 
de  chats  rJ,  d.®  c,erfs’  d elephans , de  tigres 

« SIS? £*“'•"■  JSS 

flar.t  danc^I  H admi;atlon , quand  en  fe  prome- 
Le  v 5 Ial!ces  °n  voyoit  tant  de  riretez 
a eu,  & ÏÏPft  °CTy'  c’eft-à-dire.  le  fort  qu’il  y 
e’ea  rfc^  Prcfentement  - ^Henacnt  ruiné,  qu'il 
P'ufieurs  maîtresïn ' trace>  tempsen  temps 
landois , les  B , [°Pecns-.  Les  Anglois,  lesHol- 

J* . lés  Suedois  ^Ulge0n  ’ & comme  i’ai  «* 
Poflèflion.  Nous I & CS  Dan“13  > en  ont  été  en 
fifUr  l' Admirai  H,  t!  aVOns  Jom  les  derniers,  Mon- 
gloisen  i6û<  d ■Rulter  en  ayant  chafle  les  An- 
?’,Un=  maniéré  r,^UVn0UA  l’a7°i'nt  ôté  auparavant 
'état  où  il  a étjs  lannete‘  Si  vous  voulez  l’çavoir 

contraint  d«  r'  30'  ,ce  temPs-ü  > & comment  il 

Y'e  de  l’Admir,l  j„r*»  vous  n’avez  qu’à  lire  la 
^tand.  il  a . de  Ru>ter , écrite  par  Montîeur 
Puis  ce  temps-i  i”0^  c , 8e  une  fois  de  maître  de- 
^ainsj  & L. î,  1 " eft  enfin  retourné  entre  nos 
côte.  nou,  ’e  depuis  que  j’ai  été  arrivé  fur  cet. 
2Uarre  ans  dansJLaV°"S'blir  lî°tre  ncgoce  trois  ou 
ClUe  cela  ns  réilirifî'11-'^'0'1  d>ua  WeSre»  lr>ais  voyans 
U1Üflo-t  Pas<  nous  lavons  entièrement 

aban- 
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abandonné.  Le  village  a été  ruiné  fk  brûlé  pe<i‘. 
dantla  guerre  par  ceux  d’Adom  , de  forte  qu’il  o’c 
préfentement  habité  que  parùn  fort  petit  nornb1' 
de  gens  de  néant. 

Je  laiflerai  pour  cette  heure  le  Pays  d 'Ante  > ** 
tous  conduirai  à trois  petites  lieues  au-dcfTous , ** 
village  de  Charria,  biffant  en  chemin  un  autre  vu' 
lage  nommé  Jboarg,  où  nous  avons  eu  une  loge  petl‘ 
dant  quelques  années  ; mais  comme  elle  porto*’ 
plus  de  profit  à celui  qui  y ctoit , qu'à  la  Compji' 
gnie,  nous  l’avons  ôtée  comme  étant  une  dépend 
inutile.  Le  village  de  Charnu  eft  raifonnablenieo! 
grand  & aflês  peuplé  , mais  les  habitans  en  font 11 
pauvres,  que  je  ne  croi  pas  qu’ils  ayent  leurs  knr 
blables  fur  toute  la  Côte.  Le  fort  que  nous  y avOfj? 
eft  très-petit  aufli-bien  que  celui  de  Bou.tr y , il 
un  peu  plus  long  , mais  il  n’y  a aufli  que  quatk 
batteries,  & guéres  plus  de  canon  qu’à  Boutry. 
Portugais,  à qui  nous  l'avons  pris,  l’ont  appelle 
Sebnflien , & il  porte  encore  aujourdhui  le  mên,f 
nom.  Il  étoit  presque  ruiné  pendant  la  guerre  <p|S 
nous  avons  eu  avec  l’Angleterre  , & il  n’y  avof 
que  des  palliflàdes  autour,  ce  qui  failoit  croire  au* 
Anglois  qu’ils  n’auroient  pas  de  peine  à nous  efl 
chaflèr.  Dans  cette  eipcrance  ils  vinrent  nous  1 
attaquer,  affiliez  de  ceux  d ejabi,  mais  contre  k1^ 
attente  ils  trouvèrent  tant  de  refiftance , qu’ils 
rent  obligez  de  retourner  d’où  ils  étoient  venu* 
fans  avoir  réüfli,  £c  depuis  ce  temps-là  nous  en  1b1"" 
mes  demeurez  les  paifibles  poiïêffeurs. 

Le  Pays  de  Jttbt  commence  derrière  nôtre  fbr£' 
& s’étend  quelques  lieues  avant  du  côté  de  la  terkj 
ferme  ; on  n’en  void  que  ceci  fur  la  Côte.  ; 
elt  préfentement  d’une  petite  étendue  & fi 
presque  point  de  forces  , quoique  ce  foit  11 
Royaume  , 8c  même  le  premier  que  l’on  reflC®? 
uc  en  defeendanti  mais  le  Roi  eft  un  fi  petit 


go> 


çjfi 


/ 
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£.°Ur  S doi]ner  à crédit 

J0","»  « nom)  gagnent  afr^cô"^11 'fUr  Peut 
,P  antcr  8c  a vendre  du  Milhio  Rr”  !d<-‘rablcmcnt 
ï«difi»«  ce  qui  pourront  les  en  Wantres 

^ £4m“S  Jk‘ fgrands  Sei§neurs  nui  demeurent 

ceu*  leur  ôtent 

^ne  efpece  d’efclavajf1  Va ^ ni-  tienncnt  dans 
*°,Ir  de  s’y  oppofer  f , * ians  clu  d {oit  en  leur  pou- 
cela.  PP0lc‘  « n »y«ns  pas  afiés  de  forces  pour 

PourPVn  “Lu ï Caufe 

t df  àfttSsdu^  !f  **"».  elle  s entend 
fjLi  n en  a aucune  cert;t  fj  de  iî  tcrre‘Per™e,  mais 

ni  enmCntlarge  & affis  bdt  • S”*  ""‘T  paf' 
ei.e°  grandeur  l ’ ,eiIc  nc  cede  gueres 

ernamêmecet  avaL  bfUte  a cclle  d’Ancoier, 
fQ  rer  avec  des  chai  i ^ Ur  ce^c'c'>  qu’on  y peut 
dvt5nt  de  la  œer  °UpeS  °udes  eiquiis  chargez  ea 
ç.„Vlter  un  rocher'  P0UrXÛ  qu’on  ait  !l  prudence 
c'en  3“  entendent 'la  nV^  3 iVinbouchûrc,  à que 

en  la‘d,re  Proprement  v 8ni0a  appellent  Su,£er’ 

efi  an2e/  de  fe  brif*»  4 ucçtlr  \ car  fans  cela  on  eft 
o,  rriyé  plus  d’une  ç -°tl  d’être  rcnvcrle  i ce  qui 

a ^'PC;&uues  yonet  ™0n  «“P*.  & Æ 
Indre  lorfque  la  P"  ’ d Y a particulièrement 
tre  o tc  rivière  cft  Cft 
Cs  ^eles  vaiflbaux  s»  “ tres’grand  ufage;  car  ou- 

C qu’ils  ont  toü fours  feat  P?urvoir  d’cau  dou- 
toujours  fan  «-devant,  elle  leur 

four* 


2<S 
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fournit  & à nous  auffi  dans  nôtre  fort  de  très- 


bois  à brûler , non  feulement  pour  la  cuilïne, 1 


auffi  peur  chauffer  les  feurs  où  l'on  fait  cu'1^ 
chaux;  outre  quantité'  d’autres  fortes  de  bois  P ; 


près  pour  les  petits  vaiflcaux,  comme  des  bâtofl  ^ 
pavillon,  des  mâts  de  miiàine,  & autres  P’eC^fi 


forte  que  cette  riviere  nous  eft  plus  avantag^ 


ou  au  moins  plus  commode  que  le  fort 

ajtj 

ici  de  négoce  fort  confîderable , 8c  que  le  fort  I’.( 

forovi t-  rxltifrxt*  o rKirrrn  on’A  tiv'r'wfnf  nniK  inHlffl'''. 


8c  fans  cela  je  ne  croi  pas  que  nous  y pûffions  t 
long  temps  gamifon.  Car  outre  qu’il  n’y  3 L 


feroit  plutôt  à charge  qu’à  profit , nous  fommcSj{ 
commode?,  par  des  fripons  de  Negres,  entre 


quels  ceux  d ’Adom  ne  font  pas  les  moindres.  1 
déjà  dit  que  leur  Pays  s’étend  quelques  lieues  le  ,, 

î i.  • . i n'  J ..  ® 


de  la  rivière  , outre  cela  ils  polfedent  des 
dans  la  riviere,  où  il  y a de  très-beaux  vil»3», 
& ce  qui  m’a  le  plus  furpris  eft  l’étendue  du  j 
à'Adom  ; car  il  s’étend  le  long  de  la  rivie^f 
Chama,Sx.i\a  plus  de  feize  lieues  de  là  le  long  de 


viere  à’Ancder  fur  la  Côte,  8c  cependant  ce  jd 


n’eft  pas  fort  grand.  Ce  qui  me  fait  croire  que  ‘ 

ni  ' /-_  i i il.' C 


tuation  eft  à-peu-près  femblable  à une  équierre, 


à-dire,  qu’il  s’étend  d’abord  le  long  de  la  rivier^ 
Chama,  8c  enfuite  par  une  longue  langue  de  1 j 
juiques  à Rro  Cobre.  Mais  nous  n’avons  au  eut’ 
terét  à cela  , il  vaut  mieux  continuer  8c  dire  ; 
ce  Pays  n’eft  pas  gouverné  par  un  Roi  , mais  1 
cinq  ou  fix  des  principaux  habitans.dont  unfeulRJ 
affès  puifTant  pour  conquérir  le  Royaume  de  1 
Cette  efpece  de  Republique,  à qui  on  peut  d o®, 
le  nom  d’allêmblée  de  fourbes  8c  de  voleurs, P 


rost  mettre  fur  pied  de  grandes  forces  .s’ils  s’f3 

J t T t _ « v i v _ à J” 


doient  bien  entre  eux.&fe rendre  redoutables3", 
voiitns.  L’an  j 690.  ils  entreprirent  a‘un  col"1'. 


accord  la  guerre  contre  ceux  d 'Ante,  qui  dur3! 


tre  ou  cinq  ans,  juiques  à ce  qu’ils  euffent  pr' 
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habifans>  & cependant  ceux 

®ais  ils  leur  bn  ? VOuI"  fe  ^mettre  à eux 
opiniâtre.  ncore  auj°urdliui  une  reiiftancè 

gucn-e  aux  troif  J^ys^quiantfit  °nt,au,ri  fait  1* 

&ils  les  ont  A fort  afibib)"5^  de  l* 
fc“»e  «SïbS^J"  13  Viix  d‘cux  Pour 

*V0°i6nt  P0ur  General  ua: 
la  guerre,  & r„  . ^ua!  qui  airnoit  extrêmement 

ttoit  le  veritahlf  n SUJ  eut  pour  la  guerre  il 

SiToit  d'en  vefev31^”?01"0"^  quSdU’a- 

Zt  t^ZTSe  carils  n’ont 

,1" 11  ^ s’en  foit  fTdès  1Z  ’ °“  3 CeUX  d‘^ie>-, 

ïl,r0it  b;en  .«  u . le  commencement  ; ce  oui 

R*.*  S!&  ZS  “tTf  • •*  "•»*  g 

a voient  pas  £tc'  ni  ]i  ' 5e. ^ ^es  autres  Generaux 

qUe  «la  kulSf0  dats  9“  lui  : & Quoi. 

fuient  av™  lu^r01'1?.  CS  *Utres'  <3ui  com- 
portant lui1ter  ' l3"3,  l arm«  • Ü*  n’ofoient 
Plus  puürant  , tte  c^arge  , parce  qu’il  étoit 

gec;t  h lc  plus  ri"be  cn  ar' 

^rriblement  lansniL"00  ^u^emcnt  poltron  , mais 
e aux  poltrons  f ; 1,rf  & crueli  (qualité  ordinai- 
foute  la  côte  / &C"  ° Cn  ai  Pas  connu  de  tel  fur 
trçur.  n ne  parloit  de  lui  qu’avec 

.d’année  i(j0l 

t«rs  dans  un  coLi  arriva  qu'ayant  pris  prifon* 

crÿ‘  «oient  duP^*^  ou  cin.‘3,de  **  enne- 
Cn(-;  jcrQcnt  ; il  Jes  ui  fr  d Anie  . d les  martyrità 

B a va 
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Lié  devant  lui,  contre  lequel  il  ctoit  le  plus  en  & 


US  devant  iui,  uaim.  «>■'1““  “ — ™ ' , ,Tj: 

îere,  & après  lui  avoir  fait  percer  le  corps  ac  t , 
en  part  avec  des  fers  rouges , il  en  fit  tirer  le 


Cil  *.  DT  ' , . n. 

& le  fît  mettre  dans  un  vaifleau  ; il  en  avala  la 


& offrie  l'autre  moitié  à Ion  Idole.  C’eft  ainfi  que  J 
homme  altéré  de  fang  traitait  fes, ennemis, 
il  les  avoit  vaincus;  8c  cela  n’cii  pasiurpren 
puifque  lorsqu’il  n’avoit  point  d’ennemis.,  les 
près  iujets  fervoient  de  victimes  à fou  humeur  > ^ 
guinaire.  L’an  1692.  comme  il  marchoit  P°ur  J,  j 
condc  fois  contre  ceuxdV«m,  j’allai  le  iàluèr  ^ . 


ft.wuw- — * - f ■ | JlT 

fon  camp,  qui  étoit  alors  derrière  Chaman  ^ 
reçût  allés  civilement  8c  me  traita  fort  bien  ie  t 


la  manière 
£c  me 


licre  de  ce  Pays-là;  mais  pendant  que  j’y^L 

divcrtilfois  a_v.ee  lui , il  eut  occafion  d e-  j 
- •* 


(LA.  1UV  J *• .ÿl 

cer  de  nouveau  fa  cruauté  ; car  un  Negre  voj  ^ 
qu’une  des  femmes  d 'Anqua  avoit  une  nom  j, 
forte  de  corail  au  col  , le  prit  en  là  main  pojj  ,, 
voir  fans  pourtant  le  détacher  de  fon  col.  ^ ■■ 


vuil  MU»  y*—* — . --  M 

femme  ne  trouvant  aucun  mal  à cela , le  latua  , 


“•  **  — * — 

re  ; d’autant  plus  que  les  Nègres  donnent  une 
grande  liberté  à leurs  femmes  de  le  famiiiarifer  i ^ 
tout  le  monde , 8c  même  avec  leurs  efclaves  , 


tuui  as-  | «WblUb  AVV.W  4S.U.W  ■'  * ^ 

vû  qu’ils  demeurent  dans  les  bornes  de  l’honÇ  ^ 


te. 


»*«  ^ ~ ~ -- 

Mais  jinqu*  le  trouva  mauvais , 8c  aun* 


dci 


ts-‘  i — — * 

•que  je  fus  parti  de  l’armée , jl  fit  mourir  ces  ^ 
jerfonnes  innocentes  , Sc  fuça  leur  fang , co1* 
Vai  front  a l’henre.  nn’il  avoit  fait  à les  CUU4, 


j’ai  dit  tout  à l’heure  qu’il  avoit  fait  à fes  cnl?4'jÿ 
prilonniers.  Peu  de  temps  auparavant  il  avoi£  ^ 
couper  les  mains  à une  de  lès  femmes  ’ 


CUUy’tl  iV-a  u"*uiu  btaiw  vac.  x\.j  tviniMvu  j - p 

crime  suffi  léger,  8c  pour  lui  faire  encore  p‘“j 
dépit  il  s’en  lcrvoitpour  chercher  des  poux,  ^ 


cette  femme  ne  pouvent  faire  avec  lès  mains  » 
tilées , il  fe  mocquoit  d’elle.  J’aurois  bien  deu  il  ^ 
dre  à vous  faire  ce  récit , iufques  à ce  que  Ie  v <1 


a vuua  w,  ictu  » junjuva  a J" 

parlafle  du  naturel  & des  moeurs  desNegres  • ^ 
gomme  il  nefepréfenter»  plus  de  femblables^ 
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Sbr7af  bLqUe; ’’ft0iS  danS  lcP»*s  * cet  fa. 

«tte  Leme  Î7/?7V0U6  en  fairc  Pa«  dans 

an  Pays  même  fil  eft  K 

h es.  qui  font  fort  a leur  aile  & ouiffim  QCS  Xe~ 
? /°Ç t fur  le  pa liage  , par-où  Tous ft  ’ J?*™ 
^«viennent  du  fonds  du  Pays,  doivenfpaflS"  7 

avec  eJx  Tmtrectia^00  dU  m0rîdc  dfe  traf,£luer 
d'or  dans  leur  Pays  &■ 7Pt  CUX.'raômes  des  mines 
cn  découvrirent  L’  ^ 1 y aenviron  trois  *ns  qu’ils 
dance  dZ  tuT  ane  7 riche’  Cette  abon- 
«ni  fi  fier’  g f , S«nd  "ombre  de  peuple  , les 
arec  une  exnê  „ 7 °jU  ll  taut  vivre  avec  eux 

une  extrcinc  prudence. 

grains  &\ntta,!ti*nife11-e  di/°«  b°n . & fertile  en 

Pas  Poulement  c K 7“  ' de  f°rtC  ^u’,h  n’cn  ont 
qu'ils  en  J" L " boadance  Pour  eux-menfcs , mais 
a«ffi  toutff  - eilC°-re  vendrc  beauc°up.  Ils  ont 
^elViques  tu  d-îmmaax' tant  Cuvages  que  do- 
poiflon' . llvlcre  ^cur  donne  fufiilammcnt 
j,ns  le  fec’  ,l  nen  ne  ^'ur  manque  pour  vivre, 

df  ces  deux  PavfU4-  rt°/Ut„Ce,ClUCiC  Pcux  vous  dire 
plu’  c°nlîdcralJ,^ - C à'Adem,  qui  font  les 

*Près  vous  a„_  S’r*,1nb  Ie  finirai  cette  Lettre,  8c 
Ie  fuis  avec  refpjft  u^aat®  toute  forte  de  bonheur, 

Fm  dt  l»  ficonJe  Lettre, 


c Tr°isieme  lettre. 

'%Tdù\i{îipim  i“PV  * Cammt 

V"  ”»«<  & h, 

® 3 aven j 
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avons  ; & me  relation  exatle  de  la  g^‘ 
re  que  nôtre  Compagnie  a fait  au  R0]^. 
me  de  Commany  , dans  laquelle  on 
dans  toute  fa  vérité  le  commencement- 
la  fin  de  cette  guerre  j enfuit  e on  ded* 
le  Château  d’Elmina , & enfin  le  foRty 
tu  la  folle  de  ce  nom. 


Monsieur. 


a defcription  de  la  Côte  de  Guinée  nous  a d 
a duit  jufques  au  Royaume  de  Commany , \ 

fini’,  à Adûwi  o Ink'i  . feromnip  i’flvnis  C0 


confine  à Adom  8c  à Jabi  j 8c  comme  j’avois  < 


j’avois  fait  les  autres,  il  me  fouvint  d’avoir  reÇ*1  \ 
devant  une  de  vos  Lettres,  dans  laquelle  vous 
étendez  fort  ai*  long  au  fujet  de  la  guerre  que^ 


O .1  * V -J  f.Ç 

tre  Compagnie  a fait  à ce  Royaume  : mais  to Z 
percevant  qu’on  vous  avoit  mal  informé  , 

«TAtl  r.  I nH.,  à n _ - _ * 1 _ . _ .’.P  H 


vous  fouhaitiez  qne  je  vous  appriflë  la  vérité  J 
tout  ce  qui  s’eft  paiîe  dans  cette  guerre,  j’ai  jt 
voulu  à deflèin  palier  cet  endroit  de  Vôtre  Lc(t' 


" ~ **  r**'’1  uiuiua  ut  vuuu  t-'-  . 

fans  y repondre,  parce  que  je  n’avois  pas  cf 
, i_  - J-  ’ ' -.cfo 


j — t . ' 1 'twv  jv  si  arwia  - . 

delfein  pour  lors  de  reveler  les  fecrets , 8c  c& 
caufe  que  j’aurois  été  obligé  d’expofèr  la  rep*1: 

tinn  A’iirtA  n/Bf/nnrtfl  nno  t’oî  ..mil 11  " 


«.U'-liA-.  VjWV.  j U V.A(/Ultx  la  * 

tion  d’une  perfbnne  , que  j’ai  toujours  voulu  f 
fendre  avec  ardeur.  Mais  comme  j'ai  refolu  de 


jv.au.v  iii-v,  aiucuii  xnuio  j ai  iciviu  — ( 

vous  rien  cacher  , 8c  de  vous  faire  part  de  toUj , 
qui  s’éft  pafle  fur  cette  Côte,  je  vous  l'écrira*.  ; 
•confidence,  tout  comme  moi  8c  d’autres,  fi**1, 
doivent  bien  fçavoir  , l’avons  appris  ; 8c  s’il  K 
voit  que  nous  nous  trompaffions,  (ce  que  je  0-  h 
pas  ) on  en  verra  bien  la  vérité  quand  cela 
examine  en  fon  temps. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à cette  relation’; 
parlerai  en  peu  de  mots  du  Pays  de  Commun) y 
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f°!u  un  fort , raifonnablement  mnd  fd?lcnj 
ta  mer,  auprès  du  village  AerL»'  r*5  ^ur  ta  bord 

feur  Svwreml’an  1688** S«  1 i • 1 P Mon' 
deux  portées  de  moufmi'»  l i'An°  r!S  ont  au®  * 

des  plus  petits  j,  t de  un  l°rt , qui  n’eft 
l’heure.  Nôtre  fort  ^ fl  noun? , Parler<>ns  tout  à 

comme  je  vient  i j.  cft  PanaMcment  grand, 

«Narré,  ^ ouateS I *■?**'*  bdti  « 

0n  peut  ineure  tren^^  ba£t.enes*  fur  pelles 

aÜant  un  pareil  nombril CUX  P'ec“  dc  crulü11  , y 

Iapets.  Il  el  'Àmhre  dc  cannonieres  dans  les  pa- 
Earnifon  d«  p ■ s ^rafd  Pour  y Pouvo>r  loger  une 
bïaucoup  qu’il  vDte  10alnlts,  > maiS  il  s’en  faut 
j!  n’y  a auffi  n,I  vcn  ait.  Prdèntement  autant  ; 
fu8it  pourtant  non  r"?1  p:KCS  de  canon>  ce  qui 
grand  nombre  de  -.Teu  eiTîent  pour  tenir  contre  un 
fe  retirer.  L’ann***  rCSr  ma*fi  au^  P°ur  tas  ^l~ 

car  noq  pn  ra  une  preuve  de  ce  que 

«Ne  j’y  commandC“1S  >att3Querent  la  nuit,  iors- 
Vl°gt  hommes  ^ quoique  je  n'euflè  pas 

a Peine  la  nioit-ia  6armfon  , dont  il  y en  avoit 
contraignis  de  fc®, SL*  défendre  le  fort,  je  les 

C U b«tus  cinq  heures  i ^ pme  ’ apreS  nous 
'e  ‘lut  eft  non  fenl»  ’ C ri cus  que  deux  bleffez;, 

l^Pccuve  vilible  qu^ry1  furPl'cnant'  mais  au(ïi 
Plupart  des  cannn  • ^le“  nous  confcrvoit;  car 
.egtes  faifoient  tanT<kS^-t0uent  °uvcrtcs>  & les 
, qu"on  ^ decharg«  de  leur  mouf- 
con  “i011  du  pavillon  „ 'N  d .plcuvoit  des  bâles. 
P de  plaCe  a i » quoiqu’il  ne  tint  pas  beau- 
dLla  leSu  quelques  bâles,  St  les 


H 


F.=- 
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petites  fenêtres  des  cannorrieres  ferme'es  étol£ 
toutes  percées  à jour  j d’où  vous  pouvez  ju§£|; 
Monfieur , avec  quelle  vigueur  ils  nous  l!'', 
quoient.Je  vis  même  qu’ils  vouloient  fendre  la  F0' 

L„.,l i a 4 ç/p 


avec  une  hache  ; mais  quand  nous  eûmes  tué  cC  , 
qui  alloit  l’entreprendre  , les  autres  le  retiré  ; 
Monfieur  le  General  ; à qui  j’avois  fait  fçavoif 

. y • . 3 


A.TJ.XJ iii.iv.ui  is.  VlUItldJ  , a J laïc  l^avv- 

mauvais  état  où  j’étois  , envoya  deux  vaiflé3*\ 
qui  vinrent  ancrer  devant  le  fort , pour  me 
rir  d’hommes  6c  de  frovifions.  Le  Capitaine  ^ 
de  ces  vaifleaux,  nommé  Pierre  Htnkgn, voulant 
donner  du  iècours  félon  l’ordre  du  General. ( 
voya  fon  efquif  chargé  da  inonde  à terre  le  ]°'y 
avant  que  les  Negres  m’attaquaflént  ; mais  qll\ 

rf4»;  Of*n c ..ami»  l — f (r 


ces  gens  furent  venus  juiques  fous  le  canon 


auprès  du  fort,  les  Negres  fe  jetterent  fur  eh 
6c  en  maflacrerent  quelques-uns  iàns  que  jelep“ 
empêcher  : car  quand  je  voulus  les  faire  retiré, 

mime  A ..  * : . „ . . ^ __  i o.  f>j* 


r ~ , ‘juauu  j ^ yviuiuoiuo  U*  il  V.  ivi",., 

coups  de  canon,  je  le  trouvai  tout  endoué;  6c  ie\ 
toutes  les  apparences  c’e'toit  un  cannonier  qui 


avoit  joué  ce  tour;  je  le  lis  enchainerfic  l’envoi 
la  capitale  félon  l’ordre  duGencral,qui  jura  qui' 
puniroit  feverement  , & en  fairoii  un  exemF 
mais  au-lieu  de  cela- , il  le  mit  liberté  qutK 
temps  après,  6c  le  fit  encore  cannonier  dans  uu  , 
droit  plus  conliderable  8c  déplus  grande  importa"1 
Cet  accident , que  je  viens  de  vous  racolé 


avvjuvui  y 'juw  jv  Viens  uc  vuui>  rdtv*’  , 

fut  la  eau  le  que  je  vis  avec  douleur  le  maiücf"  ‘ 

=---  ' - n ..  r ,„)[ 


ceux  qui  venoient  à monfecours,  fans  pouV®!*j 
apporter  du  remede  ; 8c  fi  les  Negres  m’avr 
attaqué  en  ce  temps-là,  ils  auroient  pris  le  fort > , 
nous  aurions  tous  péri  ; mais  comme  ils 
vent  encore  vingt-quatre  heures  avant  que  de 
f attaque  , j’eus  le  temps  de  remettre  tout  e" 
dre,  cc  de  les  attendre  jc  pied  ferme,  commeje  -, 
i’ai  déjà  dit.  Il  faut  que  je  vous  falfc  part  d’une  pl*^ 
te  avanture,qui  arriva  dans  l’attaque  du.  fort- 
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kS  Vf?*™  voir  s’ils  ctoient 
V|nt  l ptind  !a  ^-Un  S°^at  de  r°"  Porte,  qui 

jfcnt  wi- 

"’onde,  en  avoient  ouvert  ?c  cul  fCU  chapt'au  aœ 
niÇ />  ou  l’avoit  coupé  avec  un  Urnn?  Urant-  c°m- 
Su  il  l’avoit  fur  la  tête,  demandant  ’•  J>endant 
Prendre  vengeance  à coups  de  grenade™  œo”  d’eB 
im  accordai  facilement  ,,  ° nades,  ce  que  je 

de  rive  de  la  colère  a’,  P°.uvant  m’empêcher 
fe  Pofta  fur  le  haut  du  ni??1  pnideu*  grenades,  il 
en  leur  langage  ou'il  P iP^’,  ^ cr'a  aux  Negrea 

choie  à manier'  V ^ d°nncr 

5ïï  fig  £* 

"Z? SÆ 

c«erent  de  toute  Iênr  f'q  “i  aYoient  «é  Weflês 

Tent  au  [fi  vite  tJSf£W  ’ & lcs  autres  s’enfui»» 
5“w«  ne  s£Dq" 'u  PUrc'U  . & ni  les  uns  ni  Ici 
de  viande  r,  pnn  rent  jamais  plus  de  cette  forte 
Je  viens  enfin  r,UtpSrkr  ail,fî- 
nôtfC  confervation  v 5UCrre  de  Commun y,  d’où 
Pendre.  Il  fa„  °n  & non;e  profperité  fembloit  dé- 
Pcu>neue.  fi" -f  preParer  a une  relation  un 
^oins  que  ~ S Pourt^nt  vous  ennuyer,  car  à 
^,0Us  ne  fçauricK  en  aPPrenn<i  le  principe, 
dee.  Ainfi  ie  rnm,^JS  cn  former  une  véritable 
!?ent  de  vôtre  hrm  me.nccrai  depuis  le  gouverne- 
5 Vo«s  lirez  quelque30!,1  'r  * Ke  vous  Kchez  Point 
^geux  , & f0yc2Der(?f  j°iU‘  ne  lu>  foit  PaS  avan‘ 

e»  qui  ne  fj  P.  uade  qUe  jc  ne  vous  dirai 
lr°mctoit  en  pa  x L % 11  entri  en  charge  quand 
_yPcndant  les  plus  clair 3nS  Un  atat  Soriffant  i mais 
R e 'e  feu  des  troubles  &°Jc  u remartluoicnt  déjà 

- ...  urnes  «v.  de  la  guerre  commcnçoit 

a S à va!  - 
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à s’allumer  parmi  les  habitans  de  Commit)  ’• 


qu’il  ne  manquerait  pas  d’éclater  à la  pre 


occafion.  Cela  ferait  déjà  arrivé  dès  le  temPs(-, 

n n a-  i . • e.  _ • .j.  1 * 


Moniteur.  ....  Il  un  de  ceux  qui  étoient  a ^ 


fervice,  freredu  Roi  de  Commany , ne  l’avoit 
pêché.  Mais  ce  Monfieur  étant  parti  , 6c  le  ra 
du  Roi  de  Commany  étant  hors  d’emploi,  Si  31 
même  été  en  quelque  maniéré  maltraité  pat' 
il  ne  manquoit  plus  aux  habitans  de  Com> fjj 
pour  exécuter  leurdeflèin,  qu’un  prétexte  qui  * 
ièrvit  de  fondement.  Il  fe  préfenta  une  ocCa' 


très-favorable  l’an  1694,  car  comme  nous  e 


ûtf 


reçu  d’Europe  quelques  ouvriers  qui  travaillent  * 
mines  , ( il  eft  facile  de  s’imaginer  pourquoi  ) 
leur  ordonna  d’aller  faire  leur  premier  eflii  ", 
le  Pays  de  Commany  , Sc  cela  dans  une  monW 
qui  étoit  environ  une  demi-lieue  au-deflus  de  * 
tre  fort,  £c  qui  paroiiToit  très-propre  pour  ce", 
fein,  & promettoit  en  même  temps  une  heuJ** 


iflùé. 


Les  habitans  de  Commany  regardoient  e°l 
temps-la  cette  montagne  comme  une  de  leur5  ' 


* j X UUC  U >-  iCU*’ 

vinitez  : je  dis  en  ce  temps-là  , parce  qu’au  F, 
vant  on  n’en  avoit  prefque  rien  ouï  dire,  de  F 
que  ce  11’a  été  qu’un  prétexte  qu’ils  ont  pris  P1* 
nous  déclarer  la  guerre.  Les  ouvriers  , don1. 


viens  de  parler , le  mirent  pourtant  à travail 


mais  cela  ne  dura  pas  long  temps,  car  peu  de'}0!', 
après  ils  furent  “attaquez  iorfqu’ils  n’y  penio1? 


pas  ; on  les  maltraita  fort,  on  leur  ôta  tout  ce  J 


«voient , 8c  on  retint  quelque  temps  priions 
ceux  qui  ne  pnrent  pas  échapper.  Nous  noUs  > 
Peignîmes  tout  aufii-tôt  au  Roi  de  Commany 
îi  eut  bien  la  malice  de  dire  qu’il  n’y  avoit  fra 
de  part  , & en  donna  toute  la  faute  à un  F&k 
nommé  Jean  Ky.be s,  qui  ne  demeurait  pas  ïoK j 
iifjtre  lort,  8t  avec,  qui  nous  avions  teûjouriy 
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Ce  "T?r?avoh  fcifrablie'*  11  VrUloit  faire  croire  que 
qu’il avoir  “ P°Ur/e  VJCngCr  du  mauvais 
^îis  on  voyoit  auffl  ,vS“  d“,  dcrnier  ^irefteur. 

^ chofc  7n;entéfâîi?re  lc  jour  1 v-c  c'dtüit 

Pzieïïpes 

lui-ci-  moyen  plus  favorable  que  ce» 

Lit  d’aller  lufm^m“er  laffairc  P1us  avant , re«- 
;fe  , mÇme  a Commam.  dans  le  deflein 

'il  en  cro- 


f°Lt  d’aller  lufowtXâmi"er  ,,afiairc  plus  avant , re- 
defe  venger  de  ml™?  2 Commaxy,  dans  le  deffein 
^ qu’il  en  cro- 


Sues  Soldats  d’P/  - PT  cct  cffet  a''ee  lui  quel- 
11  Wvn“  ♦ ' £ étant  arrivé  àc.««L 
Jean  R9bJ  °Ut  auffi-tot  au  village  où  demeuroit 
rcncontl'crcnt  près  du  village 
fQUr  Ljuftifier?1  d un  mouton  à Moniteur.... 

urlqu’il  Vit  nue  rle  cf0,./  0’1,?  on  l’accufoit  : mais 

P°ur  le  pU[5  r s ^o!dats  lc  jcttoient  furfon  bien1 
Sc°otinent  de  ricn  dic  ’ jl  cllanSca 

jUP  * au-lieU  d'ail  !C'ln  ’ ^ SuelSue  poltron  qu'il 

défenPe.  CesÆ  3 ü l'emit  en  état  de 

^Uéqü'S  rJtS  d’£/»«  a vans  d’abord  re- 
i°rt  cher4  il  r„  °JZ  rei°Iu  de  leur  vendre  fon  bien 
Sue]  ji  y ’ donna  un  petit  combat , dans  lé- 

t?  Süi  lcs  obliaeK" Sr  bIf ^ de  Part  & d’autre, 

tes.  t»  a fe  fcparcr  les  uns  des  au- 

çe]  . 

devint''^. f°Utes  Ie£  afiaires , le  Roi  de  Corn- 
.^•‘c  ennemi  d^f  ™na«ni  caché  , & J cm  Kabes 

pQrl  qu’on  lui  avoiHhir’  ^Uc!.Pour  ic  venger  du- 
ays  de  Comni~n  , ’ 11  ' ventr  les  Anglais  dans  le 
j dr°it  pour  Jùm’  eU1'  dümuiu  Par  provision  un  ' 

d4fts  Un  de  f«  , ^rCr  I Tc  lieue  d‘-  nôtre  fort 
les  Villages  où  l'on  fait  le  IU  , dans  1 
6 


dc^Uii 
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defïéin  deles  rétablir  à la  première  occafion  da*1* 
aaaifou  ruine'e  ou  dans  le  fort  qu’ils  avoient  pj^ 


dé  auparavant.  Ce  qui  leur  réüflit  félon 


fouhaits  quelque  temps  après,  & les  Anglois  s’y  ^ 


fi  bien  fortifiez,  qu’on  ne  pourra  les  en  faire  • 
loger  qu’en  temps  de  guerre  , & même  qui  % 
fi.  nous  ne  ferions  pas  obligez  de  décamper  les  ri 
miers  dans  une  telle  occafion  : car  leur  fort  eft  3., 
grand  que  le  nôtre  , & a quatre  bonnes  batte1' 
outre  un  bâtiment  en  forme  de  tour,  fur  lequc  ; 
peut  mettre  du  canon  , & d’où  ils  pourroiert  ^ 
faire  beaucoup  de  mal.  Leur  canon  eft  au  fl*  h 
gros  que  le  nôtre  & en  plus  grande  quantité,  j 
un  mot  nous  trouverions  là  une  jolie  fufëc  à dp  , 
1er..  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  connoifl*^ 
de  la  confiitution  de  cette  Côte, fça vent  aufli  f-’C 
bien  un  tel  voifinage  peut  faire  & a déjà  fait  dc'^f 
à nôtre  négoce  , 8c  avec  combien  peu  de  pcin{ 
suroit  pû  prévenir  tout  cela.  Mais  Monfieur-'’. 
«tant  un  peu  trop  plein  de  feu  , 8c  n’ayant 
bons  confeiilers  , ou  plutôt  ne  voulant  iuivre 


iâ  tete  , ne  voulut  point  le  rendre  à la  rai  ion 


ne  chercha  pies  que  la  guerre,  8c  qu'à  en  faife 

M.inrîrp  hrnî#-  • î)  — 1 i «ne 


pandre  le  bruit  il  s'imagina  qu'il  aurait  le 
Bonheur  cme  Monfipnr  r,.™.,.  , rC 


Bonheur  que  Monfieur  SM'eer/s,  qui  iubjugua  etj 
renient  ceux  de  Commany  l’an  1SS7.  St  le«r' 
pendre  leur  Roi  8c  la  plûpart  des  grands  du  R°f, 
me  , ce  que  l'on  jugea  alors  être  une  affaire 
favorable  pour.  nous.  Monfieur....  dont  je  p>,‘. 
crût  aufli  agir  de  la  même  maniéré,  mais 
penià  pas  bien  a la  différence  qu’il  y a entre  la 1 


-,  . I ' W 1*  j U.  1.141  J C ***  a 

utte  Sc  entre  le  bonheur  d’une  perlbnne.  ou  à f 
rüor.’  ^eP5ndant  j’olc  dire  , que  cela  lui  if j 


i-üi.i,  fins  fa  fierté  8c  le  mépris  qu’il  faifôit  dc 
ennemis  : r-n*  ;i  _ «*■  1 1 . ^ 


f 


ennemis;  car  il  eût  pu  mettre  une  armée  en  ^ 


pagne 

àejiena 


r M ujvuii.  une  auiJLÇ  fil  " » 

compoiee  des  Peuples  de  Juffer  8c  df- ; 
pcw  moms  de  cinquante  mille  fraixfy 
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p,."s  fo™  V.  «« 

cLtc  f forces  ,l  nc  ihb»roTTncr  CiU’avec 

il  fe  wtrCr'mua,y  ’ mais  afffi  toutlia  r'Ulcnu>nt 
le  laifla  tellement  emporter  à A £ote  J car 
Pendant  la  querelle  qu'il  avoir  , * paffion  . que 

**>  ü fit  menacer  de  Pa  ° P eC  C?x  de 

eomme  & s£é 5qu^re/Us  P“i®ns, 
rais  ceux  de  Commet  \ r q-u  aunil-tôt  qu’il  auroi6 
rendre  vifite.  C Tll  i]  "«droit  leur 

d’elles  nouso„t7ait  îr  |*chans  b*n  ïe 

onimes  pas  vengez  èvu^Ue>-!  nous  nc  nous 
tcn’re  POUvoir  de  le  lire’  «»  i,.,?U  ' n a Pas  été  en 
j •r,Ps  * mais  penferent  i I'p  anccrcnt  pas  long* 
J>dre  , .&  confiderans  oûe7tre  c"  é‘at  de  I 
^tnctny  étoit  aufli  la  r r a confervation  de 
f.  « declarererr  d'ah  a fcrvat!0n  de  leur  Pays 

t *«  C «tir  ’ ' e“  • « «ü  H ,ü 

U Première  bLil”“  ï"??s  » ”?tre  fo 
tes  n 1 malîteurenlè  n„„  fit  D!en  voll'i  car 
ce  o^r^Pcs  auxiliaires  V°US  Y Pprdîmes  tou- 
P r3u  clics  nous  avoionf  ' A par  c°nlequent  tout 
fêlante,  qjjg™  “«te  s ce  fût  une  bataille 

.rir„  Parrni  >ti  Ncacs  n j0n"C  Suer es  de  fembla, 
duir t ?u  turent  (fIK  ’ prcsriU(-‘  tous  nos  gens  y pe- 
cûfA1  aans  nn  état  r,;fPri^!lniers  1 ce  qui  nous  re. 
d tc  nous  tourner  P ^°>'ab!c  » ne  fçaehans  de  quel 
Peu  enn^înis  la  plûpartd  ^“n  nousno.us  étions  ren- 
de pu'Patls-  Nous  csj lays  voifins.quiétoient 

Cuveau6]"  de  nous  relevëîT/33  nl"”K'  t,0Uvé 
donné  ^ eUcrrc'fl  nos  eZtJe  recommcncer  de 
et»r.  „U  eux -mêmes  ■ "cm>snenou$  enavoient 
3>ii;  “x  > üs  fe  feparercnr  T pouvans  s’accorder 
frtrc  Pdn  I<oi  CSsrUnS  dcs  autrcSi  & 

7 
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tre  parti  avec  les  Peuples  à'Akan  , gui  en  peU  .■ 
temps  fe  trouvèrent  fi  forts  par  la  jonction  de  cj 
à’Adom  ôc  d’autres  , qu’ils  livrèrent  une  fep®j 
bataille  à ceux  de  Commany.  On  fc  battit  li  vj 
reufement  des  deux  cotez,  que  la  viétoire  fut  1° . 
temps  douteufe.Sc  enfin  fcrablant  pancher  de 

rA tn . nns  orne  -fi»  mirent- À nül^r  : maïs  JÎbS  * j 


%\,xxxyo  UUUIV.UR.)V\  tUllU  IPUU14UI  v.aw 

côté,  nos  gens  fe  mirent  à piller  ; mais  Abe 


* J fc> » **  l ? — çrÇ 

Roi  de  Commany  , qui  furpafloit  en  courage  * 
conduite  tous  les  Negres  de  fon  temps  , ne  s’c , 
- - — ' • - - spr. 


pas  encore  mêlé  dans  le  combat , & ayant  K ■ 
que  les  nôtres  s’étoient  jettez  fur  le  butin  > 
avoit  pofté  à delîein  pour  leur  tendre  un  p'% 
s’avança  tout  d’un  coup  avec  des  troupes  frai^ 
& pour  mieux  tromper  nos  gens  il  leur  faifoit  P^ 
ter  les  moulqucts  en  forte  que  la  crofle  étoit  ^ 
née  en  devant;  les  nôtres  s’imaginans  que  c’étO1  • 
de  leurs  gens  qui  venoient , continueront  leur  i’ 
lage:  mais  le  Roi  s’étant  approché,  fit  tourné 
moufqucrs  à lès  troupes  , 8c  fit  faire  une  décb3y 
fi  terrible  lùr  les  nôtres  , qu’ils  ne  penferent  î .i 
au  butin  , mais  uniquement  à fauver  leur  vie  j. 
forte  qu’ils  laiflèrent  pour  la  leconde  fois  la  vi^ 
te  ccmplette  au  Roi  de  Commany,  8c  ceux  des  K 
très  qui  purent  .échapper  s’en  retournèrent  ',c 
confus.  i 

Ce  furent  deux  pertes  fort  confiderables  > 
iqu’on  peut  bien  mettre  , pour  la  plus  grande  fj 
tie,  fur  le  compte  de  Monficur ....  car  s’il  e'1^ 
la  prudence  de  dilfimuler  pour  quelque  temps  5'j 
ceux  de  r.intm  8t.de  Saboè,  êt  de  les  a mu  1er  o 
conferver  icur  amitié  , comme  il  a e'té  oblige 
*aire  dans  la  fuite,  quoiqu’  inutilement, je  ne^i 
pas  qu’ils  fuffent  entrez  dans  les  interets  de  ce^it 
Commany  , 8c  ainfi  il  lui  auroit  été  facile  de  dc^  s 
ces  derniers,  8c  de  mettre  cnfûite  ceux  de  Fat^ 


de  Saboe  a la  raifon  avec  les  mêmes  troupes,  t 
Les  attires  demeurèrent  dans  cet  état  jufq^f 


,„n  TroIsieme  Lettre.  jô 

de  lSJC  Moniteur... . & comme  le  changement 

8c^ent  dTns^«lftp0rtVrtlinairement  du  chan- 
ge,- car  Mo  L ”:’1  ™ ici  la  «finie  cho- 
**  Mo„tuî^::^c^nfurenm---]  p1us  pofé 
l7o\T  eu  5ue  du  defavantagc  Stagne”0  H 
cette  èôfer  e-C°nfeii  'de  CCUX  a cIui  ia  d»-caiondc 

hla,  cette  » t01t  C0nfiec  » de  finir  , s’il  étoit  poffi- 
Ja  avec  tanfd^ffrJv1’  Une  bonne  Pai,x>  on  Y travail- 
Je  le  cceur  de  cen  'jn,&  on  ci‘1P°Pa  û bien  l’efpric 
^'cn-tôt  d’accoH  t r c,Tmany  > que  nous  fûmes 
Seulement  à no„-  cufemble.  Ils  s’obligèrent  non 
fions  faits  oa°  «mbourfer  tous  les  frais  que  nous 
Conditionc  1/r1  S n0US  accorderent  outre  cela 
Vlo-rouhaitne  avanta§eufes  que  nous  le  pou- 
*te  Un  très-pv-  T te  e coni°n<aure.  C’eût 
G pair  1 pana  bonheur  pour  nëtre  Compagnie, 

PÛ  fubflfter  ’ car  elle  auroit  Pû  eu 
paravant  T IîfS0Cler  avec  amant  de  fuccès  qu’au- 
de  fi  grandeur  n’aU'oi,C  pas  été  obligée  à donner 
Pour  la  guerr/0m™r  S d’argent  * qu’cll«  debourfa 
•^eflleurs  les  a . .V1,t  cctte  C0lJrte  paix.  Mais 
terminé  ]a  m,?: . V jal°ux  de  ce  que  nous  avions 
p0ür  nous  Iie.oune  maniéré  ii  avantageufe 
quelque  pré;Ul4:  que  cela  ne  leur  caufât 

Poyrr oient  fn;r/,  C’  Pcnierent  d’abord , comment  ils 
fia  de  deux  m rompre  la  paix, Sc  fe  ferrirent  pour: 
fuient  ils  flatf I„ens,’  qui  leur  réüfiirent.  Premie- 
eUtant  les  deux  1 gloire  du  Roi  en  lui  repré- 
p°Us;&  que  par  co  r°lrcs  qu’il  avoit  remportées  fm 

rf'sfàaion  confequent  c’étoit  à lui  à demander 
ou  ils  iUi  n’j  ™ Pas  a la  donner.  En  iecond 
f!  > & au  con  rîr  f les  *»*  *•  grandes  for- 
& que  nou  f.' -PeU  dc  forces  que  nous 
«ont  de  °°uveau  mai”’005  Pas  en  état  de  l’atta- 
ltoïWtS  Honfeulerr,»S  !10.us  Perlons  bien-tôt 
ment  de  lui  demander  la  paix , 
mais 
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mais  de  l’acheter  , 8t  qu’alors  il  pourrait  nous 

ter  comme  il  voudrait.  « 

Ce  Roi  déjà  fier  de  Tes  victoires  , Sc  de  p'u’; 
dans  le  Pays  de  Ctmmctny , £c  qui  prenoit  pla*, 
plaifîr  dans  les  troubles  que  dans  le  repos  , 1 | 

pas  prier  long-temps  pour  renouvellcr  laguer^'j! 
fur- tout  lorsque  les  Anglois  lui  promirent  , que.; 
vouloit  rompre  ayec  nous,  ils  fuiraient  leur  n 
affaire  de  la  tienne,  8c  lui  fourniraient  tout  ee 
il  aurait  befoin  contre  nous.  Là-dellits  ce  Roi c£ 


mença  à agir  de  la  même  maniéré  qu’au para’^ 
8c  à nous  inquiéter  aufli  fort  qu’il  eût  jamais  ■ 
Nous  iouffrîmes  cela  quelque  temps  ailes  pacl . 
ment,  tâchans  de  le  perluader  par  la  douceur  £ 
changeât  de  conduite  ; mais  cela  fut  inutile  j 7 
nous  iaifoit  tous  les  jours  plus  de  mai;  ce  que” 
ne  pûmes  fouffrir  plus  long-temps,  à moins  <f' 


uC 

a'jf 


vouloir  perdre  entièrement  nôtre  réputation  , 
des  gens  du  Pays.  Ainii  nous  commença11''', 
penfèr  à d’autres  moyens,  8c  après  avoir  tenu  c 
Ici!  enfemblc  , il  fat  refolu  de  mettre  une  a’j 
confiderable  en  campagne,  s’il  étoit  podible , , 
que  fans  perdre  temps  nous  pûfîions  à une 
fois  punir  ceux  de  Commtwy  ; 8c  comme  on 
fit  entendre  que  ceux  de  Fnntin , avec  qui 
vivions  encore  en  paix , feroient  peut-être  duPy 
* entrer  dans  nos  intérêts  , fe  trouvans  afîès  >, 
pour  mettre  à la  raifon  deux  Rois  de 
nous  entrâmes  en  négociation  avec  eux , & ; 
avançâmes  fi  fort  les  affaires  en  peu  de  temps,1!., 
s’obligèrent  par  ferment  de  faire  la  guerre  » S 
de  Commany  , pour  la  font  me  de  neuf  mille 


ou  un  peu  plus  , & de  ne  la  finir  jamais  , qU  ! j, 
les  euflent  entièrement  détruits.  Alors  nousCf1' 
ctre  fort  en  fureté  , attendans  tous  les  joUr’ 
ceux  de  Fanfi»  mettraient  leurs'  troupes  en  c, 
pagne  j niais  les  Anglois  fe  mirent  encore  de  'li  \ 
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laJProraeire  qu’üs  avaient 
*n  tout.  Quoiqu’il  en  Pù  0it  5°ur  nous  traverfer 
^r«t  de  Caùxcrl  pouS,î,’  u?  de  leurs  Diseurs 

Uad*  de  ne  prendre  pas  F™‘m  ’ & >«  Per- 

Sf»  irr 

»"fa.rilTs“nt Br*  “>  «'ï,: 

*Utre  a fa  place  qu?étorrr  ’ étabf 

®ut  été  quelqueVmn/r^C  eur  ^lûn-  Ceux  qui 
Ncgres  violent  fL;|Ur  cett?  Côte  gavent  que 
comprendront  ‘ tellement  leur  ferment,  & ils 
fièrent  le  repos  a ‘ P me  Te  eeux  de  *«**'»  pré- 
J foire  la  ?UPn.  vecune  bonne  lomme  d’argent 
Ai .ngSr=«,C"”,l0m™n’"“  “"S 
^•&nous£  “I?" » EUt  Uae  “alheureufe 
îerdu  nôtre  argent  ^ ^ y renoncer  aPfès  avoir 

Se?commeïe«7'en  ^ (devenus  encorcplu* 
Savant  h,.  rereot  “ nous  chagriner  plus  qu’au- 
,fC  voye'  J frte  nous  fallut  tenter  une  au- 
f d*  executero^\aCCOrdames  avec  ceux  à'AÀom 

ÿ*‘«  que  ZTlJ™  “oins  d - - - 


. ce  qUe  -p  j P°“r  “oms  de  ftx  mille  flo- 
aire  : mais  ceci  Fantl”  n’avoient  pas  voulu 
ayans  pû  s’arma  j no,as  rci,’!ït  Pas  non  plus  ; car 
*ücuQ  d»CUj(  er  dans  la  dirtribution  de  l’or, 
es  mua  *,  ni  même  les  Acaniftet  8c 

dre  à ceux  d *^U1  Slet0*enl:  engagez  de  fe  join- 
f Periuader  , •b''°tre  derniere  refiource  fut 
f.°Ur  la  fomm„  Apn\?r-aJche?  * prendre  les  armes 
llrnes  auffi  malheurs  Ultjrn  Pc  florins  ; mais  non 
dat>s  les  precedentes  * danS  cette  négociation  que 
ferre  à' foS V"  Ces  gens  ayans  une  autre 
°8  intérêts  on„.’  u^.ent;  obligez  d’abandonner 
> .mais  üs^eurenr"T’k  F 3 !eur,  Propre  conferva- 
de-f  °r  ex’cepté  une  J?.°nneteté  de  nous  renvoyer 

cmîü*  ^pSïï:T«prLeu’if *ns  doute 

teux  qui  1 apportaient  j 
nous 
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nous  reçûmes  auffi  prefque  tout  cc  que  nous 5' 


donné  à ceux  d 'Adam  ; mais  ceux  de  Fa»!1'. 


nous  rendirent  rien.  De  cette  maniéré  nos 


j# 


4 


res  demeurèrent  dans  une  grande  confufion. 
avoir  tenté  inutilement  tout  ce  qui  eût  pu  t*olJ  j 

rP1<  pp  1-iKirrîntIiP  rmrpp  ot^nn  nntie  îJVfilt  ^ i»' 


rer  de  ce  labyrinthe,  parce  qu'on  nous  avoiy  u; 
pé  de  tous  cotez;  c’eft  pour  cela  que  nous  ÆJJji 


tions  de  renouveller  nôtre  traite  avec  ceux  de 
many  à d’honnêtes  conditions  ; mais  noC3 


fçavions  comment  nous  y pourrions  réüffir  > j 
gnans  d’être  obligez,  félon  la  prédi&ion  de*  > 
glois , de  venir  en  fupplians  pour  avoir  la  K 
Sc  nous  l’aurions  fans  doute  fait , du  moins  f. 
maniéré  couverte  ; mais  comme  nous  étion5 


cet  embarras  , il  fe  préfènta  un  moyen  plus  « 
nête  Sc  plus  efficace.  Le  frere  du  Roi  de  f 
wany , duquel  nous  avons  déjà  parlé  , qu*  *, 
été  envoyé  en  efclavageà  par  Monlieur 

avec  fa  femme  6c  fes  enfans , ( à ce  que  l’^ 
foit  ) pour  quelque  malverfation,  mais  mis  4 
berté  par  Meilleurs  les  Diredeurs  de  la  Comp3| 
fût  ramené  fur  la  Côte.  Auffi-tôt  qu’il  J. 


nous  nous  lèrvîmes  de  lui  pour  fonder  fon  fl 


& pour  fçavoir  s’il  avoit*plus  d’inclination  , 
"uerre  qu’à  la  paix.  Nous  apprîmes  bien-tc»t. 
eaucoup  de  fatisfadion,  que  le  Roi  étant  “ 


la  guerre  ne  fouluitoit  rien  tant  que  la  p3*^ 


peu  de  temps  apres  nous  traitâmes  avec  , 
d honnêtes  conditions  ; fçavoir,  que  nous 
xions  les  uns  des  autres  qu’une  paix  fincere 
de , nous  imaginans  que  de  cette  maniÇ^j 
paix  en  dureroit  plus  long- temps,  ce  qui  n3j( 
P 33  manqué  d’arriver  , Sc  nous  commenciof>s.v 
a sentir  combien  une  bonne  paix  eft  préfet3  jj 
Une  guéri  e ruineulè.  Mais  loriùue  nous  éti 00s  m 

reffp  trannnillîf*»  Rr  * u-  \ tiF 


cette  tranquillité,  & que  nous  travaillions  à % 
çouferver  la  paix  .à  l’avenir  , il  arriva  de  M 
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un  ac,cident  extraordinaire  , à quoi 
C«urs  r “S  attendl°ns  nullement  : car  ces  Mef- 
ofFcnlez  r°^ans  ^?e  Ie  R°i  de  Ccmmany  les  avoit 

a;unir  plurSnS  avecleLuaand0nnâ£ 

&5w«iî=ï= 

îmfi  par  une  • uroPecns  ) & recompenferent 
‘voient  reçû  de  lui  ‘n?atltude  les  Services  qu’ils 
Cette  noire  art  P ndant  t]uc!clucs  ««&*. 
ment  dans  le*  fi0"  apporta  un  8rand  change- 
c°^4  qui  îres,de  cette  Côte  ; ceux  de 
*«nt  u4  avec  ft®  ? •*""?*  dté  fl  *troite- 
§rat>ds  ennemi,  t,A.ng0'S  ’ tinrent  leurs  plus 
i'ens  de  vl  V tâchans  Par  toute  *orte  de  mo- 
3- m°rt  de  lcur  Roi-  Au  contraire 
11  avoir  tremn^int  ^Urraeilleuraœi>  & comme 
SeQfuïtd’auDrèsdfS  e ”euprtr.e  .de  fon  fiere>  «1 
P°ur  faire  avPec  eux  fc**8  & e i012nit  aux  Anglois 
°üs  Prians  de  i •gUCrre  a Ceux  de  Comm<tny% 
^ais  nous  les  rtfïïu*  entïer  dans  leur  alliance  5 
Cr°yions  pas  rtr»  n™es  * Parce  que  nous  ne 
^guerre  pour ,,  °^  '8CZ;  de  nous  engager  dans 
Ve  combien  elle  t m.our  d’eux , ayans  déjà  e'prou- 
?erce.  Us  , ”0,t  Préjudiciable  à nôtre  coin- 
^ corrompirent  ! erenj  Pas  d’cxecuter  leur  dcflèin 
‘■'v*  pour  les  „frn  de  Sahoé-^canj  & de  Cakes 
‘ 1,1  Pagne  avec  ce  \?r‘  Telé!'^nk,a'>  & mit  en 
“Cces,  qu'il  ,,nf-eCOUrs  • mais  avec  fi  peu  de 
* Par  ceux  de  r»  lerement  défait  8c  mis  en  fui- 
>>ns  quatre  fois  cluoiqu‘il  eût  pour  le 

îL^t«îïï^rde  loupes  qu’eux  : mais 
te?  ’ uonrmé  jin,  P7-n.Pf-Un  Ne§rc  pour  leur  Ge- 
1Vl«  la  bravoure  d dans  réquel  on  voyoit 
u«  du.Rox  qm  venok  d’être  alFat 

fine. 
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fané,  8c  qui  même  ne  lui  ce  doit  en  rien; 
que  ceux  de  Commcwy  lui  furent  redevable3  £ ; 
plus  grande  partie  de  la  viétoire. 

Quoique  nous  fuffions  demeurez  neutres  F, 


là,  8c  que  nous  ne  nous  fuirions  déclarez  °'i 


. t » fl* 

l’un  ni  pour  l'autre  parti , le  General  Jm°'  . 
eut  la  civilité  de  nous  faire  part  de  la  victoir^ 


en  nous  envoyant  les  crânes  de  ceux  qui  a'|r 


été  tuez,  de  nous  faire  affûrer,  qu’il. vouloit  j 
8c  mourir  au  fervice  des  Hollandois  ; nous  !t‘i 
dîmes  à fa  civilité,  nous  le  fîmes  remercier,  & a 


renvoyâmes  fes  Ambafladeurs  avec  des  i 
Je  ne  veux  point  examiner  ii  nous  fîmes  bifîl 
mal,  mais  il  eft  certain  que  nous  avions  s;(>» 
plus  belle  occafion  du  monde  de  traverfer 
glois  8c  de  leur  rendre  la  pareille  de  ce  qu’il*  j 
svoient  tait , fi  nous  avions  voulu  aban^i’ 
Tekiy-Alÿm,  comme  il  nous  avoit  déjà  abF ; 
né,  8c  nous  joindre  à ceux  de  Cammaufr  /' 
il  y avoit  un  grand  obftacle  qui  nous  empci 
de  l’executef,  je  veux  dire  , un  des  plus  g/ji 
feelerats  que  j’aye  jamais  connu  parmi  les  h1,1 
de  ce  Pays,  £c  qui  croit  eu  ce  temps-là  Fad^-Ji 
la  Compagnie,  Moniteur  . , . .,  avoit  une  fil® 
de  confiance  en  ce  fripon,  que  tous  les*1; 
Confcillers  lui  étoient  devenus  fufpcâs , Sc,£n 
fleur,  l'oit  par  haine,  ou  par  intérêt  , no>t<: 
fort  ceux  de  Commany,  que  Monfieur  . . • 
ayant  pris  en  haine  , fe  conduifit  tellement 
egard , qu’ils  remarqueront  bien-tôt , où  cl 
loit  8c  ne  dilïimulerent  plus , mais  comf'j 
rent  à nous  donner  quelque  chagrin;  ce  qa‘J 
Uniquement  le  hnt  A'  41..™  OK 


Uniquement  le  but  à'  Al/ym,  afin  d’avoir  un  f< 
te  de  faire  la  guerre  à ceux  de  Comm.vil ■ 
n ie  rendit  tellement  maître  de  l'elprit  ie  j 

/■CqV  f ’ " " *luc  ^ns  -a  communication  dJ,: 
M ns  formèrent  £c  exécuteront  un  déficit 
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F»ï  ï'St,1”"  MU<i“r  «M  * 

fie  ,e  • ux  üe  c«mmany  , qui  fetnn  ..  a . 


Met,  jp  r 5 nrent  attaque 
?e  ^icn??en°uesun“y’  tJl“  felon  coûtiT 

pour  "les  ™ rt av«  ^ mar- 

b-- «»  qudquct’w.  rôn^cî  J**'”1  de 

L§ts  Pniounicrs  6c  on  enleva  -i  ^ liuatr^ 

fer,ï?  j^sasTc 

t“.OT  "“lé  par  Ullc 
3Ue  Monfieur  ' mo1’  Jc  croi  qu'ouï,  8c 
Mr  fait' cela  fin  ? ÙV  n.c.P°“rra  je  juftifier  d’a- 
Fle“t  du  Confeil  CpnrtU?Patlun  & le  con*cnte- 

[°ulu  que;  Meffieuis  X r“r  ■ auroit  bien  encorc 
ftte  action  ai  n du  ^on  ei  eurent  approuvé 
Il tlt  avoien/été  Eour  raifo‘  ‘ lue  Ceux  de 

hes  jours  auparavanf^u^elDe°t  ’ parce  ^ue  qucl- 
Dn  min  quelque,  f lls  /voient  aflàffiné  fur  le 
P°Uvoit  fe  D?n  fe[umes  d 'Elmma.  Mais  on  ne 

C&*  ^ S;  nJl Æ1  .fuivames  font 


;°ir  ^ ce&*  & les  ,raifons  fti“antes  font 
Bornent ÏM  vraifemhkblc,  car 
r,'U  ne  l’avoienr  nd  foutcnoicnt  fortement 
rs  nos  ainis  • P3S  ba!£  ’ ^ demeurèrent  tou- 
tutrJans  autant  beiff;6  j6*3  ’ ^ n cft  Pas  croyable 

fitft'n£  °Ê  nous  offtnO.  n0U3  ^u’i]s  avüicnt>  i!s 
fi  r c°m nient  ne,,f  nleï.dc  Cette  maniéré-,  & en- 
fai  e“*  de  Fctl  lrÆître.dansl’eipnt,  que 

mCn 1 horrible  il.  jU^-ent  icnt,s  coupables  d’un 
ten?t  au  niarrhé  ,^^ent  encore  venus  fi  libre- 

S&*  bien  des  sens  n°U- ' “ 11  y avoit  en  ce 
rn,/c  ’ niais  cini  Hir  - ^U1  non  leulcment  peu- 
E?Cte  ^cesfetntr^  ouvertement  , que  le 
Ce>.y,'f  & de  Tell,  j,  s etoit  fait  par  la  dire&ion 
faqu  dc  Co’nni‘l»y^&r  JS*’  afln lJU’on  en  acculat 

ÿg  & de  leur^ ôter  11°*  CÛt  Pr««te  de  les  at- 
U ,1 e?  nous.  Dieu  iLit  **  TO0?en  tout  cominer- 
(fe,  °£e  «oit  faite , & fi  11111  en  eft  » toujours 
' ^quoiaue  MePùf».-n/  aVülc  de  reme- 
. *s  du  Çocfeil  désapprou- 
va fient 
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raflent  extrêmement  cette  adion  , ils  ne  Ie  ^ 


pas  paroître  , à caufe  qu’ils  auroient  été 
d’en  jetter  toute  la  faute  fur Akjm  , qu’ils  coc  - 


foient  ailes  fcelerat  pour  s’en  venger  enfuit*'^ 


0 v.«  r eu k ci  cuiH"  - , 

ce  meme  aux  depen6  de  leur  vie  j de  forte  r 1 
choie  étant  faite  fans  qu’on  y pût  apPortv 
’ • gatCn 


changement , ils  jugèrent  à propos  de  g 
filence.  . 

e * 


Mais  fans  nous  arrêter  à cela  , retournons  K 
Elle  produilit  deux  méchans  c!i 


étion  meme.  ..m.  ^iuuuuu  ueux  meciww^  . 
premièrement  le  négoce  ceflà  tout  d’un  coup  Ï 
min*  ; & en  fécond  lieu  nous  nous  décOT 


par-là  ennemis  de  ceux  de  Commany  & de 


h 


«.v.»  va»  y L.V  v*  - , 

ce  qui  encouragea  fi  fort  les  Anglois  avec. 
ceux  de  leur  fadion,  qu’au-licu  de  faire  1»  V 


ainfi  que  Saboê  comme  le  plus  puiflànt  avo<c 
pôle,  ils  le  fortifièrent  encore  davantage;  & , 
mis  une  armée  confîdcrable  en  campagne  1 " 
nerent  une  fécondé  bataille  à ceux  de  Comfflf' 
de  Fétu . Ceux  de  Commany  combattirent  1* 
laminent  avec  leur  petit  nombre  de  troupes»! 
la  vidoire  auroit  été  infailliblement  de  leur  £ 
fi  oar  malheur  l*»m»  i _ â**".' 


fi  par  malheur  leur  General  n’eût  pas  été  \ 

9.'  — Uln-a  a-  r-  r_  : r -fl 1 


& obligé  de  fe  faire  emporter  hors  du  cO1 
Cela  les  allarma  fi  fort.qu’après  avoir  combatt", 
rageulemcnt  6c  mis  en  fbite  un  ailes  bon  ^ 
de  leurs  ennemis , lorfqu’ils  furent  privez  & 
Chef,  fis  prirent  la  fuite,  & laifl’erent  à f. 
Ançan  8c  a les  auiez  une  vidoire  complette- 


General  6c  leurs  Officiers  furent  faits  prif011, 
ou  tuez.  Cette  bataille  procura  le  Roya^Pj 


— . pvbuia  ic  r, 

Commany  a Tek^-Ank*»,  & nous  en  reçûm^, 
au  dI us  01, ni  i_.  a 1 . » 3 j(j® 


*U  plus  , auffi-bien  que  les  Anglois , la  moi'1" 

nou  ^vT  ^ P°uv’°it  nous  en  revenir,  au-li£l) 
ous  y aurions  pu  avoir  beaucoup  plus  de  P1'' 
ne  autre  manière  Mais  n’affirS  pï  0Vî 
fc  incertaine,  penfons  feulement , qu&V 
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I®  faiHir  . t7 

re,  ' 5 5(1  <]ue  ceux  qm  ont  dirigé  cette  a <&: 

Kisstïr  snartr  Jt  "oi 

leïu?’pan  ayant  décrit.  'e  Pr'nc'Pe  8c  U fin6  U 
L“  ,te  Pas  Su«  vous  n’en  parliez  dans  U r J 

tr  r rw 
F*^î/feAr  ” 

' !a  mauvaife  incfinariMVanta2-e  de  Monfieur 

®e  u"e  grande  foS  ’ K&rdcz  le  corn- 
$•**»  & de  s’être  k fl?r^e-Sêtre  abandon"é  à 

ri  e ia  caufe  quM  !»  . * fedulrc  P^  lui  ; ce  qui  * 

pLP‘US  fâcl^ux  accidens  *?“  Souveraement 
P^eceffeurs  c-  C de  s fiuc  fous  aucun  de  fes 
gonfleur  ‘ Sl  vous  .voulez  Ravoir  , pourquoi 
e dll'ai.  cVft’  * • aun?lt  tant  ce  lcelerat  je  vous 
trUlieil>  ill’av£rCferv?ayantUnemploi  inferieur 

f ?Uve  rarcmZ  fidelité  ‘Fe  l’on 

Oiv-f”  Inis  dans  les  hnn  M NeSres  l ce  qui  l’avoit 
1»  1 ns  pouvoir  fnnff  nCS  ^races  de  ce  Monfieur, 
5:3  -*kim  abufanr  ri  11  ^u  °n  d‘t  du  mal  de  lui. 
Êouvernement  j M c cctte  bonté  , a fait  haïr  le 

ï\  Scs'eft  cnri- 

?ü’  l°rfqu*0n  rP  V foufîeur , qu’on  peut  être  trom- 
UP5°nne  CClu  ®.  r,roP  a une  perlbnne  , 8c  qu’or 
le  l-nr.  ux  ‘l1»  font  b en  1 


r ’ ‘«nqu’on  r„  r , qu  on  peut  être 

°uP$onne  ceux  ar  7°^  a ,U8e  perlbnne , 8c 
r Jc  laiflè  a vôtre'  blCn  'Mentionnez, 
apporter,  & Jugement  ce  que  je  viens  de 
, à trois  p,7,Cl?  l’extrémité  du  Pays  de 
] i t’  °ù  l’on  trouve  llcuès  au-deiïbus  de  nôtre 
pte'  «i.«a  *>  dp  Mm.  le  ee- 

fe  »dta' . S»=  In  rompis  ep. 

0lles  lW,g£ raifon  , pour- 
1 ont  bat»  ce  château,  ont 
don- 
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donne  le  nom  d'Elmim  à cet  endroit  ; CJr  f 
trouve  point  de  mines  d’or  à quelques  lielf  , 
environs  : mais  £ï  on  peut  donner  quelque 
conjeélures,  je  croi  que  ce  nom  lui  eil  vefluf 

J..  I r.  . V & 


que  du  temps  des  Portugais  on  y apportait  { 
en  tranipurioit  beaucoup  d’or,  comme  fi  on  o ■ 


n luiij/ui  cuit  u UJ,  (.UUllliC  II  OU  A* 

qu’à  l’aller  chercher  à la  mine  même,  & que  ‘ 
la  iuite  il  a comêrvé  ce  nom.  Je  ne  içaur°v' 
non  plus  avec  certitude  quand  les  Portug31.’ 
•commencé  à bâtir  ce  château  ; mais  ce  qu’*1 
de  certain , c’eft  que  nous  le  leur  priai# 
1638.'  Ce  n’cfl  pas  fans  raifon  . ^ .e{l  û 
me  par  tout  le  monde  : car  il  n'a  pas  ion  K 
ble  iùr  toute  la  Côte,  foit  pour  la  force,  0[ 
la  beauté  de  la  ftruilure.  11  eft  bâti  en  long» s 
des  murailles  extrêmement  hautes  , 'avec  -t 
bonnes  batteries  dedans , & une  dans  les oi. 
ges  de  dehors.  Il  a du  côté  de  la  terre.' 
foffiz  creufez  dans  le  rocher  , fur  lequel  il 
ti  ; l’eau  de  ces  foffez  eft  de  l'eau  de  plu}e 


I orage  de  la  garmiôn  8c  de  nos  vaifleauXi 
outre  cela  nous  y avons  trois  belles  citcrn# 
contiennent  plufieurs  centaines  de  barriques  “ 
de  lorte  que  nous  n'en  pouvons  gueres 

II  y a aufli  quelques  pièces  de  gros  cati^ 
fonte , outre  la  batterie  d’en-bas  , qui  eft  i 
de  canons  de  fer , dont  on  fe  fert  pour 
vaiflèaux  qui  arrivent , qui  partent,  ou 
lent.  On  y pourroit  loger  une  garnifon  «5J 
de  deux  cens  houimes.  Les  mations  du  f, 
rai , du  premier  Marchand  , & du  Fifcal  ‘g 


ient  tout  le  relie  j apres  quoi  viennent  ce^- 

Sntfor  0_  .1  a * -1  > _ . . . 


-,  quv,  liwuuvui  w 

autres  Officiers,  8c  chacun  deux  eft  fi  bief 


f 


' — « V.UA  VU  11  L»**' 

qu  ti  ne  pourroit  s’en  plaindre  qu’à  tort. 

V°a.i  envoyc  commencent  par  celui  , 
château , 8c  vous  en  voyez  les  deux  fa-es  ^ 
«mer»  1.  8c  a.  Mais  fl  faut  V0UJ 
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|„î  . . '•  1 A RE.  4.0, 

frf^ionS  .taret'att^'"  ^ Satant  Pas  aflaa 

*tes  fautas  uiu-n”  ' °mm,s  quelles  pe. 

tes?  SKiet  *■*■£■ 

g»"»'  ’dJLÏ’oîT.t  d“  pr 

l"=  l'on  ne  void  o„  “ucm  2?,  P'  ' ‘ « 

ts  autres  villages  les  miifnnc  n,-101t’  cardans 
iargitle  & J bo'“  “£»“  «ta  H*. 

î y a quinze  ou  /èize  m un  dans  Vautre. 

FuPlé>  & fans  raentir  hutf f “ ?1IaSe  étoit  fort 
eft  Platement;  ce  m i f°IS  P US  puifl'ant  î11'»1 

•tous  les  Nègres  delà  red°utable 

^1C  Par  leur  moyen  PT.  1 ’ Un  General  pour- 
Ba,s  ■>  y a quinze  1,,  de  Soudes  chofes  : 
Pe  bonne  partie  déni  j.e  aPetlte  ''croie  cm  port* 
fuite  fi  for“  hsb-lta"S  • & ds  ont  cté  dans 
Suerre  de  CawwPP  UV11S  & a®3tbl;s  tant  par  1% 
’tdcdequelqu es’. uns! desr  Par  £ Souverncment 

N.  fort  dimfnü"  ? T leur  “ombre 
L lb|en  ce  village  eft  fLikl  ° £^>  - pas  concevable 
o Pouvoir  fournir  !.j  e ’ n etanc  Pas  en  état 

utre  ceux  qui  font  ^uantc  hommes  armez, 

tlC  ^utfJïÆr?**  Européens.  On 
r . ■“ 7 lont  réfugié  n,  dcs  Nègres  d'Etm/u* 

ri>t  amis  de  ceux  de^c  qUeS‘UUS  parce  l1**'' 

Ç tpour  éviter  ]es  ’ mais  la  F1 

f « fSï* «■ 

«lue 


(**  ■«!»  . «il' “S“  *f.Ow».  ou 
- ettfe  tout  en  r .nf  c mbloit  11  etre  né  ciue  pi 

hpï^ifuiS  venuUPuTcPeTteaCôîee  **•“ 

Snl  t't'0n  trouverccnt  rmentoà  A 

3!lPsnfrISetat’  'Ne  l’on  cn&n  ^ mCme  font 

fc  au  temps  précèdent-  ,C°mpaffi°n  ^U; 

f'eeeüent,  c eft  pourquoi  *fl 
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roit  fort  à fouhaiter  , 8c  même  frès-nece 


â 


qu’il  vint  bien-tôt  un  General,  qui  les  traitât 


plus  d’humanité  , 8c  qui  les  flattât  un  peu  F 
car  fans  doute  tous  ceux  qui  le  font  reW 
ailleurs  , reviendroient  bien-tôt;  pourvu  quC 
^General  eût  la  prudence  de  reprimer  un  PL’“ 
?Negrc  Ak>m , ou  , s’il  ctoit  pofflble  , de  l'enf0 
dans  un  autre  endroit.  Mais  comme  je  vieus 
dire,  il  faudrait  en  ufer  avec  beaucoup  de  p_re‘ 
tion , 8c  prendre  garde  qu’il  n’eût  pas  occali 
s’éloigner  de  la  Côte  , parce  qu’il  s’eft  fait  H 
coup  d’amis  à nos  dépens  dans  le  fonds  du  F', 
8c  qu’il  ne  manquerait  pas  d’exciter  quelque  u 
tion;  je  croi  qu’on  verrait  bien  tôt  un  chslj 
ment  favorable  , 8c  je  le  fouhaiterois  de  î 
mon  cœur  , tant  pour  le  bien  de  la  Compact 
que  pour  remedier  à la  pauvreté  de  ce  ’f 
ge.  Je  finis  en  efperant  un  il  grand  bien  8c  * 
Sec. 


Fia  de  U troijieme  Lettre . 
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Contenant  premièrement  la  deferiptiott ! 


Pays  de  Fétu  & de  nôtre  Fort , Â 
Capitale  des  Anglais,  & encore  d'un 


tre  Fort  qu'il  y a , En  fuite  la  de/crif 


du  Pays  de  Saboë  & de  nôtre  Fort  A 
fau 


fau  , du  Pays  de  Pantin  , & des  pl * 
que  les  Anglois  & nous  y pojjedons . * 


fin  des  grandes  farces  de  ceux  de  Fa/A 
& de  l'humeur  tnquieite  & inconfiantA 
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cflte  nation,  qui  fait  que  les  slnglois  & 
ous  foujfrens  beaucoup  de  fa  g art. 


ONSIeüR. 

' ïn-'lquc  13  derniere  Llettrc’,  <3ae  ie  we  dom 
Ur  Uionneur  de  vous  ecnre  le  ....  ne  vou 

W?as  ennuyd  ’ quoic!ll’elle  fut  un  peu  longue* 
J.  que  je  l’ai  envoyée  , j’ai  reçu  le  S.  de  ce 
's  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 

9im.,'re  du  • : ••  qui  efl  venue  par  un 
re  , au  non-privilegie  Zelandois.  Je  vois  par  vô- 
3f(  ett.re  >_  Monüeur , que  vous  avez  un  efprit 
il):  c.urie^x  » «on  feulement  parce  que  vous  me 
^citez  lans  celle  à faire  la  defeription  de  cette 
tZ‘  mais  aurïi  Par  les  détours  dont  vous  vous 
iîn  ,f0Ur  me  fairc  avoir  de  vos  nouvellcs , me 
:rjnt d®  me  fervir  des  mêmes  vaifîèaux  pour  vous 
■cfte’  Mais , Monficur,  ne  fçavez-rous  pas  qu’il  ne 
ii(P  pas  permis  de  recevoir  des  Lettres  par  de  tels 
,y„Cau*  » & encore  moins  d’en  envoyer  par  cette 
' • Mais  je  croi  que  vous  penfez  qu’il  n’importe 
Far  quels  vailleaux  vous  envoyiez  ou  receviez  dee 
. r=s , pourvu  qu’elles  foient  furement  rendues. 


: Dm  — , imuucui  renoues, 

ruur  vous  dire  franchement  la  vérité,  cela  m’cfl 
.,fr]aues  indifferent  : car  nôtre  Compagnie  n’en 
Wnt  3UCUn  Préj“dice  » Je  «’y  vois  aucun  mal, 
15  fl  perfuadé  que  dans  la  fuite  je  né  laifférai 
.^Palier  de  femblables  occafions  ; & comme  il 
PteTcntc  ici  tous  les  jours  auiîï-bien  qu’en  Eu- 
)U  ’ ü vous  vous  en  fervez  de  même  que  moi, 
, pourrons  pendant  toute  l’année  entretenir  tnt 
> ],tt'crce  de  Lettres,  Sc  fçavoir  des  nouvelles/l’un 
^3utre. 

b?Qus  aurez  pû  remarquer  par  les  trois  Lettres 
cü  lecvous  31  deia  écrites, que  je  ne  me  fais  pas  prier 
fois  d une  choie  $ ainiî  iùivant  la  reponfc  que 
Ç 2 VOUS 
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vous  m’y  faites , je  reprendrai  la  defcripti°c  , 
cette  Côte , où  je  l’ai  laiflée  dans  ma  dei'P^ 
fçavoir  au  château  de  St.  George  d'Elmmn.  ... 

Il  y a au-deiîbus  & joignant  nôtre  château  ’j,; 
petite  rivicre,  qui  court  le  long  du  village  de  •1. 
tp  dans  les  terres  , & qui  a environ  une  de1. 
1 •tue  de.  long.  Moniteur  Focquenbrog  dit  que  les  cî . 
eit  font  dix  fois  plus  falées  que  la  plus  forte  A 
mure;  mais  j’ai  remarqué  qu’au  mois  de  Mal' 
de  Juin  elle  eft  aulli  douce  8c  auftî  fraîche  que  1 
l’eau  de  pluye  : la  raifon  de  cela  eft  , qu’il  v P*, 
bien  fort  8c  fans  cefler  pendant  ces  deux  mois . 1 
forte  que  l’eau  défendant  dans  cette  riviere  , 
toutes  les  montagnes  voifines  la  fait  décharger  iv 
tant  de  rapidité  dans  la  mer,  qu’on  y pourrait  rt 
bien  faire  un  moulin  à eau, le  cours  étant  ailes  rap1’ 
pour  le  faire  aller  : ainli  Moniteur  Focquenbrog  a'" 
voulu  dire  , que  cette  riviere  eft  falée  dans  * 
grande  fechereife  , lorlqu’il  ne  pleut  preique  Ÿ 
Et  comme  la  terre  eft  fort  pleine  de  lâlpetre 
environs  de  cette  riviere,  qui  eft  fort  peu  proff 
de,  il  eft  facile  de  comprendre  que  l’eau  de  la 
y entrant  lé  convertit  plus  facilement  en  lèl  pf 
grande  chaleur  du  foleil,  que  dans  la  mer  mêif 
c’eft  ce  dont  les  habitans  ont  fait  l’experiencc  , 0 
ils  prennent  de  l’eau  de  cette  rivière  pour  en  & 
du  fel  , ce  qui  leur  réiiflat  fort  bien  8c  leur  Sl, 
porte  beaucoup  de  profit.  Cette  petite  riv11 
dépare  le  Pays  de  Commany  d’avec  celui  de  Fe<‘ 
nous  avons  dans  ce  dernier  un  fort,  nommées, 
radsbourg , iitué  fur  une  montagne  ailés  hau1* 
Çju’on  appelle  St.  Jago.  ,C’eft  un  beau  fort  quar,'_ 
ayant, comme  la  plupart  de  nos  forts,  quatre  bon" 
batteries,  outre  quatre  autres  petites,  qui  font  fof 
rempart,  dont  ce  fort  eft  environné.  En  un  rnc 
il  y a allés  de  canon  pour  pouvoir  faire  beauté! 
de  mal , pourvu  qu’il  y ait  une  bonne  garnit 


■ . . 


! 


| ' 

i 


Qu atrieme  Lettre.  ç? 

Jç  K*  A * J 

V 0,  n Pourvue  de  toutes  les  c'hofes  deceflàires, 
us  en  pouvez  voir  le  plan  , Monfieur,  fous  le  nu- 
PaTn  V°US  Y marquerez  au  milieu  une  petite  tour 
Sra ,enieiu  haute»  qui  non  feulement  y ferr  d’un 
c nd  ornemenfymais  qui  rend  le  fort  très-agréable  j 
. r quand  on  eft  dans  une  chambre, qui  eft  au  haut  de 
l„ette  tour*,  on  peut  étendre  fa  vue  fur  les  Pays  d’a- 
f nt°ur  ou  fur  la  mer,  & découvrir  jufqucs  à feptou 
l,'1-  lieues  les  vaiifeaux  qui  défendent  ; ce  qui  en 
?PS  2c  lieu  nous  pourroit  être  très-avantageux, 
fe  mont  St.  Jago  nous  a extrêmement  fervi  à 
Us  rendre  maîtres  du  château  de  St.  George, 
ta  nt  qu  h y eût  encore  de  fort  : car  cette  mon- 
éIevC  comrnande  au  château  , étant  beaucoup  plus 
<lu  fCe  ’ amfl  ^a  confervation  de  cette  montagne  £c 
re  ,ort>  qui  eft  bâti  deflus,  nous  eft  de  la  dernic- 
Hç  01Portance  : car  iï  nous  en  étions  privez,  nous 
^-  pourrions  pas  défendre  long-temps  E/mina,  8c 
re  ;s  avons  peur  le  moins  autan  .pc  foin  de  fa  con- 
j.  a atJOn  que  de  celle  du  châtea-,  même,  8c  nous 
JVcVons  toujours  un  Enfeigne  qui  y commande 
5j  c Une  allés  bonne  garnilon.  Ayant  ainfiplacé  le 
Jl)ent  St-Jago  dans  le  Pays  de  Fêta  , nous  corni- 
ste10?5 à dire  que  ce  Pays  a environ  quatre  pe- 
Srtts  -'eues  d’étendue  , tant  en  longueur  qu’en 
I(;^Cür  ■ 8c  qu’il  commence  , comme  nous 
U ,0ns  de  dire,  au  mont  St.  Jago  ou  à la  petite 
t>  ‘ ,frf  falée , 8c  finit  un  peu  au-deflbus  du  Mont 
> au-delà  de  C abricot  s.  Ce  Pays  a été  ci- 
je  ailt  h peuplé  8c  ii  puillant,  qu’il  étoit  la  terreur 
3e  f°Us  h‘s  voifins  , 8c  particulièrement  de  ceux 
fe  .0,Ktr‘rMy  , qoi  dependoient  en  quelque  manie- 
hi(_,  k**;  mais  les  guerres  continuelles  ont  telle- 

C/bangé  'es  aha‘*'es,  qu’ils  lont  préfeutement 
i);.  ■'  mibles  qu’ils  étoient  puiflàns,  8c  font  obligez 
vj.  tconiioitre  ceux  de  Commanj  pour  leurs  maî- 
1 car  ni  le  Roi  de  Fêta  , ni  les  Grands  de  fou 
C 3 Royau» 
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Royaume  n’oferoient  rien  faire  de  conlîderi 


ib* 


fans  le  confentement  de  ceux  de  Commun y. 
principale  raifbn  de  cela  eft,  que  la  guerre  de  Cin 
many  a partagé  ceux  de  Fétu  en  deux  , dont  ' 
moitié'  eft  dans  nôtre  parti,  & l’autre  moitié  a $ 


biaflé  les  intérêts  de  ceux  de  Commtmy  ; & c0  • 
me  il  en  étoit  tue  toûjours  quelques-uns  , ils  “ 


minuoient  doublement;  mais  leur  nombre  a ifj 


tout  été  fort  diminué  dans  la  derniere  bataille,  ?■ 
a coûté  la  vie  pour  le  moins  à la  moitié.  AF 


vous^  voyez  bien  , Monlieur  , qu’ils  doivent^' 
extrêmement  affoiblis  8c  hors  d’état  de  potlA 
cultiver  un  fi  beau  Pays.  Il  eft  fi  fertile  S J 
agréable  , çe  Pays-là,  qu’on  le  peut  bien  comp4 
au  Pays  d’Ante;.  je  l’ai  fouvent  traverfe  avafl1! 
derniere  guerre  , 8c  j’ai  trouvé;  qu’il  y avoit  t 
grand  nombre  de  beaux  villages  bien  peuplez' 
tien  bâtis,  8c  de  plus  qu’il  abondoit  en  fruit, 1 
bétail,  en  huile,  en  vin  de  palme,  ce  qui  [ 
«créoit  fort  la  vu. . Mais  ce  qu’il  y avoit  de  F 
agréable , étoient  les  promenades  couvertes 
unies  entre  Elminu  8c  S unie,  village  qui  eft 
îieué  8c  demi  avant  dans  le  Pays  de  têtu  ; j’y  et |. 
vu  qui  avoient  une  derai-lieuë  de  long  Sc  fi  b' 
couvertes , que  j’étois  à l’abri  de.  la  pluye  8c  1 
foleil.  Les  grands  8c  beaux  arbres,  que  l’on  ',f 
iùr  les  montagnes  , fervent  aufli  d’un  grand  oP 
ment  au  Pays,  aulfi-bien que  la  petite  riviere  à’c 
fraîche  dont  il  eft  arrofé , 8c  que  ceux  qui  foc1 
fçrvice  de  nôtre  Compagnie  vont  fouvent  ^ 
pour  fê  divertir,,  £n  un  mot,,  ce  Pays  me1 
d’être  aufli  près  qu’il  eft  de  nôtre  capitale. 

Les  habitans  s’occupent  fans  diftinétion  à l’aê! 
culture,  à femer  des  grains  ou  d’autres  fruits,1 
a faire  de  l’huile  8c  du  vin  de  palme,  dont  ils  fi 
fort  bien  partagez.  A trois  lieues  de  là  en  alla»1 
pied,  quoiqu’il  n'y  ait  que  deux  grandes  lieues  F 

HP 


Quatrième  Lettre.  ^ 

S’„npr0che  du  villasc  fOeftM  ou  Ciéocors,  (car 
le  f0r  ”f*P  °,u  Promontoire)  on  trouve  la  principa- 
le ealo  , des  AngIois,qui  après  celle  deSr.  Gecr- 
V,  1 ? Plus grande  & la  plus  belle  de  toute  la  Côte.Il 
Près  & u"S  Un  grand  nombre  d’appartemens  fort  pro- 
Pienv  cC?nftruits  ;ilsont3uffi  bâti  une  pointe  de 
viua t,  Shn  d’y  Pouvoir  cacher  les  habitans  de  leur 
Ne^e,Cn.Cas  ‘lu’ils  fuflent  attaquez  par  ceux  des 
gr  ^ ,Cs  ‘lui  font  leurs  ennemis.  Ce  fort  a quatre 
lon„  cs  - tter'es.  & encore  une  autre  qui  eû  fort 
8c  ?'•  illr  'quelle  il  y a treize  pièces  de  canon', 
cQipc  •rllC  ,C  s l*renî:  ^ fleur  d’eau , ils  peuvent 
rade  .Cner  qu’aucun  vaiflèau  ne  vienne  ancrer  à leur 
cher  ' 0lUr?  <Ju  d y a devant  leur  fort  un  grand  ro- 
Ûtltwrl'i1  , couvre  > en  lbrte  qu'il  eit  prcfque 
Ma  6 de.t*rcr  de  la  mer  fur  leur  fort. 
part  îs  ce  <îuI|'l  y a de  pitoyable,  c’cft  que  la  plû- 
^arnifU  temPs  ds  y tiennent  une  fort  méchante 
dats  r*  ’ dont  une  Partie , & fur-tout  les  Sol- 
pitié’  rn  T dans  un  fi  déplorable  état , qu’on  en  a 
qu’j]s  a ies  voyant , & ils  font  li  mal  en  ordre , 
§nols  r , ent  3 nne  vieille  Compagnie  d’Ei'pa- 
Volonti  VICnt  en  Partie  dc  ce  <lu  «s  reçoivent 
tent  ja”  S leUr  *°ldc  ccux  des  nôtres  qui  defer- 
par  ûn  vouloir  jamais  nous  les  rendre  , & cela 
la  de  i, faui!c  compallion  , pour  les  exempter  par- 
tions av  punbion  <lu’>ls  ont  méritée.  Et  quoique 
Voir  n 10ns  fonvent  arrêté  enfemble  de  ne  recè- 
le lesr'nt  de  defo‘'teurs  les  uns  des  autres  , mais 
jours  vn  V°yer  enchaînez  , les  Anglois  ont  toû- 
n°s  def  C C£t  accord  > & reçoivent  agréablement 
yvcoenp?teUrS  ’ bient?ue  ce  ne  foient  que  des 
quand  u c ^arcc  51,ue  rien  ne  leur  plait  tant  que 
du  Pon  e 6°ldat  dépenfe  tout  fon  argent  à boire 
Parmi  [.  ‘ fl  une  certaine  boiilon  fort  en  ufage 
de  cit,C*  AnS‘°if  > compofée  d’eau  de  vie,  de  jus 
ron  , & de  fucre  , & par  confequent  ua 

^ i 01C« 


mélange  fort  mal-fain.  Il  y a do  leurs  Age 
le  font  vendre  par  d'autres  & qui  y profitent 
fiderablemcnt,  le  pauvre  Soldat  étant  oblige  ^ 
payer  au  double , 8c  celui  cjui  n y depenic  Pa 
chaque  mois , cft  affûré  d’être  bien  battu  a fi 
mierc  occafion;  car  ils  ne  fè  mettent  pas  en  F ( 
files  Soldats,  lorsqu’ils  reçoivent  leur  montre.  ( 
de  l’or  de  refte  pour  acheter  de  quoi  manger  ' 
non,  il  leur  fuffit  qu’ils  Payent  dépenfe  en 
& c’eft  par  ces  excès  à boire,.  8c  par  la  nia  ï, 
nourriture , que  les  Soldats  8c  prefque  tous  . 
très  font  en  fi  pitoyable  état,  lls’eft  trouve  des  «j, 
avares  qui  n’y  ont  pas  voulu  mettre  ordre , U 
que  , comme  nous  venons  de  dire,  ils  le  prive  ^ 
d’un  profit  trop  coniidcrable.  ü 

Vous  êtes  reconnu , Moniteur  » pour  un  c **, 
Médecin  5 je  ne  fçai  fi  vous  êtes  dans  le  n1 . 
fentiment  que  Monfuur  Bontekoe , quia  dit., 
la  plupart  des  hommes  abbregent  leurs  jo» 
leur  mauvais  régime  de  vie  ; ( ce  qu’il  faut  P, 
tant  prendre  dans  un  bon  lêns  , je  le  lailfc  a 
jugement,  parce  que  vous  entendez  mieux  1 
la  que  moi  ) mais  fi  ce  lçavant  homme  eut  f l 
du  par-là  une  vie  telle  que  les  Soldats  Anglot 
nent  ici,  je  ne  fairois  pas  beaucoup  de  dilbcu  1 
me  déclarer  pour  l’on  fentiment,  11  efl  inci°.  , 
combien  de  perfonnes  font  emportées  tous  h5  ( 
par  cette  malheureufe  boillon  ; 8c  ce  ne  iofij.. 
feulement  les  gens  du  commun  ou  les  Soi 
mais  tous  les  plus  confiderables  qui  y lont  , 
mement  addonnez.  Je  crois  en  vérité,  que  ^ 
dant  que  j’ai  été  fur  cette  Côte,  il  eft  mort  1 
les  ans  pour  le  moins  un  de  leurs  Agens  8 
très-grand  nombre  de  leurs  Marchands , 0 
èfeurs  , comme  ils  les  appellent  ; de  forte  fi  , 
l’on  vouloit  juger  de  la  Côte  de  Guinée  F. 
«ombre  de  ceux  qui  y meurent  tousles  ans,il<-’  p 
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beaa™P  *>  mauval- 
vOü!oïr  n.  ? Angleterre,  que  parmi  nmic  f'nr<r1t* 


v°u!oir  péZCH  An'8  à"6  <3Ue  parmi  «nus-  Carde 
**  de  boire  trop  de 

* fi  on?oS„rte«..^  k'môme  choie 


j^fi^SbT  CC  fer°k  la'-ême  choïe 
3,11  de  manger  tmo  tî^T  ^ ert  très-mal- 
h’ent  beai«-„  1 P . V!ande  * Parce  qu’ils  l’ai 
y a fous  U fP  5 T31S  C’eft  aiIès  parlé  do  cela.  Il 
feafait  mention  “ villa8c  d°nt  j’ai 

f'ent  graild  &0"’  qa«  etoit  ci-devant  raifonnabV- 

krt  auffi-bien  eue  m 6 1 n,ais  ,l  a beaucoup  fouf. 
r*’w»«»ïs  nrn  jUC  tou.s  les  autres  dans  la  guerre  de 

fen'pri^egiea  Ancîo  ! g’'ani<i  no,"bre  de  vainèaux 

re  d«  habkans  gi?,°^for1t  dnninuc  le  nom- 
1 Cr«  mènent  toûm  îoric]u’iJs  viennent  ici , ils 

L P de  rameurs  dCl  <1UC  r|Ue3'Lms  P°ur  >cur  fer- 
renc  Cire  û négoce  d'efclaves  qu’il* 

r*  s‘y  etabliilcn ces  6ens  & trouvans  bien 

P0e  ce  village  J ren'rnncnt  plus’  dc  Porte 

rs"nV-  «fis  ***•*» 

C"  bad,Æt0rondnt  £rierVe  Vil!îgC  de  C**m 
fc1  ont  f«  pi’  t1C^n  forme  de  tour , fur  Je- 
,1  autant  d'homrm.  de  C- » comme  je 

, iortereile  fcrt  A 5 P°Ur,.?  garder.  Cette  pe- 

Ü,  /Nc|res  du  village  dan  T lls  difent,  pour  tenir 
du  fnd!je  contre  les  Ne„S,.!eur  devoIr  * cu  pour  les 
f l f°nd  du  Pays  po,)r  pes  <3U1  powroient  venir 
fAs  c’en  Une  da  pour  les  iniulter.  Mais  à mon 

haut  pour  mêtt  lnpde>Parce  que  leur  fort  cft 

dépëndS’?I%raifon  avec  leur  «"on 

mJs  d’approe),.,.  . llx  ’ & pour  empêcher  les  en- 
0Ur>dc  lafortereffp  C V°US  euvoye  ^plan  de  cette 

ÎUlvCft  fur  le  dfS  AUgl°iS 4 & du  fort 

L Vous  verrez  f„ n,  1 ls  'es  numéro  4.  & j 
h>  Pur  lauUefek;fait  des-Anglots  uuc  mai. 

•W.01»  diroit  P 3 un  pavillon  Plaiuè 

«t  fort  : il  „ _ A'  • 


Sulon  diroit  TuéCuupycatuf“rPa 

c f ’ 


I » 

y a auûi  qu 
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ques  pièces  de  canon  > 8c  elle  eft  habitée 
Mulat  ou  Tapoeyer  Anglois  nommé  E'duaw  p 
1er. . Il  eft  fort  puifiant  8c  a plus  de  crédit  lu  a 
que  les  trois  Agens  enfemble  ; ( car  il  fi*ut 
voir  que  le  gouvernement  de  ce  qui  appartie"  u 
Anglois  fur  cette  Côte  eft  confié  à trois  p6^, 
nés  ) je  dis  que  ce  Mutât  a plus  de  crédit  c 


— - 1 j - — — - r — — «tr 

qui  regarde  les  affaires  que  les  trois  Agens  > t , 
que  par  le  peu  de  lèjour  qu’ils  font  ici  - ils  flê  ■> 


J'ai  JC  peu  UC  1CJUU1  UU  lis  JUIU  ICI,  J"  ~{(j$ 

vent  pas  avoir  une  grande  connoiflànce  des  aq"j 

île  (rtr\  4-  nIvliiVAn  (a  lot/TIaf  nr\r\  rl  il  i rf*  a C.C  * 


8c  ils  font  obligez,  de  fe  laiffer  conduire  à ceJ 
qui  en  fçait  fort  bien  profiter;  outre  qu’d 


grand  nombre  de  Negres  armez , en  partie  , 
propres  elclaves  , en  partie  de  Negres  libre*' 
font  dans  fon  parti;  ce  qui  le  rend  fi  redoutai1  ’t 
tous  les  Grands  le  fervent  8c  le  refpcdent  : 8c  ccUr; 
veulent  négocier  avec  les  Anglois, doivent  PJ\, 


rement  tâcher  de  gagner  fes  bonnes  grâces 


ils  ne  manquent  prelque  jamais  de  réüûïr, 


Ce  Mutas  le  vante  d’être  Chiêtien.  8c 


il  P? 


Toit  pafîèr  pour  tel  » étant  inftruit  dans  le5  • 


demens  de  nôtre  Religion  8c  içaehant  lire  & a 


re.fi  fa  vie  nefaifoit  voir  qu’il  ne  le  il  pas  ; caf^ 


qu’il,  foit  marié  en  Angleterre,  il  ne  laiffe  pas  o ^ 
ici  pour  le  moins  huit  femmes,  8c  autant  oe 


cubines.  Mais  apparemment  que  les  Ang‘°, 
regardent  pas  cela  comme  étant  contraire  à ,i 
îiôteté  ou  au  Chriftianilme , puifque  la  P . 
des  Direâeurs  fiiivent  l’exemple  de  ce  p 
je  croi  que  deux  de  leurs  Agens  en  ont  préfente 
cinq  ou  fix  à eux  deux.  p 

Dans  le  plan  de  Caboter  s vous  découvrirez , 
me  en,  perfpçâive  encore  un  fort  des  Angl‘  j 
le  Mont  Danois  , ainfi  nomme  , parce  o"£  ’e, 
«ois  l’ont  pofledé  ci-devant.  Ils  l’eltiment  autaf, 
nous  eftimons  St.  Jago,  niais  c’eft  fans  rail°P'(i : 
Il  ji’7  » que  quatre  ans  qu’il  rellcmbloit  ^ , 
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&lippn  .**2  ois,  du  moins  QueIoucs*unc  V 

SB; Je  r Wdcq“qtfâVa&nc- 

<St%dî  & grandc  »pii?rSa 

e/tte  noZS  'tlememlS  ™kat  maî»es  de 
de  canon  |,  c * ^ 7 avoient  feulement  fcc  pièces 
c«4. cors , ’&  ] ”°:enc.  nlaUTes  Par  confequent  de 
t'on  en  Peu  j umeroient  entièrement  par  leur  ca- 
îf^KSî,&CCpendlnt  a»  demeuré 
Ïe  ér« . Îu’on  ] tCla"Trc'  & ™ un  fi  pitoya- 
dfe  a”~  Jo^e  homme" . ,C„'lement  pû  ^JrPren- 


ïvec  doute  h.  aUr01t  ‘ac'lement  pû  furprén- 

*nné  & fait  dire"1  ont  !1  nOUS  1 <«>“*«« 

“niquement  c]u^  s- ’ ,Te-  es  An?lois  ne  PCnfoient 
*'  es-  n lc^lr  aux  dépens  de  leurs  maî- 

Mais  enfin 

'1,:|  PWn»-  LSX3  7 

^ Lk,s. 


--«.une  K-  3 eu  un  fervitèur  de  la 

Meffieurs  les  ’ ^ui.a  fait 

■t  ; directeurs  le  mauvais  état 

il  vint  un  ordre  ex- 
ils ont  ' 


de  ce  f0rr;rS  les  Dir' 

^ de  lemettrp11  l6?9,  il  vint  un  or 

■ Uiii  commencé  dN  Cn  ctat  de  défenfe».  • 

•.'J?0**  aux  fondent'/  tCmÇ.rlà  7 & ont  démoli  ' 
de  nouveau.  Meir?C  ^i*  7 avolt>  Pour  le  re- 
j?f,«nem-  de  m'en  n*  les  Agens  m’ont  fait 
f.‘  & Par  ce  quM  'om™?niqucr  le  deflein  , par- 
Petit  à la  vérité  d-C,a  de  fait  , je  vois  qu’il  i 
£“*«“*  de  cene  c^a’S  f?n  7 V’a  ^Padéra  ■ 
"m  ftru'rent  . jointe  i V C3r  3 manlcre  dont  ils  le 
•'  ^agne,  f laquelle  11  * torce  naturelle  de  cette 
S™  l ya  P^s^.u’nn  '.crcuient  encore  tellement,  ■ 
«‘'".piace  fi  roae  nmmiP°Ur  7'  moncer)  en  ' 
'de  garnifon  & j m?U*  • 1 eile  eft  bien  pour* 

• ciie  ne  p°"rra  1 

C ç > cauie  de 

i’air-  • 


âo 
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l’air  auquel  ils  ne  font  pas  accoutume!  , 


ffl 


crainte  pour  les  naturels  du  Pays,  auront 


de!*: 


ne  à en  entreprendre  le  fiege  & feront 
tâcher  a s’en  rendre  maîtres  par  lurprile;  a 


ob®': 


lin** 


- . VIU>  V • L1  WCf  iui  Y l JJ.V'  7 — , M 

dire  que  les  Anglois.quand  ils  l’auront  achevé 
ront  s’y  tenir  fort  en  fureté  : mais  cet  ouVr,« 
fi  lentement,  que  Dieu  içait  quand  il  fè ra  «*5 
faut  leur  en  laifler  le  foin  , 8c  commencer 


fi»" 


tement  à de'crire  le  Pays  de  Saboè,  qui  coff>f: 


J - “ t -]»*»  — - U 

un  peu  au-deflous  de  ce  fort  , 8c  finit  à une 
lieue  au-delfous  de  Motirée  , de  forte  qu’ü  0, 
tend  pas  plus  dedeux  lieues  le  long  de  la  meft. 
environ  une  autre  fois  aulTi  large.  Il  y a une 0 
demi-licuë  depuis  le  Mont  Danois  jusques  au 
de  Coxg,  lequel  village  eft  partagé  en-  deux  i ’ 
chacun  eft  bâti  for  un  coteau.  Nous  y aV®J 
ci-devant  une  fort  belle  maifon  de  pierre , "" 
quelle  étoit  nôtre  pavillon.Sc  on  en  peut  voir  » 
re  aujburdhui  les  reftes  , ainfi  nous  foppofo»* 
la  place  nous  appartient  ; mais  nous  n’aur»0 
cun  avantage  à y rebâtir,  finon  que  d’empêd1»* 
Européens  etrangers  d'y  venir;  car  fi  -cela  afrl  j 
ils  nous  ineommoderoient  fort  dans  le  negoc4> 


nous  timons  à Motirée. 

Le  Pays  de  Saboè  eft  pour  le  moins  auffi  p1*1 
que  celui  de  Commarty,  & c les  habitans  en  fb»»j 
fcclerats  , 8c  nous  pouvons  bien  dire  que  L' f 
faute  de  leur  Roi  auffi-bien  que  des  Anglois,*1 
deftèins  contre  ceux  de  Commctny  n’ont  pas  fi 
réüfli:  car  cet  impofteur , faifant  (emblant  <>’ 
médiateur,  nous  a fouvent  amafèz  8c  trompé, 

flnntdn*  finuc  n/vu<  fl n~ 1 • 


j - - — «ivui.  oniuivn  u-v  uump  . 

quoique  nous  nous-en  apperçnlïions  bien , noes , 
fions. pourtant  lui  en  rien  dire,  de  crainte  éA 
en  lui  un  ennemi -déclaré  as-lieu  d’un  ami 


peur  ; ainfi  nous  avons  été  obligez  de  ne  p»s 
icmblant  de  voir  fes  friponneries , 8c  de  lu» 
mtme  de  temps- en  temps  des  préfens.. 


Quatrième  Lettre:.  ^ 

L«  * » dSSïTiï"” 

Kiissr^^es^X 

ienu-licuë  au.denbus  dt.  r SS  t à “ne 

ak . lorsiju’  w<?’  .S  â ete  notre  capi- 

*«ga;s;  & ccncs  il‘eftPIaK-en°!t.encore  aux  p“r- 

î1  avi°ns  pas  Elmhia  1 , lEn  b;lt1’  que,  fi  nous 

|®ÆSSÎ«&^.’S 
te  sfLKy 

fe  W'imcn, ^ n&S  ? f°“raod!té'  &n“52 

cJsn  ViUfi-  t »r£*e-dont  ü y « 

jf  ■ £o  Un  mot,  ce  fort  éoXT  chaCun  trois  =ta* 

A ’ .c°mme  vous  U n ®a  c cs  autres  en  beau- 

™ « Æf,“  “,r  din!  k p'“ 

î^tre-vingfs  hommes-^^T  de  foi»U»e-du  oa 
«ement  foi*  diminué  “ais.le  «ombre  en  eft  pré- 
*nti  c^CP°j les  Kegrcs'Upn  U 3^S  S>"and  encor© 


«ziFr^-‘ 

u.hcurs  tp„  y d4*^rce  ‘ont  près- 
’ ç y urwit»  équi  dés, 
‘ le. 
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(\V* 

le  matin  avant  jour  fortent  avec  trois  ou 


cens  canots  pour  aller  pêcher  , & lorsqu’1-3^ , 


sent,  ils  font  obligez,  de  donner  cinq  pom-  f, 


pour  péage  au  Marchand  qui  y commande’  , 
recevons  le  même  péage  encore  en  trois  *ulL|t 
droits  , fçavoir  à Axïm  , à Charnu  . & a j£< 
parce  que  nous  avons  conquis  ccs  places  paf  }(, 
mes , quoique  je  ne  fois  pas  alluré  fi  nous. 
au ffi  conquis  Mourèe.  Nous  tommes  les  |e 


Européens  qui  jouilfent  de  ce  privilege,8cilD  ^; 
point  qui  ayent  un  pouvoir  aulîl  abfolu  fur  °c  .ù: 


dépendent  d’eux,  que  nous;  mais  c’efi  leur 
faute  pour  la  plupart , & même  ils  font  13 
que  nous  avons  perdu  beaucoup  de  nôtre  c (l 
Avant  que  de  laiiTer  le  Pays  de  Saboë , il  tfjt  ; 
dire  que  de  tous  les  Peuples  de  cette  Cot*J 
celui  que  nôtre  Compagnie  a connu  le  rn|C„’ 
le  plus  long-temps, puiiquc  Meilleurs  les 
ont  vû  ci-devant  doux  de  leurs  Ambafl® . 
à Amüerdam , mais  il  y a fi  long-temP5^ 
je  n’ai  pas  la  moindre  connoilîànce  de  leur*  ' 
ciations  ; le  Roi  d’à  prêtent  n’en  fçait  ri^J 
plus  , ni  pour  quelle  raifon  on  les  avoit  c11' 
en  Hollande.  ^ ^ 

J’avois  crû  finir  cette  Lettre  par  la  deftrl 
du  Pays  de  Saboë,  mais  ayant  ailes  de  tefflPs , 
faire  la  defeription  du  Pays  de  Fantm  , je 
drai  encore  ici.  Il  confine  à Saboë  du  côté  écJ 
cident,  Sc  en  eft  feparé  parle  Mont  de  fer  à 3,l 
mi- lieue  au-detlous  de  Mourèe.  Cette  mon1^ 
environ  un  quart  d’heure  de  long  , Sc 
ficurs  beaux  & giands  arbres  , dont  Je  loin 11 4 
«ouvert»  il  y a une  très-agréable  promenadfd 
arbres  en  font  fi  bien  entrelaflèz,  qu’il  y 
que  oblcur  en  plein  midi.  Depuis  le  pie!  “ t 
te  montagne  le  Pays  de  Pantin  s’étend  enf^ 
ou  dix  lieues  le  long  de  la  mer  & a quelqUf* 


Poiincur  du  pavit.7  & P°Ur  confcrver.s‘il  peut 

JJ  fort  ï rès • p rc!pjc ment  ^ •*“  Ang!ois  ont  un 
PJc  ? «t  ban  proche  du  village 

k o V ]e  T*  envoyé  an  l,/*1/^  3 V0US  le  & 

:ent  Pr«S«  touTT  sH  aif  CCS  Meff* «n  Sj 
tourmentent  horrift] 

fc  fcrr>‘  t/'S»'™ 

«T7f  iiSSSTî dc  “““  * 

“'""t  bien  tanfcV  6 

ie  tan'">  n=  foient  dfvi feCnfer>à  moins  que 


or. 
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or, en  efclaves.St  en  tout  ce  qui  eft  necelWjjj 
la  vie  , particulièrement  en  grains  , £c  ils  ** 
tout  cela  aux  vaillèaux  Anglois.  Ces  riche  ■ 


cnorgueuilliffent  fi  fort  & les  rendent  >’ 


qu’un  Européen  , qui  aurait  affaire  à etut ’’j 
presque  obligé  de  fe  tenir  devant  eux  le  cWf , 
la  main.  . f. 

Ce  Pays  n’eft  pas  gouverné  par  un  R-°'y 
par  un  Chef,  qu’ils  appellent  Braffo^ , ^ 
pourrait  expliquer  félon  le  ftile  Européen  P{ 
verncttï  , ou  Sladhouder  ; quoique  le  mot 
même  lignifie  Cmduéieur , ou  celui  qui  cO1?  : 
premier  pour  encourager  les  autres.  Il  eft 
mier  , Sc  a le  plus  d’autorité  de  tout  le  Pïf'() 
pendant  fon  autorité  eft  fort  limitée  par  de> 
lards,  qui  font  comme  les  Confeillers-  du  Ï?J 


"JM.  - -, 

(s’il  m’eft  permis  de  le  dire)  qu’on  pourrWyl 
parer  au  Parlement  d’Angleterre  ; quoiq^j 
foient  que  de  la  bouë,  auprès  d'un  Corps  • 

A . JS.  i.  W S 


lire.  Ces  vieillards  , dis-je  , règlent  les  s’, 
tomme  il  leur  plaît , fans  fe  mettre  en  W* 
Braÿo.  Et  outre  ces  vieillards , qui  ont 
pied  dans  la  folTe  , chaque  partie  du  Pays  & 
un  a auffi  un  Chef , qui  a beaucoup  de  cre“  j, 
qui  quelquefois  ne  cede  gueres^  au  Braff»  i K 
a inconteftablement  le  nom  d’être  le  Chef» 
ne  l’eft  pas  en  effet. 


Ceux  qui  demeurent  plus  avant  dans 


s’occupent , outre  le  négoce  qu’ils  font , , 

culture  & à faire  du  vin  de  palme  , dont 
a une  certaine  forte  qu’on  appelle  QuakeT’. 
mot  eft  fort  exprelfif  en  nôtre  langue 
fe';  car  cette  boiffon  a la  vertu  de  faire  . 


penfées  f t extravagantes , telles  qu’en  °j 
Quakers  , ( forte  d’Anabaptiftes  ou  de  Fal&jV 1 


, ......  ;n aiy  ' 

iorfqu’on  en  boit  un  peu  trop.  Ce  vin  e*y 
fois  plus  cher  que  l’autre  , & cependant lC 


1 


\ 

:ntQUt  VInât  pièces  do  canon:; 


V0HS  en  pouvez 


VOJfc; 


£hmkers  , ( forte  d’Anabaptiftes  ou  de  Fanatique*'- 
Sorfju’on  en  boit  un  peu  trop.  Ce  vin  eft  de11  . 
fois-plus  cher  tjuc  l’autre  , gç.  cependant  le  nor'[ 
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! f e ceux  qui  l’adietcnt  eft  fi  grand , qu‘il  ne 
• °Uve  jamais  affès. 

[ s Nègres  de  Pantin.,  qui  demeurent  fur  le 
£e  de  la  mer.,  font  un  grand  négoce  avec  tou- 
t,rte  de  vaiiiêaux  non- privilégier.  , & cela  ou- 
rlent Sc  à la  vûë  des  deux  nations  Angloifc 
'‘‘ÿandoife  , fans  que  l’une  ni  l’autre  ofe  s’y 
er  > car  il  leur  en  prendroit  mal , fi  elles 
. °'ent  fe  mettre  en  ctat  de  l’empêcher , parce 
J "tous  n’avons  pas  la  moindre  autorité  iur 
. de  Fant/n.  Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Pêcheurs, 
j]|N  croi  qu’on  y en  trouveroit  bien  quatre 


A 

'tH>ne  Pct‘te  demi-lieuë  de  là  on  trouve  le  vil- 
!ç  d • où  nous  avons  eu  ci-devant  une  for* 
çse  auffi-bien  qu’à  Annamabo  ; mais  nous  l’â- 
, ' Perdue  par  trahifon,  & nous  avons  été  con* 
jj5  de  la  laiiîer  aux  Anglois  ; car  y ayans  con- 
lrtetnent  avec  nous  une  garnifon , ils  en  uferent 
$5  uianiere  fort  cruelle  envers  nos  gens.  Ils  y ont 
c Renient  planté  leur  pavillon, quoique  ce  ne  foit 
i,  la  maifon  d’un  Negre,  ils  y ont  pourtant 
! >Un  Marchand , afin  d’acheter  de  ceux  de  Fun- 
liik  ^ilhio  pour  les  vaiftëaux , dans  lefquels  ils 
(Portent  les  efclaves  de  leur  Compagnie;  mais 
c pfehand , trouvant  mieux  ion  compte  à ven- 
ta6 Milhio  aux  vailfeaux  non-privilegiez.  , fait 
j;1/  Su’il  n’en  relie  guercs  pour  leurs  propres 
[il  ' 

ta/  3 Un  peu  plus  bas  le  village  du  petit  Cor- 
> qui  eft  très-bien  ainfi  nommé  ; nous  y 
i^S  uue  rorterdfe,  qui  porte  le  nom  d ' Amjler- 
ais  a été  ci-devant  la  capitale  des  Anglois  5. 
b r ùd  ni  irai  de  Ruster  les  en  chaiïli  en  1 66JV 
tft  raifonnabiement.  grand  , ayant  trois 
en7  b«teries  fie  une  grande  , fur  lefquelles  il  y 
•°üt  vingt  nieces  de  canon.;  vous  en  pouveS. 

1 voit, 
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voir  le  plan  l'ous  les  numéro  io.  & u. 
avons  ici  pour  Commandant  en  chef  un 
auiiî-bien  qu’a  Mourêt , avec  une  garni  ion  ' 
nable,  8c  qui  a etc  ci-devant  aulïi  forte  qu'üj 
ree.  On  pourroit  rendre  ce  fort  cüniiderabÜj 
peu  de  dépenfe  ; mais  ii  vaut  mieux  le  i 
comme  il  cil  , le  négoce  n’étant  pas  ailes  II 
pour  compenfer  ces  frais.  Le  village  eft  <>( 
6c  lî  pauvre , qu’il  ne  mérité  pas  qu’on  efy 
mention.  Mais  le  village  nommé  le  gra**. 
manttn  , qui  n’ell  qu’à  une  portée  de  cai'l( 
delious  de  nôtre  fort , 8c  bâti  fur  une  haut®1} 
tagne,  eft  fort  grand  8c  fort  peuplé.  Le*  h 
tans  font  tous  des  Pêcheurs  , excepté  les  j 
chands;  oa  y en  void  quelquefois  fept  ou  huitj) 
& même  jufques  à mille.  Le  Pays  de  Far  A 
tend  encore  d’ici  environ  fept  ou  huit  in’c 
«>ng  du  rivage  » 8c  eft  rempli  par-tout  dej 
villages,  qui  donnent  une  vûé  fort  agpÇ 
quand  on  le  côtoyé  en  canot. 

Les  Anglois  ont  planté  leur  pavillon  il  y b. 

ans  à l’extrémité  du  Pays  de  Fantm  , 8c  ont  „ 
mence  a y bâtir  un  fort  ; mais  fuit  qu’ait 
trouvent  pas  ce  qu’ils  avoient  efpeié,  l'oit  qt’fc 
puift'ent  pas  s’accorder  avec  les  Negres , ils.ù 
droient  en  etre  partis  ;lc  Chef  de  ces  NegreS' 
a empêchez  jufqu'ici.le  temps  nous  apprendra 1 
ment  fe  terminera  cette  affaire. 

Vous  avez  vû  par  ce  que  je  viens  de  voit-’ 
Moniteur,  quelles  font  les  place*  que  les  Al 
8c  nous  avons  dans  le  Pays  de  Fantm.  Nôtfl 
dit  Scie  leur  y eft  égal,  ceft-à-dire,  que  nous  |1C 
avons  point  du  tout  > 8c  loriqu’il  prend  fa^j 
a ces  fcclerats  , ils  ferment  tous  les  pailagc4 
forte  qu’il  ne  peut  venir  aucun  Marchand  dd 
de  la  terre  pour  négocier  avec  nous , 8c  ne  i'ÉI 
tentans  pas  de  cela,  ils  nous  coupent  toute  1 


) 
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s a*V-res  > ce  qui  continue  julques  à ce  que  nous 
Wt°ns  contentez.  Nous  fommes  louvent  en 
lut  ce  avec  eux  ; outre  une  bonne  fomme  d’ar- 
>ür  ]0lr,Ptant , que  nous  leur  avons  payé  ci-devant 
Cl>d  C f'cours  flu’*ls  nous  ont  donné  , foit  pour 
, j. re  *e  fort  d ' Amfter dam , ibit  pour  autre  cho- 
qj.  üs  leur  avons  encore  accordé  pour  le  moins 
ûf- Ccns  florins  pour  tous  les  vaifl'eaux  de  nôtre 
Me  qui  apporteront  ici  des  marchandées , 

: do  S . vaifleaux  chargez  d’efclaves , dont  nous 
!r*ifo'0ns  rien  : mais  preléntement  ils  font  fi 
i^Qnnahles,  qu’ils  ne  veulent  plus  accorder  cct- 
Jei')'Unite  & prétendent  que  nous  leur  donnions 
ic^  6 c^1°l'c  de  tous  les  vailîèaux  indift'erem- 
lffed>k  S^ique  nous. repréfentions  avec  toute 
n l0ni'ctcte  que  cela  eft  contraire  à l’accord 
Ut  ,°Us  avons  fait  enfemble,  tout  cela  ne  nous 
,ire  jf  rien , 8c  il  faut  le  plus  fouvent  les  fatis- 
a'deflus,  fi  nous  voulons  vivre  en  paix  avec 
ois  ^ tirent  aufli  de  bonnes  fommes  des  Ar- 
sü’  « ea  un  mot  ils  ont  aufli  peu  d’égard  pour 
i flue  pour  les  autres.  Je  croi  que  cela  fuffi- 
:e  ; H1  le  préfènt  j tout  ce  que  vous  avez  à aiten- 
: de  moi , ce  font  des  aflurances  de  fèrvice 

iiiv  témoignages  de  mon  affeétion  8c  de  mo» 
nir  > étant  vôtre  8cc. 

Fin  de  la  quatrième  Lettre, 
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0nt*ent  premièrement  la  defiription  an 

f ay*  d'Acron  & du  Fort  que  nous  y 
yif!s  > enfuit  e celle  du  Pays  d' Agonna 
du  Fort  Anglois  qui  y efl  $ & en • 

fi» 


6$  Cinquième  Lettre; 
fn  celle  du  grand  Royaume  à’Atf 


boe  , ^ & des  Forts  Hollandois , 

^ 70*  j yô»/  .•  à.  tptQi  /V 

joint  certaines  chofès  remarquables 
font  arrivées  dans  ces  Pays}  ou  qui 
dignes  de  conjideration. 


Monsieur. 

J’ai  fini  ma  derniere  Lettre  datée  du  ir.  • 
J par  la  defeription  du  Pays  de  Fantm.  U 
relie  encore  a parler  de  trois  Royaumes  qui 
lur  cette  Cote,  Ravoir  Acron,  Agotma,  5c  Jf 
boe.  Le  premier  confine  au  Pays  de  Fanttn. 
irnlieu  de  ce  Royaume,  auprès  du  village  d’A 
î y a un  petit  fort,  ou  plutôt  une  mailbn  b 
ee  de  deux  batteries,  que  nous  commença1*1 

“t,r'.en  1 an  nSpy,  Vous- verrez  dans  le  f 
idusles  ,2.  & quel  bc3U  bàtitt 

c eft.  Nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Fort  ^ 
Patience , parce  que  nous  avons  exercé  nôtre 
tience  a le  bâtir  , à caule  des-  oppofitions  cl 
nud.es  des  P-egres  ; &:  le  Commandant  que  11 
y avons  prefentement  reçoit  tant  de  munir  cat' 
ion  par  le  négoce  lbit  par  le  mauvais  naturel 
■Nègres , qu  il  perd  la  patience  au.  milieu  de  te 
tience.  Jamais  je  n ai  été  plus  trompé  que  V3 

, ,ÎT  ?f  CC  rayS  ; d’abürd  J’en  fus  fi  latte1 
J pai  avis  de  mon  Conièil  j’avançai 

APC'  a 1CAonnru<ftion  de  ce  fort  ; mais  je  P 
fuis  bien-tôt  repenti.  Il  y a fur  les  deux  b»1 
ries  huit  pièces  de  canon,  mais  l’on  plus  grand 
nement  & fa  plus  grande  force  confite  à 
une  pointe  confiderable , qui  cli  devant  ce  b' 

Le  village  qui  eft  au-dellbus  de  noire  fort.' 

pi1 
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h > «.  n’a  julques  ici  d’autres  habitans  que  des 
J^rs  s niais  comme  cet  endroit  eft  fort  propre 
(3jj.r  négoce  , fi  ceux  à'Acron  vouloient  être 
>c  Qi>nables  , 11  pourroit  bien  arriver  que  ce  villa- 
iov  Peuplel'°it  en  peu  d’années.  Acron  eft  un 
fUlTie  ’ GOtnrne  Je  viens  de  le  dire  , mais  le 
ti||:  e laide  gouverner  par  les  Grands,  2c  parti- 
es'lenient  par  un  qui  eft  Ion  coufin  8c  General 
groupes  du  Pays.  C’cft  un  fort  vilain  perfon- 
* rempli  de  perfidies  5c  de  fceleratcflcs,  5c 
ït0c!t  l’unique  caufe  de  tous  les  affronts  que  nous 
ÎUc  • reÇÛ  ici.  J’ai  fouvent  parlé  à lui.  & quoi- 
tou,le  ne  lui  aye  pas  remarqué  beaucoup  d’eiprit, 
fnjj  roule  pourtant  fur  lui.  Les  autres  Grands 
ttw  ue  bons  personnages,  5c  ce  n’elt  pas  aiïïïré- 
Sg^leur  lautc  fi  on  fait  la  guerre.  Le  Roi  elt 
viro11  louante  8c  dix  ans,  d’un  parfâite- 
O “on  naturel  5c  fort  honnête  ; je  me  luis  fou- 
le pj  'Üvcrti  avec  lui.  11  pâlie  pour  être  le  Roi 
ilVUs  riche  en  argent  comptant , excepté  celui 
8c  cependant  je  l’ai  vû  la  plupart  du 
«eu. S avec  un  habit  qui  .ne  valoit  pas  un  demi- 

Vjj*  Gitans  à’Acron  ne  font  jamais  la  guerre , 
tbjjj.  Oioins  fort  rarement  ; car  comme  ils  ont 
t’y  1 Ceux  de  Fantm  pour  leurs  proteâcurs , il 
>t;  * Paonne  qui  ofe  leur  faire  la  moindre  inful- 
daiis  e leur  donne  moyen  de  cultiver  leur  Pays 
Nils  u?e  Profonde  paix.  Us  ne  négligent  pas  non 
Ikç , - ® fi  belle  occalion  ; car  tous  les.aus  ils  font 
Ws  récolté  en  envoyant  leurs  denrées  dans 

S.çç  r°its  les  plus  proches,  ün  trouve  ici  abon- 
de* ljc  bon  gibier  , comme  des  cerfs , des  lie* 
vCs,  ’ ,|Cs  perdrix  , des  faiiàns , 8c  des  bêtes  fau- 
«lii;/1  y a trois  Ofl  quatre  mois,  que  j’eus  le 
levl¥ec  quelques-uns  de  mes  amis  de  prendre 
r*ut  d’une  plaidante  maniéré  ; nous  avons 

dors 
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uitf 


dcri  iere  nôtre  fort , qui  eft  bâti  fur  une 
gne,  une  vallée  , qui  a une  lieue  d’étenduu 
dans  laquelle  il  y a quantité  de  taillis  ; n°'( 
rencontrâmes  entre  chien  & loup  un  levraut’! 
ayant  été  pourfuivi  par  un  petit  chien  {]eC  t 
vois,  s’alla  cacher  dans  des  brofiàilles,  8c 


foin  que  nous  priftions  de  le  chercher , nous 1 
de  forte  que  nous 


pûmes  jamais  trouver , 

le  feu  aux  brofTailles  , 8c  ce  qu’il  y a d’admj'l 
nous  le  trouvâmes  fous  les  cendres  làns  ct(|i 
moins  du  monde  endommagé  , 8c  nous  l’cl,,| 
tâmes  vivant  à Elmtnci.  Cela  fait  voir  queT 
y chafloit  comme  il  faut, on  y prendroit  be3®| 
de  lièvres , dont  nous  avons  même  vû  un  n 
nombre. 

Acron  eft  divifé  en  deux  , 
les  puiftànt;  celui  dont  nous  avons  parlé, 


ns  même  vû  un  si 

: , làns  quoi  il  fcf0f 
ius  avons  parlé , i’É 


lt  petit  Acron  ; & le  grand  Acron  eft  plus 
dans  les  terres;  il  n’eft  pas  gouverné  par  un  ' 


mais  par  pluiïeurs  des  principaux  du  Pays 
deux  Pays , quoique  feparez  l’un  défaut^' 
n’ayans  rien  de  commun  enfcmble  , vivent  t 
tant  en  bonne  intelligence  8c  dans  une 
amitié. 

Un  peu  au-deflous  de  nôtre  fort  il  y a une  P 
«•iviere  falée,  qui  a fon  cours  du  côte  de  la  l(j 
£c  a à-peu-près  une  lieue  d’c'tenduë  ; elle  ^ j 
abondante  en  poiflon  , 8c  on  y trouve  auifi  v. 
titc  d oifeaux;  elle  eft  de  ni  ne  afîpc  aorpahlC  i 


; — * , '-v  vu  J UUUVV.  «un- 

titc  d oifeaux  j elle  eft  de  plus  allés  agréable 
qu’on  l’aille  voir  par  divertilTement. 

A une  lieue  plus  avant,  du  côté  de  l*Or 
trouve  dans  le  Pays  d’ Agonnu  une  montag^  j 


a apparence  que  les  gens  de  qjarine  lui  ont  f, 
ce  nom , parce  que  quand  on  a le  vent  contrat 
montant  le  long  de  la  Côte  , on  la  void 
jours  de  fuite,  tant  elle  eft  haute,  On  ditf 
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ccjt^  fondante  en  or  , & que  quand  la  pluye 
y ’ ‘cs  Negres  d ’Agonna  y vont  tous  les  ans, 
,,  Gaffent  une  grande  quantité  d’or  , parce 
^Pemoûté  de  la  pluye  fait  defcendre  de  la 
!tte  2ne  en  bas  l’or  avec  la  terre.  Il  efl  mort 
jc  I atl”®e  à Cabocors  un  nommé  Moniteur  Bnggr, 
sor  A ”nglois  y avoient  envoyé  pour  Agent  ou 
iriiç  Axerai , avec  un  pouvoir  beaucoup  moins 
^ ^ aucun  de  les  prédecciTeurs  n’a  eu,  8c 
e tre . Plus  étendu  que  n’avoit  le  gouvernement 
"nid  °!3  > qui  a duré  fi  long-temps.  Si  on  en 
»oje  es  Anglois , Melfieurs  les  Directeurs  lui 
:itf  nt  donné  une  fi  grande  autorité  , parce  qu’il 
i’He  VQlt  promis  de  tirer  de  cette  montagne  des 
8c  de  l’or , 8c  de  l’envoyer  cn  Angletcr- 
tlu^  “ avoit  apporté  pour  cela  toutes  fortes  d’in- 
Xeç  ^ns-  Mais  je  fuis  alluré  que  s’il  avoit  voulu 
i j'c  ter  Ibn  deflêin , ceux  à.'  Agonna  auroient  trai- 
ts^ ,°üvriers , comme  ceux  de  Commany  ont 
!ttt  r . nôtres  , 8c  je  croi  que  lès  fuccelfeurs 
ite,  ait  fort  làgement  4e  ne  Ie  pas  entrepren- 
ne p , 

JJoj.  ays  à'Agonm  commence  environ  à cette 

ttftJ'Sne.  IJ  eft  gouverné  préfentement  par  une 
Ve.  8c  il  l’a  déjà  etc  quelque  temps  , 8c  cela 
t'lç  jetant  de  courage  8c  de  conduite  qu’un  hom- 
^ P°urr°it  faire.  Je  ne  fçaebe  pas  qu’il  y ait 
tfîL  autre  Pays  des  Nègres,  où  les  femmes  fuc- 
au  Royaume  aufli-bien  que  les  hommes, 
t>tv  e ui-ci.  Cette  Regentc  a bien  Pelprit  de 
■lit  ^ .°ir  pas  fe  marier,  afin  de  ne  pas  ceder,  ou 
°ltls  de  ne  pas  partager  fon  autorité.  Cepen- 
t)|5  ^P°Ur  n’êtrc  pas  privée  des  fruits  de  l’amour , 
dtve  .un  jeune  efclave  bien  fait , avec  qui  elle  fe 
> 8c  à qui  il  elt  défendu  lùr  peine  de  la  vie 
Çlk^ücder  aucune  autre  femmes  8c  lorfquc  cct 
c Qe  lui  agrée  plus  , elle  le  change  pour  un 

autre. 
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autre.  On  dit  même  qu’elle  a afi’ès  d’hcti1^ 
pour  n’en  avoir  qu’un  à la  fois  ; ce  que  l’o*1  J 
confiderer  comme  l’effet  d’une  grande  mof1 
tion , 8c  comme  une  efpece  de  miracle  ; car  r 
fçai  il  on  en  trouveroit  bien  une  femblable  da" 
monde , pouvant  làns  s’expofer  à la  mediian^ 
corder  les  faveurs  à autant  de  perl'onnes 
voudrait. 

Environ  au  milieu  du  Pays  d’Agor.m  on  rcfl: 
tre  un  petit  fort,  que  les  Anglois  y ont  b'â1' 
1694.  Vous  pouvez  voir  dans  le  plan  lôus  Ie* 
mtro  14.  & ij.  de  quelle  maniéré  il  ell  con>‘ 
Il  a au  haut  une  platte-forme  pour  couverture 
quatre  batteries,  qui  font  fi  baflès,  qu’on 
facilement  iàutcr  par-defîus  ; le  canon  qui  •' 
n'eft  pas  plus  pefant  à proportion , y ayant  f 
fieurs  pièces  qui  ne  tirent  qu’une  demi-liv^ 
baie.  En  un  mot,  il  eft  comme  les  forts  que'1, 
avons  auprès  de  -Boutry , de  Zncondt , de  CW 
& d'Apirm,  ou  lêmblable  à celui  que  les 
ont  à Diktefehoof , c’efl-a-dirc , un  fort  quC..‘ 
donnerait  fur  le  marché  d’un  autre.  Le  vi‘‘" 
qui  eft  au-defibus  de  ce  fort  , nommé  par  l! 
ques-uns  Wimba,  & par  d’autres  Stmpa,  eft 
grandeur  ordinaire  St  habité  par  des  Pêcheurs 
la  plupart  ; il  eft  dans  une  fituation  fort  agrc?,j 
étant  environné  d’arbres;  le  négoce  y eft  Pr\, 
tentent  fort  peu  de  choie  aufll-bien  qu’à 
mais  en  cas  que  les  guerres  civiles  vientjfj 
finir  , je  croi  que  ces  deux  endroits  ne  & 1 
pas  mal  partagez  par  rapport  au  commerce'  {I 
Le  Pays  d 'Agomm  furpaflè  de  beaucoup  £j 
d'Airon  en  forces,  en  richeiTes , St  en  gratté  ,f 
mais  pour  ce  qui  eft  de  la  fertilité  Sc  de  1’^ 


ment , ils  font  à-peu-près  égaux  ; excepté  q1 


lui-ci  a une  belle  8c  grande  riviere  d’eau 


laquelle,  félon  le  rapport  des  Anglois  St  des  N 


S^-V  'ÛC-  * '~Ç 
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abondante  en  poiflon,  en  huîtres,  en  oi- 
t,  ’ & en  toute  forte  de  finges , qu’il  y en  ait 
fur  toute  la  Côte  : mais  comme  je  ne  l’ai 
t'ji  vûë,  je  n’en  puis  parler  que  par  ouï-dire. 

...  nous  lômmes  parvenus  juiques  au  der- 
V de  *a  Gôte  de  Guinée,  je  veux  dire  le 
L 0’ Aquamioë  ; car  quoique-  la  plus  grande 
trjj.  de  ce  Pays  foit  du  côté  de  la  terre-ferme» 
<t,  )e  mettrons  pourtant  au  nombre  des  Royau- 
la  Côte  , non  feulement  parce  que  nous 
...  j Auvent  à faire  avec  lui , mais  autT:  parce 
s jfe  Roi  A’  Aquamboé  étend  fa  domination  fur 
ftjj  8res  qui  demeurent  fur  la  Côte  pour  le 
l|jj  à vingt  lieues  d’étendue.  Et  quoiqu’il  y 
tit  rtïli  eux  des  Royaumes,  je  les  joindrai  pour- 
(L°Us  à celui  d ’ Acquttmboë , à caulè  que  ce  Rot 
S'tj  5 d’autorité  fur  eux  que  fur  les  propres  (ù- 
Vç'Pcore  qu’il  ait  dans  fon  Royaume  une  puif- 
^ftils  bornes  ; car  on  dit  qu’il  n’v  a que  deux 
*t  J perfonnes  à Aquamboë,  fçavoir  le  Roi  5c 

> qui  font  le  premier  ordre,  & enfuite  leurs 
ji  jes.  qui  font  le  fécond,  de  forte  que  le  Roi 
'Vendre  aucune  faétion  , à moins  qu’elle  ne 
, t,te  de  fà  propre  maifbn. 

Jtj  ’-bltans  d’ Aquamboé  font  fort  orgutuilleux, 
fui  81  infolcns  , & aiment  à faire  la  guerre; 
\ j‘]r  Puiffance  eft-t-elle  formidable  à tous  les 
a*cntour  , excepté  à ceux  d ’Akim.  Mal- 
j'jdJJ*  font  ceux  qui  dépendent  d’eux , etans  tous 
'is  Qifs  expofez  au  pillage  du  Roi  d’ Aquamboë , 
V s’y  oppofer,  parce  que  ce  Roi  ne  man- 
ftUt  Pas  de  punir  rigoureusement  ceux  qui  ofe- 
dit  Maltraiter  fes  Soldats  , lefquels  , comme  je 
'il,,  * lQnt  tous  fes  parens  ou  fes  efclaves.  1 1 y 
°u  quatre  ans  que  ce  Royaume  et  oit  gou- 
r;>c;  ,Par  deux  Rois , fçavoir  le  pere  & le  fils,  & 
a mort  du  pcrc  le  ^Royaume  était  tombé 
D en 
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en  partage  au  fils  ; mais  fon  oncle  , frere  û,f£j 
pere , fe  prévalant  de  la  minorité  de  fon  n ^(j 


]V 


l’exclut  par  force  du  gouvernement  avec  j 
fiance  de  fa  mere,  jufques  à que  celui-ci  étaflf;, 


AiaULC  UC  li*  IIJUC,  a ujuu.  tuurt.1  — > V 

avancé  en  âge  & s’étant  fait  un  parti , fe  & A 


poflèlTion  d'une  partie  du  Royaume  par  les  ^ 
ion  oncle  en  confervant  l’autre  partie , Je  ; 

■ • àm 


qu’ils  regnoient  avec  une  égale  autorité  al“^fl 
qu’ils  avoicnt  conquis.  Cette  forte  de  gou'  ^ 
ment  étoit  très-préjudiciable  aux  habitans  » [t  ,1 


qu’ils  pcrdoient  tous  les  jours  du  monde  ~IjÀ 

, . ,u  . 


attaques  qu’ils  fe  donnoicnt,  Cela  a dure  ] 


if‘ 


en  1699.  torique  le  vieux  Roi  laillà  par  fa  ( fl 
gouvernement  de  tout  à ibn  neveu,  qui  reg11 
core  aujourdhui. 


Le  vieux  Roi,  nommé  Ahinfxm  , étoit 11 11. 


méchant  homme  , fort  envieux  , Et  enne 
Européens;  car  quoiqu’il  reçût  des  Ang; 


les 


mois  une 


>itun  i 

nne‘fl  ji 
gloi5'4 

«■fi 


Danois,  Et  de  nous  tous 
pour  la  liberté  que  lés  prédecelleurs  nous  * 
accordée  de  bâtir  ici,  il  ne  laiifoit  pas  de  no* 


quitter  quelquefois,  Et  avecfi  peu  de  raiib°  |l, 
s’il  s’imaginoit  avoir  reçu  quelque  offenlé  dc 
des  trois  nations  , elles  en  foudroient  toute5  if 
Et  il  faifoit  tout -auflfi-  tôt  fermer  tous  le5  Ml1 
ges,  afin  qu’il  ne  pût  venir  aucun  Marcha15  ^, 
fiquer  avec  nous.  Ainlx  je  ne  doute  .pas  ^ 
mort  ne  foit  fort  avantageufe  pour  le  con'-jV 

ror  1 e*  Rm  f»nt*  rpcrnant . nommC^** 


car  le  Roi  préfenteinent  régnant,  nomme. 


un  Negre  beaucoup  plus  raifonuable  Et  p-u5  £,- 
fé  que  n’étoit  ibn  oncle;  St  outre  cela  il  jq 
Européens  & fur-tout  les  HollanJois  . d 00 


ajuiuj-cvuo  v».  iyu'vuub  xwu  » - 

donné  une  preuve  il  n’y  a pas  long-tcn>F  jj(l 


r , - r-  -a  . Kl 

fut  attaqué  d’une  maladie  mortelle  , que  ie 
cecins  Negres  n’ayans  pû  guérir,  il  nous^jj^ 


fa  vie  en  venant  dans  nôtre  fort  avec  quej1?1  f 
te  pour  lé  faire  traiter;  nôtre  Çhirurgit’d > ff 
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hPZg?°k  Pas’  eut  *c  bonheur  de  Je  guérir  en 
î'  imnomKr3!,’  V étoit.  Ü fort  “«teré,  qufl 
NéR.®  de  Ie  S116/11'  tout-3-fait  • n’étant 

!tcCf!Iuicftvenu  de  fcs  débauches  exceffiveî 
LfcnmTlnîe?  Pendant  fa  jeuneiî'e,  & lorfque 
riis  -,  s îui  confeilloicnt  de  Je  modérer  là- 


l ^ i il  l . UL  uc  nioaerer  la- 

P mouI--rCCO?1Penfbit  ce.  b°n  conJèi!  en  les  fai- 
k <lu'i|lr  ’ -j  *3“°' ^ 3è  repent  prefentement» 
PW  i.Vo'd  que  lcurs  cenJeils  lui  étoient  la- 


cs, 7,  „ , i — ‘u*  cluicuc  la- 

p0  ,e“  dommage  qu’il  Jbit  dans  cet  état; 
’t  clan  01!  m’empêcher  de  le  plaindre  lorfqu’il 
lait S vÜtrC.  ^ort  ’ car  c'e^  un  Negre  fort 
.■  v0u,’  ,£i  tlui  à la  fleur  de  fon  âge. 

\iCn  0lt  lluc  pendant  la  vie  du  vieux  Roi  nous 


aiw  lc  que  pendant  Ja  vie  du  vieux  Roi  nous 
.%c  gaffions  de  bâtir  un  fort  à l’extrémité  do 
î*  ailriauJ)réiL.  d“.  vlJJ2ge  de  Penni  -,  ce  que 
S polls  auffl  fait  5 mais  lorfque  nous  fûmes 

de  ce  ^ 


s. 'toit  rr-  vauieau  enarge  de  ce  qui 
I > Ci  P°Ur  cek  ’ nous  aPPn’meE 


■V  J ' m 1 W 

< ■ gç  . ® et0‘t  en  campagne  contre  un  autre. 
W..  Çraignans  le  vieux  Roi , qui  nous  faifoit 


» 


Hbâ,;  mcnaccs  cn  cas  que  nous  commençait 
J'te  noIr’  nous  abandonnâmes  nôtre  deflèin.Sc 
•C.^'t/oi'  que  nous  avions  fort  faee- 
fSs  bPu,jque  les  depenfes  auroient  été  inutilesi 


r * J V.VUU  VIV  1UUU lC5j| 

. W, tans  contentez  d y avoir  une  loge  avec 
i!Nas  m n°Ur  ,avo,n,s  vû  CJUC  le  commerce 


F,"  pjç  r j ' 11  v“  quc  ie  commerce 

>c  Crs  ,3ufll  confiderablc , qu’on  vouloir  'nous 

J*  de  r lrc  * ?lnfl  je  ne  croi  Pas  qu’on  y bâtiflè 

tri)  tort!  » a mrnnr  cma  1-»#.  - CC.  : . 1 


I»  “ne 


, _ — vju  on  y Datmc 

tort  » a moins  que  les  aflàires  ne  chaan 
• maniéré  extraordinaire 


■<1  ,jj.  - uiamere  extraordinaire. 

\ , aillcurs  en  paflànt  que  les  Anglois,  les 


i-,  a g-  . * . . „ïu'-  iCi>  *£© 

,%  7e  nous  avions  ici  chacun  un  fort,  & ils 
A pa(,er  pour  trois  des  meilleurs  de  toute 


r-_.  „„„  .U.UU.UU  uc  mute 

c.e  premier,  que  l’on  rencontre  en  ve- 
^ * naat 
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nant  du  côté  de  l’Occident , eft  celui  des 
il  eft  bâti  en  quarré  8c  a quatre  batteries  i t 


environné  de  murailles  hautes  8c  épaifies  , — .ji 

a w , 


du  côté  de  nôtre  fort,  où  la  muraille  eft  d’une 
feur  extraordinaire,  il  y a vingt-cinq  pièces 
dans  ce  fort,  mais  toutes  fort  legeres,  8c  que  * ; 
glois  changeaient  volontiers  contre  douz.e  » i 


pièces  , s’il  y avoit  quelqu’un  qui  le  leur 
vous  en. pouvez  voir  la  lituatioa  dans  1*^ 


fous  les  numéro  1 6.  8c  17.  La  garnifon  y 


le*. 


peu  conliderable , aufli-bien  que  dans  tous-  ^ 
très  forts  des  Anglois  , & c’eft  comme  * 1 ^ 
foit  de  bâtir  des  forts,  8c  de  les  pourvoir  , 
8c  d’autres  munitions  de  guerre,  ians  y iriÇt^ 
garnifon.  C’eft  le  .défaut  general  des  Aug^-ii 
Ü ièroit  à fouhaiter  que  d’autres  ne  les  lul_  A 
pas  en  cela;  mais  je  n'en  dirai  pas  davantag^Y 
de  certaines  raiions,  11e  doutant  point  que  et 


ceci  regarde  n’y  pourvoyent  de  bonne  heufo  jf 
A une  portée  de  fauconneau  au-deflous 
Angluis  on  trouve  nôtre  fort , nommé  Cre* '‘,j 

* ik.4-  * 


quoique  ce  11e  foit  pas  un  crevecoeur  d’en  ^ 
Commandant,  a cauic  du  bon  négoce  qa'y 


Il  furpafiè  celui  des  Anglois  en  .grandeur  S y, 

• i-  c . :i_  r. . i .....  C<s  , 


tlOn  1 mat  J .v.  •v**-  - f gj 

excepté  que  nos  murailles  ne  font  pas  »uU>  , 


mais  pour  la  force  ils  font  à-peu-pres. 


fes,  & par  conlèqucnt  elles  ne  pourroient  r**1.,  I 


long  temps.  Nous  devons  ciperer  que  “üf  fl 
jm  curerons  bons  amis  avec  les  Anglois  > 
cela  nous  pourrions  nous  faluër  un  peu  rude 


vous  en  trouverez,  le  plan  dans  la  ligure 


numéro  J a.  8c  19. 


On  rencontre  à une  portée  de  canon  P./ 
]c  fort  Danois  , qui  porte  le  nom  de  fW  iii 


bourg,  8c  eft  le  icul  que  les  Danois  ayefl  j. 

Côte.  Les  Negres  s’en  emparèrent  eu  1 M 

pillèrent  entièrement  Et  le  gardèrent 


i 


... 


fÎDv 


h Sdoni'  1C  fürFri!'cnt  à l’occafion  de  la  mort 
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h ““yqueoviin  J a ae  mort 

CiAr  de?  T §arn,T°n  \ C'et0it  Un  P!aifir 


l '^ajhpn-  i ~ w ciuit  un  piamr 

s K'eares  ^es.  Danois  à part  ) de  voir  comment 


?'  ES*?  dans  cc  fort  5 leur  Comman- 

i^Urn-  le  prit  les  habits  du  Gou- 

l3Jité  a"01?-. ic  fit  rendre  les  honneurs  en  cette 


“te,  o - îcs  Honneurs  en  rare 

;ïva:iQn  . nt  blen  des  choies  ridicules  dans  cette 
P-Caaon  m3â,naire.  11  ne  celToit  de  faire  tirer 
n,  ' * comme  fi  1,  : 


Priraa,,quer  m?ieci  •*  P°udre,  ne  ,ui  eût  >amais 
; .Vlle»iL  r’  tl  ialuoit  tous  les  vailTeaux  non- 


n • lleSie7  «mon  tous  tes  vailieaux  non- 

hN  a?n  nt  AnSIois  que  Zelandois  , qui  vo-, 

- ^rcr  c\fax7'ir>t-  i » Çt  i _ _idi » 


*c  an rr.  J "“««UUW  , «jui  vg-, 

“}Ps  “’cr  devant  le  fort . 8c  la  plupart  du 


tira  de  H , ’ *<*  plupart  au 

ir  tfe  du  f Ux  décharges  de  canon.  Il  demeura 

Qn?  ùano??  ^f<3ues  ;i  cc  q“’il  vint  deux  vaif. 
.H  fi?  ‘ fur  la  Côte  , St  alors  par  les  préfens 
ratre  iotc  C R<?‘  d 'Jquttmioë  , & fur-tout  par 
j rem;„_  rcemon  ils  rentrèrent  dans  leur  fort,  Sc 


Or*nt 


garnilbn.  Mais  ils  ont  rccompcnle 


, _ o—  .........  .,.«.0  ..J  wni.  HUUUIJ,KIH9 

«“•du.  ,,Ul;e  le  lervice  , que  nous  leur  avions 


j*  d’ont  Une  noire  ingratitude;  de  quoi  pourtant 
d?  ^““dde  ?’ et  Pr°fi£é  > car  ils  avoient  ôte'  tant 
dç  PdrJe,.  des  deux  vailTeaux , dont  nous  venons 


dt  Mrler  > aune  nous  venons 

dt  ^Ds’  P°Ur  n,e“re  dans  leur  fort . que  peu 
1 ils  f 3pres  ' o’etans  pas  en  état  de  Te  dé  ren- 


1 Us  F '-i-ttuo  wu  ticii  uc  ic  uercu- 

»s  le  r ?Jent  Pris  tous  deux  par  des  Corlàires 
te  r„  °‘fe  de  Guinée. 


^ v 'juinee, 

ç^lois  o *n  lui-même  vaut  autant  que  celui  des 
I)  „a  e nôtre,^  8c  les  furpalTe  même  en  fbr- 


if:  çn  . vx  ict>  îurpauc  meme  en 

s.  ^ a-peu-près  quarré  , avec  quatre  batte- 
ib*S  vii)!,.Utant  quc  Je  m’en  Touviens  il  y a de- 
Aj^Cnr-»  „P‘eces  de  canon.  Il  a une  très-belle 


la  l'cn cé  P‘eces  dc  canon.  Il  a une  tres-oeitc 
i . 5 ^on  diroit  que  toi  le  fort  n’eft  qu’une 

K»iiJ  C^T  ernnt-  nlot-  r*ot*  «rvkcnif-  taâri  iur  Ié* 


JUçJi  c^r  étant  plat  p^r  enhaut  6c  bâti  iur  le 
no»,  s voûtes  , on  y peut  planter  par-tout  dur 


a: 


, uu  ; i - — -v 

. ‘«i,11  •Hérité,  Moniteur,  que  vous  en  confi. 
'5  ^ attention  le  plan  dans  les  figures  lous 
9 & ai.  8c  je  ne  doule  point  que 

D 3 vow 
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vous  n’en  foyez  très-fatisfait.  Vous  avez  P^j 
te  ment  les  plans  des  forts  de  la  nioiti  ^ 
Côte  , depuis  Elmim  jufques  à A eut  ; s ^ j 
vient  un  Deffinateur  , je  vous  enverra»  aU  J 
flans  de  ceux  qui  font  à l’Occident  d’EM'" : j 
qui  font  auffi  au  nombre  de  onze. . Je  lf  ;i 
ddîiner  des  deux  côtez  , fçavoir  du  côte  a ■ 
lient,  8c  du  côté  de  l’Occident,  du  moins  ^ 
près;  car  pour  vous  dire  le  vrai  je  n’y  ai  P 1 * 
ployé  la  bouffole  ou  le  compas  , j’aime 
laiflèr  cela  aux  curieux.  _ $ 

Il  fera  bien -tôt  temps  que  nous  quittions 
J-  mtp  nrtnt  -illinnt  nlus  avant  du  côté  de  !a,i: 


Zc  que  nous  allions  plus  avant  du  côté  de  la  J 
ferme  ; ce  que  j’ai  à vous  dire  .pour  finir  1*  { t 


lerme  ; ce  que  j ai  a >uu>  uu>- . ...? 

ptiondu  Pays  d ' Aquambeë.eR,  que  quoique  * 
«lois,  les  Danois,  8c  nous  y^  ayons 
fort , nôtre  autorité  y-  eft  tres-petite  ; ce 
™ fervent  oue  pour  nous  mettre  a couve». 


jie  fervent  que  pour  nous  mettre  a couv 
ïn luîtes  des  Nègres  , 8c  nous  nous  en  repefl» 
bien-tôt,  fi  nous  voulions  entreprendre  de  » 
par-là  les  Nègres  à la  raifon.  , 

Chaque  fort  a fon  village  particulier  , S 


village  ion  nom,  mais  le  nom  general  quoi 
donne  eft  Acra,  qui  eft  le  nom  d’un  Rqy*J 
qu’il  y a eu  ci-devant  dans  ce  Pays , mais  < 
etc  entièrement  détruit  par  ceux  d 'Jqua,w&  l 

m r,  v _ : i. „ Hans  U* 


etc  entièrement  ucuuh  r"  v , «T  ? .,{1*1 

Je  refte  des  habitans  ont  etc  chaflez  dans 
nommé  le  petit  Popo,  où  font  encore  les  rel 
ce  grand  Royaume.  _ m 

Il  lcmbleroit  qu’y  ayant  ici  trois  ComFi'5. 
differentes  qui  négocient , elles  devroient  J 
ner  l’une  l’autre  s mais  quoiqu’il  y en  ait  é , 
chent  de  le  faire,  8c  qu’elles  fe  faffent  mu  ; 
ment  tout  au  tant  de  tort  qu’elles  peuvent;  y , 
neanmoins  tant  d’or  8c  d’ciclaves,  ( lorlque  . 
inins  font  libres  pour  les  Marchands  ) que 
.©.ompaguie  en  parti' çulier  y trouve  ibn  ,C9  j»|jj 


“ne 
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Ce  qüa^nt  toujours  ce  qui  manque  à l’autre  ; 

. f«ot.  tait  que  toutes  les  marchandifes  fe  debi- 
0n  r 

'%  _tj_et°it  ici  quelquefois  plus  d’or,  qu’en  au- 
hcoretl,e  cn^r°i t delà  Côte,  & il  y en  viendroit 
\i»i  5,  “avantage  , fi  ceux  d 'Aquamboè  & d'A. 
^uv  ac.cordoient  bien  enlêmble > mais  le  plus 
ta  ; ‘Js  font  en  dilpute  , parce  que  ceux  d'A- 
^«dtoient  bien  être  maîtres  du  Pays  d ’A- 
ùtnn)ee  ’ en  donnant  à ceux-ci  une  certaine 
an  > à quoi  ceux  d'Aquamboë  ne  veu- 
fçr  y entendre  ; ce  quj  pourroit  bien  leur  coû- 
'c  U u U-IQe  'cur  Ptys  > iî  ceux  d’Al^jm  étoient 
W bj^0.15  entre  eux.  Mais  le  Roi  d ’Aquamboë  fçait 
’cQ;,rJe«er  la  diviiîon  parmi  les  Grands  par  les 
^3|)cMl  ^ ^ar  Pr®  cns  continuels,qu’il  demeure 
' ^ Fia'  ^°®:^'cur  f°n  Pay-^fit  négocié  comme 

parlé  de  l’étendue  du  Royaume  à'A- 
‘cSQt ^ ’ j’ajoûterai  feulement  que  le  Roi  Sc 
Jÿt  ea°l‘s  du  Royaume  font  extrêmement  riches, 
jjtysfç  ,°r  qu’en  cfolaves  > je  croi  même  que  ce 
( ^nt  1 ^Us  thréfors  que  tous  ceux  enfem- 
L3t'-  n°Us  avons  parlé  jufques  ici.  Les  habi- 

i .^^Cün^ nt-  o,  't  . 


H |^CCLIpent  ou  au  commerce  8c  à l’agriculture, 
>.  êuerre,  à quoi  ils  ont  une  forte  inclina- 

! f\ 

Kq je  le  Pays  foit  en  lui-mcnie  fertile , ils 
He,  ^nt  toujours  de  vivres  avant  la  fin  de  l’an- 
l . *cur  en  apporte  d’autres  endroits. 

S*  a pr,;  ^Vambeë  ne  s’occupent  ni  à la  pèche 
pis  u Parer  le  fel , qu’on  trouve  pourtant  ici 
°tïlrt'ud'  ^us  grande  abondance  & avec  plus  de 
e *ai|]v  ICe  que  dans  aucun  autre  endroit;  mais  ils 
^ faire  aux  Negres  de  la  Côte , qui  font 
f^ttej  e Pays,  ou  qui  s’y  font  venus  établir 
^droits,  g;  qui  font  en  lï  grand  nombre. 
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que  quantité  de  très-beaux  villages  en  font  ^ 
tez.  Ces  gens-ci  ne  fe  contentent  pas  de  1*  f 
che  8c  de  préparer  le  fel,  mais  ils  négocient  5 ; 
les  vai fléaux  étrangers,  pour  le  moins  autant 
les  Negres  d ' Axim  & de  Fantin.  Il  fe  fait  *c‘(f 
aufît  grand  trafic  d’efclaves  , que  dans  tout  >c  . 
Ile  de  la  Côte , ( excepté  à Annamaho  ) à ‘y, 
que  les  Pays  voifîns  font  extrêmement  peUff; 
& prefque  toujours  en  guerre  , & par  con-H ,,, 
Prennent  beaucoup  de  prifonniers  , qu’ils  I 
prelque  tous  aux  Européens,  J 

J’ai  parlé  de  temps  en  temps  de  Negres  j .5 
sîoccupent  à la  guerre.  Mais  ne  vous  i rv*fj, 
pas , Moniteur , que  ce  foient  des  gens 
■ment addonnez  à la  guerre,  fans  rien  faire  3 ÿ 
choie;  nullement  j tous  les  Negres  en  généra'  - 
Soldats  auili  long  - temps  que  la  guerre  <*  j 
pourvu  qu’ils  ayent  dequoi  acheter  des  arme5’,  j 
que  leur  Maître  leur  en  donne  ; 8c  dès  ¥2 
guerre  cil  finie , chacun  retourne  à fon  oUH 
de  quelque  nature  qu’il  foir.  Mais  s’il  fe  trJ 
parmi  eux  des  gens  turbulens,  qui  ne  puifl^J 
vre  fans  guerre , ils  vont  au  iccours  d’yl 
peuples  , s’ils  ne  trouvent  pas  occaiïon  de  i®  J 
faire  dans  leur  propre  Pays,  ou  bien  ils  fe.  J 
teut  à voler  , 8c  ce  ibnt  ceux  qu’on  pourrai 
pellcr  Soldats  de  profcilion,  qui  ne  vivent  qüS.j 
k moyen  de  la  guerre.  On  trouve  pourtant  Ÿ jl 
Soldats  parmi  les  Pêcheurs  ; car  ceux  qui  « 
rent  au  bord  de  la  mer  , 8c  qui  ibnt  tous  r‘ , 
proteélion,  n’ont  gueres  à craindre  d’être 
par  leurs  ennemis;  ce  qui  fait  qu’ils  ne  fe, 
gueres  d’armes  pour  fe  défendre.  Jl 

Juiqucs  ici,  Monlieur , j’ai  parcouru 
Côte;  dans  la  première  Lettre,  que  je  nie  u0 1 
rai  l’honneur  de  vous  écrire,  je  vous  parler3’j 
Tays  cjui  font  du  côté  de  Ja  terre- ferme  » jv 
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g°rte  ^ or  ^ur  'a  Côte  ’ du  moins  de  ceux 

uus  3 vnnc  — :rf_ 


"0»t  non/""  J U1  lul  la  Vote  ’ ûu  moins  de  ceux 
i’5  v°Us  ai  3VOns  c?nnoiilance.  J’efpere  que  ce  quo 
1 1 ‘sfaftiQ  eCnt  jui<Iues  'c>  vous  aura  donné  quelque 
i 5 liber,-.;  *) 5 & dans  cette  perfuafion  je  prendrai  b 
de  me  dire  vôtre  Scc. 

Fin  de  lu  cinquième  Lettre. 
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ti/a'‘e  des  Pays  où  P on  trouve  & Von 
bj , or  > des  guerres  cruelles  & des 
1 tVarfemens  qui  font  arrivez,  à quel « 


^s~uns  de  ces  Pays  ; de  la  marner e 
dl  t^eires  cherchent  l’or  ■ de  la  forme 
l>  T °n  le  une  ; comment  fe  fait 

du  ,x'  ’ ^ a 1unt  on  1°  Peut  connaître  ; 
ak  p0Jds  de  l'or  ; enfin  on  fait  une  remar- 

’Ocir  ^ maniere  ^ trrer  l’or  > fait 
av  Ve  ^es  Européens  le  pourraient  faire 
cc  beaucoup  plus  d’avantage, 

4î°nsieur-; 

- VOUs  n 

f Parler  jromis  dans  ma  derniere  Lettre  de  vous 
\<V.  des  Pays  d’où  nous  recevons  ici  l’or  fur 
ptidraj  ’ Ie  v?‘  exécuter  ma  promeflê  , & j’y 
'r°Uve  ,Cn  même  temps  la  maniéré  dont  on 
Püids  i t‘rc  l’or  , quelle  eft  là  forme  £c  Ion 
ua  le’CnCUm.nu'nt  on  fait  l’or  faux  » Sc  comment 
V » aùn  quc  vous  pûflîea  voir  en 

Cfc.  ^'l  tout  ce  qui  appartient  à cette  ma- 


dont 


] 


■8â 


S'ïxïemê  Lettre- 


Le  premier  Pays  d’où  l’on  apporte  l’or/^ 
Côte  s’appelle  Dinkjra  5 il  eft  li  avant  o ^ 


terre- ferme,  que  ceux  qui  font  au  fervtcs  y 
Compagnie  ont  befoin  de  cinq  jours  pour  1 ^ 
à'Ehnim  , & plus  de  dix , lorfqu’ils  partent 
xim  pour  y aller.  Ce  n’eft  pas  que  Dtnklra  J 
éloigné  de  la  Côte  , mais  cela  vient  de  ce  ' H À 


, j- 

■chemins  font  extrêmement  tortus  , 8t  c’en 


.yi 


les  Ncgres  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  _apP  ^ 
de  remede.  Ce  Pays  eft  devenu  il  puifiant^ 
xiche  depuis  quinze  ou  feizc  ans  par  la  bra  4 
de  les  habitans , que  n’étans  d’abord  qu  un1-  , 
gnée  de  gens  , £c  ne  polîedans  qu’un  fort  f 
elpacc  de  Pays , ils  fe  font  faits  refpeéier  £t  ^ 
dre  des  Pays  circonvoillns , dont  ils  étoj  J 
terreur,  excepté  Jjtanié  8c  Zktm , qui  les iU 
foicnt  encore  en  force.  J 

Les  habitans  de  Dinkjra  pofledoient  de  g J 
thréiors  d’or,  non  feulement  de  celui  qu’ils  -' 
dans  leur  propre  Pays  , mais  aufii  du  butin  H. 
apportoient  d’autres  endroits,  6c  du  profit ‘ijl 
failoient  dans  le  négoce  ; car  il  n’y  a aucU  1 
Negres  qui  leur  puiffent  être  comparez  en  1 ^ 
trafic.  Outre  cela  ils  étoient  maîtres  de  j-- 
Pays,  où  l’on  trouvoit  de  l’or  , quoique  peU’  j. 
voir  Wetjfa,  EncaJJe , 6c  , qui  confine11., 

à l’autre  , 6c  dont  le  dernier  confine  au  P3)  - 
Commany.  Ils  fourniilbient  pour  un  , dcü>J/ 
trois  ans  tout  le  haut  de  la  Côte  , depuis  "À 
jufques  à Z ncondé , de  l’or  qu’ils  tiroient  fit] 
propre  Pays  , ou  qu’ils  alloient  chercher  en  J 
îres,  8c  cela  pendant  que  la  guerre  àtCtf'J 
a duré  ; mais  lorfque  nous  fotumes  en  paI3L  j 
ceux  de  Commany  , 8c  que  les  chemins  Ibnt  , 
pour  les  Marchands , ils  ne  portent  point  h J 
vers  le  haut  de  la  Côte , parce  qu’elle  en  y 
éloignée,  6t. ne  vont  pas  plus  }oîfl  que 
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& c«bocors  ; Su  alors  on  re- 
Su'il  P °r  vers  le  haut  de  la  Côte 
^inCs  (j?It  entre  deux  des  Pays  où 


Ion 


: car  guoi- 

--ù  ü-  . -v trouve  des 

* c°mme  E&ulr*  & Adom  > de  même 
d . 5 11  e fuffit  ^uccjer  > 011  il  s’en  trouve  un  peu , 


ce  C^U , * Pas  P°or  en  pourvoir  les  forts  qui  font 
•Ii®94.  ou’c"*  " .l’allai  voir  les  Brandebourgeois  en 
**s  »-  re  1 e plaignoient  qu’en  de  certains  temps 


nc 


‘Ois 


v 

h’ 


r vj u vu  uc  ccuajus  temps 

oevoienc  pas  deux  marcs  d’or  dans  un 

3 C t 1 i 


c et°it  la  même  choie  dans  nos  forts  , 


Sc 


lr°its^'J'"e  n’ôtoit  prelque  rien  dans  tous  ces  en- 


^ Oj*  n 

‘On  ^ aUe  ceux  de  Dmkjra  nous  apportent  eft 
> excepté  qu’ils  y mêlent  trop  de  je. 


. >qiii  c UB!C  llu  11S  y meient  trop  de  je. 
6 ^ °r  'tntunü  eipece  d’or  compoléde  toute  for- 
11115  en  oeuvre  " ’ 


^ pL^IS  en  œuvre,  & dont  quelques-unes  ont 
?Ptes  Qu’  n Ce  %ure*  Ils  mettent  ces  fétiches  , 
h e tioi  6 6S  fon‘iucs  * datfs  des  moules  de 
H 111  la  fi  & extrêmement  pelante,  ôc  leur  don» 
cç.fprre  Pu‘n  lcur  Plait-  Il  y a quelquefois 
,r^-‘  e eipeCe  d’or  le  quart  & même  la  moitié 


h 2ent  rw,»c  u ui  ic  tjuaru  et.  meme  la  moitié 
1 cei? U cuivre>  ce  <Jui  fait  qn’il  ne  vaut  pas  ■ 
■|  Ote  ]a  pendant  ils  nous  importunent  fi  fort  lin* 

- y a j te , que  li  nous  refulbns  de  le  prendre  , * 
l r.cQtfre  , s Negres  ailes  deraifonnables  pour  rc- 
p Ir  nül  C . on  or  qu’ils  vculoient  vendre  fans  vou- 
wnèrp  ‘Oen  laiffer,  ce  qui  nous  oblige  louvent  à ' 


ti  rPar  j ■ ’ 1 * nous  oDiige  louvent  a 

lp  * m/'f-  trouve  audi  des  fétiches  d’or 


’ nia’  -i  uuuve  auni  ues  jet/coes  a or 

ferdj  1 *ïs  troquent  rarement,  à caufe  qu’ils 


opines  nt  P0111  s’en  Parer>  & s’il5  en  apportent  : 
P eHe5  pnes>  e’elt  ou  par  necefïité  , ou  parce 
,N  ils  10nt  pleines  de  cette  terre  noire  , avec 
V °.trornpent  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  leurs 


, -s,  ■“r'-iH.  Ltui  tjui  ne  içavcnt  pao 

terre  r au--icu  d’or  pur  il  y a fouvent  la  moitié 


^ter*0  Pnuvez.  juger  par  ce  que  je  viens  de  rap- 
‘ “es  ricbeüéî  & de  la  grande  pui fiance  de 
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ié 


ceux  de  Dtnkjrit.  Mais  il  leur , eft  arr|',=^s  (o^ 


£,(>ua  CIC  J. (*«  iTJdia  *v  ) 

quelques  mois  de  fi  grands  malheurs  , qu 

' r . * j -4«v»-»î^rr>  rlfHnlatîOfl* 


iJJvyu  uo  *■»  j-,* _ . 

préfentement  dans  la  derniere  deiolatio  • 

fe  , 1 - foi,  r»  vnir  co 


ujviviuv.uiv.iii.  vn*nw  . rnrn^'n 

fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  J 

n n «/V*  Il  Ln  /Innf  MTV*  11  A 


J 


jcjü  [-a;,  iiujj.  v*.  (..«j.—  --  rrrü"  I 

un  Pays  fi  puiflant  eft  tombe  dant  une  » s . c«| 
mifere  , £c  d’où  eft  venue  fa  ruine  tntl  „ 


xmtere  , ce  trou  eit  venue  ia  , 

que  je  fairai  fur  le  rapport  de  quelque.  • ÿ 
à qui  je  dois  ajouter  foi , a cauie  de  Ll-  i 


. , J 

arrive  dans  la  fuite.  fi  fl 


■rive  uaus  ia  mut.  , , . , (i  l.j 

Les  habitans  de  Vwkjr, t etoicnt  devenus 
■gueuilleux  par  leurs  richefles  8c  par  leur  6 > 
puiilàncc,  qu’ils  eftimoient  moins  que  rien  ^ syj 

r . TV O,  I nf  rnîll' 


puiilance,  qu'as  eiumoicm  ..nie5  ' 

ores  des  autres  Pays , 8c  les  traitoient  conte k > 
avoient  été  leurs  cfclaves  j cc  qui  les  T^cC\f 


avoicni  etc  icuii>  cu.-avv.vj  > ^ j v 

odieux,  que  tous  en  general  attendo  ent  <0jÿ 
patience  leur  ruine  ; cependant  perionne  , * 
s’oppofer  à eux-,  jusques  à ce  qu  enfin  le  1 3jj1 
fiant  t,  dont  le  Pays  n’cft  pas  éloigné  ou  . fcm 
été  ofl’enié  par  leur  Chef , entreprit  d en  P>  ; 


tlt-  VJiJLVllJLV.  J'v*»  » • 

vengeance  d’une  maniéré  ienübie.  . . 

L/odenfc,  que  le  Roi  Ü Ajhntt  avoit  reç  jjy 
iifloit  proprement  en  ceci  : le  Roi  ou  le.  ^5; 

_ . 1 _ • nfifflin 


jiUUJL  |^i  u^iv.xviiv  — , ,r 

Dtnkna,  qui  étoit  encore  un  jeune  homm  ’ M 
de  la  valeur  duquel  ou  parloit  avec  admira  ^ ^|f. 


CE  la  vuicm  uuv-juti  t».  js  , 

toute  la  Côte,  envoya  un  jour  quelques-unes  , 
femmes  au  Roi  à'Àfiantè  pour  le  faluer  de  J 

__  r O nn’il  n-rlit  fort  ClV1*  . ■,( 


ce  qui  plût  tant  à ce  Roi  qu’il  reçut  fort  ci  urf 
ces  femmes  8c  les  renvoya  avec  de  beaux  F j{ 
Et  pour  faire  voir  combien  cette  amba  J 
avoit  été  agréable  , il  envoya  fcroblablemcn  J 
que  temps  après  de  les  femmes  au  Chei 
ra  pour  lui  faire  le,  même  honneur  8c  pour 


ra  poui  mu«ic  icuicutv.  " r-  . pera 

de  i’eftime  particulière  qu’ii  avott  pour  j rtf 
ne.  Ces  femmes  ne  furent  pas  moins  bic  $ 
dans  le  Pays  de  Dittl-tra  , que  les  autres  1» 
été  du  Roi  d 'Afmntt , & reçurent  encore  F J 
préfens  fur-tout  lorsque  lé  Chef  de  Pih%  ' » 
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Ûgt  u amoureux  d’une  de  ces  femmes  Sc  fe  lail- 
ïrès  CrnP.°f  ter  par  fa  p a lu  on  brutale,  en  abula.  A- 
Le  [jC‘Uo'  <1  les  renvoya. à leur  mari  dans  leur  Pays, 
ltiia  °!  d ' Ajiantè  ayant  appris  l’injure  atroce  qui. 
Cbçjr011  été  taite  , en  fut  ii  irrite  , qu’il  fit  dire  au 
f«p„  . Dtr‘kira  , qu’il  ne  lé  donneroit  point  de 
lef,  * Jusques  à ce  qu’il  eût  lavé  cet  affront  dans 
de  celui  de  qui  il  l’avoit  reçu.  Celui- ci  étant 
! faiie  Ca,  lui-même  & Içachant  bien  à qui  il  avoit 
jbrjj’’  auroit  bien  fouhaité  que  la  chofe  ne  lût  pas 
ilç]j  e*  roais  comme  il  n’y  avoit  plus  de  remede, 
Jtie ,,  a d’appaifer  le  Roi  d ‘yifianté  en  lui  offrant 
5|tii;nran^e  quantité  d’or.  Ce  Roi  n’y  voulut  nui- 
tClUe  L enttndre,  & lé  prépara  à une  guerre  vigou* 
Pllifl'j  à entrer  dans  le  Pays  de  Dinktra  avec  une 
drçn|lte(armée;8t comme  il  n’avoitni  afïcsdcpou- 
• a.des  d’armes,  il  en  fit  acheter  une  grande 
jjflj,.  !ts  fur  la  Côte  , & ceux  de  Dwltira  furent 
^rc,r  'JUs  P°ur  lui  aider  en  cela  , laiflâns  palier  li- 
>vCc -er»t  par  leur  Pays  les  gens  du  Roi  d ’Jfuvité 
ui unifions  de  guerre  , quoiqu’ils  fjûflênt 
^üj-y  ou  s’en  lérviroitpour  leur  ruine.  Le  Chef  de 
lui  y’  D‘»kira  étoit  mort  fur  ces  entrefaites , ce 
1 fille  ?r°,re  qu’on  ne  continueroit  pas  la  guerre, 
Csûut  J Pa'*  feroit  bien-tôt  faite  -,  mais  lbit  que 
T ^efs  do  Dinkjra  fuflént  trop  fiers  pour 
X‘iCr  ^a  Pa'x  a Ziiy  Roi  d '•Afiantt , foit  que  les 
jjiî  ç ls  de  ceux  de  Dînera  excitafîént  ce  Roi  con- 
. (t'ey  ' d perfîfta  dans  la  refolution  qu’il  avoit  pri- 
c‘  t^miner  Dwktra  ; & ayant  fait  cette  année* 
j?ear  c.s  préparatifs  necefifaires,  il  s’avança  avec 
oijetit  Ce  formidable.  Ceux  de  Virera  l’atten- 
S av<*  beaucoup  de  fermeté,  & le  combat" 
yf(w  °nné,  ceux-ci  furent  entièrement  défaits, 
diteg.  .*1U  en  deux  combats  qu’il  leur  livra  ils  per- 
dîs  m P'us  de  cent  mille  hommes, félon  le  rapport 
«<■«,  tfjjÿnt.  qui  ctoient  venus  au- 
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v ^ (fl' 

fecours  de  Vinkjra,en  perdirent  pour  leur  P»^j 
iàns  compter  qu  avant  . J 


v'irôn  trente  mille/  fans  compter  qu’avant  « y 
bJt  „»  gr;„d  Mofrî 


un  grand  G a&oceer  u îuc  i ..  .$1 

avec  tou!  ion  monde.  Que  vous  femble,  Mo»  q,' 
ne  font-ce  pas  là  d’autres ; combats  que  ce  , 


ne  iont-ce  pas  w — 1-  aSr 

les  petits  Rois  de  ces  Pays  te  donnent  les  " - 

autres  ? car  quand  ils  joindraient  a leurs  > y 
tous  les  aveugles  & tous  les  boiteux  , ils  «e  ^ 
xoieut  pourtant  mettre  lur  pied  défi  grandes  r 
On  dit  que  ceux  d ’Ajtanté  furent  occupez.  4 J 
iours  à ramaffer  le  butin  qu’ils  avoient  fait  cl  „ 
combat  ; (mais  je  croi  qu’on  s’eft  trompe  AJi 
ques  jours)  le  butin  de  Zay  ieul  fut  eftime  pW  ^ 
mille  marcs  d’or;  c’eft  ainii  que  le  dit  un  %if 
Blancs,  qui  a été  envoyé  en  ambaflàde  vers  , 
£c  qui  a vû  fouvent  ce  butin.  Cet  Ambafiade  J 
encore  dans  le  Pays  d'Anfefr  comme  il  a orû 
faire  des  mémoires  exacts  de  tout  ce  qui  le  y 


- - - i .y 

je  fouhaiterois  bien  en» 
une  copie  , ne  doutant  nullement  qu’on  n’y  -ÿ 

. 1 , t ..  : . /T. « Mntc  i nllt  w ' 


là  & qui  lui  arrive  , 


À 

Mais  il  faut 
temps. 


uuu  y ; r 

vât  plulieurs  choies  curieuies 
rer  cela  jufques  à un  autre 
qu’eft  devenue  la  grandeur  de  ceux  de 
ùs  fuyards  d’entre  eux  font  preientetnent  ,j 
çlÿares  8c  vendus  par  ceux  qu’ils  teno.eiit  a. 
vant  pour  leurs  efclavcs.  Nous  ne  lomtny 
encore  bien  informez  de  tout  ce  qui  s’y  elt  EJ 
mais  je  vous  en  fairai  part  dans  la  iuite  , au 
que  j’en  aurai  une  relation  exacte.  J 

Après  le  Pays  de  Dînera,  fuit  celui  d 
qui  autrefois,  & long-temps  avant  celui  de  j 
tira,  étoit  en  grande  réputation  pour  le  coflE; 
ce.  * Les  habitans  venoient  vendre  ici  de  l’°r  jf 
Ganté  8tdVyw.de  mêmeque  de  celui  qu’ils  «y 
dans  leur  propre  Pays.  Cet  or  étoit  fi. 


dans  leur  propio  wj».  ...  - 

pur,  que  les  Negres  nomment  encore  auj»  j, 
le  meilleur  or  Accmm  Sic*  , ou  Or  a A , 


îjs  Sixième  Lettre.  $j 

^bft!°'ent  accoûtumé  de  venir  négocier  avec  le* 
C^efterrt,  (qui  eft  un  Pays  fitué 
? àaboë  ) jufques  à Elmitta  , à Cab 

is. 


entre 

i,Ul,  -• — / jufques  à Elmim  , à Cabocars, 
e > a Annamabo  , à Cormmtin . 8c  plus  bas 
au  village  Je  Simpct , qui  appartient  aux 
S“C,„  ,Leur  or  n’étoit  pas  mêle'  de  fétiches, 
, 1 b/  CC^U'  E>m\tra , 8c  par  confequent  il  va- 
5’acCo  *UcouP  mieux  ; mais  il  étoit  fort  difficile  de 


% ‘nm°der  avec  eux  , 8c  il  s’en  falloit  beau- 
?s  • * ne  fuflênt  auffi  raifonnables  que  ceu: 
*eUr  ‘y?*  • voulans  prefque  toujours  faire  tout 


Jide,  e‘  H y a trois  ans  qu’ils  n’ont  preique  pas 
JJ®  ^gocc  ; parce  que  s’étans  brouillez  avec  ceux 
tS  hlr  ’ <ie  ne  ^ai  Pourquoi  ) ils  en  ont  etc 
*îys  &ttUs*  en  forte  que  tous  les  Grands  de  leur 
Su  ^ Un  très-grand  nombre  de  ceux  du  com- 
Jé  obp  ct®  tuez  °u  faits  prifonniers  , 8c  ils  ont 
, pour  ie  racheter  de  i’efclavage,  de 
S f tout  ce  qu’ils  avoient  ; ce  qui  les  a réduits 
’tt  r..;_ , rniere  mifere.  Mais  Dinkira  ayant  auffi 
8c  ceux-ci  s’e'tans  déclarez  pour  ceux 


d’JSé 


- . ceux-ci  s’e'tans  déclarez  r__. 

î^>te0d*,^S  Pourr°ient  bien  encore  fe  remettre  8c 

Kt  Une  nopflf*  Ap  .npipn  lnftt**, 

il 


, ^Ch  S *jne  partie  de  leur  ancien  luftre. 
d’y  „ s Joindrons  le  Pavs  à'  Akim  à Arimn i : 


y 1 on  traniportc  ae  cette  c-  o te  ; on  te 
CnCl‘cment  conaoître  à fa  couleur  oblcurej 


|y  tlre  préfen  tentent  la  plus  grande  partie , 8c 
fdgç  où  l’on  trouve  le  meilleur  or  fans  tnc- 
étoif.  l’av°is  fouvent  ouï  dire  qu’a<- 

> jc  .^une  très-grande  e'tenduë  , c’ctt  pour- 
I î djfç  riil  Un  jour  quelques-uns  des  habitans  de 
veM’ün  î c°ntbien  il  faudroit  de  journées  pour  al» 
'PQMj  b°ut  de  leur  Pays  a l’autre;  à quoi  ils  me 
^ rent  qu'q  étoit  d’une  fi  vafte  étendue, 
repart  des  siÿmoit  mêmes  ne  fja voient  pas 
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jufques  où  il  s’étcndoit  du  côté  de  la 
Barbarie.  Ce  Pays  , autant  que  nous  en  av’O'  ^ 
eonnoilïance,  a été  ci-devant  gouverné  en 
nie;  mais  le  fuccelîèur  du  dernnr  Roi  eta, 
core  jeune  8c  d’un  très- méchant  naturel  11 3 
mais  dû  l'e  rendre  maître  de  tout  le  Pays  > Ù 
i..i  ,j„  fi. • Ci' A 


été  obligé  de  fe  • contenter  d’une  partie  : 

• • - • ■ en 


Grands  du  Pays  craignans  qu’il  ne  régnât 
ran  , ont  pris  le  gouvernement  en  main,  PoU(i,f  | 

_r_ : i U..U»  £ je  * . 


nir  ce  jeune  homme  un  peu  en  bride  , 


A 


é 


qu’on  le  peut  prefentement  cotiliderer  comi'1  7;J 
Republique  ; ce  qui  cft  Fort  avantageux  à 
8c  à Aijuamboë  : car  fi  ce  Pays  n’ëroit  gou'  y. 
que  par  un  feul , ils  ne  pourroient  y exci*®  , L 
diviiions,  comme  ils  font  prefentement,  ?° À 
mettre  plus  en  fûreté  par-là , 8c  ainfi  ils  Rr 
perdus  en  peu  de  temps.  j 

Nous  avons  toûjours  crû  que  ces  trois  der( 
Pays  , dont  nous  venons  de  parler  , étoi^1., 
plus  abondans  en  or  ; mais  il  eft  certain  qu’J'L 
a encore  d’autres  , & c’elt  dequôi  A[i<u>ie  4; 
fournit  une  preuve  convaincante  ; car  il  ni 3 ' 


peu  d’années  qu’il  a été  découvert. , 8c  ccP^» 


nous  trouvons  qu’il  y a plus  d’or  que  dafs  j>jJj 


kira.  Je  dis  la  même  chofe  d’un  autr^ 


nommé  Ananfé , fitué  entre  Afimté  8t  ^ ,,rt 
& il  n’y  a point  de  doute  qu'il  n’y  en  ait  6 A 


beaucoup  d’autres,  dont  nous  n’avons  aucun3  j 


jioiffance.  ^jc 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  Pays  à’Awiné,  ÿ) 
crois  être  le  premier  de  la  Côte  8c  tort  aU  J t 
d 'Axim.  Nous  recevions  ci  devant  beauc^Lc 
des  habitans  de  ce  Pays  , qui  étoit  auffi  f°ft  «É 
8c  c’etoient  les  meilleures  gens  du  inondc  (, 
trafiquer  avec  eux.  Mais  ceux  de  Di»k! ra  h t 
veulent  être  les  maîtres  par-tout  , les  ont  f t 
gue'i,.  Sc  depuis  ce  temps-là  nous  n’avons  F*  J 
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u de  leur  or.  Ils  trouvèrent  une  vigoureufe 
côté  de  ceux  à'  AVanc,  8c  ils  auroient 
lement  vaincus , fi  les*  autres  avoient 


C''jv  (|n  Unjs  enfemble  ; car  il  arriva  un  jour  que 
^4’lV/  e . & ‘n k>r a fe  battans  contre  un  des  Chefs 
% ’f’^y  perdirent  plus  de  deux  mille  hommes, 
'"j'j Vç]V  '*  en  rechapât  un  feul  pour  en  porter  la 


% I-  .■  dont  ceux  à' Avant  le  gavent  très» 
ca^rv'r>  Enfuite  ceux  de  Dinkjra  fe  mirent 
^'VajJ/P^ne  avec  de- plus  grandes  forces  ; ce  que 
‘tccij^'Jci!r  ^nt  appris,  il  envoya  demander  du 
St  dg  ? !cs  compatriotes  ; mais  ils  fe  rnocque- 
9he iIJ*.  l’accufans  d'être  un  poltron,.  & diiàns 
Jt  dtoit  allés  puiflànt-  pour  repoulîèr  ceux 

Si*-,  8t  que  s'il  arrivoit  qu’il  fût  vaincu , ce 
* Un  9 c'lr  tour  de  fe  battre  ; de  forte  que  fe  battans 
Stlj  s ^utre  avec  ceux  de  Dînera  , ils  perdi» 
lçs qi).Ur  Pays  & leurs  troupes,  à-peu-près  comme- 
(it-lj^iois  font  jans  la  guerre  contre  les  Tar tares; 
,1Jtoifr  s’ils  avaient  voulu  s’unir  enfemble  , ils 
Ici  (f  .facilement  repoufle  leurs  ennemis. 

h ^ defeription  des  Pays  d’où  l’on  nous 
^ c,, _ . 0r  > contentez,  vous  , s’il  vous  plait , du 


Les 


j’ai  pù  vous  dire  de  leur  fituation. 
r d'in Idnt  pas  allés  habiles  pour  nous  en  don- 

iHi  .n  "®e  netfn  Ht  i!  n’v  « rarlnnnp  Ai*  nos  (rens 


itf  , 

M 

ail!e  e nette  * & il  n’y  a perionne  de  nos  gens 
!■%«  l'1  avant  dans  les  terres.  Je  vai  prélen- 
<s  l>î},;V°Us  Parler  de  l’or  qu’on  nous  apporte  de 
La  V 

gj^Payt  des  gens  croyent  en  Europe,  que 
l'ai nies  maîtres  des  mines  d’or , 8e  que  nous 
■‘Pagnn]'S  .fous-mêmes  tirer  l’or , comme  le* 
V T.  font  dans  l’ Amérique  1 mais  vous  fqavcz 
Vn>  lonfieur  , que  c’eft  une  erreur,  8c  que 
*E Ctoi^I0118  Pas  même  d’accès  à ces  mines;  je 
Pas qui  pjuj  eu  ) qu’aucun,  de  nous  les 

ait 
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ait  vues  ; car  les  Negres  les  tenans  pour  J 


choie  de  facré^  fairont  toujours  tout  ce  J 
pourront  pour  empêcher  que  perforine  n c^; 


proche  qu’eux.  On  trouve  l’or  en  trois  J 


d’endroits.  Premièrement  8c  principalernenl d 
les  montagnes  8c  entre  les  montagnes,  cù  1e  J 
grès  creufent  des  trous  profonds,  iorfqu’ils 
couvert  qu’il  y a de  l’or  ; la  terre  qu’ils  en  ^J 
fert  à les  faire  vivre 
l’heure. 

Le  fécond  endroit  où  l’on  trouve  l’or  L*'j 
près  de  quelques  rivières  & des  chûtes  d £’  J 
des  cafcades . où  l’eau  par  la  force  de  lof  .J 
entraine  de  deflùs  les  montagnes  & de  °tüCÀ 
lieux  fort  élevez  la.  terre  Sc  en  même  1 1 


qu  '!s 

comme  je  dirai  1 


or'  il 

Le  troilïeme  endroit  où  l’on  trouve  l’or  \ A 
près  de  la  mer,  où  il  y a,  comme  à ] 


à six tm  , de  petites  fources  vives  , °.llrj(i 
defeend  , tout  de  même  qu’auprès  des  ^ 
qui  viennent  de  lieux  élevez.  Lorlqu’il  a J 
coup  plû  la  nuit,  on  void  dès  le  matin  un  s j 
nombre  de  femmes- Negres  , qui  ont  chac|1f1.| 


grand  & un  petit  vailîeau  i elles  remp.-.  (.| 
premier  de  terre  8t  de  fable  8c  remuent  cel* 


momens  dans  de  l’eau  fraiche  jufques  à ce  ^,1 
terre  en  toit  lôrtie  , & s’il  y a de  l'or  paf.  J 
demeure  au  fonds  du  vaiflèau;  enfuite  dequ^J 
vuident  le  grand  vailfeau  dans  le  petit  8c  J 
mencent  à remuer  comme  auparavant,  coflf|1 
dans  cet  exercice  jufques  à midi , & fouvef' 
n’ont  trouvé  que  pour  cinq  ou  iix  fols  en  o{  b 
peu  plus  ou  un  peu  moins.  Il  arrive  bien  <ju^! 


fois  qu’elles  trouvent  des  morceaux  d’or  de  , r 
leur  de  trois  ou  quatre  florins , mais  cel3  c\i}  (. 


rare  ; 8c  fouvent  elles  prennent  de  la  peine  J 
lsment.  c’eft  aîsiiî  qu’ils  font  fortir  la  terre  ^ 
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ij  ^°ü'xc  auffi-bien  que  celle  des  rivières , 8c  ils 
V ^vent  point  d’autre  moyen  pour  la  feparer  de 
Itj’.'Ken  la  lavant  avec  de  l’eau  de  la  maniéré 


,Ie  viens  de  dire. 


^rentes;  le  premier  s’appelle  ici  or  en 
eft  prefque  auffi  fin  que  de  la  farine;  i 


lit'!'  ?.r>  que  l’on  a ainfi  foui  ou  trouvé,  a deux  for- 

en  pou~ 

-,  — -J — — i—  --  — * > ^ 

V.llleur  8c  le  plus  eftimé  en  Europe.  L’autre 
‘y  en  morceaux  de  differente  grandeur;  car 
St?,  * quelques-uns  qui  .à  peine  ont  la  pefan- 
\ uu  liard,  8c  d’autres  qui  pefent  la  valeur  de 
trois  cens  florins  ; on  appelle  celui-ci  or 
> 8c  lorfqu’il  eft  fondu , il  a plus  de  con- 
que  l’or  en  poudre  , 8c  la  touche  en  eft 
,(!l  UrÇ  ; mais  le  grand  nombre  de  petites  pier- 
s’y  trouvent  toujours  attachées  , fonÇ 
A y perd  beaucoup  en  le  fondant,  8c  c’eft  pour' 
l’on  aime  plus  l’or  en  poudre.  Voilà 
■iij^  qui  eft  du  bon  or  8c  de  la  manière  de  le 
l.  ltc.r;  Il  faut  préfentement  parler  de  l’or  mêlé 
,V  ^ °r  faux.  Il  y a dans  le  premier  des  jett» 
**'  jugent  8c  de  cuivre  , dont  j’ai  déjà-  parlé. 


Ç 

Sj  egres  coupent  ces  feticher  en  petits  morW 
" ' ' dont  les  uns  valent  un  denier  , les  autres 


s: 


On  dit  communément  en  proverbes 


[% '?  fort  commun  parmi  les  Hollandois  ) 
,\ÎJ  a‘he/e  pus  beaucoup  d‘or  pour  un  Isard  ; mais 
V Peut  a]ler  au  marché  avec  ces  petits  mor- 
jWp  en  acheter  du  pain,  du  fruit , & les  autres 
!5  tçs  c?"  Les  femmes  Negres  fçavent  la  valeur 
■fhajs  P‘eces  en  les  voyant , & ne  s’y  trompent 

* Qll  Ipc  vrtTrinff»  ^orve  Ipc  rr\r-ry  rrl fi  llOUS 


. -lls ’-  ?n  les  compte  fans  les  pefèr,  comme  i 
tils  ici  de  l’argent  monnoyé.  On  appelle 

tl  Cp!Ceiux  kpkgraat , ce 


qui 


ces 

dans  la  lan- 


’ a)’s  lignifie  quelque  chojè  de  peu  de  vu- 
Wlÿ  ^ en  effet  cette  forte  d’or  ne  vaut  pas 


CW 


en  lui-même 


£c  à peine  l’once 

vau- 
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vaudroit-elle  vingt  florins  en  Hollande  , 
cependant  on  s’en  ferve  fur  toute  la  Côte,  jj 
en  payons  nôtre  garnifon  , & les  Negres  n i 
pas  difficulté  de  les  prendre  pour  toutes  l°r,'i:i! 
denrées  ; car  ils  les  mêlent  encore  avec  d ( 
or  & nous  les  apportent;  nous  les  faiio0’.^ 
core  mettre  à part  8c  en  failons  des  payera^’; 
forte  que  cette  efpece  d’or  va  & vient  » e0  j 
fort , fans  jamais  diminuer  . quoique  les  f r3'-V 
les  Anglois,  les  Portugais,  & les  Hollandois  > 
en  envoyent  tous  les  ans  beaucoup  en  Europe  ; 
comme  les  Negres  en  font  plus  que  nous  0 '*  ! 
voyons,  ils  demeurent  toujours;  _ .f/ 

Les  Negres  s’entendent  parfaitement  bien  J 
l’or  faux,  ils  içavent  fi  bien  contrefaire  ( 
poudre  & l’or  maffif , que  fouvent  des  ge°^ 
fe  vantent  de  bien  connoître  l’or,  y f o?£  J 
pez  ; ils  fondent  quelques  morceaux  en  l°r  < 
y a autour , environ  l’épaiflèur  d’un  coûte3  ( 
bon  or,  mais  par  dedans  ce  n’eft  que  du  cü  ( 
lbuvent  que  dû  fer';  il  n’y  a pas  long-tenap  J 
ont  inventé  cela  ; mais  l’or  faux  ordinaire  c 
pofé  d’argent,  de  cuivre,  Sc  d’un  peu  ù o . 
enfeinble  ; la  couleur  en  eft  fort  enfonce  ^ 
qui  trompe  facilement  ceux  qui  ne  s’y  efl1  f 
pas  beaucoup  ; car  lorfqu’ils  reçoivent  u0V 
ou  deux  d’or , parmi  lequel  il  y a pluficut  v 
morceaux,  ils  ne  s’avilent  pas  de  leur  ta't.jjl 
la  touche  pour  les  éprouver  , à caufe  qu  Jl" 
parodient  trop  beaux  pour  être  de  l’or  fau*-  |f 
encore  une  autre  eipece  d’or  faux  , qui  ' $ 
ble  fort  à l’or  maffif,  8c  qui  n’eft  au^al 
qu’une  certaine  matière  compofee  de  c°s  jg1 
du;  les  Negres  ont  l’adreile  de  le  fondre  ^ 
maniéré-,  8t  de  lui  donner  une  il  belle  <-  j 
qu’on  n’y  void  pas  la  moindre  différence 
m’eft  dans  la  pefàntcur.  IL-  en  !ont  auffi  j 


dre , 
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tllvte  j^mqu’ils  fe  lervenr  preique  toujours  de 
lr  de  |>  C Puur  CE^a  > a quoi  ds  donnent  la  cou- 
rte ,1  0r  i “ ' " ’ 

bf  «? un  _ 

^>cücC°dnl"Vent  toûiours  *eur  beauté  » &.  il  eft 


A de'l’UC  pour  ccla 

j 0r  > niais  cette  forte  d’or  faux  perd  fon 
mois  ou  deux  , & le  connoit  par-là; 
arriïe  pas  aux  petits  morceaux  couverts 


, VqÙ'  ,de  f’y  tromper, 

1;'n0]r|  i l°unaitez,  de  fçavotr  comment  on  peut 

pilaire  °r  ^aUx  ’ cn  cas  que  cc^a 
i?,N  C 


I a n.^?ur  ce  ‘lui  eft  des  gros  morceaux  , il 
%,  d a Iss  couper  parle  milieu  avec  un  cou 


cas  que 
un  jour,  je  vous  le  dirai; 


vous  tut 
8c  preraie- 


J|>ble,  °n  découvrira  d’abord  lî  c’eit  de  l’or  ve- 
k'>rc  - 1 °ur  les  petits  morceaux  , il  faut  les 
^rteaiJUr  One  pierre  , 8c  frapper  deflus  avec  un 
r°Ut . . * f}  ce  n’ell  qu‘e  du  corail , ils  lé  brife- 
toà)nle  | 4 ne  fe  brifent  pas , il  faut  les  couper 


de  î» S ërands  avec  un  couteau.  Pour  ce  qui 


. 0r  en  poudre , 8t  des  plus  petits  mor- 
Cnj’v  1 °'y  a qu’à  le  mettre  dans  un  petit  baffin 
[,cdc  j.re»  dont  on  fe  fert  pour  feparer  la  pouffie- 
A v 0r  > & enfuitc  le  bien  remuer  comme  fi 
!lJi  lonnoit  du  bled,  enfoafflant  fouvent  ; l’or 
,rt'r*  tout  auffi-tot  du  baffin  , 8c  l’or  pur  à 
A c ? i;t  pefanteur  demeurera  au  fonds  ; cn  fai- 
fl  c ..a  rj'ois  ou  quatre  fois  de  fuite  , on  connoî- 
, btJ^ent  l’or  faux  d’avec  le  véritable, 
k tio,?.trouvons  >C1  fort  ridicule  , que  la  plupart 


pUfVCaux  venus,  & iur-tout  des  gens  de  mari- 


Xvrie<»  toûjours  de  l’eau  forte  avec  eux  pour 
{St  lr  1 °r  ; s’ils  faifoient  reflexion  , qu’il  n’y  a 
Ie  dnr  Ur  fans  impuretca  , ils  abandonneraient 
I <t>tn;eUVe  fl  incertaine,  8c  ils  l’éprouveraient  de 

*fl>t  »,  e',e  dont  je  viens  de  le  dire  , s’Üs  nc  veu-, 
i llsi: etre  rompez 

^ maë‘nent  de  connoître  l’or  véritable  d’avec 
a Cçet . c’eft  de  mettre  l’or  dans  un  petit 

vaifr 
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vaiffcau  de  terre  ou  dans  un  verre  , 8c  de  p 
par  deflus  de  l'eau  forte  ; fi  c’eft  de  l’or  fau3<^j 


commence  à bouillir  , 8c  devient  verte  ® y 


que  l’or;  mais  c’eft  une  foible  épreuve;  qu 


oü 


nent  par  exemple  quarante  florins  en  or  > * 

ait  la  fcptiemc,  la  huitième,  ou  la  dixième  p ; 
d’or  faux  , 8c  qu’ils  y verlènt  de  l’eau 


v 

verront  à-peu-près  le  même  effet  que  fi  C’,A\ 
de  l’or  faux  ; de  forte  que  cette  épreuve  oÿ 


certaine,  d’autant  plus  qu’il  la  faut  faire  P;“  ; 
ment  lorsqu’on  acheté  de  l’or.  Eft-ce  donc  1 ^ ' 
ce  qu’il  y aura  la  dixième  partie  d’or  faux  > . 
l’achctera  pas  pour  cela?  nullement.  Il  ne  53 j, 
fi  facilement  laifferpaflèr  les  occafions.il  vaUt(i; 
bien  mieux  fc  fervir  de  l’expedient  que  je  J 
de  marquer , que  d’avoir  la  peine  de  trem r u 


dans  de  l’eau  forte  8c  d’être  obligé  de  le 

qui  ont  de  bon  or,  ne  v 


ce  que  les  Negres 

pas  volontiers.  j 

Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire  de  l’or.  ’ p 
qui  eft  du  poids,  il  faut  remarquer,  qu’il  y 3 


vre,le  marc,  l’once,  8c  l’efterlin.  Il  y a en 


P: 


vingt  cfterlins  dans  Ponce,  niais  ici  il  n’y  & £ 
feize.  On  compte  aufïi  par  Pefos , qui  Ibnt  îy 
efterlins,  8c  par  Bendat,  qui  font  deux  onces;  Qp 
Bendes  font  un  marc,  8c  deux  marcs  font  ut>? 


d’or,  Sc  la  livre  d’or  vaut  environ  fix  cens 


,c»; 


florins.  II  eft  vrai  qu’ii  y a quelquefois  un  PL 
différence,  tant  parce  que  tout  l’or  n’eft  pas  %l 
ment  bon , qu’à  caufe  que  le  prix  de  l’or  ha11  y 
baillé  en  Europe;  mais  nous  eftimons  toujour5 
marcs  debonormilie  florins,8cainfides  autre5?,; 
à proportion.  Outre  tous  les  poids  dont  je  vie*L 
parler,  il  y en  a ici  encore  d’une  autre  forte,  ^ 
on  fc  fert  pour  pajer  de  petites  choies;  ce  s Pj 


font  une  cipece  de  petites  fèves,  dont 


le5  C 


petites  font  rouges  marquetées  de  noir , qu 


cm  ; 


f 
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?f  t dont  les  vingt-quatre  font  un  elterlin 

i ]ex  far  confequent  chacune  environ  deux 
sq,  ilitr«  font  une  fois  plus  pefantes,  & blan- 
i'5  t)oire^Uet:^es  noir'  & quelquefois  même  tou- 
'Cs  aPPedc  Tacoes,  8c  font  un  peu  plus 
8c  j e a°ls  , ce  qui  le  doit  entendre  des  D.vm- 
'e'\  ^ Tacoes  ordinaires;  car  on  en  trouve  d’au- 
Hi,  ^ u«  Tacoe  vaut  quelquefois  dix  & quel- 
3raHi  ie„ nS.t  fols; mais  on  ne  peut  pas  les  compter 
lç  il  Jjji  poids  ordinaires, chacun  s’en  fervant  coni- 
5 Ptrf  3't  ^ans  'a  vl<ë  de  tromper.  11  y a quel' 
j^dcj  *0l}nes  qui  ont  crû  que  les  Negres  n’ont 
) to  ^a‘ts  d£  b0'5  > roa's  une  erreur, 
b.1  ^°«du  ! ^cs  poids  de  cuivre  ou  d’étain  , qu’ils 
t c°ttimeu>!"mcmcs>  8c  quoiqu’ils  ne  les  divifent 
icch0pe  «nous  , cela  revient  pourtant  à la  me. 

f1  ®t  les  comptes  fc  trouvent  toujours  ju« 

^prjs 

'^qi,  Cc  que  je  viens  de  vous  dire.de  la  maniera 
Sc°UVe  l’or.je  donne  à penfer  à ceux  qui  ont 
^cQu  c°noinance  des  mines,  s’il  ne  fe  perd  pas 
kr  le  u**  de  terre  & de  pierres  minérales , dont 
Lf.  de  la  Chymie  on  pourroit  tirer  de 

In  n eraent  cela>  :m‘s  Je  cl0‘  fortement 
C0 . U terr°  ’eaucouP  d’or  pur: car  les  Negres  creu- 
Dvrir  ]c  e &ns  conoifiânce , Sc  fins  regarder  à dé- 
,Veilles  qu’on  dit  qu’il  y a dans  les  mi- 
clUe  je  ne  doute  point , que  fi  cc  Pays 
L^t de-  !, Ct?  propre  aux  Européens,  ils  en  tire- 
L 1 les  ^ hrefors  bien  plus  confiderables  , que  ne 
L^Ofej  eSres  ; mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
CQnt.en  v>enncnt  jamais  là;  ainli  nous  devons 
L cfii0r,  ::.uter  de  tâcher  à nous  en  remettre  en 
J > ce  r le  pied  que  nous  y avons  été  ci-dc- 
“ftoit  rfl  étant  bien  entrepris  8c  bien  conduit 
P ü!~être  bien  rcüffir.  Je  fuis  &c. 
de  U fixisme  Lettre, 

J SEPT1E- 
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■ ' Si 

'Contenant  un  calcul  de  la  quantité  ^ 
fort  de  ce  Pays  tous  les  ans  ; leS  V 
dijferens  ou  P on  le  tranfporte , i 
ment  ce  négoce  efi  partagé-,  quels 
nous,  avons  établi  pour  ce  trafic  \ ^ 

des  autres  Officiers  , & une  lir 
les  Officiers  en  general  ; enfin  f 
clufion , la'defcription  du gouveï^ 

J la  Côte  & du  Confeil. 


J 


M OKS.I  E’J  R»  J 

ai  parlé  dans  ma  derniere  Lettre  du  Lj 
l’on  apporte  l’or  fur  ia  Côte,  de  la  ms°{ 
on  le  trouve , de  fa  figure  , de  l’or  t2'1 
moyens  de  ie  connoître  d’avec  le  veritaWe^i 
neccfiàire  de  vous  dire  préfentement  > 
d’or  ces  diffcrens  Pays  donnent  tous  les 
quels  endroits  difierens  on  le  tranfporte-  jjf 
fans  craindre  de  me  tromper  . que  non  jp 


laus  UttlUUic  uv  c*w...pv.  , 'J gj 

ils  peuvent  fournir  , mais  qu’ils  donnent 


„„r , . ‘Vept 

ment  tous  les  ans  , en  temps  de  paix  - *J 


V 


marcs  d’or.  C’eft  fans  doute  une  fom®e ’f 
fiderable;  mats  comme  il  eft  partagé  enttf 
perfonnes,  chacun  n’en  peut  pas  profiter  \ 
Autant  que  j’en  ai  de  eoonoiflànce  on  p011* 
re  ce  partage  de  la  maniéré  fuivante. 


Sçavoir,  m 

Pour  la  Compagnie  des  Indes  Occident31 


Four  la  Compagnie  Angloiiê 
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St  hèyFS  on  Peut  dire  > Clue  lcs  deux  Compagnies 
’epüj.  re“fes  > car  je  croi  être  bien  afl'ùré  , que 
S^^ues- aimées  elles  n’en  ont  gueres  reçu 
Feovi?6  \ ^ °j*ie  peut-être  elles  n’en  ont  reçu 
tes  °“  *a  moitié. 

KÏÏSs.  non-privilegiez  Zelandois  en  etn- 
Pagnie  t°Us  les  ans  autant  que  ceux  de  nôtre  Corn. 

Ssya'i(rft‘à'dires  . 1500 

Majs  ‘“«aux  non-privilegiez  Anglois  jooo 

*Utant  (jCes  derniers  en  ont  bien  emporté  deux  fois 
L(.s  nns  Ces  deux  ou  trois  dernieres  années. 

Ç|i  teni  randebourgeois  Se  les  Danois  enlèmble 
lcs  p de  paix  reçoivent  environ  1000 

ortugais  Se  les  François  enfemble  pour  le 

800 


Le  tout  fait 


700a 


dis 

tu 


'ins 


-■us  1,  .<lUc  les  derniers  en  emportent  pour  le 
is  Port  Uit.cens  marcs  , Se  cela  eft  véritable  ; car 
|e  ven(jU2ais  venans  lùr  cette  Côte  fous  prétexte 
;0afiftc  re  leurs  marchandées  de  l’Amérique,  qui 
^t'.ils  D la'3ac  de  BreiîlScen  eau  de  vie  faite  de 
^iiTçj  ont  encore  pour  le  moins  autant  que  les 
c’  fort  . ““"-privilégiez  des  marchandifcs  qui  font 
ep'etchécs  ; Se  cela  n’eft  pas  furprenant, 
>5l>t  lc  es  vont  acheter  en  Hollande,  oii  ils  pren- 
ds V5jjïl0nde  dont  ils  ont  belbin.  Se  y équipent 
dcs  * ‘im  même  quelquefois  font  équipez. 
a!)dc  u archands  Hollandois.  Lcs  Juifs  de  Hol- 
îÇl>t  fa',t0l,t  y ont  beaucoup  départ;  ils  obtien- 
^ fortj1  e^ent  un  paflèport  du  Roi  de  Portugal, 
s***,  t 'a11  'ls  paflent  ici  pour  de  véritables  Portu- 
?e  à un  laide  à penfer  quel  chagrin  cela  don- 
VCc*:ur  1 ' c‘er  Qui  à les  intérêts  de  la  Compagnie 
VMtfJ  apprend  que  quelques  Marchands 

arrivez  fur  la  Côte  avec  une  bonne 

E quan- 
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quantité  d’or.dans  le  deflèin  de  le  trafiquer  a 
& que  cependant  il  arrive  un  vaiffeau  1 °r‘  J 
ou  un  vaiffeau  non-privilegié,  qui  par  le  0 [jÉ 
ché  qu’il  fait  de  fes  marchandifas  emporte 
cet  or  , ou  du  moins  une  grande  partie  , P 
que  nous  demeurons  charger,  de  nos  marchai 
comme  fi  elles  étoient  peftiferées.  Cela  111  ÿ 
rivé  plus  d’une  fois  , & ainli  j’en  parle  par  J 
pre  expérience.  ,j4j 

J’ai  fait  en  gros  ce  calcul  de  l’or  que  1 o0,,ÿ?j 
porte  d’ici . les  connoifieurs  le  trouveront  a ^ ; 
/le  , mais  d’autres  qui  ne  s’y  entendent  P3*  ( 


ite  , mais  d'autres  qui  ne  s / uhq.hu..  r 
ont  etc  ici  dans  un  méchant  temps,  penier%  jt 
je  vai  trop  loin  , & que  ma  fiipputation  n 6 ^ 
jufte  : je  prie  cesMeffieurs  de  vouloir  le  faire 
il  n’y  a eu  jufques  ici  perfonne  qui  l’ait  cntr 


pour  iatisfairc  vôtre  curiofiteje  l’ai  fait  delà 


iauumi'  V ' ~ J - 

re  que  j’ai  crû  approcher  le  plus  de  la  ver»1 


Ainli, (clou  ma  penfée  , l’or  que  l’on  apP 
la  Côte,  St  qui  eûtranfporté  enfuite  en  divers  ^ 
fe  monte  à deux  millions  trois  cens  mille  fl 


à compter  les  trois  marcs  pour  mille  francs- 
il  faut  entendre  cela  d’un  bon  temps,  lof 'fi 


il  faut  entendre  cela  d un  bon  temps,  > p. 
chemins  font,  ouverts  & que  les  Marchai»  J 
. * 1 ,1e  J 


vent  venir  ici  librement.  Car  en  temps  de  ÿ 


ou  lorfque  les  Nègres  font  divifez,  entre  eUï\ 
croi  p3S  qu’il  en  vienne  la  moitié  de  ce  4^  j: 


dit,  8c  les  vaiffeaux  non-privilegiez en  lçaï^ 
bien  tirer  leur  part.  Et  iuppoié  que  nôtre^p 
pagnie  en  reçoive  la  cinquième  partie,  cela  *»  '( 
roit  lui  apporter  beaucoup  de  profit  dans  , 
chant  temps  , au  contraire  elle  ell  obl'g 
mettre  une  partie  des  profits  qu’elle  fait  3 ' J 
Ainli  j’clpcre  qu’on  trouvera  dans  peu  un  , ' 
falutaire  pour  négocier  ici  avec  plus  de  prü.i/ 
pour  empêcher  que  les  vailléaux  non-prl%f 
ne  nous  caulènt  tant  de  perte.  U »r,c  1 
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jc>  Un  Vrera  Pas  difficile  d’y  réüfFir  , fi  on  établit 
v ^ qu”  S°uvernement , 8c  fi  on  a foin  en  Hol- 
' i on  n’envoye  ici  que  des  marchandiiès  qui 
nUeje  f“rtî-recherch«s-  N 'attendez  pas,  Monfieur, 
k v *c.‘  'e  detail  de  nôtre  commerce,  ni 
ôife  comment  ilfubfifte,  quelles  mar- 
^Ues  j e vendent  le  mieux  ici  , les  qualités 
f^k  4 * 01  vent  avoir,  & celles  qui  commencent 
’lre  par  e ae  débiter  plus  î -cela  ne  le  doit  pas 
^ U'tt  Un  ®®c’er  fidele  ; outre  que  peut-être 
v /Q  aur°it  le  malheur  de  tomber  entre  les 
locaux*  quelqu’un  de  ceux  qui  envoycnt  des 
'Cjf  prufi/!Un'Pr*v'*eS‘cz  > qui  pourroient  en  faire 
n 5acc  j -K  v'°lent  déjà  ailes  le  droit  que  l’E» 
îles  rde  à la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 


eSociCre_  Pouvoir  préférablement  à toute  autre 
t/Ut|dt  Ur,  cette  Côte , fans  que  moi  ou  quel- 
le ri  nôtres  leur  donnions  occaiion  d’avoir 


v Plljg  a ~~  — *wm*  uuiiuivug  UW.UW1  u gvui, 

scande  connoiflânee  de  l’etat  de  la  Gui- 
contentez  vous  de  ce  que  je  viens  de 
tl'^nte  r ^avo'r  qu’on  a bien  belôin  de  cent 
e&>ce  j?,lortC£  de  marchandiiès  pour  faire  ici  un 


1 Vou. 
*e , • Ui 

Pdi 


fanerai. 


châtea  ve^  vu  dans  ma  troifieme  Lettre,  que 
; lIlcipal«  j St-  George  d'Elmmtt  eft  la  place 
/!rn'ier  de  toute  la  Côte,  & ou  le  General,  le 
Cl,,  krs  f arc*latid  , le  fifcal  , & les  principaux 
liteau  o °nt  ^eur  demeure.  C’eft  auffi  devant  ce 


Jte«t  k}  Cn°s  vaifièaux,  qui  viennent  d’Europe. 
Sar S y avoCle  ^ déchargent  leurs  marchandiiès  y 
l 'Vl»  p ns  quantité  de  très-beaux  & bons  ma- 
j,ietl'icr  1 les  ferrer.  Ces  magafins  , dont  le 
J les  a eft  refponlàble,  fervent  à four- 

kh  handir6*  ^°rts  CJUC  nous  avons  ailleurs  des 
Veinez  * CS  qu'ils  demandent.  Mais  ne  vous 
5tldrc  _ Pas  que  nous  tenions  un  marché  pour 
08  maixhandifcs , ou  que  nous  les  en- 


E i 


voyions 
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voyions  ailleurs  pour  les  débiter  ; point  & •! 
les  Negres  viennent  tous  lps  jours  nous  t 
dans  nôtre  fort , & nous  apportent  de  1 
l’on  pefe  & purifie  avant  que  de  leur  àov&  ^ 


rnarchandiiês  à la  place  ; 8c  nous  n en  *a 
point  fortir  de  nos  magalins,  qui  n’ayent  et*  \i 
tées  & payées,  à moins  que  le  Marchand  a 
voulût  donner  à crédit;  ce  qui  lèroit  P°je 


compte  en  particulier , 8c  non  pour  celu  j 

««Anrt.A  X lonixillu  nn  tlf  Tl  «■f  faire  i j 


Compagnie  , à laquelle  on  ne  peut 
tort , ni  même  porter  en  compte  les  preie  g 
l’on  pourroit  faire  aux  Marchands  Nègres-  f 
pour  cela  que  Meilleurs  de  la  Compagnie  0 jifl 

1 L AM  '!  ’l  f-A  l'Il  *1  ( i Ont  fl 


J'WU*  ~ A — 1 fc!  . J- 

cordé  un  certain  profit  au  Marchand,  qui  a 


négoce  , fur  tout  ce  qu’il  vend  y 


âion  du  uvgvbv  , '***  — ■, ■■  — 

profit  eft  ailés  conliderablc.  non  feulement  ^ 
pouvoir  faire  quelque  préfent  aux  Negres. 
aufli  pour  en  mettre  une  bonne  partie  en  fe  J 
ce  qui  les  engage  à fervir  la  Compagnie  aveC  tj 
d’aftettion  8c  de  fidelité.  Les  Negres  n%' 
chariots,  ni  chevaux,  ni  autres  bêtes  de  c 


7 ' 

pour  tranfporter  dans  le  Pays  les 


J 


r r , . raarcllMi/ 

qu’il  ont  achetées  de  nous  ; mais  ils  font 


de  les  faire  toutes  porter  par  des  hommes  : * 

. . 1 •/*  I ...  j * : 1 1 «a  fi 


-~w  -w-  r , --  _ &jjk 

cju'iis  ont  négocié  pour  deux  ou  trois  mille 
d’étain  , de  cuivre  , ou  de  fer , ils  ont  bc  .A 


(J 


pour  le  moins , de  cent  cinquante  perfonnÇ5 


le  tranfport.  Je  vous  donne  à penfer  , il  J 
doit  pas  être  une  terrible  fatigue  de  marche*  y 
quefois  huit  jours  de  fuite  avec  de  fi  pelàns 
fur  le  dos,8c  fur-tout  lorsqu’il  faut  palier  par  dc‘  . 

1 AlllLdinbL.  U r i-MA  .1  Aui  AM  J AA  AA  AAfA/tni’.^  I . 


**-  ‘•-'-J—  *W*  * J ~ P t 

mins  effroyables  8c  traverièr  dea  montagnes  ».  f 
tes  ils  gagnent  bien  le  profit  qu’ils  y font- 


vrai,  que  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  tra^r 
avec  nous  font  des  efclaves , envoyez  Par  t 
maîtres  pour  faire  cette  commillion,  8c  celu|’ 


.. r ^ 

.qui.  le  maître  fc  cpnfie  le  plus,  8c qui  a ueja  u ji» 


Se  P tieme  Lettre.  toi 

ffyaj^eures  de  fa  fidelité , cil  le  Chef  de  cette  ca- 
çftlau  ' Nous 
6tl  c 

^ ÏW 


ne  le  regardons  pas  comme  un 
J'nais  comme  un  Marchand  confiderable. 


NVqs  tachons  de  l’obliger  en  tout  ce  que  nous 
Cs  1 parce  que  nous  fçavons  qh’un  tel  efcla- 
ÿtrtj  'j!li  lotl  maître  a tant  de  confiance  , a 1* 
\ois  d a"cr  négocier  où  il  veut  , foit  chès  les 
\s  .\les  lesBtandebourgeois,  ou  chès 

c’ert  pour  cette  raiion  que  nous  avons 
„ P Us  d’égards  pour  lui , que  nous  n’en  au- 
A^0Urfon  maître. 


‘Près  • , -, 

°Jcnt  av°Ir  parlé  de  ceux  que  les  Negres  em- 


ije  P°Ur  leur  négoce, il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
mis ^ar^er  des  Officiers , qui  de  nôtre  côté  font 
CjUr  ccta  , 8c  des  ditierens  degrez  qu’il  y a 
^ra  r,  Cs  c^rgcs.  Cette  Aaticre  ne  vous  dé- 
p?s  fans  doute  , puif^ro  vous  apprendre?; 
éiea  -<dUcl  emploi  vôtre  coufin  pourra  un  jouis 
• ^ V a s’^  comporte  bie». 

Jtts,  fPrcmierement  des  Soldats  avec  leurs  Ofh- 
î^tre  1 cL°ififlbit  ci-devant  les  plus  capables 
C|JX  pour  fervir  la  Compagnie  en  qualité 
^'ÜOcç  ns  - fuit  pour  tenir  les  livres , foit  pour  le 
5llres  ’ u-  c’eft  par-là  que  quelques-uns-,  & entre 
ü;!t  tu  n 1 (luc  vous  ôc  moi  connoifîons  fort  bien, 
lue 


de  s’avancer  8c  de  s’élever  pref- 
fts  étc  es  au  plus  haut  emploi.  Mais  cela  n’a 
*cUts  i PCrmis  depuis  dix  ou  douze  ans  ; car  MeC- 
%t  nocs  pircétcurs  voyans  qu’on  employoit  fou- 
r^is  au  ~ frôlement  ceux  qui  en  étoient  capables  , 
, né,  1 ceüx  qui  n>y  étoient  nullement  propres  , 
ii6  Pter,!  ^Cs  yvrognes  , ont  abfblument  défendu 
s Ont  - re  des  Affiftans  parmi  les  Soldats  ; mais 
H fai  '^dé  en  même  temps,  qu’on  les  pour- 
Cc,  ^aPoraux,  Sfergens,  ou  Officiers?  cc  que 
•cma  r?nton^  fêrt  aux  métiers , ils  pour- 
être  avancez  aux  emplois , qui  le  trou, 
E 3 vent 


loi 
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vent  vacans  dans  leur  corps  ; la  même  cho*  A 
réglée  pour  les  Matelots , c’eft-à-dire,  qu’0^'J 
roit  les  avancer  dans  leurs  vaifieaux.  Un 


peut  avec  le  temps  être  élevé  à la  charge 
nerat  de  toute  la  Côte. 


La  charge  d’Affiftant  eft  la  moins  coruI'jjï^ 
de  toutes , tant  entre  ceux  qui  tiennent  le5  l 
qu’entre  ceux  qu’on  employé  au  neg°cC' 
Affiliant  a Icize  livres  par  mois,  & 

( en  Flamand  rijksdadder , qui  vaut  cinquant1,  • 
jiour  là  nourriture.  La  première  charge  J 
quelle  ils  peuvent  être  avancez.  , eft  celle  de^ 
commis  , ou  de  Sous  - marchand,  qui  ont  |l 
quatre  francs  d’appointement  ; ce  l'ont  eux  4 | 
çoivent  prefque  tcujt  l’or  pour  la  CompagF' 
qui  en  doivent  retire  compte  au  Mard1*?., 
bien  au  premier  Marchand  , qui  eft  ici  le  ^ 
négoce  ; celui-ci  en  rend  compte  à la  CoÇ'F; 
mais  c’cft  à Elminn  qu’on  en  tient  les  liv'r.n 
aeraux.  Il  y a outre  cela  à Etmrn.i  un 


m 


de  magafîn,  qui  a en  garde  les  marcha®  .y 
quides,  comme  le  vin,  labiere,  l’eau  de 


même  que  les  provilions  de  bouche.comrne  , I 
la  chair  lalée  , les  pois  , les  feves,  le  grü3  ■ 


&.  c’eft  lui  qui  les  débité.  Lorfqu’un  prernie 
chand,  ou  un  autre  Marchand, s’apperçoi 
Sous-commis , ou  Maître  de  magafin  , e 
débauché  , c’eft  à lui  à y prendre  gardt 
car  il  eft  obligé  de  payer  tout  ce  que  f 


A 


<4 

!f 


commis  ou  Maître  de  magalin  diffipe  f 
débauches.  11  n’y  a pas  encore  quatre  ; 
nous  en  avons  vil  ici  un  exemple.  Un  f*  J 
Confrères,  qui  ne  vous  eft  pas  inconnu,  ^ fi 
gé  dans  un  pareil  cas  de  payer  près  de  bd 
francs,  fans  en  avoir  retiré  la  moindre  J 
Ainli  un  Marchand,qui  a de  ces  gens-là  Ibus  » f 
.bien  veiller  fur  leur  conduite,  autrement  5 
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ppji  j 

Vj[  “de  temps  entièrement  ruiné.  Il  eft  vrai  a 
Cpé  . 't  de  le  redemander  à celui  qui  l’a  dit 
»'on’t  ttla'5  qu’eft-ce  qu’il  en  peut  tirer  lorfqu’ils 
'"ont  ^°'nt  de  bien  en  Europe  , 8c  il  arrive  rare- 
ces  Meilleurs  en  ayent;  car  je  ne  croi 
^ jj  a ceux  qui  ont  allés  de  bien  pour  fuolifter 
Ü n'y0  ‘atiile , vouluffent  venir  dans  ce  Pays-ci,  8c 
5(1  eV  Pas  d’apparence  que  leurs  pareils  qui  font 
îfii(!“Pc  vouluifent  payer  pour  eux.  Tout  ce 
Pc , c*‘arcliand  qui  eft  ainlî  trompé  pourrait  fai- 
Vrf^t  de  livrer  à la  Juftice  celui  qui  l'a 
ti'oC  ’ Pour  le  faire  punir  ; mais  cela  ne  le 
Stier  ^ P°>nt  de  l’argent  qu’il  a été  obligé  de 
kiet)  / ’ de  îbrte  que  le  plus  iûr  eft  de  prentlre 
e K - a cuadu'te  de  telles  gens  , 8c  de  les 
• On  Ql  .de  dès  le  commencement. 

SSoCh,oifit  parmi  ces  Sous-commis  les  plus  an- 
S°ni-.,U  es  Plus  capables,  pour  les  faire  premiers 
Co  'S  011  Marchands  dans  nos  autres  forts,  où 
Ltjt  Mandent  8c  ont  la  direction  du  négoce, 
^ais  aPr’Qiutemcnt  eft  de  trente- iix  livres  par 
d;^ns  compter  quatre  écus  pour  tenir  un 
K**  dotneftiques  , 8c  huit  cens  pour  leur 
l()Ht  CcUre  > ils  ont  de  plus  un  certain  avantage  de 
P dit,  Wls  négocient,  comme  nous  l’avons  de* 

"a  j 'çSuc  la  place  de  premier  Commis  à Motirée 
^Pabl e°r>n Mt'n  vient  à vaquer,  on  choilît  les  plus 
ParlÇrc's  de  ces  Marchands , dont  nous  venons  de 
Paititj1  P°ur  la  remplir , 8c  on  augmente  leur  ap- 
'Hs  7e at  jufques  à quatre  - vingts  livres  par 
i 'ippolë  que  Meffieurs  les  Directeurs  approu- 
ve U Ccll0ix  que  leConfeil  en  a fait;  car  Meffieurs 
taji^Pagnie  le  iont  relèrvez.  avec  beaucoup 
lut  , 11  de  difpofer  de  ces  charges  , auffi-bien 
\ «elle  dï  premier  Marchand  a Umtn*  , 

*1U1  eft  U même  chofe , de  la  fécondé 
E 4-  pet* 
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perfonne  de  cette  Côte  , dont  l'appointe^ 


de  cent  francs  par  mois.  Meilleurs  les  D,r^ 
ont  donc  voulu  fe  referver  la  dilpofition  ^ 
dernières  charges , où  l’on  a les  mêmes  pr0, 
tout  ce  qu’on  négocié  , que  les  autres  Marv( 
( excepté  que  la  fécondé  perfonne  a la  ^ 
General , & quatre  écus  pour  un  doff>e 
afin  qu’en  cas  que  le  General  ou  la  fecoü“  £j 
fonne  meurent , la  Compagnie  ait  des  geIlS  f 
blés,  & en  qui  elle  pui fié  fe  confier,  P0111^ 
plir  ces  places  ; 8c  lorfque  le  premier  M**  ( 
à’Elmm.v  a fervi  en  cette  qualité  deux  0 
ans,  8c  que  la  fortune  lui  eil  favorable^ 
peut  facilement  arriver  d’être  élevé  à cette” y 
de  Directeur  general  de  toute  la  Côte  8c 
ce  qui  appartient  à la  Compagnie , avec 
pointement  de  trois  cens  francs  par  mois  ■ (ji, 
un  profit  affiné  de  tout  ce  qui  le  négocié  pj 
la  Côte  pour  la  Compagnie  ; ce  qui  mont®  J 
fomme  ailés  conliderable , torique  le  ne£° 
bien.  _ y 

11  n’y  a que  deux  ans , que  les  premier5  J 
mis  de  Meurée  8c  de  Cormmtm  avoient  eijJ 
profit  du  négoce  d’efclaves  de  Fuit  ou -j',!1 
ce  qui  leur  apportoit  quelque  revenu  , ménl  ,> 
que  le  négoce  de  l’or  iur  la  Côte , 8c  dont 
impofiîble  qu’ils  pûifent  fubliller:  car  n 
pas  beaucoup  de  négoce  dans  ces  lieux-là  • 'J 
Meflieurs  étans  obligez  de  tenir  un  rang  qui r !/ 
de  à leurs  charges,  il  eil  certain  , que  iàns  Ie. V 


fit  qu’ils  avoient  de  ce  négoce  d’cfclaves , 
venu  n’auroit  pas  fuffi  à les  entretenir.  Mal5 , : 


' ».  CV,  ilii  ■ i.,»—  ■ ^ 

me  il  y a eu  des  gens  mai-intentionnez ,'  cr  i 
fait  croire  à Meilleurs  les  Direéteurs , 
Commis  s’enrichiiloient  par  ce  négoce  à’e@  ft 
ils  ont  trouvé  bon  de  le  leur  ôrer.Sc  de  le  confi”  j ’ 


Capitaines  de  leurs  yaiilêaux. 


Le  temps  noll*,f 


Septième  Lettre.  xoÿ 

.fi  ce  changement  fera  profitable  à la 


% fe„  • Pour  rnoi>  s>iI  m’eft  permis  de  dire 
d"  ™ent  » Je  n’en  attens  rien  de  bon  : la 

L”te°denfCie-a  e*ï  ’ fiue  !a  PIÛPart  de  ccs  Capitaines 
^j.  .j  t bien Ja  marine  & à conduire  leurs  gens, 

.0t|,P(irt  • ne  ^avcnt  gueres  comment  il  faut  fc 
)J*  i g£Cr  avec  les  Negres  pour  négocier  avec 
>0iqü,^e  fie  plus  quelques-uns  d’entre  eux 
LS  g ^ enja’t  fie  fort  capables  ) ne  fcnitien- 
ï|t-  hagL  res  l’honneur  de  la  Compagnie  auprès 
J'"]ue  ads  fi®  Çe  Pays , à caufe  de  leur  naturel 
rraà  c’  "■  Particulièrement  lorfqu’on  les  compa- 
y . r ici  x dcs  autres  nations,  qui  viennent  trafi, 
fi»  • les  v <1U‘  ^nt  plus  ci vilifèz , comme  les  An~ 
>. Cr  nüe  ranÇois , &c.  Ainfi  il  pourroit  bien  ar« 
fe  Ü!t  à ]CC  c“angerncnt  ne  fera  pas  fort  avan- 
JaHet  | a Compagnie;  mais  il  vaut  mieux  lait 
tiif  ^ r S c“°lès  comme  elles  pourront,  & elpe- 
jj  ÿcfc  j 0lU:  ira  bien.  Outre  ceux  qui  font  errt- 
qS  l'0rails  je  négoce , ou  qui  reçoivent  des  Ne- 
7 cieps  <lu’0n  négocié  , il  y i encore  d’autres 
îj,  ; y a ’ d°nt  je  vai  vot^  parler. , 
tJ’j't'-'s  d>- Prcnller  lieu  le  Filcal,  qui  a cinquan- 
cal)  8[  aPPointemcnt  par  mois,  la  table  duGe- 
»0  u t'ilcalrtre  ^cus  pour  Pon  valet  Les  g^85 

JS,  & . lont  fort  médiocres,  comme  vous 
i,J  eft  Vj  !|  pes  profits  font  considérables , lorf- 

5 car  fi113”11  Jaiiit  fie  l’or  ou  ticS 

tk?  aü  PlJ-s  ’ que  les  Negres  ou  les  Blancs  nego-' 
C-  are  çt).  indice  de  la  Compagnie,  & qVon  les' 
cci,c?nfifciuees>  i1  en  a le  tiers  pour  lui , 
défont*  ticrs  de  l’amende,  à laquelle  les' 
i'o  ?<1du  ; . eondamnei  pour  avoir  fait  un  négoce 
hy  511  fe/  -a  au®  le  tiers  de  ce  que  ceux  qui 
<Cr,  l0Jlce  de  la  Compagnie  font  obligea  de 
a IsuljJ Ltîu ’tls  ont  commis  quelque  crime;  car 


I _ ' VJ11L  V-XJill  1 1 I VlUVlVjUW  VMrt. 

Cnt  ils  font  condamnez  a une  punition 


£ 5 
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corporelle  par  le  Directeur  general  8c  Paj.  )£> 
feillers  ; mais  aufli  on  retient  8c  conri  q 


ges  qui  leur  font  deus.  s g 

Après  le  Fifcal  vient  le  Teneur  de  UVi  * 
ral , qui  tient  les  livres  de  tout  le  négoce  ‘y 
ici  la  Compagnie  > fes  appointemens  f, 
foixante  8c  dix  livres  par  mois  , quatre  jr, 


îoixautc  OC  Cil*  üiww  > ^ I 

fjs  domeftiques,  8c  la  table  du  General  > 
écus  pour  là  nourriture.  Il  a ordinal!  e ^ 
Sous-teneur  de  livres,  qui  a trente  francs  F 
& deux  Afliftans  pour  lui  aider. 


» utux  niuiLuu  7.  , oa ifl  1 

Eniuite  vient  le  Teneur  de  livres  des  s ,0ji| 
dont  le  nom  montre  aflès  quel  eft  fon  emv  • 
qualité  de  Sous-commis  il  a vingt-quatre  1 

1 „ ...  ■-  - fi v ltvrPS  t 


tjuaiiuc  UC  OUUO-CUUJXiiia  fl  o.  'l J. 

en  qualité  de  Commis  trente-fix  livres  p ^ 
outre  qu’il  vend  à l’enchere  les  biens  de  -(  [ 


eiune  i,  rO*’’ 

meurent»  dont  il  a cinq  pour  ccnt  de  p ^ 
lui  ; il  a aufli  ordinairement  un  Affiftant  y: 
aide.  On  a quelquefois  un  Secrétaire , ^ 
gages  font  de  cinquante  livres  par  mois.  y. 
on  donne  trois  ou  quatre  Afliftans  ; man  J 
temps  nous  n’avons  ea»qu’un  Sous-fecre 
quelques  Afliftans.  A :f 

La  derniere  8c  en  même  temps  la  plus  j 

ble  charge  eft  celle  de  Sous-  fifcal , qu  0 

• a . Ti-.r.îr  A nnî  fin  V*  < 


ordinairement  Auaiteur  , mais  a qui  on  Y j 
- — 1 " — r 11  di 


donner  le  nom  de  Délateur.  Il  a vingt  y. 


mois,  8c  la  dixième  partie  de  tout  ce  qu1  J 

. ât  «fî-  « truif  lr»  mr\nrîf*.niloiciU^  * lf1 


jfifqué  i il  eft  (üfpect  à tout  le  monde;quoique  » ÿ 
faire  plus  d’honneur  on  lui  ait  donné  le  P 3 «f 

!..  f' o.  1-  onn  Ct  rhtfÇy  .8 


les  Sous-commis  ; 8c  le  Fifcal,  que  fa  chat'g  ^ 
gueres  aimer , a le  pas  devant  tous  les  C0*^1 
même  devant  la  féconde  perldnnc,  quoiq^f 
il  fuit  moins  coniiderable  i car  li  Ie  •* 


meurt , la  féconde  perfbnne  lui  luccede . Ri- 
mais le  Fifcal , 8c  même  les  Commis 


mais  le  rncai  , oc  meme  les  unuuii.  - { 
ix  de  Cormantm  lui  font  préferea  dans  ce 
lion 
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^ncs 


10? 

Un  w.'1:'  9U'  eft  des  Ecclefiaftiques , il  n’y  a 
M‘mftre  & un  Ledeur  ’ 1 


L-^muregc  un  Leéteur  ; le  premier  a cent 
% feY"  Ie  fécond  vingt  francs  par  mois  ; outre 
ÿe  d ln>ftre  a quatre  écus  pour  un  valet,  & la 
ÎSiliC(1’  General  quand  il  veut.  Vous  voyez , 
t l'I'aft ; ’ C'UC  nous  ree°mpenfons  ailes  bien  les 
e'ques.  Vous  vous  imaginez  peut-être  que 
pis  j|‘tUons  *c‘  une  vie  profane  ou  débordée* 
£Si°urs  ' ,,lm  ori^rc  ■ qui  nous  oblige  d'aller  tou^* 
/J^de  t l’Eglife , fur  peine  d’un  demi-écu  d’a- 
']uand  nous  manquons  d’y  aller  les  Di- 
’53i  bje  & ics  Jeudis  , l’amende  eft  double.  Je 
pft  Un  ’ clue  vous  nie  repondrez  à cela , que 
p pîr CU  lK  que  l’on  rend  à Dieu  par. force,  8c 
p'e,  _c°nfequent  ne  vient  pas  d’une  véritable 
S > dirai- je  à cela  ? Je  croi  que  vous  avez: 

*5iute*  ^ tl'Je  la  plupart  ne  le  font  que  par  coa-, 

Hn 

^°ici  J te  * excepté  les  Soldats  St  les  Ouvriers.  ■ 


pîc  ç0?1-  là  tous  les  emplois  que  nous  avons  fus 
dan 

un  h- s 9uel  ordre  il  faut  les  ranger, 
lin  jqlred*eur  General, 
t’n  o lnil^rc>  qui  a le  pas  après  le  General. 

. lî"  Fif«l 


^înd  l'rctnierMar- 
tv'. 

trois  pre- 
s Cut»tnis. 

VPt°ub'uitCom- 
Hi 


{ 


S£-w 

«fts* 


OU  vingt 


Pn  Tp  *tre  magafin. 

ueur  de  livres  general. 

E 6 


En  Hollande  on  met  de  la 
différence  entre  ces  per- 
fonnes,  mais  il  n’y  en  a 
point  a proprement  par- 
ler. 

Ce  nombre  n’eft  pas  tou- 
jours le  même  ; il  y en  a 
quelquefois  plus  St  quel- 
quefois moins. 


Uo 
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Un  Sous-teneur  de  livres. 

Un  Teneur  de  livres  des  garniions. 
Un  Sécrétait  e , ou  Sous-lëcretairc. 
Un  Lecteur. 

Un  Auditeur,  qui  eft  le  Sous-fifcal. 
De  forte  que  n’y  ayant  fur  toute  la 


0' 


foixante  perlonnes  , dont  le  tiers  font  des  A À 
.vous  voyez  par-là  que  ceux  qui  viennent  >c*  m 
Mité  d’Alfiftans , & qui  s’acquittent  bien  , l 


emploi , peuvent  facilement  être  avance? ■ f 
charges  plus  conliderables.  J’aurai  peut-et  ^ 
occalion  plus  favorable  de  parler  dans  u 


endroit  de  la  conduite  de  quelques-uns  de 
iieurs , Se  de  quelle  maniéré  ils  travaillent^,,., 


cer.  Je  finirai  cette  Lettre  en  ajoutant 
par  qui  cette  Côte  eft  gouvernée.  . U|4 

Le  gouvernement  de  cette  Côte  eft  prl 


ment  entre  les  mains  du  Directeur  general»  ^ 
les  Commandans  de  tous  les  forts  reçoivent  A. 
•dres  , qu’ils  font  obligez  de  luivre  , ne  Ie 


pas  permis  d’entreprendre  quelque  affaire^  j ( 


tante  fins  qu’il  en  ait  connoiflànce  8c  fin*  A ( 
probation.  Les  affiires  de  la  derniere  irnp  Æ 
font  portées  au  Confeil , qui  eft  compcie  h 
donnes  fuivantes.  < 


Du  Diredteur  general. 


m 


Du  Filial.  ( lorfque  ce  ne  font  pas  de*  j 
criminelles  ) < 

Des  premiers  Marchands. 

De  l’Enfeigne. 

F.t  quelquefois  aufiî  du  Teneur  de  livres  t> 
(ceux-ci  font  les  Confeillers  ordinaires  ) 


Â 
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Et  des  Commis  des  forts , qui  font  les  >"  J 


!ers  extraordinaire-’. 


Il  eft  permis  à chacun  de  dire  fon  fenticn^/ 1 


tout  ce  qui  cft  propofé  dans  l’Aflèmblée  , 
qu’il  ait,  bien  penfé.  auparavant  jusques  ou 
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Ne  pUa,Ü,lr!;aeur  » 5c  qu’il  prenne  bien  garde  à 
to/eietta„i.  ?-raclé’  en  s’oppoiànt  au  General , & 
jç  ü ,rs  Propoiitions.  Je  croi  qu’ils  ont 
J/ ne  p “ oblervé  cela  avant  que  je  vinfie  ici , que 
W*  Con.Je  <3u’il  ie  foit  fiuere  P™  de  reiolu- 
fiit  3üfli  6 C ^nt'ment  du  General.  N’eft-il  pas 
th  rit'ürs  ^UC  *'on  a'c  de  'a  complailance  pour  fcs 
CçN_é  je  * °utrc  que  la  plupart  y ont  très-bien 
for  Çtoit  ComPte  » fins  examiner  de  fi  près  , fi 
pJjt  toûfnantaêeux  0U  préjudiciable  à laCompa- 
s'ij  ht , ccla  leur  a procure  du  repos  8c  du 

f0  'livrai  5 n’a««M«nt  pas  eu  autrement.  Et 
gij  'tie  ’ (-!Uc  l’autour  bien  réglé  commence  par 
C?  mai’  Ie  nc  trouve  Pas  qu‘‘ls  ayent  fait  un  fi 
Cii  ï tw1  ce  je  ne  croi  pas  non  plus  avoir  man- 
V • Uü  |-  voir  ’ i’ai  S3rJc  !e  filence  dans  le 
dv  j'app^‘fu  ée  dire  mon  avis,  pour  des  raifons, 
l'Otin  Cera'  tout-à-l’heure  , quoique  je  tuile 
,i  °n  o0l)  13 ut  contraire.  J’ai  fouvent  ri  du  nom 
/ "ne  en  Europe,  de  Conjeil  de  la  Côte 
Co^'tlt  c'e"r.f  & Méridionale  de  l'Afrique-,  car  aiî’Ù- 
Pinf  Ut’cjv.  '.Uu  titre  bien  vain,  8c  je  ne  peux  cn- 
6H  r1  de  o,  , er  de  rire  à l’heure  qu’il  eft  de  l’o- 
ç0>Pe  1Uc,ques  perfonnes  8c  fur  cette  Côte  8c 
:o„r ‘1  bit’,,  'lui  s’imaginent  que  nous  avons  ici  un 
top,  tetjj  ' reglé  , 8c  que  rien  ne  fe  fait  fans  un  * 
pçjf  c«üx  q J unanime.  Mais,  Monfieur,  vous  8c 
:W'xtreqjJ  1 mut  dans  cette  penfée  , vous  trom- 
:Qr.  Juc  Ce  uient  . ôc  fi  vous  voulez  fçavoir  ce  que 
lcwr  le  norvT0nle^ ^ iusquc s où  il  mérité  d’en 
ü, ■ quj  V3  * repréfentez  vous  un  Directeur  Gc- 
Mq  Ce*t*  çn,01?'ne  avec  une  grande  autorité  fur 
‘*'fe  uS  aü  PI 1 Unt:  lur  la  Côte  depuis  le,  plus  grand 
Du®1 sïUcouUS  5c  qui,  quand  il  lui  pJaitj  peut 

h‘Cr  i°iqt!e  c>fft'e  mal  à ceux  qui  font  au-deffous  de 
’ 't'Ur3  , toit  contre  toute  juftice,8c  même  leur 
narges , 8c  fos  renvoyer , fans  leur  en 
E 7 do*- 
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donner  aucune  raifon  , à ce  qu’ilr  diTent-  J 
recteur , tel  que  je  viens  de  le  dépeindre?  ^ 
dans  le  Confeii  pour  propofer  une  aftair®  ’ J 
déjà  refoluë  félon  l’idée  qu’il  en  a,  et 
qu’elle  l'oit  approuvée  par  le  Confeii  > n J 
perfonne  qui  ofe  prendre  la  liberté  de  s ) . 
chacun  fçaehant  bien  qu’il  lui  en  coûte'  J 
à moins  qu’il  ne  fût  foùtenu  par  d’autres  > .r* 
n’ofe  efperer;  ainfi  ils  aiment  mieux  c0‘(f 
tout,  que  de  s’expofer  à être  ruinez  ; °ut  * 
Compagnie  n’en  tireroit  aucun  avantage 
qu’il  s’en  trouveroit  toujours  allés  d’autres  rjj> 
droient  le  parti  du  General  , lequel  ne 
pas  de  venir  à fon  but.  _ $ 

Si  vous  me  demandez  , Pourquoi  doU^. 
blc-t-on  le  Confeii,  puifque  le  Directeur  • • 
jours  comme  il  lui  plaie  ? Je  vous  répond'  < 
y en  a trois  raifons.  La  première  8t  la  P j{ 
eft  , parce  que  Meilleurs  de  la  Compta 
ainfi  ordonné,  ne  s'imaginans  pas  qu’un 
en  abuferoit.  La  fécondé,  c’elt  pour  juge'/, 
fes  criminelles,  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  r f 
corporelle, ou  de  condamner  un  homme  3 , 
car  à moins  d’une  injullice  criante  il 
( fentence  foit  prononcée  par  le  Confeii-  * 

* c’eft  parce  que  les  affaires  qui  regarde"* 
vernement  de  la  Côte  «ans  réglées  dsi"  , 
feil,  le  Direéleur  n’en  elt  plus  reiponlab' jj,-,  i 
qu’elles  réüffilfent  mal,&  il  peut  toujours  ,j 
à defenfe , que  le  Confeii  l’avoit  ainfi  re'^ji 
que  cependant  leurs  iéntimens  ne  s’a cc°J 
lement  avec  leurs  paroles.  f 

En  un  mot,  le  Confeii  ne  fert  que  p°tf 
les  fautes  du  Directeur  8t  pour  empêche' 
le  rende  rcfponfable  des  mauvais  fucces 
affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  )3'  p 
bien  fous  le  gouvernement  d’un  tel  W j 


j'çfper  Septième  Lettre;  iis 

‘es  Ûij.C(n0Ur  'e  bien  de  la  Compagnie, que  Meilleurs 
,e“rs  retrancheront  à l'avenir  un  peu  de  fon 
„ §ard  nUl  ordonneront  expreifément  d'avoir  plus 
jp’il  ne  f°Ur  ^on  Confèil,  & de  fuivre  un  peu  plus 
reMefl-11|:  ^es  av‘B-  Et  je  ne  doute  point,  en  cas 
*CLiri  de  la  Compagnie  veuillent  autorifer  le 
ç:V  ajt  £ar  ^cs  Lettres  patentes  ou  autrement,  qu’il 
b>.ôcn'tôt  un  bon  gouvernement  fur  cette 
»Ue  'es  affaires  ne  s'y  faflént  avec  plus  de 

Xlf^ejuftice. 

, la  defeription  de  ce  fameux 
j,  ,^tre  1 Côte  de  Guinée.  Voudriez- vous  bien 
lu^tiii  me“bre?  Te  n'en  croi  rien.  Pour  moû 
tfi  erté  jUX  ^trc  privé  de  cet  honneur  pour  avoir 
Cllt  ^v°us  faire  voir  que  je  luis  véritable,- 

, ^,n  de  la  Jèptieme  Lettre. 


U 


[■ 
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& ^ îarle  de  l'air  mal-fain  de  ce  Pays», 
*nent  V*  en  ejl  la  calife , félon  le  fenti- 
tr6liv  ‘e  l'-dutevr  ; de  la  différence  qu’on  y 
r dp . e îar  rapport  au  temps  préfent  &par 
aufffé\  de  quelques  exemples  de 
ge  , es  c°ttps  de  tonnerre , & du  domina- 


t * 

Iff 


Vil, 
M 


ont  fait. 


°NSt 

lue  i 


tr  je  tue  C,  Cacbetai  hier  la  derniere  Lettre,  que 
vois  n„  donnois  l’honneur  de  vous  écrire  , je 
1 !e  vailïèau  qui  la  devoir  porter  parti- 
rait 
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roit  Ar  le  foir;  mais  comme  il  eft  demeure  L 
à aujourdhui , 8c  que  je  n’ai  pas  préfente®e^( < 
coup  d’occupation,  je  veux  bien  employer  J 
à continuer  de  vous  écrire  ce  que  j’ai  à v° 
de  cette  Côte. 


La  Côte  de  Guinée  efl  fituce  environ  a 


fait, 


grez  de  latitude  Septentrionale  ; ce  qui 
que  ce  climat  cft  fort  chaud,  quoique  cepcfl  j 
chaleur  n’y  foit  pas  aufli  exceffive  que  la  G 
des  gens  le  l’imaginent  ; c’eft  un  defaut  s, 
parmi  les  hommes  de  groflir  tcûjours  leS 


Tous  ceux  , qui  aufli-bitn  que  moi  ont  P3! 


i' 


ques  années  fur  cette  Côte  , avoueront  ^ . 
extrêmement  chaud  dans  les  mois  d’O&cW  <j) 


vembre,  Décembre,  Janvier,  Février,  & 
mais  que  pendant  les  itx  autres  mois  de  ‘3 


P1 


chaleur  n’y  efl  pas  à beaucoup  près  fi  gr*% 
qu’on  la  peut  facilement  fupporter;  j’ai lllC 
le  temps  , que  fi  nous  n’avions  pas  eu  un. 
îionte  , nous  nous  lirions  approchez  du  ^ i 
autant  de  plaifir  qu’on  fait  en  Europe  3 , 
d’OÛobrc  ou  de  Novembre  : outre  que  p refi 
dant  toute  l’année  les  loirécs  8c  les  nuits  y “ji 
fraiches  , de  forte  que  ceux  qui  ont  paife 
ou  dix  ans  , 8c  qui  par  coufequent  ont  le  c J 
peu  moins  chargé  de  graille  qu’on  ne  1’*  ,, 
lande , n’ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  de 

leur'  „ • 

Voici,  félon  mon  fentiment , ce  qui  r ^ 

mal-fain  fur  cette  Côte.  Premièrement  1* 
du  jour  fuivie  de  la  fraicheur  delà  nuit  > ^ 
changement  lubit  doit  produire  un  effet  t0  , 
traire  dans  nôtre  corps,  8c  fur-tout  fi  nous 3 j 
accoutumons  pas  à Apporter  plus  le  ch»ü<*J 
froid  » 8c  fl  nous  nous  découvrons  trop  P°J 
citer  trop  tôt  la  fraicheur. 

La  féconde  railoa , pourquoi  l’air  efl  >cl 


HccercLced  ctcj  Hott&itotà . 


Içi&^triîj;.  °Q  einq  ou  fi*  jours  avant  que  de 
5,' 5 Uiajp  CÇI  font  suffi  leurs  neceffitez  autour 
îijf s 0dehr  . ,ans  tout  le  village.  Toutes  ces  mé- 
Kbl^^tiw  lentes  enfcmble  caufent  neceiraire- 
'Il  P t|Ue  c de  n?a^3^‘cs, »,  8c  il  eft.  prefijue  im- 
^ilr  te>  &;  X^u’  ont  déjà  quelque  temps 
4 jnt  regn  Ceux  qui  l'ont  nouvellement  arrivez, 
ï 'c'Ur  _er  ’ lcs  premiers  à caufe  de  la  foi- 
'li  de  hî*Ctteer^S,*  ^ ^CS  autres  2 taule  de  l’ex- 
'tnt  I ËurQDC  trouvent  entre  ce  climat  8c 
iis  . . tribnr  " , Auûl  void-t-  on  que  la  plupart 
t ajo»IVCQt  à-  font  attaquez  de  maladie  dès 
lfvû  ü.tef  à ta  1 en  nieut't  même  beaucoup.  Il 
pt  dp  c«  nüUtrccla  » que  l’on  cft  ici  très-mal 
'^Cn  ’fialaV  lcr°‘t  ncceflàire  pour  le  i'oûlage- 
ttijç  . gitez  car  nous  n,avons  que  des  mc- 

1 , » a vis  j des  Chirureiens  iznorans;  ce 


P?r  «ne  bonne  nourriture,  on 

ne 


efC5  ^oiqUpS,®alades  dans  un  danger  c< 
\s  QPeratio  3 naturc  eût  alîes^ de  force  ] 
4 "s  ’ en  cas  qu’on  pût  lui  aider 
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ne  fçauroit  y contribuer , parce  que  1 0 
de  ce  qu’il  faut  pour  cela;  les  medic*  i 
gâtez  pour  la  plupart,  (comme  je  v’eD  n 
re)  St  la  nourriture  des  gens  du  coin 03  j 
en  du  poiilon  , ou  en  des  poulets  fort  j 
fort  fecs  , n’ayans  pas  les  moyens  d’acj1  • 
chofc;  8t  fuppofé  qu’ils  eufifent  allés  d 
ne  fçauroient  trouver  ce  qui  eft  neceflâi^i 
malade  ; les  vaches  , les  moutons  , & a 
font  d’une  maigreur  extraordinaire  , & ‘jj 
quent  la  chair  en  eft  fort  fechc  8c  f°rt  f, 
forte  qu’un  perfonne  faine  a de  la  pei*15.  ÿ 
en  manger.  Les  herbes  potagères  . ‘I11  J 
medicamens  font  ce  qu’il  y a de  plus  Pr.;C; 
les  malades  , qui  ont  beloin  d’une  noUrl  ^ 
re-.  nous  manquent  aufli  ; il  eft  vrai  que  'c  i 
general  8c  les  autres  Officiers  de 
très-bien  pourvus  , mais  elles  lônt  fet>‘£ 


leur  ufage  particulier.  a 

j’ai  rencontré  plufieurs  perfonnes  7 ; 


que  c’eft  la  faute  de  ceux  <3^ 

IttsinnaT  Af » mafo/ti/»*  qu’il  - " 


noient 

S’ils  font  attaquez  de  maladies  , 


de  les  prévenir  en  menant  une  vie  rei| 
ne  faiiant  aucun  excès  ni  dans  le  maflS . j 


le  boire.  Mais  l’experience  nous  appr£  A 
gens-là  fè  trompent,  puilque  nous  vO)'®  4 
jours  des  perfonnes , qui  vivent  d’n® 
aufli  réglée  qu’il  eft  pofliblc,  8c  qui  l'e  ^ F 
peuvent  éviter  ni  la  mort  ni  les  maladJ^B 
: pourtant  pas  nier  ablb^.^f 


Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  aow'.M 
n’y  ait  ici  quelques  perfonnes  qui  ne  * 0 


j mai.  iei  'juviijuvJ  puiioiuiuj  vju*  lIp  L 

mêmes  la  caulè  des  maux  qu’elles  :f 
que  jefouhaite,  c’eft  qu’on  n’en  fafle  F "1 
gle  generale  ; mais  cela  n’eft  que  tr 


que 


quelques-uns  , 8c  s’ils  prenoient  1,0  an. 
garde  à eux,  8c  vivoient  d’une  manie^.^f 
à parler  humainement,  il  n’y  auroit  P°‘  I 


ortsg”ItlEME  Lettre.  iîj 

»'  %,  Aant  malades , qu’il  y en  a tous  les 
I,.  > ( s’j]s  1 ll.ue  ces  petites  gens  ont*  reçû  leur 
*HuePenfene  a doivent  pas  déjà  toute  ) ils  la 
u .°iflbn.r  et?  eau  de  vie  & en  vin  de  palme, 
LQlttrop  ?U1  font  beaucoup  de  mal,  lorlqu’on 
| l!.ac^ter’  ,1  C ,te  llu’d  «e  leur  relie  plus  rien 
:£-Cor>itnf„  iUoi  manger  , & ils  font  obligez. 
HSQ‘S  d*un  „ ^e  Pain,  d’huile,  de  fel , Sc  qucl- 
vi.n - peUv,fCU  °e  poilîbn  j ainû  ces  fortes  de 

' H,,.  *^Ul  t*  vt 


vP  Bp6,?1  Polfeder  une  bonne  fanté. 
’ ,%e  „.  loniles  du 


tarr1'1'-'  crnv  —.  ****  c°mmun  , n mun  a iuu- 
■ f,  P Pa.  X ?U1  ibnt  dans  les  charges  ne  les 
c fi,lît  f0ft  en  cc^a,  mais  les  excès  dans  la  boit» 
fJ1®  oat  Co,nmuns  parmi  eux  , & il  femble 

t pi**  «e  de  gages  ’ & n’en  ont  c)ue  Plus 

sL  ,re,  à m • °^‘8C  malgré  eux  à faire  mai- 
r ‘1  IJtl  leiJr  '0lns  qu’ils  n’ayent  le  bonheur  que 
il!,  dits  avance  de  l’argent  fur  les  gages  qui 
: ^ Q > ,°u  iitr  ce  qu’ils  pourront  gagner 
par  °*en  Pur  les  aflurances  qu’ils  donnent 
[!îi  Cesd enS  *e  Payeront  en  Hollande.  Mais 

r S^âUfympnt-^nt-  tous  l<«*c  innr  c rr*< 


Voilà: 
il  feroit  à fou» 


f^[tcs  s'augmentent  tous  les  jours,  ces 
'■e peu-à-peu,  & cependant  ils 
d;  /t  Ifs  Cn  vilement  à boire  , qu’il  eft  impôt 
?i|sp,re  tn  enipêcher  dans  la  fuite.  Ce  qu’il  y 
bjnNt  en  °Ut  ce*a  > c’eft  qu’outre  les  excès 
1 p^Pent  ‘K  vie  & en  vin  de  palme  , ils 
!.  vj'dre  je  a *a  débauche  des  femmes,  qui  leur 
l'ai!?a‘s  aPré.r  *0rtune  , leur  fànté,  8c  enfin  la 
(J*,  j c il  faut  bien  qu’ils  iàifent  place 
tpt  1u'en  Pr  ^ les  gens  vivoient  ici  auili  long- 
ue ^ de,  UroPc  > d faudrait  bien  attendre 
tçd  & fansfe  avancé  à quelque  charge  conlide- 
iix  f.  ric!v._  c.e'a  on  ne  verroit  gueres  de  gens 
t VHiciCfS  de  Guinée.  Il  n’y  a que  les  princi- 
pe j » l11*  aycnt  occaiion  d’amalfer  quel- 
encore  ne  gagnent- ils  pas  autant 

q 4«- 
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que  la  plupart  du  monde  croid. 


Je  v°‘ 


que  nous  méritons  bien  le  peu  de  pro-’^j; 


faifons  ici,  puiique  nous  expoibns  nôtre 
eft  nôtre  plus  grand  thréfor.  .a, 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  o1  ( 
y a des  gens  qui  trouvent  de  la  difftre\,t 
un  lieu  8c  un  autre,  c’eft- à-dire,  qui  cro) :e j 
endroit  eft  plus  ou  moins  mal-fain  que  1 * 


" v /VJI 

n’aurois  pas  de  peine  à entrer  dans  leur  > .. 


dé- 


pourvu qu’ils  entendiil'ent  par -là  les  c0'  , 
régné  toujours  un  vent  frais  , 8c  .où  i*  j 
tant  de  puanteur  parmi  les  Negres  ; 
feroient  apparemment  les  moins  mal-p1"  J 
ce  cas-là  Bautrj  8c  Zwondé  devraient  é:f£  ‘ 
aux  autres.’ 


Quoique  ce  Pays  foit  tort  mal-fain, 


les 


ne  font  gueres  attaquez  de  maladies  ; ^ s 
pas  furprenant , parce  qu’étans  nez 
mat  8c  accoutumez  à la  puanteur  qui  i°r 
ils  y peuvent  mieux  refifter.  Il 


deux  lbrtes  de  maladies , auxquelles  i*5.^ 


fujets  que  les  Européens , Ravoir  la  pf* 

& le  ver.  La  première  de  ces  malaJ’£S 
des  milliers  de  perfonnes  il  y a treize 
ans.  Le  ver  s’engendre  dans  toutes  Ie5  *f 
leur  corps.  , & îlir  - tout  aux  jambes- 
mal  extrêmement  douloureux  , qui  dur£ 
fois  des  mois  entiers  , 8c  dont  ils  ne  f°°  \ï 
que  quand  le  ver  ell  entièrement  forti-  v 


de  quelle  maniéré  ceux  qui  ont  quelq112  vi- 
ce le  font  fortir  ; auffi-tôt  que  le  ver  a . jt 

* . - - - - 1 - - -efl1  ■ 


pollume , ( ce  qui  fe  fait  ordinaire*^  ^i 


tête  ) ils  tâchent  de  le  tenir  ferme  & 
fortir  peu-à-peu  de  la  playe  , enfuit6  J 
l’attachent  à un  petit  bois,  qu’ils  touri>£%: 
jours,  afin  de  tirer  le  ver  doucement  d.fi 
s'e/t  fait,  ce  qu’ils  continuent  jufques 


s 
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& qu’ils  foient  délivrez 
.Aile  ]„U  ur'^a,s  s’il  arrive  qu’ils  tirent  trop 
par'nr  VIenne  à & rompre , la  douleur  là 

t0-s  e Corn^  CC  ^UI  re^  ver  Pour- 
)J'  Les  \t°U  ^a’t  u.n  aP°ftume  dans  un  autre 
tï  ' **»ai- 1 ' %res  I'0nc  *31cn  les  plus  fujets  à 
Pts  * CiS.  5 ancs  n’cn  Lont  pas  aufll  tout-à- 

Cy'x‘toJa'lVÛrdCS  gCnS’  tlU‘  e”  aV0ient 
fk  ">LüDw.a'i  >'fois'  ce  C1U1  leur  caufoit  des 
ite^Lôte^  ttWes.  Cette  maladie  régné  fiir 
hiSt  à’  n31S  nos  Sens  Y font  lujets  parti- 
<1  >lè  & a ^am  ■ apparem- 

v«r  “0‘re  %•  méchante  eau  qu’ils  font  obli- 
lC/°nt  j vous  vouiez  Ravoir  combien 
. %r  ° ands.  vous  n’avez  qu’à  lire  le  Livre 


(j  '^Ur  j?  ' , 

« ’ W,n^Ue!2ir^h  ■ dans  L endroit  où  par- 
1 vette  dlT  d dlt  clue  e*ft  «»  P*ys  , ««  let 
L y^ndan  onlucur  c!  :we  ««»<?  ou  d'une  pi- 

kf*i  t(ju  Kt  fas  <P*e  Us  hommes  Jiient  morts  , 
i(.  Les  Negres  du  Pays  à'Jn- 


-l|ticU]j„  '•  b 

.W^ent  fujets  à avoir  du  mal  aux 
ïi/aW  es’.ce  l11’1'5  attribuent  à un  certain 
çj , ’ 1u>ils  boivent,  & qu’on  appelle  ici 

« 

so‘  rc?oiv."  iu“L  cueuic  a piainare 

Ht  °0tpoj  c quelque  bleilüre  à la  guerre; 
^ « d’autres  rcmedes  pour  les  gue- 
■-  . serbes  vertes,  qu’ils  font  bouillir 


6 Ge  ^a)  3 Lotit  encore  à plaindre 
°0t  PoiCnt  ,‘luclque  bleiîïire  à la  guerre; 
.^Iques^h  d autres  temedes  pour  les  gue- 
V '5u,  „ Serbes  vertes,  qu’ils  font  bouillir 
avec  quoi  ils  humedent  la  playe. 
Silices  °u“ge  bien  quelques-uns,  parce 
" ne  L.  °nc  Une  vertu  admirable  ; mais 

Ki»  COnnrvi  4-  nne  nu  /-in*  n 


^ ^tQLs>COnno’®:nt  Pas  > ou  qui  ne  fça- 
^Hs  t,  au  Cn  Servir  , n’en  reçoivent  aucun 

y 


j O.»  ’a  » lUijUiVÇUt  aUCU  t£ 

Ptof0n  ,Contraire  la  bleilüre  devient  en- 
f *ie,  ce  qui  iouvent  les  fait  languir 
Wil,  0n  en  va  de  même  des  maux  Ve- 
'■  & ceux  qui  demeurent  fous  nos 

forts 
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forts  font  heureux,  car  pour  un  bonne  >0^ 
Kent  ils  s’en  font  guérir  à nos  Chirurg^  ÿl, 


bonnet 
Chirurgi 
les  Kegr 

en  general  une  parfaite  faute' , mais  ils  ^ 
rarement  vieux,dequoi  je  ne  fçaurois  <io  < 


nt  us  s en  ront  guérir  a nos  pp 

A ces  incommoditez  près,  les NegrC^rj! 


fon.  On  void  dans  ce  Pays-ci  quantité  ^ 
8c  qui  paroiffent  meme  vieux,  mais  q°  ’ ( 
ne  le  font  pas  ; je  croi  que  cela  vient  “cj  l 


s’abandonnent  trop  aux  femmes,  ce  q»?  J 


O *•»  [ * ' ••  .< 

vieux  St  les  affaiblit  tellement , que  l°r‘‘î 


- ^ 

cinquante  ans  ( qui  eil  parmi  eux  une  g 4 
lefl'e  ) ils  font  attaquez  d’une  maladie  > ' i 
rent  ordinairement  ; c’eft  une  chofe  e”  j( 
que  les  enfans  mêmes  connoiffent  cette  J 
ce  qui  fait  qu’il  ne  fc  trouve  pas  une  h 


parmi  eux. 


Il  faut  préfentement  dire  quelque  ( 


: 


K 


ver  St  de  l’Etc  , ou  bien  du  bon  & 
temps,  comme  on  l’appelle  ici;  St  ce  <1 
le  plus  à en  parler  , c’eft  le  changer*1  ^ 


râble  que  j’ai  remarqué  dans  les  faitôn5 . 
pace  de  dix  ans.  L’Eté  commence  >cl  ' ; 
lorfquel’ Automne  commence  en  Eut°r  fi 


fix  mois  , à la  fin  defquels  comme*1  I 
qui  en  dure  autant , & dont  il  y a dç^t 


brouillard , deux  mois  de  pluye  , St  de  |! 
vent.  Mais  cela  change  tellement^  lüU£()[ 


que  nôtre  fupputation  fe  trouve  ft>u^0j, 


i’Eté  commençant  quelquefois  un  11  wj 


8c  une  autre  année  le  brouillard  ou  1* 
un  mois  plus  tard  qu’à  l’ordinaire,  & J 


fie;  de  forte  que  tout  cft  préfentemc 
brouillé , Sc  qu’il  n’y  a prefque  pluS 
faire.  Je* 


Lorfque  je  vins  fur  cette  Côte  , p 
étoient  fort  réglées  ; l’Eté  commenÇ0  ,<i 


étoient  tort  réglées; 

flans  un  même  temps  , Sc  lTIyver  “c 


h1*  fajp  * * > 

*°prèin0ientiimirae  pIuS  rudes  clu’elks 
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St 


Préfent  n , t ues  W»  eues 

L l\lpl?üvo,t  ™. ce  smPs- 


nü|s  îoiirc  7" r ^1LUVU1C  ™ ce  temps- 
l^%  ide  fmte  d’Llne  naaniere  fi  terri- 
®t  on1  1|:  ^UÇ  tout  le  Pays  alloit  être 
s °n  verroit  un  fécond  déluge  ; mais 


OC  Ql,t  IC  i ays  auoit  etre 

3 p,3  _vcjtok  un  fécond  déluge  ; mais 
!Heai*In  Prefentement , les  pluyes  n’y 
S°r“P  Pl‘ès  fi  abondantes  , quoique 


Si 


• eit trA  r pies  n abondantes,  quoique 
t ^‘tn  Smart]ua^le)  il  pleuve  beaucoup 
, %■„-  . iu  en  aucun  autre  lieu  , bienqu’il 


k ^'eavirn  ■ T “'-O  » uienqu  IJ 

» à -k  f«s  cvî  * Vlllgt  ,ieuès  à l’Occident  à! El- 
x“'Crnement  furpris,  lorfqu  on  me 
uSs,  & J"  v°ir  que  ,1a  pluye  y duroit  fi 
't  Si  cntv,L -ant  demande  à un  Commandeur 


S 


k 


';,cotnh*  w'’ll,ailuc  a UI1  commandeur 
pQndit  1Cl?  CC  tcmPs  pluvieux  continuoit, 
1 v‘n!tt.l?  • • durcdt  ordinairement  onze 

-H  '1'  Ult  jours  , £c  par  conièaupnr  il 


Surs 


- ■ vnitilL  UWOIm 

}CcY.‘,u  bra„  " &■  par  conièquent  il 

I CeïSCxtileU  n>Ur. tous  ,es  quatre  ans,  qui  eft 
>0i,.Sn  n.-ij,  Quoique  cela  tût  trop  exaggeré, 
t|  !c  de  ]t  Pieu t dans  ce  lieu  pour  le  moins 

PjC*Ceptgar^nee  * Sc  c’eft  pour  cela  que  les 


“‘en  ie  ns.  & les  arbres  , n’y  vien- 
a cauie  dévia  trop  grande  humi- 

i.y  “de  cjj 

C’  <on:Z  étonnante  que  les  tempêtes,  ou 
hfLBt«s  ni  r on  Ies  nomme  ici , ne  font  ni 
C Sue  a1,  rud«  qu’elles  l’ont  été.  Et  pour 
CS  'e  üvr  !,cnt  & du  tonnerre,  on  peut 
? î' |Vc“ts  a, C-  Monfieur  Focquenbrorb , com- 
S,,  l'oient °rCr c reri'ibles  de  ion  temps,  & 
1(“  Smais  1 ubitement , que  les  Mariniers 
Stte  lettre  toutes  leurs  voiles , de 


^tclÜ^que  / ***  par  ces  vents,  6c  d’être  jettez 
SpptQt  il  CUeu‘l  > ou  lut  le  rivage.  Mais 

i 1 “ ^ V 3 rtPn  o /'V'iïridf/»  • car  nnnî. 


"«  -ujs  “*•  > mai  un 

“fie  (Y  njettre  routes  leurs  voiles , de 

le  J>l,s  Par  ces  vents,  6c  d’être  je,ttez 
<e  ecuwiil  r...  i.  ■ ' 


1 ||  ^ J av  A i V ugV.i  iiliaao 

“ve  qüç.  n y a rien  à craindre  ; car  quoi- 
’tOerre  1 Ue^>îs  de  rudes  tempêtes , mê- 
Pas  g ’ d’éclairs  6c  de  vent , elles  ne 
Ubitement , 6c  ne  font  pas  aufiî 


ru- 
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d«* 


rudes,  de  forte  qu’elles  ne  caufent  pas 
ge  confiderable. 

J’ai  lû  dans  un  vieux  papier  écrit  de  1 pf 
Monficur  le  Directeur  Valkgnburg  - oue  ->* 


il  s’e'leva  un  fi  terrible  orage  à Elrr»nli ’ { ■ 
coups  de  tonnerre  fi  épouvantables  , 


en  fut  faifî  de  frayeur 


dw 

> ,\/ 

penfant  que  c e 


V_  il  JUU  AUIIA  I I U J VM  J p v*»  J fl„  J 

du  monde.  Le  tonnerre  fondit  l’or. 


fans  endommager  les  facs  où  il  étort 
£c  brifa  des  épees  dans  le  fourreau 


U" 

4 

pi 


marquât  la  moindre  chofe  au  fourres11 ’jf 
encore  plufieurs  autres  chofes  extraord*^ 


je  n’ai  pas  bien  pû  lire  à caufe  que  le5  ^jf 
rongé  le  papier  en  bien  des  endroits,  v» 
void  pourtant  qu’ils  avoient  extrême  j, 
pour  les  poudres,  Sc  qu’ils  ctoient  dans 
confternation. 


Environ  l’année  1691  . il  tonna 


dans  le  Pays  d’Ante,  8t  j’étois  alors  11  ,c 
y eut  des  milliers  d’arbres  arrachez  pa‘ 
ou  brûlez  par  les  éclairs  ; nôtre 


villon  fut  renverfé  du  haut  en  bas,  , y 


plufieurs  pièces  , il  tomba  debout  ® j. 


mais  on  eut  dit  qu’on  y avoit  enfoncé  ■ 


; 


coins  pour  le  fendre.  Les  Negres , jÀ 


Tient  auffi-bien  que  quelques  perfonnes  t c . 
que  la  force  du  tonnerre  confifte  dans  jl 
ne  pierre  qui  tombe,  ne  manquèrent  p°  M 
que  l’orage  eût  ce  fie  , de  nous  apport^  pi 
re,  qu’ils  difoient  avoir  ainfi  brifé  nôt1  fl 
pavillon  ; je  la  trouvai  toute  telle  , ^ij 
nôtres,  qui  font  dans  la  même  penfe£’ 
tumé  de  la  décrire  ; mais  perfonne  neJA 
mais  me  prouver  par  des  railons  n3tuL(j  J 
pierre  foit  capable  de  produire  des  etl 
j’en  ai  vû  quelquefois  produire  au  ton 
ue  croi  pas  être  obligé  de  troire  quc 


Hui 


pie  me  Lettre.  ut 


Ws  fü 

J*'1  Par ljatUrc^c  » J'aime  mieux  croire  que  cela 
tv  Cc.des  n,  -Vent  » tlui  fort  avec  une  extrême  vio- 
j^itierJn  CS’U  nia‘s  Je  laifle  aux  Naturaliftes  à 
, 5 nié,,,  C'U|?"C  manicrc  cela  fe  fait. 

Tiv,'(reau  j cc'Ole  arriya  quelque  temps  après  à 
£in°tre  Compagnie,  qui  croifbit  au- 
I J.  ^enî  e §rani*  mat  8e  te  beaupré'  ayans  été 
V,a,>née  cndommagez  par  ie  tonnerre, 
tn  n!  lalS.94',  lc  tonnerrc  tomba  à Cormcin- 
rWt  r V du  Marchand,  dont  tous  les 
C^orL^  » & l6n  enfant  (ce  qui  efb 

J a ^ ?.nlcvé  arec  fon  Iic  » & 

le  luoj  Pas  delà,  fans  recevoir  nean- 


*t| 


. , re  rosi-  Pourriez  - vous  croire , 

' CCs  effet  j1116  Picrre  /l,t  capable  de  produire 
' - s ■ Pour  moi , je  dis  hardiment  que 


V'lUe  tem^  , . 
iol  d's  An.  iPs  aPres  te  tonnerre  tomba  fur  le 

u'nce  les  is  a Ar~  ° WtM  J 

ilttedeLn\Uraill“ 

’aff^’étainr  mbre  aux  poudres  , où  quelques 
!iuC'  ''ouf  turent  fondues  8c  réduites  dans  une 
:'Jr.c<;s  PîliVi-  P°Uvez  juger  dans  quelle  frayeur  fu. 

! ly^U'Jdre;  Cs  2cns  de  voir  le  tonnerre  ii  près  de 

lçs  f^oyabwf  ie  Commandois  aMourée,  il  y ton 


e le5  ^ ois  * -d(ra  • & pcca  avec  tant  de 
fte  rl,.  u nip  rai  lies , qu’il  s'avança  jufques  à 


]y[Poü,!re.'"’a  gens  de  voir  le  tonnerre  li  près  de 

Jit  K^ts , J"*»,  qu’il  fe  fît  une  fente  à une 
*H* l0tl  Cann  3 ,longueur  de  quelques  pieds  , par- 
éiiP  ay°rr  pQl0n,Cr  reçut  une  contulion  au  bras, 
!us  5°.rs  ltant  eu  d’autre  mal.  J’eus  bien 
iu^'ily  3r  v°ulant  raccommoder  les  fbûpi- 

U ;01t  au  magatîn  des  poudres  , j’avois 
■ de  „ ^ jour  J..  „:iu  l; 


Jour  précèdent  près  de  trois  mille  li- 
au  grenier  , où  elle  n’étoit  coin 


Re  ^Poudre 

^OtMdep  “u  grenier  , où  elle  n etoit  coin 
l'-’c  ; * m„iniPtes  tuiles  au  commencement  de 


' ^ l’cun'V®  nc  me  donnai  point  de  repos , 
c la>t  tranfporter  dans  un  lieu  plus 
F fûr. 
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fur,  & je  fus  dans  une  terrible  inquiet11^ 
que  cela  fût  fait.  . u)f 


« . yj£] 

Vous  voyez  , Mcnfieur , par  ce  que  je  ^ 


, ^ J X « I 1 * • J 

vous  dire , quel  temps  nous  avons  eu  ci- 


, VM.  - , , A -1 

& le  changement  qui  y elb  arrivé  ; car 


wv  l — J _ ? . rflr 

que  ces  tempêtes  ont  celle , du  moins  ^ 
nous  en  fommes  gueres  appert;  us  depuis 


quatre  ans.  . , m\ 

La  différence  de  la  chaleur  fc  du  froi£l 
très-confiderable  cnire  le  temps  paiTé  ^ !c  IJ]  > 
car  la  chaleur  étoit  ci-devant  ii  grande  , <lu  $ 
bloit  que  nous  euffions  ici  en  Eté  des  j°ufsc|li 
laires , auffi-bicn  qu’en  Europe  ; mais  cl‘c  J; 
lentement  beaucoup  plus  moderce , & üî  ( 
bien  lupporter  la  plupart  du  temps. 
étoit  aufli  en  ce  temps-là,  c’cft-à-dire. 


rude,  que  nous  nous  imaginions  qu’il 
moins  la  terre  , qui  avoit  été  mouillée 
iee,  fe  fechoit  & étoit  blanche  comme  i '\j\ 


lé.  J’ai  ouï  dire  à quelques  perionnes  q ‘ ; 
ici  avant  moi , qu’étans  entrez  le  matin  . f 
comptoirs  ils  avoient  trouvé  l’ancre  ge>e^  jt,\ 
fçai  li  cela  cft  bien  vrai,  je  ne  vous  dis  1U 
l’on  m’a  dit.  0 

Mais  je  fçai  bien  , que  nous  avons 
nuits  fi  froides,  qu’elles  nous  ont  fait  tre® ' Â 
qui  peuvent  ( comme  j’ai  dit  ) être  c - 


aux  nuits  de  l’Automne  en  Europe-  ^ 
froid  dans  la  méchante  laiton  , mais  n0,^- 


tant  que  ci-devant,  ii  cit  vrai  qu’il  dure  f ^ 


temps,  & nous  avons  bien  à prêtent  les 
de  l’année  d'Hyver  ou  du  moins  d’Aut° 


fuis  &c. 


Auto‘”' 


Im  de  la  buttteme  Lettre* 


I>ÎÊ 
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. NEUVIEME  LETTRE. 

(%  la 

1 on  décrit  le  naturel  & les 

%i*r0.  es  Negres  de  la  Côte  de  Guinée 3 
t Cl\  içl  fmrbes  -,  fainéant , & fans  fou - 
: ‘‘0>1  d.r  manie,e  de  s'habiller  ; l'éduca- 
^ité  6>{fanS  ' ^ ^mrs  fa‘utations  -,  la 
I v°ir  f ds  font  à ceux  qui  les  viennent 
W/  cofnrnent  les  Grands  fe  vidtent  ; 
^av'Hllers  » ^ en  tlti01  ds  confident; 
l'aV0'1  * ^ fêche  i & l'agricultu* 
‘es  dlfFcUverJl‘é  du  langage-,  les  Nobles; 
h^yni  Trentes  conditions  qui  fè  trouvent 
*é  à Negres  ; leur  peu  de  regulari- 

' . lr  ^s  villages  ou  à faire  des  che - 

J°ucnt\  !et  Rumens  fur  lefquels  ils 
frn-fe  Les  mendiant,  qui  ne  font  que  des 

i ^L"nt  bèr  ■ ^es  &ens  ^Ul  n en  ont  nM“e~ 

' de,  4^*».  Enfin  on  y fait  la  defcrfitiott 


J *“  w K.» 

Ui  confD^  lettre  du  24.  ; . . & j’en  ai  fort 
!?  fçwtr.aitei'  j 13  c c°ntcnu  5 mais  la  matière,  que 
KL9*  cb]iL,,?lls,  Ce^c-ci , eût  fi  abondante  , que 
Sic  e?den'  • différer  la  réponlè  que  vous 

^ °cca(fC  ^UC  ‘C  V°US  Promets  de  ^a‘rc  a 

^^ts  ^ 5^  de  vous  entretenir  du  naturel  Sc 
^egres  qui  font  nez.  fur  cette  Cô- 
F i te  j 
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te;  Se  pour  éviter  la  confufion  vous  nie  1 ,i 
trez  de  m’étendre  un  peu  fur  ce  fujet-  , f()> 
vez  pas  mauvais,  fi  je  joins  tant  de  chofe5  | 
ble  fans  faire  de  diviüon,  cela  me  fêrnbl e ,j 
commode,  8c  j’efpere  que  cela  ne  vous 
pas.  . f\>J 

Je  commencerai  donc  à vous  dire, 
turels  du  pays  , que  nous  appelions 
Noirs  à caufe  de  leur  couleur,  lont  tous  ü , 


turel  fi  fourbe,  qu’on  ne  peut  fc  fier  en  ^ 
ne  négligent  aucune  occalion  de  tromper  . ■ 
ropéen,  ou  de  fe  tromper  les  uns  les  autrf 
une  chofe  extraordinaire  d’en  trouver 
fidèles . 8c  encore  s’il  y en  a , leur 

jt’ét-mvl  nas  dus  loin  ciu’aux  maîtres  au’ils  . i 


a’étend  pas  plus  loin  qu’aux  maîtres  qu’»s  f}  \ 
car  fi  on  . examine  bien  leur  vie  , on  ve* 
l’égard  des  autres  ils  font  voir  en  toutes  of,  f 
leur  naturel  trompeur.  Il  fcmble  qu’ils  ,, 

. . ...  1 . 1 1 , i e~%  a *-  f t i n i ! ,*.di 


nez  que  pour  cela,  ils  le  voyent  faire  dès  y 
fance,  8c  la  fourberie  jette  en  eux  de  fi  Pr  f J 
l'acincs,  qu’il  leur  cft  impoffible  d’y  renouât 
1a  fuite  ; c’«ft  comme  un?  neceflité  qu* 
impofée  ; en  quoi  ils  reflemblent  par'3'  ^ 
aux  Mofcovites  , au  moins  c’eft  là 
nous  donne  de  ces  derniers.  cf 

Outre  cela  , les  Nègres  font  extrême1"  ,1 
reffeux  , 8c  ne  travaillent  que  lorfqu  r 
contraints.  Ils  font  auffi  iàns  fouci  , 8e  c |j 
nent  leurs  affaires  fi  peu  à cœur  , qu’un 
prcfque  jamais  remarquer  s’ils  ont  du  boi*  ÿ 
du  malheur  ; car,  par  exemple, iorfqu’üs  0,1  jij(J 
campagne , 8c  qu’iis  ont  gagné  quelque  bafi ^ 
les  void  retourner  làutans  8c  dan  fans  ; 


Si 

or 


la  même  choie  quand  iis  ont  été  battus  8e 
de  s’enfuir.  Qu’ils  fe  trouvenl  à une  h-’te  'ÿ 


uu  enterrement,  c’efl:  tout  un  pour  cu*\.  > •; 
mot  ou  les  void  toujours  l»s  mêmes,  ‘ )' 


ùVieme  Lettre, 


JL'e  Stt’o’n  Wt  dans  a proiperitc,  & toute  la  dificJ 
‘ Sïi^i  & dar/  ,rernarclue  eft  feulement  dans  leurs 
[%  ^ ^ite  * !5urs>  cheveux  , dont  nous  parlerons 
Jüy  I Plus  v:'  n’a>  jamais  rien  lû  qui  reprétènte 
L?  failles Cmcnt  9ue  ^cs  vers  H110  l’on  trouve 
> dont  |0Uce  des  Oeuvres  de  Monfieur  Focquen- 
Lj  ?t  tr-  ‘us  derniers  lur  - tout  font  fort  jolis, 
: C|  tels  „.*,'.}en  v°ir  le  naturel  des  Nepres.  Les 


fii  ■ ••  ; ,[  — <**  manier , ue  aanjer , (_•>•  ae  je 
et  ne..  cra’gncnt  ni  affitüion  ni  mifere  , 
ïl^he  ^ “liant  au  tombeau  , (jÿ  dcmfcnt  k 
îlu'j]  aPPücabl  " ™°rt'  R'cn  ne  fL’  P°uvoit  dire  de 
%S  °nt  K;  C Lcct  gens  fans  lôuci.  Il  eft  vrai 
5 L0'  ils  vif!n  f°'q  ü'amafler  de  l'argent , c’eft 
Nüh  a cc*Urnt  toûjours  ; mais  ils  prennent  cela 
’tiif  ,rublc  ’ Suc  quoiqu’ils  falïènt  une  perte 
pili  V|&ge;  il’  °n  ne  le  peut  point  remarquer  * 
Ùu»  'Ucnr  „ne  laiflètit  nas  de  dormir  aufli  tran- 


Scns  fur-tout  font  fort  orgueuilleurll 


luttes 


F 3 


ils 
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ici 


ils  voudraient  palier  pour  des  perfonnes 
té,  quoiqu’ils  ne  Ibient  bien  fouvent  î f 
efclaves  ; ils  font  auffi  paraître  beaucoup  “ 
té  dans  leur  maniéré  de  s’ajufter.  Voyon’ 
comment  ils  s’y  prennent. 

Ils  s’ornent  la  tcte  en  plufieurs  endroit’ 
ques-uns  portent  les  cheveux  longs  |oli«ï,e 


clez  & attachez,  enfemble  fur  la  tête  > 


fl. 


font  de  petites  boucles  de  leurs  cheveux 
tent  d’huile  Sc  de  peinture.  8c  les  ajufte*1*  £|)[ 
nicrc  de  rofes  autour  de  leur  tête  ; ils  mctw 
tre  deux  pour  enjolivement  des  fétiche*  0 - 
une  certaine  forte  de  corail , que  nous  1,0 
ici  Conte  de  Terra,  8c  qui  fouvent  vaut  quJ  * 
plus  que  l’or  ; ils  ont  encore  une  elpece  “ ç 
bleu  , que  nous  appelions  Agrte  , 8c  IeSj*, 
Acorrt,  8c  que  l’on  pelé  au  poids  de  l’<jr> 
eft  un  peu  gros.  Ils  aiment  extrcfl’f. 
porter  des  chapeaux  comme  nous , 8c  ne 
difficulté  de  les  payer  bien  cher.  bs  f, 
autour  des  bras,  des  jambes  , 8c  du  corps  j: 
d’or  ou  de  corail  pour  ornement.  Leur J 


y’ 


dinaire  cft  compofé  de  trois  ou  quatre 


au"' 


stoffe,  foit  de  velours,  de  ibyc,  de  drap  y j; 


1res  étoffes  : il  y en  a plufieurs  qui  en  ûI’ 
qualité  fortes.  Ils  roulent  cet  habit , °u  , 
nous  diibns  ici  pam  , autour  de  leur  co'  f f j' 
Jaiflënt  pendre  depuis  le  nombril  juftl11^ 
jambe.  Ils  portent  auffi  aux  bras  deS 


d’yvoirc  fort  proprement  faits  ",  8c  ^ f 


& 


en  ont  d’or,  d’argent,  8cc.  Ils  ont  au  ^ 
fieurs  colliers  d’or,  8c  de  toute  forte  de  : j“ 
celui  même  dont  je  viens  de  parler , ^ 


plufieurs  colliers,  dont  chacun  valoit  plu:  f 
livres.  Ce  font  là  leurs  joyaux , 8c  °a 
nullement  ceux  qui  n’en  ont  point.  ^ g 


Auffi  magnifiques  que. font  les  jeuOeS  ' 
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W|j5  °s  > auiïi  modeftes  font  les  Crtboceros  ou  vieil- 
le po  ^lr  ’^s  aiment  mieux  palier  pour  pauvres 
j’en  dirai  la  railon  dans  la  iuite. 
V‘  lin  1 contcntent  d’avoir  un  bon  patin  ou  ha- 
“0nnet  de  peau  de  cerf,  St  à l’exemple  des 
N nl,“"^Con  à.h  main  , avec  une  chaine 
V01»er  de  corail  au  cou , & ce  font  tous  les 
j,, Les  p'S  bont  Us  & parent  journellement, 
f e^Ur  °S  comnlun>  comme  les  I’aylàns,  les 
0(t  peüs  ’ 8t  autres  de  cette  forte , s’habillent  à 
rs  d\;t  1?  frais;  quelques-uns  n’ont  que  deux  au- 
Sde  .0  ‘e  commune  , £t  d’autres  n’ont  qu’une 
^ Wüp^Ur  cacher  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
H ,V°lr  ’ excepté  que  les  Pêcheurs  ont  un 
y!Jis  ]3  e.Peau  de  cerf  ou  de  joncs  fur  la  tête  : 
j'%  ci.  P uPart  tâchent  d’avoir  des  Matelots  un 
n s le  Cau  ou  un  vieux  bonnet , qui  leur  fert 
f1  voij  C|  & dans  le  froid.  Non  feulement 
^3ns  tous  ^cs  Pays  bc  l’Europe  que  les 
.H  q Uljt  beaucoup  plus  de  vanité  dans  leurs 
Chili  j.  e ‘es  hommes , cela  le  remarque  même 
])lLejlJcs  "ayens  ignorant  ; car  les  femmes  lont 
)'°j'1hes  0uP  plus  occupées  à fe  bien  parer  que  les 
{{  clTe  rf  t't"  mcme  que  parmi  nous  ; elles  ont 
d'^les0?  bouder  fort  joliment  leurs  cheveu* 
°r_nci'  de  fétiches  , de  corail,  St  de  queues 
C'A tr.0s ,’  cHes  portent  au  cou  des  chaînes  d’or 
n,  !trs  l;  Cau  corail,  outre  dix  ou  douz.e  petits 
j.  cllç.  at5Cs  fort  jolis  de  Conte  de  Tarn  & d or, 
hs'°ur  <j,,Qt  en  quantité  aux  bras  , aux  jambes,  5c 
pi S “ri.,  c°rPs.  Elles  ont  depuis  la  ceinture  en 
5VS  if  ’ (lu'  eft  fouvent  deux  ou  trois  fois 
J5  Ve  cclni  des  hommes.Sc  qu’elles  attachent 
étofi.' ande  de  drap  rouge  , ou  de  quelque 
<lr  d'un  ‘ de  la  longueur  de  deux  aunes  8c 
^ Pic.  ri  lemi-aunc  , dont  les  deux  bouts  pen- 
■ Us  leUr  pMn  ; ccjleS  qui  fout  d’une 
F 4 cou- 
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condition  plus  relevée  , y mettent  une  a j. 


r'ua  » j — j,{i 

d’or  ou  d’argent , ce  qui  leur  donne  enc“  r 
d’agrément.  Elles  ont  en  haut  une  cC  j UV 
tour  du  corps  , qui  efl:  de  foye  ou  de 


tre  jolie  e'tofiè  5 leurs  bras  font  garnis  d 3 
d’or,  d’argent,  d’y  voire,  8cc.  J 

4près  avoir  parlé  des  ajuftemens  des  “ J 
8c  des  femmes,  voyons  de  quelle  maniéré  ils  e 


I vy  VIIJ  .JJ» 

leurs  cnfans.  Les  hommes  ne  s’en  mêlent  P"  J 


tout , & les  femmes  fort  peu.  Ils  tettent  P (i 
deux  ou  trois  ans , 8c  après  cela  s’ils  P 0j 
marcher,  ils  fortent  de  la  mailon  , & 
leur  plaît;  s’ils  ont  faim,  la  mere  leur 
morceau  de  pain  fec  8c  les  envoyé  dehors»  1‘ y 


vent  aller  où  ils  veulent,  même  fur  le  borJ 


mer  pour  apprendre  à nager,  lins  que  la  ‘'1  v£; 


quelque  autre  perlonne  y prenne  garde.  - j* 
époufe  8c  les  autres  femmes  Hollandoiiés,  J1  ( 


fi  idolâtres  de  leurs  enfaris , venoient 


ici' 


verroient  des  centaines  d’enfans  depuis 


quatre  ans  jufques  à fix  , qui  courent 


tous  * 


fitr  le  bord  de  la  mer,  8c  qui  n’ont  qu’un  : 


cr, 


atfU 

de  pain  fcc  , dont  ils  font  aufll  contens  , y 


cnfans  le  pourraient  être  avec  toutes  leurs 
telles.  Les  meres  n’en  font  point  embaf’ 

& fans  s’en  mettre  en  peine  elles  font  1£U f,ij| 
res  fort  tranquillement.  Nous  fournies  0 j; 
inquiets  lorfque  nos  enfans  fortent  feuls  hot’^ij1 
maifôn , craignans  qu’il  ne  leur  arrive  “1  }l- 
malheur;  ici  ils  fortent  tous  les  jours  f*# 
perfonnopour  les  garder  , 8c  on  n'apFrC 
qu’il  leur  arrive  aucun  accident.  , g 

Les  accouchemens  font  ici  fort  commodat 
les  hommes  ; car  ce  n’eft  nullement  la  c g.j 
que  les  femmes  gardent  long-temps  le  lit.  g.y 
l’on  laife  aucune  depenfe  foit  pour  des  rcp3S  ^cj 
trement.  Je  me  trouvai  un  jour  pas  hazaN*  j> 
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,°l1  ^ *enitnc  d’un  Negre  droit  en  travail 
t0l-  lien,’  °n  Iui  entendit  point  faire  de  plain- 
h,:1  au  Di„  u Pins  fort  de  la  douleur  , qui  ne  dura 
f«  pe  fQJ  ilu’nn  quart  d’heure , & je  la  vis  le 
j, . ver  a ur  le  bord  de  la  mer  , où  elle  alloit 
£a,j6 bien  S Pe.nfer  plus  à fon  accouchement.  II 
^ai  r le  t:^Uc Wnefois,  qu’elles  font  obligées  de 
e*  n clUcl<Iues  jours , 8c  qu’elles  font  fort 
tiç  Snetoif  \ais  cela  cl’£  très-rare.  O que  cela 
cLr5ll°it  f.rSent  à bien  des  Hol  andois  , s’il 
datons  ql/  , e P.Ius  dc  cicPenfe  aux  accou- 
^or^ge  7 n en  rait  ,ei!  Mais  je  n’en  dirai  pas 
ba,,  c|oifé5  Ue  Peur  de  m’attirer  la  colere  des 
H0j  S lèrvjC(i’  *1“'  Pqurro'cnt  un  jour  me  rendre  de 
Pan  P°inc  ;*•  J Ajouterai  feulement  qu’on  ne  con- 
de'i  les  Cn,5‘  '«ut  cet  attirail  de  petites  hardes 
4j  Uî{,  gjc  °s>  comme  des  béguins  , des  ban» 
tiif , ‘Hic  )p  „ cependant  leurs  enfans  font  aufli 

j 1 le  _ es  nôrrpc  d m -U,,,»,. 


kH-, 


1r‘l  fort  gros  , , mais  c’eft  la  faute 
qui  pourroient  facilement  prévenir 


V “Ntôt 

<e  <Æ.  l’enfant  cfb  ne',  on  va  chercher  un; 
»Ut  1 ou  c ^fificateur  , qu’on  appelle  ici  Feti- 


,„t0  ou  Q e 
hCsUur  du  ‘lui  lui  fait  incontinent  attacher 

baJ^atire  Ts  > ùu  col , des  bras  , 8t  des  jam- 
«r^plies,  a‘  c cordelettes  , de  corail,  8c  d’autres 
otjPrc?  les  avoir  confacre'es  par  leurs  ex- 
<Cr°yJnT-S’  ce  ‘lui  prélèrve  l'enfant,  à ce 
Vçr.  en  e(v  ’ uc  maladie  8c  d’autres  accidens.  le 
f0j;  1 ; que  (,Li:  ‘lue  ces  exorcilmes  ont  tant  de 
^Vls<“lnd  même  le  Pape  de  Rome  les  fai» 
f»t  | lüger  pa  a“r°icnt  pas  davantage.  Vous  pou- 
içfv*s  *fj>rirs  • 8 ‘lu  l’autorité  que  ccs  Prêtre  s ont 
ftp,  r,t  dqla,  laimondcs.  Au  relie  ces  cordelettes 
k °U  huit  U a ces  enfans  jufqucs  à l’âge  dfc 
ans  > 8c  alors  en  leur  donnt  une 


J?  î 


demi» 
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demi  - aune  ou  une  aune  d’étoffe  p°ur 
ajufter.  T 

Si  c’eft  l’enfânt  d’un  Pêcheur  ou  d’un  ^ / 
8c  cj uc  ce  foit  un  garçon  , le  pere  lui  afP 
métier,  s’il  y a de  l’inclination  ; car  et  i' 
dès  fa  jeunellc  à prendre  loin  de  lui-ni  ‘ t/ 
eft  permis  de  s’attacher  à quel  métier  « 
que  le  pere  ni  la  mere  s’y  oppofent. 

]’ai  fait  voir  avec  combien  peu  de  / 
les  Nègres  contentent  leurs  enfans  ; >|s.  . c\ 

pas  avec  plus  d’abondance  dans  la  . j{SU 
pourroit  plutôt  les  accufer  d’être  trop  1°  ^ i“, 
de  depenfer  trop  pour  leur  entretien  > M 
peuvent  facilement  nourrir  pour  deu*  # 
jour.  Leur  viande  ordinaire  eft  un  pot  ^ f 
ou  de  grain  écrafé,  qu’ils  font  bouill,r  if 
gent  au-licu  de  pain,  & s’ils  n’ont  pas  (1, 
ils  fe  fervent  de  Jammes  ou  de  Pat** ' Jw 
lefquelles  ils  mettent  un  peu  d’huile  de  J ^ 
d’herbes  bouillies,  avec  un  morceau  “ J1 
puant, & ils  s’imaginent,  quand  ils  ont 
d’avoir  fait  fort  bonne  cherc  ; car  la  P’,^* 
temps  il  n’y  a ni  poiffon  ni  herbes.  Hs  ” 
jamais  de  viande,  c’eft-à-dire  , de  vache»  5 fi 
ton,  ou  de  poulets,  que  quand  ils  ont  gjf 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Que  les : - j | 
contentent  de  fî  peu  de  chofe  , ce  n’eu  f ;y. 
ne  mangeaflent  de  meilleures  viandes  > m 
avoient  ; car  lorfque  nous  les  jn virons : f i-f 

fort  bien  prendre  ce  qu’il  y a de  mel  u>ils  ^ 
table,  & on  diroit  à les  voir  manger  tlufltJii 
rent  pour  trois  jours  : cela  ne  vient  pas  / 
de  faute  d’argent,  mais  uniquement  d’d1  I 
fordide.  (Jj 

je  croi  qu’ils  s’imaginent  que  tout  cf 
beaucoup  ne  leur  vaut  rien,  & leur  ei 
Si  fes  gens  du  commun  fè  nourrilfentj  . ' 


N 


eu  vie  me  Lettre.  i$i 

s?c^rc  Ci  ^’rcî  ^cs  riches  ne  font  gueres  meilleu- 

1UrlS  °nC  U11  PCU  PlUS  dC  P°iir°n 
],*  ^ennentC  j Eorfqu’ils  veulent  fe  bien  régaler, 
j^Mte  dupoiffon,  une  poignée  de  grain , de 
faillir  tn,  VCC  iUn  Peu  d’huile  de  palme  , Sc  font 
ci  ^ ^all  1 Ce  a dans  de  l’eau  ; ils  appellent  ce  ra- 
je  *fe/  * & eft  pour  eux  un  mets  fort  deli- 
ï.  l»crn°Ut  n>en  Pas  mauvais  pour  ceux  qui 
h-ci,  utumez,  ; il  cil  même  fort  fain  dans  ce 
» "lais  {•  , 

I?'  ils  n>„eS  ,^e2res  Pont  fi  fobres  pour  leur  nian- 
Ncrn"'*1  i>Oiv—  "...  r 


'Srnç..  doivent  que  mieux  ; iis  aiment  pat 
i]eJri!lUerit;  ,toute  forte  de  boiflons  fortes , & ne 
n .Ÿ‘e  i JT*is  dc  ^oire  le  matin  de  l’eau 
aPr^s  - midi  du  vin  de  palme  ; Se 
fil !rQi°nt  ^ a^ent  qu’un  lou  pour  tout  bien,  ils  en 
Ij'îi  le;  len  Pour  trois,  à quelle  heure  que  ce 
c’eftr  °U  ^ nu'c  > i*s  P°nt  toujours  prêts  à 
en  n Ce  que  nous  remarquons  particulière* 
»P°Uyrir  n,? S domeftiques , qui  trouvent  le  fecret 
^ à la  b0S,,caves  *a  nu’t’  & üs  Pont  fi  fort  addon- 
îc.  ni  „I,  0n  » qu’on  ne  leur  oiéroit  confier  ni 


il^Cî1  V3C  > n‘  autl'es  ligueurs  fortes 
“aivet^ . ‘ftinââon  d’hommes  ou  de  femmes 


!;. 'u  c°nOn  l!s  a qui  mieux  mieux,  comme  fi  la 
jStnfans  °‘t  cn  cela,  & ils  l’apprennent  même  à 
Itj  v *°rnr,veS  ^'a6e  de  trois  ou  quatre  ans. 
tflo  &res  P lrnens  & les  làlutations  que  fe  font 
■ ' '■  bien  que  nous  en  difions  un  < 

TVi ..  liS  (V  rt'nr-rxntnont.  à 1 e fè*  Aillent  Ffi  U— 


ttü^Ont1^  ’'S  rencontrent,  ils  le  faluent  mu- 
U,  * qui  . Cn  Pe  découvrant  la  tête,  c’ctt-à-dirtf, 
f..  tftit  j,]0133  hequentent , car  pour  ceux  qui  de- 
CPour  un  a-Vant  dans  le  Pays,  ils  ne  prennent 
hr  a°dent  6 tlv‘'ùé  de  fe  découvrir.  Enfuite  ils  fe 
' 'y  tout  ' n°n  Pas  comme  nous,'  Comment  i eus 
rC  tep^m,a‘s  c°mment  avet^vout  ripofé  : A quoi  1 
nd’  Fort  b, en;  qui  eniuite  fait -la  même  ■' 
F 6 de- 


!»Ut 
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à l*'l 


demande  au  premier  qu’il  rencontre,  ^eclje(lù  6 
pond  auili  de  la  même  maniéré  ; ce  qui  i[ 


que  les  Negres  regardent  le  dormi'-'  corI1qVq 
ehofe  très-nccellàire  pour  la  fanté.  Quand  1 


pour 


quelqu’un  cjui  vient  d’un  lieu  fort  éloigu®  ^ 
n’a  jamais  été  dans  cet  endroit , celui-  qu’n  id 


le  prend  par  la  main,  & lui  l'errant  les  dee*^j 


du  milieu,  qu’il  met  l;un  fur  l’autre 


te  la  bien-venue  ; mais  ii  de  là  il  va  aillcur-  V 
vient  enfuite,  la  bien- venue  qu’on  lui  fouh3  aï 
file  en  ceci  , Vous  étiez,  fini  vous  e,s ^ ci 
tour?  A quoi  il  répond  , je  fuis  de  retour  i ^ if 
pafle  parmi  eux  pour  une  grande  civilité- 
beaucoup  d’honnêteté  à ceux  qui  viennent  naî- 
tre lieu  pour  les  voir  ; aulïi-tôt  que  les  ff  ,,[■ 
cqmplimcns  font  finis,  le  maître  de  la  nlf  V 


apporter  par  là  femme  , ou  par  y ne  efcl^ 


1/ 


l’eau  Sc  de  la  graillé  ou  de  l’onguent  pout ’ e ' 
oindre  l'on  hôte  , luivans  en  cela  la  coûte  • 


Anciens,  qui  pratiquoient  aullî  la  même  v-  j, 
Les  Rois  ou  les  grands  Seigneurs  ont  3 A 


ceremonies  fort  extraordinaires  dans  |c5 


itVJ  WU1V1UWH  1VH  L^RiauiVItUdllWD  uim»  J[1 

qu’ils  fc  font.  Lorlqu’un  Seigneur  approc»e 


lage  de  celui  qu’il  vient  vtfuer,  il  envoyé  u|Jÿi 


gens  pour  le  falucr  £c  lui  notifier  l'on  ar  jgjf 
celui-ci  envoyé  incontinent  quelqu’un  ave$  L# 
faluer  celui  qui  le  vient  voir,  8c  pour  l’^Lw 
fera  le  bien-venu.  Aulfi-tôt  que  ces  deux  'j» 
Ibnt  partis  , celui  que  l’on  vient  viiîtcr  le  r ÿji( 
8c  va  avec  tous  lès  gens  & tous  lès  IbU^t  ^ p. 
dans  la  place  du  marclié  ou  devant  là  n)**‘  s 1 ■ 
quefois  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cC'  fi 
s’alfredlà  en  attendant  selui  qui  le  vient  V0*  fi] 
aullî  pour  marque  de  grandeur  s’avance3'"' jfj1 
grave  , 8c  accompagne  d’un  grand  uomhre^rÿj 


giavt  , la.  du.uuij'dgm;  u uu  giauu  rjtv; 

armez  , qui  font  de  grands  cris  en  coüj*  fi  \ 
- " ■ ■ - ■ " 1 ■-  — à l'ao1’  j(> 


lautanc.  Etant,  arrivé  dans  l’endroit  ou  J 


M 


\wn 

- “*  ne 
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i'I  fid«fab UP/Srr01t  3 Iul’mais  a envoye  des  plus 
n n 'autre  jT/65  gcns,ians  armes*  qui  fc  dirent 

S i’ou  vj’  f d?nnent  la  niam  aux  gens  de  celui 
>te  à i„:nt  ^0lr>  qu>  font  aflis  autour  de  lui , 8c 

tel S îPProrKmf>mc'  Enfin  ces  deux  Se’gneurs  s’e- 
p5i  ru.:  c°ez.l  Un  de  l’autre  couverts  de  boucliers. 


&St3*  la  yiîitc  fe  leve,  & s’il  a deTa'con' 

! *0ih  rOUr  celui  rmî  Îp  vï^nt-  • 


C|  fn-  W°n  V . ..  . ’ wv  a A-i  a UC  la  CUll- 

i>,3  d>  P°"J  celui  qui  le  vient  voir,  ou  que  celui 
«Ht?  trois  t^s ,grande  condition  que  lui.il  Pem- 


Oie  r"  . ,=>--• lui, U 1 c 111- 

j ois  de  fuite  &.  lui  fouhaite  la  bien-ve.- 


i|  , ’ niais  fi  uuc  ,U1  lounaite  la  bien- 

Foïï1  cure  JU  COntfaire  ceIui‘ci  Iui  eft  inferieur, 
C * rnain  * fe  contente  de  lui  donner  trois 
a*-'  ’ en  lui  ferrant  les  deux  doigts  du  mi- 

lot  r'rtlll . mi.  fn  i 11.  ..!/?. h iv*  • 


ny  ^ * — " “ “ - uv, 

ceIui  (lui  fait  la  vifitc  va  s’afTeoù- 
{t^Hieri!  v!s‘à-vis  de  l’autre,  Sc  attend  là  que 


slJyifnnL^  vienne  faluer  avec  tout  ion  monde 


tc5  aPrèr'3'ter  Sien  • venue 


c’efl  ce  qu’il  fait 


%c  l‘e  à f i r'-  «uwwu,v\  cuiuiic  ri  va  le 

.‘a  Place , & envoyé  de  nouveau  quel- 
vcn,  fî  lL.-  gcns  P°ur  faluer  l’autre,  s’infor- 
' & lui  demander  la  raiibn  de  fa 


fe**.  Icqnni  * F demander  la  raifon  de  fa 
W7üWtll  y repond  en  envoyant  auffi  de  les 
r‘  S1*  hen'.-'j  Ce.3  ceremonies  durent  quelque. 


neuresit.  r v • > " c 1uc“iu&' 

U vii;4  nde  fulte>  Jo/qocs  a ce  que  celui  qui 


<>ir  > a vilit-n  r f ’ Ju“fuc3  <»  ce  que  celui  qui 
*1  re^llçr  chv  1 cvc  * ^ *nv*tc  celui  qui  Je  vient 
/«JWt  dn,  !*)“!•  Celui-ci  fuit,  & y étant  arrivé 
« P r cl  fît  C tîf*  mniltrme 


^ Prcf«ns  dc  moutons,  de  poulets,  de 


fclp  1 J & w UC  l'OUJClSj  UC. 

inities.  autres  chofcs,  qu’on  croid  lui  être 
Ht  çCrites  l,nhni‘rf'-nt  ces  longues  ceremonies,  que 
Ctln  Peu  au  long  dans  l’efperancc  que  cela 


'an.'  P3s  > car  pour  éviter  un  fem- 

IC».  *iCUr  l’ai  „-/«  : î 


i>  *•  r 1 31  pallc  a deffein  quelques  circori- 


ion  US-  1-l.lUV.  , AjUÇ 

h.ff  cpeing0'1  ,tort  pareflèux  , & qu'on  a beau.- 
°t>Ve  a.  les  faire  travailler  , c’eft  pourquoi 
u arts  8c  de  métiers  parmi  eux,  Leurs 
V j mê- 


''c8rçs  r Conimcnccrncnt  dé  cette  Lettre,  eue 

'dp-  .°nt  fort-  S r 
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métiers  principaux  confident  à faire  deS  ({r 
8c  des  vaiffeaux  de  bois  & de  terre  , à n-J  y» 
chaifes,  à faire  des  boëtes  de  cuivre  pour , y- 
de  l’onguent,  des  bracelets  d'or,  d’argft> 


dents  d’élephant,  & d’autres  bagatelles  le1® 


-,P; 


Il  n’y  a rien  à quoi  ils  s'entendent  mieux  i {r 

nn«  ftr  île  ^Ant-  t/MlC  mftflITMAnC  mil  lfllf  ! fj 


ger,  8c  ils  font  tous  lesinftrumens  qui  leur 


ceflàires  pour  la  guerre,  excepté  les  arn>cS  rf 


auffi-bien  que  ceux  dont  ils  ont  beioin  PJ  cr 


culture  8c  pour  le  ménage.  Ils  ne  fçave'^ M 


c’eft  que  l’acier,  8c  cependant  leurs  fabre® 
ferpes  ne  laillent  pas  d’être  d’une  trempe  jp 
8c  de  bien  couper;  il  en  efi  de  meme  de  k*f ..  f 
8c  des  autres  inftrumcns  dont  ils  ont  bek. 


cultiver  la  terre.  Ils  fe  fervent  pour  forger  ; 
d’une  groflê  pierre,  qui  leur  tient  lieud’cfljj  f 


O une  grouc  icui  uciu 

deux  ou  trois  we%r/,  d’une  pincette,  8c_o.y 
fourfiet,  qui  a trois  tuyaux,  8c  quelquefois  ■ 1 


ge;  ils  ont  inventé  ces  fortes  de  loufflets  < 


fort  beaucoup  de  vent.  Ce  font  là  les  Pr‘;  é 
— - ci»  excfipî-  * 


métiers,  auxquels  ils  s’occupent,  exccpit^ 
font  auffi  des  fétiches  d’or  , dont  j’ai  V^Li 
vaut.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  job 


leurs  ouvrages,  ce  font  des  cordons  de  - [;i  - 
qu’ils  font  pour  nous  8c  qu’ils  trciïcnt  de  .jjl 
ou  d’argent  avec  tant  d’adieflc,  que  je  ^ij 
les  Orfèvres  en  Europe  auroient  de  la  Pe  $ 


imiter, 


,-res  en  tsuropc  auroient  üe  la  r st( 
8c  en  cas  qu’ils  en  vin  fient  à bo°t'  |ts  j 


fe  faifoient  pas  mieux  payer  leur  peine  fi11  ^ 


grès  , ils  ne  gagncroient  tout  au  plus  que 
Kc.  _ qÆ 

Cette  Lettre  fera  un  mélange  de  toute  Jj 
matières, ainli  ne  trouvez  pas  mauvais,  fi  rAfJ 


l’une  à l’autre,  quoique  elles  n’ayent  Fa?j!r"ii('j 


de  rapport  enlèmblc  ; il  faut,  pour  me  tik 
te  confulion  de  matières  , que  j’écrivf  c€J\ ■ 
vient  dans  l’elprit,  J e parlerai  préièntcU^  (' 
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Negres,qui  n’el>  pas  fort  confidera. 
4 e 'ci  clervenc  de  bateaux  fort  longs,  qu'on  ap. 
t °nS  T***  ’ !es  Plus  8rands  ont  trente  pieds 
4 '’-peu  & r!-X  picds  de  large  » & ils  diminuent 
^Uator?  . lues  aux  plus  petits,  qui  ont  treize 
il  ‘,rge.  ie1vF'eds  de  long  ,8c  trois  ou  quatre  pieds 
j(5ll!Püf'te  ‘ ’0US  nous  ferrons  de  plus  grands  pour 
v '*»  marchandifes  en  d’autres  endroits, 
olatcband  Ie5”cnt  autant  que  l’efquif  d’un  vaiflêau 
.1  em  °n  fad  aller  ces  bateaux  à la  rame,  8c 
Ac  > r,?'e  deux>  trois-  cinq,  fept,  neuf,  onze, 
w®' loQoJ. . ae>  Sc  dix-iept  rameurs,  félon  qu’ils 
kH  car  vous  fçaurez , que  lorfçju’il  en  faut 
ün  qu’l!  Ve  "ombre  doit  toujours  ctre  impair, 
r? 5 14  Soi,.5  iont  affis  deux  à deux,  8c  qu’il  y en  a 
ç.^ttie  c Crna>l-  Us  ne  fc  fervent  point  de  rames,  . 
5v  *0rH$c°jS  ’ lna!s  d’une  elpece  de  pelles  , faites 
thCc  Suôi  i,  cceur  , à-peu  près  comme  les  houes 
|>e  , °n  remue  la  terre,  8c  qui  ont  aufli  un 
1g  a'.’eç  |Cs  1 même  longueur  •,  ils  tiennent  ces  pel- 
deux  mains,  2c  les  enfonçans  continuel- 
v>  fottnS-  ^eau  derrière  eux  , iis  font  aller  le 
C1  a *llcr Vl»e*  Lcs  Pl,ls  petits  bateaux  leur  fer- 
lt,  de  ' P'cher  , 8c  leurs  inftrumens  de  pêche 
(j‘Pej|p0^llts  hameçons  8c  des  harpons  pour  tuer 
dç!  °Previ  ?U‘  mordent  au  hameçon  ; ils  ont  auifi 
Va  f0fls  ^ de  grands  traineaux  , qu’ils  ten- 
on ^aiain  r dans  mer  , 8c  qu’ils  vont  lever  le 
Vç^Üté  a * fouvent  ils  y trouvent  une  grande 
tw.'ile  qyj]  toute  forte  de  poiifons  : mais  s’il  arri- 
bç  °1'  appc|]Ues  méchans  poiifons  , comme  celui 
e SV/a erd-vis  ou  Emperculor  , s’y  cm. 
4a  !Qis‘,  traincau  eft  tout  dc-chiré  dès  la  pre- 
ÜTÏ  5ve,- Car  ce  poiilbn  coupe  le  refeau  du  trai- 


Cft  TUC  Un  r W v'ü“r1'  — “ 

%K  Vlai  n e ctyecede  glaive  qu’il  a fur  le  mufeauj 
<itd  j[s  qoe  les  Ncgres  y peuvent  mettre  ordre 
6 en  apperçoiveüt , ils  y vont  d’abord 

avec 
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avec  trois  ou  quatre  Canons  & avec  àes 


bd 


pour  le  prendre  , Sc  comme  ce  poiiïbn 
grand  , Sc  que  les  Nègres  l'aiment  beauc^jg 
feu]  les  rccompcnfc  bien  du  dommage  , 
frent  à leurs  filets,  _ A 

Il  n’eft  pas  necefiaire  de  parler  préfente^;  j 
la  maniéré  dont  les  Negres  cultivent  la  te!  A 


outre  que  nous  en  avons  déjà  dit  quelque 


nous  aurons  dans  la  fuite  une  occailon  plus 


blc  d’en  parler  encore 


Quoique  cette  Côte  n’ait  que  foixante  J|C  jrj 


long.on  y parle  pourtant  fept  ou  huit  langu^  A 


rentes  , dont  il  y a trois  ou  quatre  qui 
rapport  enfemble.  Ceux  de  Jummorc  dix 
deffùs  d ’Axim  peuvent  bien  parler  avec  lfS  . n 
d'Egutra  , d ’Abocroë,  A’Ancober,  & 


cependant  leur  langage  diffère  encore  ,t. 

celui  d ‘Asm-  cil  très -Acs*ë  $ 


l’un  de  l’autre  s — — - . r . 

celui  d 'Ante  efl  tout  autre , mais  pour 
aufli  vilain;  le  plus  horrible  de  tous  efi:  celu>  | t 


qui  n’a  nul  rapport  avec  aucun  des  autres. 
part  des  autres  Negres  de  la  Côte  peuvent  s.,n j 


dre,  excepté  ceux  d ‘Aquamboè.  Mais  „ 
point  dont  le  langage  foit  plus  agréable , (r.:f 
des  Negres  qui  viennent  du  fond  du  Pays.  ^ i 
font  les  habitans  de  Dinkjra , d ’Aÿm  , ** 

& après  eux  , ceux  d ’Adtm,  Ceux  qui 


y apperçob'V), 


un  peu  le  langage  des  Negres,  , 
bord  une  différence  conliderable , Sc  pouf^s 
auffi  grande  qu’entre  le  langage  des  Brab*"^  it 
celui  de  ceux  qui  habitent  au-delà  de  lu  m 
les  Negres,  qui  demeurent  fous  nos  forts  ^ t; 
qui  nous  Pommes  obligez  de  converfer 
jours  , partaient  un  langage  plus  doux 
fout , il  ne  nous  feroit  pas  difficile  d#  1 3F^i ÿ 
dans  deux  ou  trois  ans  , au- lieu  que  nous  u 
la. peine  à.  en  venir  à bout  dans  dix  ans , [• 
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1|iesPre°dre  Parfaitement. 

0tJt  k*^mi  e^3ue^s  je  me  vante  d’être  3 
dr«  des  progrès  allés  conlîderables  pour 
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Il  y a quelques 


tofji  -‘e  p_  ç " r cuiniu<ri  auies  pom 

rl^ts  f^crtout|,  mais  la  prononciation. a 


lo.  ‘5  étr  . 4'"  *■*  prononciation. a 

'S  de  ce  res’‘  '‘^c*'c  • parce  que  les  mots  & les 


W u“  Cor  ' f?*>ccijiie  ics  inuis  ce  ht» 

itïVo“I»nsita,neSchofes  1°nt  fi  extraordinaires, 
&Vn°Us  n Cs  •Ccr*re  011  les  prononcer  à nôtre  ma- 
\?'CÜVp  reii<filîbns  jamais  j & comme  les  Ne* 

* I'-:  11 1 ni  lire  ni  écrire,  & par  confequent 

ue  U,».  rS  ^ -ri 


roint  1 . 111  '■wiik)  et  par  conjetjuenL 

i‘î  ;3l,0oîtrc  j ^ 5 '1  nous  efi  allés  mal-aifé 
l^^ais  4 • . ?=  corriger  les  fautes.  O.  D.  qui 
1 cv'ée  p]  rlc,>  3 Wen  mis  dans  là  defeription  de 
,!)b.es  lè  r,.‘IeUrs  noms  & fupputationj»dont  ks 

Ifi,'.  ^ n),.  rVCnt  . & moi  . fMli  rrnie  (irt 


^ mo''  tlu‘  erois  ^ Iça^oir 
lU'il  Par  J 1'  iu>,jen'oferois  l’entreprendre,  étanc 
,Vi 5 fait  nce  clUc  Je  ne  rencontrerois  pas  mieux 

V>fi, 

S ? ecrifecomine  j’ai  dit,  les  Negres  Içavoient 
P°urr°ir  apprendre  leur  langue  ea 


■irpp.  r^u,,u,L  appicnure  leur  langue  ea 
•é  £ ‘ Parce  qu’on  verroit  de  quelles  let- 
.tla’éto„Gt,P?ur  exprimer  ce  qu'ils  diient; 

in..  ‘‘"S  0hli(Tt”7  nmiK  A 


!\;,! t« 'étant  «J'1  «“Cl-  ce  quus  ûlicnt; 

fs  H?!lon,  j s obligez  de  nous  regler  à leur  pro- 
l,ttr.  C'Crire  r C1°*  clue  c’cft  une  folie  d’entrepren» 
U ^ pa°“me  ils  Parlent;  ainfi,  Monlîeur, 
'Ut,?1®  iQl„/]ClUe  Je  vous  en  diiè  davantage. 
l't  JÛ1  a fait  , ‘l'avoir  lûdans  un  certain  Au- 

\ >on  Cd‘VdefcriPtion  de  cette  côte, qu’il  y 

:.làt,Irit.Oenf  Centilshommes  : mais  je  n’ai  pû 
fCfjfj.  ‘le  Iqe  ant  le  fejour  que  j’ai  fait  ici,  à quel- 
au  l0,p?s  °P  doit  donner  cette  qualité.  Je 
^fini  r 3 différence  des  conditions  qui  le 
Ve, «c  on  ^ pègres,  & la  raifon  pourquoi  on 


% 


. r c®ci  ,nt  ‘os  uns  plus  que  les  autres,  qui 
' il0|)t  cei’i  C'G^  clue  ceux  qui  font  les  plus  ri- 
^ a Qui  l’on  fait-  le  dIus  d’honneur . 


Jjj  0(>i  fàq-  ^ a *îui  l’on  fait  le  plus  d’honneur , 
Nurnp  • ni°iudre  mention  de  noblefîc, 
a e qu’il  y a parmi  les  Negres  cinq. 
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degrez  de  qualité , pour  me  fervir  de  cette 
fion,  qui  diftinguent  les  Negres.  _ . (j 
Premièrement  leurs  Rois  ou  Capif3lfl  1 


ces  deux  noms  lignifient  chès  eux  la  mêit\ 
En  fécond  lieu  leurs  Cnboccros  ou 
que  nous  pourrions  fort  bien  exprimer  r/t 
de  la  bourgeoifie , parce  qu’ils  font  t:ni-]'-i£:I, 


cupez  à procurer  le  bonheur  des  habita1'*, 
ville  ou  de  leur  bourg , 8c  à appaifer  les tr 
les  difputes  qui  s’élèvent  entre  eux. 


La  troificme  forte  eft  de  ceux  , q11'  ^ 


) 


cheflès  qu’ils  ont  héritées  ou  gagnées  pat  £Î| 


fe  font  rendus  confiderables  parmi  les  au£J  ‘ -f 
croi  que  c’eft  à ceux-là  que  l’Auteur,  doUy. 
de  parler,  a donné  le  nom  àtCentilsho^.u 
nous  verrons  tout-à-l’heure  fi  c’efl  avec  r3* v 
les  appelle  ainfi.  J 

La  quatrième  forte  eft  compofée 
commun  , comme  des  Payfans  qui  s’oc^  ‘j 
faire  le  vin,  des  Pêcheurs,  des  Laboure"1^) 
Enfin  il  y a en  cinquième  lieu  Ie*  j d 
qui  le  font  devenus  par  la  pauvreté,  ou  '1  jl 
vendus  par  leurs  parens , ou  que  l’on  a Pr‘s 
niers  en  guerre.  , 

Voilà  les  cinq  conditions  differentes  ^ il 


vent  parmi  les  Hegres,  & il  n’y  en  a p0'^,. 


que  celles-la.  Voyons  prélcntement  com-  jjj 
des  trois  premiers  ordres  font  élevez  a"* 
qu’ils  poflèdent.  0 

Premièrement  la  dignité  de  Roi  ou  de jj 
ne  cft  héréditaire  dans  la  plupart  des  Pal) 
grès , mais  fi  le  Roi  ne  laifle  point  d'enW^f 
proebe  parent  eft  héritier.  On  regarde  ^ } 
quefois  à la  capacité  de  cet  héritier,  (C 


coup  d’elclaves  8c  beaucoup  d’argent  ; 


eft  le  plus  puiffant , eft  fbuvejît  déclaff 
légitimé. 
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r‘en  de  fort  remarquable  ni  dans 
p 1 dans^la  réception  d’un  nouveau  Roi. 

' ni  jg  ,s  a coutume  parmi  eux  de  les  couron- 
je  de  pr  fe’re  prêter  le  ferment  ; on  fe  con- 
v'5  C05J  . enter  le  nouveau  Roi  au  peuple  , ou 
i4''oni,ü',e  Par  le  Pays,  8cenfuite  on  finit  cette 
V5  V-F  U-n  ^ûur  divertiffement.  Mais  s’il 
dç^châcu  deux  prétendans  au  Royaume, 
b),.1*6  à c„.n  °cs  deux  fait  prêter  le  ferment  de  fi- 

ÿfefctt*"*- 

pi  _ 

&'il6f°nt- 

^ "Wç  cft  des  Caboccros  ou  des  Chefs , leur 


pour  pouvoir  d’autant 
('‘f  dCs^«c„  eux.  11  faut  aufli  remarquer  qu’ils 
if!ï!  ft  prr  • Ces  a réception  du  nouveau  Roi  j 
atlc]ue  auifi  dans  tous  les  traitez  confi- 


™ ne  r 0rdinairement  égal,  & s’il  en  meurt 
lUetlr  n ctnPHt  pas  li  promptement  fa  place  ; lori- 
lïlMcmIïl°rc  « diminue  confiderablement,  ils 
“ 1 t"”ils  „ ^ CB  choififiènt  parmi  le  peuple,  au- 


, °nt  kefoin , prenans  toujours  garde 


y 1 jeu  avancez,/  en  aSe  ’ car  on  ne  void 
A nes  gens  élevez  à cette  dignité.  Celui 
% bojfr^a'e  ^es  Confrères  d’une  vache  & de 
<C  • 8c  aD  ' ’ en  rcconnoiflTance  de  fon  éleva- 

it, 4e3.  5e'*  fi  cft  reçu  & confirmé  dans  fa 
*1  fa  Qlc'  ‘‘e  quelle  maniéré  cela  fe  fait  à 
tt)0j:fe  pUt  que  celui  qu’on  élit  Caboceer  foit  ori- 
V*  qu’j]  ays>  & qu’il  demeure  à Axtm , ou  du 
y J de  fc  y a't  une  maiion  habitée  par  quclques- 
toufe,iOe  (je  CniIÏ>es  ou  de  lès  domelliques,  8c  qu’il 
ùroi  9'nfl  uieurer  lui-même  de  temps  en  temps; 
tj. 1 de  e parmi  nous , pour  conlèrver  nôtre 
fi-,  , e d0n  .Ur8eoifie  nous  fommes  obligez  d’avoir 
fi,.r8coi3-  Clle.  dans  le  lieu  d’où  nous  fommes 


% 


^da  étant  fait 
iarchand 


, on  amene  à nôtre 
M°ar-ieux.  qu’on  a élus,  & on  les  préfènte 


le  priant  de  permettre  qu’il 
foit 
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ioit  reçu  dana  leur  College  : fi  le  Marchand C' 
à dire  contre  cette  éleétion . il  fait  jurer  ee  J 


« «ut-  t-uuug  icut  CJCV_UUI1  , U 1Î41L  - j-jj 

Caboceer  fur  la  Bible  , qu’il  fera  & demelir  d 


le  aux  Hollandois  , qu'il  leur  donnera  dü_(.| 


w “UA  J U ILUt  uunuw-  ,fï 

& les  défendra  de  tout  fon  pouvoir  c°!l 
leurs  ennemis,  foit  Européens,  loit  NegrcS’; 
excepter  aucun,  & qu’il  fe  comportera  e°  ' 

Il  W ol  « /lli-it-i  11  Eall.  5 - f nt 


fidele  fujet;  il  fait  aulTi  le  même  ferme0* 
de  ceux  de  fa  nation , lequel  il  confirme  a:  j. 


article  en  difànt , Que  Dieu  me  fitjfe  r#0 


j J "JJ 

jure  à.  faux  ou  injuftement , ($■  fi  je  »W'l  j)| 
ferment.  Ce  ferment  étant  ainfi  fait  . o° J ' 


! O'f, 


que  la  Bible  fur  la  poitrine  & fur  la  tête, P „» 
quer  que  le  ferment  eft  confirmé;  enfu^Ü 
le  Marchand  écrit  fon  nom , lui  accorde  >’ 
paroître  dans  l’Afïèmblce  en  qualité  de  ./ 
Sc  le  fait  jouir  également  avec  les  autre* 


les  avantages  qu’ils  reçoivent  des  procès  ^ 


a-  j - é — r , ", 

gent,  5c  s’il  a fait  à fes  Confrères  le  preie,1j>) 


a accoutumé  de  faire  , il  cil  Caboceer  yoft  r 
vie.  Il  y a des  endroits  lür  la  Côte  où  °.  ;; 
çoit  d’une  autre  maniéré,  mais  comme  cCj.  j : 
a slxim  avec  afiès  de  régularité,  je  fflf  )(i 
tenté  de  parler  d 'Axim,  fans  particular'^ 
très  lieux.  jlt! 

Le  troificme  ordre  de  gens  parmi  '-cS  j 
eft  coropofc  de  ceux  qui  fe  ibnt  enrichis 
ritage  ou  par  le  négoce.  Celui  d’entre  cj, 
veut  fe  rendre  illuftre  acheté  fept  des  plu*  f; 
dents  d’élephant , & en  fait  faire  des  cors , jt 
quels  il  fait  apprendre  fes  domeftique5  J>j 
toutes  fortes  de  chanfbns  à la  manière  du  rf: 
lorsqu’ils  les  fçavcnt  bien  jouer,  il  fait  a , 
fes  parens  & amis,  qu’il  a deflëin  de  fai re -, 
cors  en  public  : ils  ne  manquent  point  de 
ver  chès  lui  , 8c  ils  fè  dirertiflènt  quelqü.ji 
avec  lui;  alors  il  fait  venir  fes  femmes  & 1 
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1î^,?Sn'^cIllcnnent,  & afin  de  paroître  en- 
r ’ 8c  fai,.6  ’ i emprunte  beaucoup  d’or  & de 
,5  “rte  <Jue  men?e  plufieurs  préfens  à fes  amis, 
is  ' ^piè-CCtte  j,^urnée  lui  coûte  confiderable- 
■ <1,  ^ lui  p[6tte  fête, il  lui  ell  permis,  toutes  les 

Èoi^tir;  p>ait,.t^e  faire  jouer  fur  ces  cors  pour 
"k5  tju’iî  . 6 C1U,*  n'cfi:  permis  à aucun  autre  , à 
|^dire.aiC*é  infiallé  delà  maniéré  que  je 
k>ut!,  dfvCrtjr‘  n’ais  S'il  y a quelqu’un  qui  ait  envie 
Ce’  !'  cft  obi'  '<3U’il  veu‘^e  avoir  des  cors  pour 
'8e  d’en  demander  à emprunter. 


b ^ a.___ 

^tci?0rter  |es  liens,  après  ce  que  je  viens 

faire  d’abord  un  bouclier,  & en- 


Cr‘cdit  b t0llt:  ’ un  ^’egre  > qui  fe  veut  met 


C(?U  '}.,ni°ntre  en  public  avec  autant  de 

* aSc* 11  ‘ *'  ' 


La  première  nuit 


avgc^u  ^ a fait  les  cors. r 

ftp  > cfeL*°“*  f=s  gens  , & pafle  toute  la  nuit 
Ps  "de  » °e  de  fes  armes,  pour  faire  voir  qu’en 
F'vîn  ?r  toml1"6  ^ affrontera  toute  feyrte  de  dan- 
Hjfç  à tire,°  3ttre  Poul"  ies  f,ens:  ü Paffe  ie  j°ur 
Wfç!’  après aV66  6U-  ^ ® d’autres  exercices  mi. 
aire  A à pren'i110*  ü fe  divertit  plufieurs  jours  à la 
%|,luit jotirs /p ^’*utres  plaifirs,  (car  cette  fête 
? Vr^ot  b;  ■??  femmes  & lès  gens  étans  ma- 
[te  '*  Pofiè rl , 1 ea>  8c'  mettant  alors  au  jour  tout 
'tts  j,e  lui  çf’  dans  le  monde.  Cette  fécondé 
obijrte  Pas  tant  que  la  première  ; car 
•es,  ®?e  il  2e  de  faire  des  préfens  , au-lieu  qu’à 
lui  “i  dans , re.Çoit  & même  d’aifès  confidera- 
°HcljCff  pe,  tl  ? luite  il  a envie  d’aller  à la  guerre, 
* **.  cen1S  (^e  fairc  porter  devant  lui  deux 
Ç.  jf°rtc!  LUc  Perfonne  n’oferoit  entreprendre 

l’a,,  , étre  r Ctre  fà  les  Gentilshommes  qu’on 
■c*  j °n  ne  pUr  cette  Côte , mais  il  eft  cer- 
Cîr  Pfenf  f*as  ^cs  comPter  parmi  les  No- 
mment perfonne  ne  peut  s’anno- 

blir 
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blir  foi-même  , il  faut  être  né  Noble»  °ü  , 
par  ceux  qui  ont  le  droit  de  le  faire  > ce  y 
que  à ccs  gens-ci  ; 'la  plupart  font  d’en^, 


'iH 


à cette  dignité  que  par  l’argent  qu’ils  o1’  |jl 
8c  tous  ceux  qui  ont  allés  de  bien 
même  chofe  8c  s’élever  à ccs  degrez  “ cf;l 


111  Wi.it  I.UU1C  ce  b WiCVCi.  U Ctb  UWgi'--  gjl' 

Outre  cela,  un  homme  qui  cil  véritable  ,j 
blc , fera  toujours  prêt  à iërvir  fon  Roi  2e  cj  j 


au-lieu  que  ceux-ci  fe  mettent  fort  PeL1  . 
de  leur  Roi,  8c  ne  penlènt  qu’à  leur  ncg°',ÿ 
pendant  on  prétend  que  ce  foient  des  G*  J 
mes,  j’y  confens , 8c  j’en  aurai  même  F >i 
neur,  ayant  eu  plufieurs  années  de  fuite  ü.f;.j 
Nobles  pour  valet , fans  avoir  jamais  re  I 

no^leffe-  . 0 . . , Aem 

Le  quatrième  8c  cinquième  ordre  de  o 


compris  fous  Je  nom  de  gens  du  coint*1 


fclaves,  on  pntend  facilement  ce  que  c 


pas  nece flaire  que  j’en  donne  une  plus 


plication. 


Je  parlerai  tout-à-l’heure  des  diverti*! 

rïfli-o,  Rr  filiale  Jnnf  . .1 


Negres , 8c  quels  font  les  principaux  - .y 
dont  ils  fe  fervent.  Mais  il  faut  vous 


cela, que  les  Nègres  bâtiflènt  leurs  mah^V 
villages  fans  prendre  garde  fi  c’eft  dans  y p 
agréable.  Nous  regardons  toujours  J*  J 
nous  voulons  bâtir  clt  dans  une  fituaO^’jp 
s’il  a une  belle  vûë  , s’il  y a des  promcl1’p 
s’il  y a auprès  quelque  beau  canal , où 
paflènt  d’une  ville  a l’autre  , non'lèulc11'  y 
le  plaifir,  mais  auffi  pour  la  commodite,^y 


que  ces  gens  greffiers  8c  ftupides  vofl* 
dans  des  endroits  infertiles  & très  - dc-J-l{' 


quoiqu’il  y ait  ici  ailés  de  belles  valleesyt* 
tagnes  couvertes  d’arbres, 8c  de  rivières*  f 
blés , mais  tout  cela  ne  leur  donne  au**11 


Ntt,, 
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fnnCf  *a  mêrae  indifférence  dansles  che- 
tortue P°Ur  allcr  d’un  !ieu  à un  autre., 
hü„-Cllres,  U,  ’r  Ciuc  ce  Qu’üs  pourroient  faire  en 
pitri^’on  lp„  'G?t-ob%e2  d’y  en  mettre  trois; 
«ta ic  comnipr  fa.iic  voir  ce  defaut , 8c  qu’on 
fet  Jamais ■ f*;1!  Plut  y remedier,  ils  ne  le 
Ns  faits  d>,  aid®nt  les  chemins  comme  ils 
ff.  Us  de  .aboid  > quand  il  leur  faudroit  deux 
[p0lJr  C1I1PS  Pour  allcr  où  ils  veulent  al- 

W £>  de  de  ieürs  inftrumens  de  mufique, 
tor3  u'ttrès  Rieurs  fortes,  mais  qui  tous  font 
k dei  d»nt  n saêreab!e  j les  principaux  font  les 
Pts  ats  d elP„]Us  vcn°ns  de  parler)  qui; font  faits 
SuelnPhaüt  & pefent  jufques  à trente  li- 
re rf  d’un‘ , r°ls  plus.  Us  gravent  fur  ces  cors 
r,°,trinie  ou  d’un  animal,  mais  li 
fer.  'j^al  0u’1u  °n  ade  la  peineàdifcerner,fi  c’eft 
fc  j y a auf n bomme,  qu’ils  veulent  repréfen- 
ftit  f *a,ig  de  °Ur  du  ëros  bout  des  cordes  noir- 
fec  D,”l0u,t0n  011  de  poulets  , 8c  à l’autre 

S Ip  s plaifi  ârre*  P?r-où  ils  ioufflent ,.  8c  font 
Shtj s.  tQns  » *?tc  mufique  : ils  obièrvent  pour- 
d le(lr“- ta  mefurc,  Scies  changent  même 
% S cOrs,  q a.lc  > üs  jouent  quelquefois  des  airs 
5 C De  font  lj  Quoiqu’ils  ne  plaifent  pas  beau- 
Si;' tc  quq;  Pourtant  pas  de  peine  à entendre, 
llj  • Pas  ncccflairc  de  fe  boucher  les 

K**  OUtrp  . , , 

St  j Pour  1 Ce  a des  tambours , dont  il  y en  a 
Su  ?5  ar'brc.e  mo'ns  de  dix  fortes  ; la  plupart 
Sttç  ll)Outo  Creu^2  > couverts  d’un  côté  d’une 
tW nt  iitr  u n’  ouverts  de  l’autre  côté,  qu’ils 
'jf,  j’t  amp  tcrre  comme  les  timbales,  6c  qu’ils 
‘%4  lls  l)att,au  cou  loriqu’ils  font  obligez  de  par- 
Ctl  cos  tambours  avec  deux  bâtons 

c de  marteaux , ou  bien  avec  un 

bâton 
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bâton  droit  & avec  une  main  ; mais 


Hû 


maniéré  qu’ils  les  battent,  le  bruit  en  cA ^ 


agréable;  & ce  qui  incommode  le  plus, 
battent  le  tambour  8c  Tonnent  du  cor 
temps,  fk  afin  que  le  concert  Toit  plus  eP ^ 
ble , ils  ont  un  petit  garçon  qui  bat  Tafs 
fer  creux  en  dedans  avec  un  morceau  de 
qui  cft  encore  plus  inTupportable  que  *Ê/ 
cors  ou  des  tambours.  Ils  ont  invetj^ 
quelques  années  une  Torte  de  petits  taïub0  p 
font  couverts  des  deux  cotez  d’une  Pe3ü!ci 
ont  la  figure  d’un  clepfydre  ou  horloge  T.i 
le  Ton  de  ces  petits  tambours  eft  à-peu-Pr|,t 
blable  au  bruit  des  pots  dont  les  enfans  j 
fent  pendant  le  Carnaval , excepté  qu’il5  j 
autour  de  petits  anneaux  de  fer  , qui  je 
gent  un  peu  le  Ton.  Je  n’ai  pas  cnvic 


„ . Je  n’ai  pas  envi® 

1er  de  tous  leurs  autres  inftrumcns  , ü5 


lent  pas  la  peine;  j’ajouterai  feulement^ 
encore  un  certain  infiniment  conlïftant  $ 
creux  en  dedans,  large  comme  la  main  ^ J 
tre  fois  aufii  long,  qui  a cfepuis  un  bout  y 
à l’autre  un  petit  bâton  courbé  , autou5 


, - - , 

ïls^appliquent  cinq  ou  fix  cordes  , de. 


reflèmblc  à une  petite  harpe  , ou  aux  |fl  , ^ 
de  mulique  dont  Te  fervent  aujourdhui  lc’]Sr 
iclon  ia  delcription  qu’on  rn’en  a faite  i ! 
point  d’inftrument  dont  le  Ton  Toit  plu5  u / 
celui-ci.  Mais  c’eft  allés'  parlé  de  lcUfS  ,j‘ 
mens  de  mulique , parlons  préfentenic^ 
chofe.  J 


Ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  louable  F5 


j “i  uuuvc  uc  puis  louaui^  » ^ 
Ncgres,  c’cft  qu’il  n’y  a point  de  pauvre5 1, 


w u U y u punie  uc  pauv* 

îent  mendier  pour  vivre  ; car  quelque.  J*Ll  ^ 
qu’ils  ayent,  ils  ne  font  jamais  réduits 
cité  ; en  voici  la  raiibn.  Lorfqu'un  ^ 


eue  ; en  voici  ta  raiton.  Loriqu  un  * p:; 
peut  vivre  de  ce  qu’il  a , il  s’engage  à fi1  f| 


Mil 
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Ss^Sïinelbrnme  d’argent , ou  bien  lès  pa- 
t|j  “'-avec  il  eft  dans  la  neceffite'. 

%'Ceiîàire  Vrï  S T enSagé,  lui  donne  ce  qui  lui 
tv,Cc  Qui  1 f „r  lon  entretien  , à condition  qu’il 
N ordonné  . ce  qui  n’efï  pas  tort 

qifj.*  Qu’à  c!'l.n(l  ici*t  nullement  l’cfclavage;  car 
L.  a befoin  T f°?  maître  avec  les  armes,  lors- 
>vV  ftrnc  1 ui  * travailler  dans  le  temps 
k \ H n’y  Ta  grams  * à-peu-près  autant  qu’il 


t|e  I *1  n’y  , J ° ! “ w auiaiit  qu  U 

b,,'5  tiee/n-  . 0lje  point  de  véritables  mendians 
tC  >1  y 3 ,Uc  oblige  à demander  l’aumone  ; 
ü1tea;  * Un  ’ J ’• 


y ^ v O'  — >••»«*,*  * auuiuut  ) 

un  très-grand  nombre  de  mendians 
an'  honte  " " 


W’il,?11  diJ^r  ho,me  & /ans  honneur , 8t  on 
y " *e  fQtlt  lans  faite  d’injuflice  aux  Nègres  , 
SAfcs  an  généralement  ; il  n’y  a pas  me- 
ta 3Cr  de  fnU  ^°l  ’ clu'  n>a  point  de  honte  de 
1 “r  Un  f rt  Petites  choies,  qu’il  pourroit  ache- 
hj,s  k r,  “u  ou  deux  ; ils  font  tous  lî  impor- 
\ eür  h,,_  °ntez  . qu’on  ne  peut  s’en  de'faire 
O51  les  aCrnei  <luel£luc  chofe , St  tout  ce  qu’ils 
VNOiqy^ommode.  1 


Jc 


frjir lcrirnjyec^te  Lettre  foit  déjà  ailes  longue,  JC 
kçl*  Vous  y®  cncore  d’écrire,  St  avant  que  de 
t'iaif  Sens  au'?1  *a  defeription  d’une  certaine 
i'  e > °iUi  font  d’un  naturel  tout  extraor- 


i'on  5 oa  j ■*  1 lont  d un  naturel  tout  extraor- 
%h,  °e2li..iesl.aPPelle  Tapoeyert  ou  Mulatt  ; 
{!lp  htic  Européen  8c  d’une  Negre,  ou  bien 
% r'ée  'h  une  Mulate.  Cette  race  bâtarde 
‘5  “tient  »,  Ute  l°rte  de  méchantez.  8c  de  vices', 
r<:^^C/Cs!«Negres  plus  que  nous;  ils  ne 


'%  rnê  "egrcs  pius  que  nous;  lis  11c 
\| qü.j,  ®e  les  uns  aux  autres;  8c  on  void 
e Uotn  j rnaT’ent:  enlemble.  Ils  fc  don- 
tat  r<îs  qne , tc  Chrétiens  , mais  ils  font  aufîi 
kc,  bljq  es  Negres.  Les  femmes  s'abandon- 
nât jtSllicnt  Ir'enl  aux  Blancs , & un  peu  plus 
5 ti0lll  9UX-  ^eSres  j je  nc  Içautois  leur  don, 
C1'J' leur  convienne,  £c  tout  ce  que 
G j’ca 
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j'cn  peux  dire  , c’eft  qu’ils  font  1’ccume  de 
& des  Negres,  8c  l’égout  des  vices  des  ^ 
lions.  Les  hommes  nous  fervent  en  clu  .js 
Soldats,  & l'ont  habillez  comme  nous;  "jf 
femmes  s’ajuftent  d’une  allés  plailante  a 
celles  qui  ont  un  peu  de  bien  portent  «c?  c<f\ 
fes  de  toile  fine , & par  deflus  un  pf11 Jp" 
court  de  ioye  ou  d’autre  étoile,  qui  n 
manches  , Sc  qu’elles  attachent  par-îiefldj  jf 
les  avec  une  bande  large  ; elles  ont  plul^ 

J 

. _ i.] 

haut;  elles  attachent  ce  bonnet  avec  un  ra 


nets  fur  la  tête  , dont  celui  de  deflus  dj 
de  foye  , froncé  par  devant , 8c  ron 


fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  la  tete 


J 


. K 

plJgS  J 

que  leur  tête  a une  plaifànte  figure.  D ^ * 
habillées  par  en  bas  comme  les 
grès,  8c  celles  qui  n’ont  pas  beaucoup  “J 
ne  different  des  Negres  que  par  leur  v 
étans  nues  comme  elles  depuis  la  ce> 

Ces  gens  balànez  font  déjà  allés  laid5 
jeunefle,  mais  quand  ils  vieilliflent , ils  “c  Br  f 
li  effroyables  qu’on  pourroit  s’en  lèrvir  p m]: 
peur  aux  petits  enfansjfic  li  un  Peintre  v0  ,tc 
préfenter  l’envie,  je  lui  conléillerois  de  preI. , te! 
Mul.itte  pour  modelle.  11  leur  vient  avec  1 ,CS 
des  taches  blanches , brunes,  8c  jaunes  lu* 

& reflcmblent  en  cela  aux  tigres  , 
ils  ont  beaucoup  de  conformité  avec  ce5  11 


par  la  malice  qui  leur  eft  naturelle, 
dirai 


■ • i C 

Mai5  Lis 


irai  pas  davantage  , de  crainte  qu’on  ne  |)( 
ne  que  je  fuis  prévenu  contre  eux  ; car 


fuis  point , & je  fuis  perfuadé  que  ceu*^.^ 


noifl'ent  leur  vie  avoueront  qu'ils  ne  ® 
qu’on  en  parle.  Autant  que  j’ai  de  chagn.  fl( 
obligé  de  loufti'ir  la  compagnie  de  cett^,[js‘j 
gens,  autant  aurai-je  de  plaifir  lorlque  d i 


- 
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j’aurai  le  bonheur  de  vous  affûrer 
uche  que  je  iuis  8cc. 

de  la  neuvième  Lettre, 


Dixieme  LETTRE. 


* /. 


riei/yC  'pon  des  Negres  , & de  la  va- 
o-ni  epHp.n  y trouve  y de  l'opinion  qu'ils 
iion  quatre  fintimensfur  la  créa- 

it l 6 l'^omme  > ta  maniéré  dont  ils 
<!  [effffermens  ; les  demandes  qu'ils  font 
fré*  Idole,  & les  tromperies  de  leurs 
font >SS  ^-deffus;  comment  & pourquoi  ils 
cCn  C!d’e  miverfel  en  de  certains  temps\ 
« lpe  ferfinne  a fin  Idole  particulière , 
de  p°?netir  de  laquelle  ils  dedient  des  jours 
rjHz  C/e'  & lui  offrent  des  facrifices  ; par 
*nti >/ 1*  degrés  pourraient  être  plus  facile- 
dej  fffvertis  au  Cbriflianifme  ; vian- 
*dole^endu'ês  ; ce  qu'ils  penfent  de  leurs 
ïieurfi  des  recompenfis  & des  peines-,  le 
frur  > 0 ' ^ adultéré,  ÇT  c.  n'ejl  pas  tenu 
diVg*n  feche'  parmi  eux  , & pourquoi; 

s fintimens  au  fujet  d'une  autre  vie; 
Cli'a.^  ex‘raordinaire , qui  demeure  bien 
oitx  1 dans  le  Pays  ; les  Negres  croyent 
}arit  Sorciers , au  Diable  , & aux  ap- 
°n*  d'ejprits  ; comment  ils  exorcisent 
G 2 'le 
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le  Diable  -,  il  rfy  a que  deux  jofi' ’J^j 

1$ 


fête  connus  far  mi  les  Negres  ; ^ y 


rence  qrfils  mettent  -entre  les  jofrf* ' ,1 
reux  & malheureux  -,  ils  font  sè- 
ment fuperftitieux  j exemple  de  cel #• 


Monsieur. 


* If*  • 1 1 

a derniere  Lettre,  que  je  vous  écrivis  ■/ 
J ctoit  , ce  me  fetnble  , rai(onnablernc)  1# 


gue 


& lî  je  voulois  m'étendre  fur  la  raide<c(f 


j’airefolu  de  vous  entretenir  prélèntement  < (v 
ci  ne  le  lèroit  pas  moins  : car  la  Religion  y 
grès,  dont  je  dois  vous  parler,  me  fourni r 

12  V 


de  matière  pour  compoler  un  Livre,  vu  la 


9. 


variété'  qu’on  y trouve  par-tout  j il  n’y 
village,  ni  de  famille,  où  il  n’y  ait  de  la  ü tf{ 
ce  pour  leur  Religion  : mais  il  me  femble  1 j 
la  ne  mérité  pas  d’être  particulariÊ  ; ain»Jÿ 
lerai  de  la  Religion  qui  leur  eft  commune  > 


quoi  ils  s’accordent  le  plus,  f {0f. 

Les  Negres  qui  demeurent  fur  la  Côte  1 
pour  la  plupart  un  feul  £c  vrai  Dieu,  au<3  rf 


pour  la  piupa: 
attribuent  la  création  du  ciel  , de  la  terre 
mer , & de  tout  ce  qui  y eft  contenu  : ' 11 


pendant  ils  le  croyent  d’une  manière  fort  ÿ , 

<?T  m’am  Mnl-  A,lAÂr»  I*  A.Î  H/Q1/»  ' 1 ] S 


St  n’en  ont  point  d’idée  diftinéîe  ; ils  ^ ÿ 


tout  de  même  que  tout  ce  qui  a été  crée  p t f 
fervé  2c  gouverné  par  le  Créateur.  Us  0 ? ^ t 


cette  croyance  imparfaite  d’eux-mêmes,  cls ff 
l’ont  pas  reçue  par  tradition  de  leurs  A*1  . ;• 
mais  uniquement  par  leur  fréquentation  3 y 
Européens,  qui  ont  tâché  de  la  leur  impriff'jL^ 
à-peu.  11  y a deux  raifons  qui  me  cot)*1, 
dans  ce  fentimeut  ; la  première  , c’eft 
font  jamais  de  Sacrifices  à Dieu,  ni  ne  l’in" 
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Ws  affl'A^C^0'ns  ’ mai'3  s’atire^'ent  dans  toutes 
fès  c mi£cions  à leur  Fetiche  ( j’expliquerai  ci-a- 
'i'M's  ,.tltC|Ue  c’eft  ) & le  prient  de  faire  réülTir 
^Utim  rifcs  5 la  iccondc  , c’efi  la  différence 
r 1 t,0n-  Cns  5U'*^  y a parmi  eux  au  fujet  de  la 
f^ent ! car  « y en  a un  affès  bon  nombre  qui 
aujourdhui  que  l’homme  a été  créé 
:Vcs  ’ ^c'e^  une  Çroflè  aragnée)St  il  s’en  trouve 


' Uns  qui  fbûtiennent  ce  fèntiment  avec 
'•rçjtj-  d’opiniâtreté.  Les  autres  attribuent  bien 
^tiiea\*  Dieu  , mais  voici  comment:  pour 
Mi  a °u  genre  humain  , ils  croyent  que  Dieu 
0l,  c°mmencement  aufli-bicn  des  hommes 


O® 


?e  des 

v°ulans  par-là 


;°i4ç  ues  Blancs  pour  peupler  enfcmble  le 


prouver  que 


leur 


origine 


lÇ0fe  '^Ucienne  que  la  nôtre  ; £c  pour  fe  faire 

i,Voir°pS  ’ Ravoir  ou  de  poiléder  l’or  , ou  de 
,S  ai)lre  Sc  écrire;  6î  comme  Dieu  donna  le 
JJit  »,  x Noirs , jis  choilirent  l’or  * & làiflêrent 


jrdé  Ce^us  d’honneur , ils  difent  que  Dieu  ayant 
• 1 3*  (j0  deux  efpeces  d’hommes , leur  propofa 


, iio  V.UU1U1 

ici^;°  la  connoiflance 


tJ’eiiii-  acc°rda 
^ *lle  SU’il« 


des  lettres;  ce  que 
mais  qu’étant  irrité  de  cette 
avoient  pour  l’or , il  refolut  en 


X4;»PS  que  les  Blancs  domineroient  éternel» 
l?>ic  (j>  p | eux , Sc  qu’ils  léroient  obligez,  de  leur 
,;°ainic  c‘aves.  11  y en  a d’autres  qui  croyent  que 
(j5  Préfe  11  a pas  été  créé  de  la  même  figure  qu’il 
ip^Mes.  ’ Iri‘''s  qu’il  s’ell  fait  une  tranfpofition  de 
15  lotit  b *v  de  des  membres , qui  n’étoient  pas  ou 

«UftP  lentement. 

tai  que  j’en  ai  trouvé  fort  peu  qui  fu fient 
G 2 dans 


* , 

VV's 


3 


tfciT'  >eUt¥êres  fe  vantent  qu’il  ne  fe  trouve  d’or  que 
«Ojfl.1  lire  y*  ? fc  quM  n’y  a point  de  Negtes  qui  fça- 
V>ce  H.u,cc'ite  ; 


de  forte  qu’ils  n’ont  d’autre  con- 
ij  qu 

que  nous  leur  tarions. 


tir  les  ,j*'niuï  du  monde,  que  celle  qu’ils  peuvent 
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autre.5  ^ 


dans  ce  fentiment  ; mais  il  y en  a d’stp1 


croyent  que  les  premiers  hommes  font  f°rtL 


. • ré1' i 

trous  foûtcrrains  8c  de  puits,  comme  on  F ^ 

encore  en  faire  voir  un  auprès  de  nôtre  for1  “ S 
dans  uu  grand  rocher  fur  le  bord  de  la  111 

IP  UnltlAf  C MtVirlrtPf  ♦■/"«îr  ]/ir  1/infi'iMani1  rl/’S  * IA' 


je  voulois  rapporter  tous  les  fentimens  des  3 J 


au  fùjetde  la  création  , 8c  les  differentes  Ÿ j 


qu’ils  ont  du  foleil , de  la  lune  , 8c  des  éto^jÿ 


vous  cnnuyerois  par  ma  longueur;  j'ajoûte 


ra> 


w - •'  d? 

lement  que  le  Pere  /(ircher  n’auroit  pas 
» leur  faire  croire  qu’il  y a des  hommes  03  ■■ 


planètes,  ou  du  moins  dans  la  lune  , car  ils 
ginent  y pouvoir  diicerner  un  homme  liu‘ 


tambour. 


J’ai  promis  d’expliquer  le  mot  Fetkhe, 


que  je  vai  faire  ; 8c  comme  il  a plufieun 
cations , il  fout  les  débrouiller  un  peu.  ^ . 
Fendue  , autrement  Boffum  dans  le  lang3®’,  £ 
” . . .....  u||s., 1 


Negres,  vient  du  nom  de  leur  Idole,  fj.u 


pellent  aufli  BojJum.  Lorfqu’ils  veulent  facr 
leur  faux  Dieu , ou  apprendre  quelque  cho^  f f 
ils  fè  difent  les  uns  aux  autres,  F ai  fins  Fd>1 'J 


. _ “““  ^ ‘“““i  ^ - , g, 

qui  veut  dire,  Fasfins  le  culte  à l' home  ut  " fi 
Dieu  , (fi?  voyons  ou  entendons  ce  qu'il 
Tout  de  même,  lorfqu’ils  ont  reçu  quelt|l,ec(,' 
de  quelqu’un  , ils  font  Fetiche  pour  s’en  ver'ê j1 
voici  comment  : ils  portent  quelque  viande»^'1 
ou  autre  choie  à leur  Fettcheer  ou  Prêtre  poj}1^ 


re  conjurer  , après  quoi  ils  le  répandent  ^ 
fçavent  que  leur  ennemi  a accoutumé  “ ■' 
croyans  fortement  que  s’il  vient  à toucher 
iès  conjurées,  il  mourra  en  peu  de  temps» 


qui  craignent  cette  conjuration  venans  f 
lieux  où  ils  apperçoivent  qu’on  a voulu  y ^ 
dre,  fc  font  porter  par  de  dus,  afin  de  nef°]i(0fi 
cher  ce  que  l’on  a répandu , car  alors  ils  Ç , |? 
que  cela  ne  peut  foire  de  mal  ni  à eux  111 


1 


D 
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3 été  n'a^ai’î;  de  vertu  que  ^ur  ccux  Pour  qui 
C'eHt.  q Preparé,  & encore  faut-il  qu’ils  le  tou- 
? encore  beaucoup  plus  honnête  que 


WtJfa>  l"*.  autrefois  de  quelques  Italiens  , qui 
•^ir0rt  bien  l’art  d’empoifunner,  & qui  pour 
- d’ev  'eurs  ennemis  ne  font  point  diffi- 


- °nneï  °ler  ^es  innocens  au  danger  d’être  em- 
"'^“derois  mieux 


^ je  ,/'■  P°ur  parvenir  à leur  but  ; je  vous  avoue 
«*»«*  point  ces  Fétiches  Italiennes , 8c  que  je 
îh.i  utoderrvie  de  celles  des  Nègres, 


*)' 


**14  uw  U1U.UA  vas-  V.V.11V.O  uv.g  * ' '■Jj1 

û fon  I?e  c^cs  feroient  préparées  pour  moi. 
n f déc-''  1 nié:ne  chofe,  lorlqu’ils  ont  été  volez, 
CN  fesC  °Uvr'r  par -là  le  voleur  8c  le  faire  punir 
ï Vo??r'tes  > ds  croyent  là  fortement  cela,  que 
(rit]  leur  produife  cent  exemples  qui  prou- 
i^iiiQ  °atrairc,il  eft  impolTible  de  leur  orer  cette 
f ^ ils  trouvent  toujours  quelque  prétexte 
é ne  réüflit  pas  comme  ils  l’avoient 
on  furprend  quelqu’un  à répandre  de 
.SUeC0  ^°n  jurées , il  eft  puni  fort  feverement, 
l'J'ls  q * c,ois  même  on  le  fait  mourir,  à moins 
' 1 Per^.-  faftènt  pour  découvrir  des  voleurs, ce  qui 


$5.- 

«cVHs 


choft 

Si  1 


rttiis 


V’  aUlf  atoutie  monde.  Les  lèrmens  s’appel- 
» 1 Parmi  eux  faire  Fettche  > car  lorlqu’ils 

JCtltde  Ccord  ou  une  alliance  cnlèmble,  ils  fe  1er- 
% 


ftn,  exprefiion,  Pour  confirmer  cet  accord 


>i  « , 


fifi 


fi  je 


P Cilt"  n *'  arrêté  par  cet  accord , 8c  tous  ceux 
\ %ünD  a cet  accord  font  obligez  d’en  boire. 
fi}  ièce,  -ays  s’engage  pour  une  lomme  d argent 
J'ge-i  ,Urir  un  autre,  les  principaux  Chets  lont 
h be,  boife  la  boiflon  du  ferment , 8c  dilcnt 

C^‘  J»  nt  1 Q“e  Lt  Fet,cie  n0M  mou‘ 

^ * le  nJ^s  n'aidons  à pourjtttvre _ l'ennemi 
et ruire  entièrement  , 

G 4 


s'il  eft  pojfible. 

Mais 
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Mais  il  y en  a tant  qui  ont  violé  ces  Certü^'^  t 
ne  s’y  fient  plus  guère  -,  outre  qu’ils  peuvel 
qui  elt  ailes  fingulier,  le  faire  dégager  l!5 
ferment  ; ils  reçoivent  l’argent  de  ceux  clUjj  ■' 
demandent  du  fecours,  & font  le  contraire  . ; 
à quoi  ils  s’e'toient  engagez.  Comme  il* 
ferment  devant  un  Teticheer  ou  Prêtre,  il*  cf.e  1: 
qu’il  a la  puiilàncc  de  les  en  dégager , yé 
mettre  en  liberté  de  faire  ce  qu’ils  veulent-  J 
jne  direz  que  cela  fent  fort  le  Papifme  , jtf.  ÿ 
mais  la  chofe  cft  pourtant  comme  je  la  diS-.jp 
Kegres  font  devenus  fi  ruiez  depuis  quelque1  jf' 
que  lorfqu’ils  doivent  confirmer  par  fern'^  .p 
alliance,  ils  font  boire  premièrement  au  ?c. / 
delà  boiffon  du  ferment,  & jurer  qu’il  t 
la  Vetiche  lefajfe  mourir,  s’il  dégagé  une  oej 
lies  du  ferment  , fans  un  commun  coo(eO}e^  f 
& les  alliances  confirmées  de  cette  raanicl 
été  la  plupart  fidèlement  obfervées.  Qu®  1 p 
me  demandez  , quelle  opinion  ils  ont  t,e  J 
qui  font  un  faux  forment  ? Je  vous  repon*  > y 
croyent  que  la  boilfon  du  ferment  qu’ils 
les  fait  enfler  & crever,  ou  que  du  moins  ns  i 
rent  dans  peu  d’une  maladie  langui flàn^j.f 
croyent  que  la  première  punition  arrive  PLÿ 
lierement  aux  femmes,  qui  étans  acculées  d <. 
terc  font  obligées  de  fe  purger  par  ferment  < ) 
s’il  m’efl  permis  de  faire  cette  comparai^11  ’ji 
boiflbn  du  ferment  en  ce  cas -là  rcflernW4  J 
aux  eaux  ameres  ou  aux  eaux  de  jaloufi®’  jjt 
donnoit  aux  femmes  fous  l’ancien  Teftatn®** 
qu’elles  étoient  aufli  accufées  d’adultere.  _ s 
La  Religion  des  Negres  m’a  conduit  ifll®® £ é 
ment  à leurs  formons , & comme  le  fer me®  rf 
une  partie  de  la  Religion  , il  faut  en  parler  * 
re  un  peu  plus  au  long.  Lorfque  quelquUy 
accufé  de  larcin , & que  les  accufàtions  11  s 
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la  L ^8  f]  • ' * 

“oillon  !?lres  ’ *1  faut  que  l’accufé  fe  purge  par 
'vie*  , 11  Arment,  fè  lèrvant  des  mots,  cjue 
' -fl  { ® rapportcr , One  la  Fe  fiche  le  fajfe  mourir 
■ f * Ce  dont  on  l'accujè.  Il  y a plulieur* 
t ''  Pat!' 6 • e fermcnt  parmi  les  Ncgres , mais 
:r°P,  g,  '-Crai  pas  de  toutes.  Je  vous  cnnuyerois 
] ti'eij  nie  fairois  trop  de  peine  à moi.même , 
j Plus  p |PP°rterai  qu’une  , qu’ils  tiennent  pour 
c4ns  les  , jCi',î'e''e  > 8c  dont  ils  ne  fe  fervent  que 
0n>tï|ent'Ol'CS  de  1°  derniere  importance.  Voici 

li  ^aclue  f ^ ^â't* 

tfre  &;  c Fef,chetr  ou  Prêtre  a fon  Idole  particu- 
Jj  Part  d’une  «taniere  particulière.  La 

-C  “oi5  rP  n ,.ent  cn  ceci  ; iis  ont  un  grand  vafe 
?els  g -i  111  P1*  de  terre,  d’huile  , de  fang  . d’oïïe- 
r Ve0x  0lBnies  8c  de  bêtes , de  plumes  , de 
s rtaùlcè  Cn  1,11  mot  de  toutes  fartes  d’ordu- 
de  n 5 enfemble  ; ils  n’en  font  point  d’image 
^ s fe  v-u^'  ma‘s  ’fe  fe  Jaiflènt  l’un  parmi  l’autre 
Vjp1*  devsn°u  Celui  qui  doit  faire  fer. 


çjç  V-CiUl  V.JU1  UUll  14I1C 

^ ant  cette  Idole , vafe  porter  vis-à-vis  du 
(c  ,eniande  au  Prêtre  le  nom' de  l’Idole,  à 


f lrêtre  i , ® j’ai  déjà  dit  ) que  chacun  en  a une; 
çjJ1  Oon,  ^ j a>'ant  déclaré  , il  appelle  l’Idole  par 


fep 

‘ n^feh 

ti’  c°Ufirn  ^ 'u*  raconte  au  l°ng  ce  qu’il  a deflèin 
, ®feérVr.!llCl'  par  ferment , en  la  priant , que  s’il 
jffes  Cc|  Pas  _lbn  ferment , elle  le  farte  mourir  : 
-Pfeit  p0À  , fait  le  tour  du  vafe  , 8c  s’arrête  où  Ü 
. Ct|t  ; c d’abord  , failànt  encore  le  même  fer- 
p c Piêtr,^u  *l  feù  une  troiûeme  fois.  Enfui- 
8t  en  e Prend  un  peu  de  ce  qui  eft  dans  le  va- 
j.fej'es  j r°ttc  la  tête,  les  bras,  le  ventre  , 8c  les 
, îfent  (;er  Cefei  qui  a fait  ferment  , enfin  il 
„°‘s  fois  Pend«  au  - deflus  de  fa  tête  , le  tourne 
J1  <d°igt  d ^ fe‘  coupe  un  morceau  des  ongles  à 
ÏCP  dçec  e chaquc  main  £c  de  chaque  pied  avecuo 
evcux>  8c  met  le  tout  dans  le  vaie  où  de« 
G j meure 
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meure  l’Idole  , & alors  le  ferment  eff  confié  I 
folenncl. 

De  plus,  lorfque  les  Negres  veulent  co^  ^ 
une  guerre,  ou  entreprendre  quelque  neg°  Jpn 
que  voyage  , ou  quelque  autre  choie  in’P0  0 
ils  vont  premièrement  chès  leur  Feticheer?0  y\0 

-1  l*T^rvl#»  fi  loiirc*  Mr] 


leur  donne  ordinairement  bonne  efperance  1 .•/ 
prédit  rarement  du  malheur;  de  forte  qu’Üs  Cjjt  1‘ 
aveuglement  tour  ce  que  le  Fettcbeer  leU{..fj<# 
la  part'  de  l’Idole  8c  ne  font  nulle  ü' Jf 
d'executer  ce  qu’il  leur  ordonne  , c’eA*2.^ 
d’offrir  à l’Idole  des  moutons , des  & Jp 
des  poules,  des  chiens  , des  chats,  8c  queÂ,s^ 
des  habits , du  vin,  8c  de  l’or,  ièlon  les  bel  ^ 
l’inclination  du  Prêtre;  car  il  prend  tout  CÉ|eSt>1 
lui,  St  ne  donne  à l’Idole  que  l’ordure  St 
yaux-  des  animaux  qu'il  facritie; le  làcrifiee  y 
fèrvant , outre  l’argent  qu’il  faut  lui  donnp  y, 
recompenlèr  du  peu  de  peine  qu’ils  prend  i 
loger  l’Idole.  ^ |uj  t 

Lorfque  le  Prêtre  veut  complaire  à ce,re0 
vient  interroger  l’Idolê  , il  le  fait  en  fa  PTfy0 
& cela  de  deux  manières  ; ou  bien  par  un 
d’environ  vingt  morceaux  de  cuir  longs  Sc  et  t j1 
au  milieu  dcfquels  ils  lient  de  ces  choies  , °° 
dit  que  l’on  rempliffoit  le  vafe  où  eft  l’Idotè’  jÿ 
quis-unes  de  ces  choies  prc'lâgent  bonheur, 
très  malheur.  Le  Fettcbeer  jette  plulieurs 
faifeeau  en  l’air,  8t  lorlque  les  chofes  qui  pr 
bonheur  fe  rencontrent  Ibuvent  cnfenibl^  > J\ 
prédit  un  heureux  fuccès  à celui  qui  i 
l’Idole.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  y 
l’adreffe  de  faire  approcher,  quand  il  veut, 
êeaux  de  cuir  les  uns  des  autres,  St  *’•  , “ 
que  1 Idole  prédite  du  malheur  , cela  i11 
Prêtre,  qui.  veut  obliger  par- ia  «élu*  ‘1  / 
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b°^aie  fi  Îuj'0  ®,^a're  encore  plus  d’offrandes  ; 
b et  Par  i'  ' ^to*t  en  colere,  & fallût  l’ap 


Par  r v'LUiL  en  ^.uicjc,  c*.  u i«umi  i 
r-'Qn,  a ’ am*i  Monfieur  le  Prêtre  a une  double 


f5Pdre  1°n<c  maniéré  d’interroger  l’Idole,  c’eft  de 
ai‘s  compter  de  certains  noyaux  de  noix 
jN  j1s  * de  les  laiflèr  enfuite  tomber,  après 
jjlr  ou  -eS  Comptent  pour  voir  fi  le  nombre  eft 
f eflè  ',mPair  • en  quoi  les  Prêtres  ont  une 
j5‘tc  crQ-  mirable.  En  un  mot  ils  ont  l’art  de 
t5  ^ c)t!rC, tout  ce  qu’ils  veulent  à ces  gens  credu- 
Cttte  Cre,s  enrichir  à leurs  dépens;  la  raifon  de 
I"çnt  f0  <lu  ita  eft,  que  les  Prêtres,  qui  ordinaire- 
>7ütderufeZ  fripons  , ont  la  plus  belle  oc- 
i>et;  u monde  de  les  tromper  & de  les  aveu- 
W d leurs  prédictions  ne  le  trouvent  pas 
r.5Pîs  k-’  ds  fc  l'auvent  toujours  en  dilànt  qu’on 
^ 'lUe  p?Cn  °bfervé  tout  ce  qu’il  falloit  obferver, 
^ cr>  e'tant  en  colere  a donné  un  mau- 

?F  °n7.S'  °n  cr°id  d’abord  cela  aveuglément. 


JNiy  .accufe  jamais  les  Prêtres  de  menionge , 
Sj0u  c>ne  tout  le  Pays  periroit,  ils  fe  juftifient 
H^°ns 'r  e*nernent  » 8c  s’il  arrive  que  leurs  pré- 
°edire  e Souvent  véritables,  on  ne  manque  pas 
ïle  ce  font  les  plus  fa  in  tes  perfonnes  du1 
Us  Q:«  de  les  bien  recompenièr. 

Uri  culte,  qu'on  peut  appcller  un  cuits 
dan,’  Parce  qu’il  iè  pratique  dans  tout  unPays, 
f0;,t0ut  «n  village,  lorfque  l’année  eft  infertt- 
,5tfeCe(rî>0nr  obtenir  de  la  pluye  , foit  pour  la' 
Auer’  s’d  en  tombe  en  trop  grande  abondan- 
j5tmurs  les  principaux  du  Pays  ou  du  village 
att  y ■ Ctlt , Sc  demandent  aux  Prêtres  ce  qu  il 
%;;,re,  pour  arrêter  les'  maux'  dont  iis  iont 
^ W le%els  répondent,  félon  la  circonftance 
,rî«le  °n  reçoit  cette  reponfè  comme  un 
1 ^ ou  fait  incontinent  publier  par  tout  le 
G 6 îays 
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Pays  des  commandemcns  ou  des  detenfes 
mes  à eette  réponle  8c  qui  ordinaire®eD  J 
fort  ridicules;  cependant  on  fait  payer  uDe  f 
amende  à ceux  qui  les  violent.  Æ 

Lorfqtie  la  pêche  eft  malheureufe  > M 
prennent  tres-peu  de  poilTon  , ils  font  dcs  $ 
ces  à la  mer  ; ce  qui  arrive  prefque  toûjou‘  b- 
les  mois  d’Août  8c  de  Septembre  , ParcCiJp 
fçavcnt  par  expérience  , qu’on  prend  beauc0 
poiflbn  en  ce  temps-la  ; on  ne  laiife  poiirt 


d’attribuer  cela  au  facrifiee. 


Il  n’y  a prefque  point  de  village  qui 


n’ait 


leüfs 


petit  bois , où  les  principaux  vont  faire  - . n 
crifices,  foit  pour  le  commun  , foit  pour  e ! 


I» 


poui  jv.  \.uaunu>)  y juh  - • 

particulier.  Ils  tiennent  ces  bois  pour 
il  y a des  defenies  très-exprefles  de  les 
ou  de  les  endommager  , en  coupant  quel<Ju^.e 
chc  d’arbre.  Outre  la  peine  attachée  à J 
fente  , ceux  qui  la  violent  attirent  lür  cü 
malédiction  univerielle. 


Chaque  perfonne  , foit  homme  ou  fern- 
fon  Idole  particulière,  à qui  ils  coniacrent  ^ 
de  la  fèmaine  dans  lequel  ils  font  nez;  ils  apP.(f( 


; lequel  ns  îont  nez;  iis  -r  > jj$ 
ce  jour-là  Bojjum , ou  en  Portugais  Smte-i&i’  ^ 
boivent  point  de  vin  de  palme  ce  jour-là, i‘s 
nent  un  habit  blanc  , 8t  fe  frottent  de  terre 
che  , pour  marque  de  pureté.  La  pl 11 
principaux  d'entre  eux  confièrent  encore  • ^ 
Idole  un  autre  jour  de  la  fèmaine  outre 


tuent  alors  une  poule,  ou,  s’ils  en  ont  les  nl0Jpl 


un  mouton,  qu'ils  lui  facrifient,  c’eft-à-dû®.’  , f 
ment  de  parole , car  ils  le  mangent  tout  j*  _ 
faire  de  relie  , croyons  que  c’efl  allés  de 
qu’ils  l’ont  facrifié  à leur  Idole.  Le  proprl  j ( 
elt  celui  qui  profite  le  moins  de  ce  n’.ouro^,  /( 


mole;  car  fes  parens  Et  amis  viennent  ches  - «> 
feule  8c  tâchent  d’en  attraper  chacun  un 


*JI  ^ 1 x i e m e Lettre.  rç? 

Woe  J^-mirc  tout-auffi-tôt . fans  fe  mettre  en 
] en  • nett°yé  ou  non.  Ils  coupent  les  bo- 
)Cs  d0j  pleces-  & après  en  avoir  ôté  l’ordure  avec 
pTer.  a\?S  ’ i*'S  ^es  f°nt  bouillir  dans  le  fang  fans  les 

C ^ de  Af  6 ^ cœur’  y ai°ûtans  un  Peu  de 

^ ra^ü.  u/aje/  ou  p0jvre  de  Guinée;  ils  appellent 
, & croyent  qu’on  ne  fçauroit 
_ S‘ü  ét  * Perfonne  rien  de  plus  délicieux, 
r ■ |iianTt  P°d'1ble  de  convertir  les  Negres  au 
w'Ctlt  en lftle  ’ *es  Catholiques  Romains  rdiiflï* 
valeurs  if^a  “'eux  que  nous , parce  qu’ils  ont  en 
** n>,aChol«  beaucoup  de  conformité  avec  eux  » 
? ^ cq  £as  dans  l’eflentiel,  ( en  quoi  la  differen- 
ts;^,. Sjderable  ) du  moins  dans  leurs  cercmo- 
I r 1 les  Catholiques  Romain^  ont  deux  jours 
h’Cgr  maine  qu’ils  ne  mangent  point  de  viande. 
Point  ^e6a.  en  ont  aufli  deux  qu’ils  ne  boivent 


■ride;  r11Vl,1‘  ce  qu'  fa 11  s doute  eft  pour  eux  une 


fSi\ 

.N?  réification,  parce  qu’ils  l’aiment  beau- 
'tps  Q eux  de  la  Communion  de  Rome  ont  un 
tf^ioês • e leui'  eft  pas  permis  de  manger  de 
Pslei«  Vla°des  ; mais  les  Negres  vont  encore 
> «e  * chacun  d’eux  a fes  viandes  défendues, 
la  te.  *in?e  P°inc  de  mouton  , l’autre  point  de 
U 'ôan  U'"Ci  ne  mange  Point  de  vache,  cclui- 
f ■ 65  fon  S®  point  de  pourceau  , 8c  ainii  des  au- 
po»  ' e viande,  ëc  cela  ne  leur  eft  pas  dé- 
l'1  Pour  Jar  Un  jour  feulement . ou  pour  un  mois,’ 
,_°0ie  fc  JJ  ai>  , mais  pour  toute  leur  vie.  Que 

; 

> H 

Point  de  telle  ou  de  "telle  viande  , ils  ré- 
Poin?Ue  c’eft  parce  que  leurs  Ancêtres  n’en 
«Nde™  nia«gé , & par  ce  mot  d’Ancetrcs  il* 
^tign  rtceux  qui  ont  vécu  avant  eux  depuis  la 
du  monde  , de  forte  qu’ils  ont  rejû  cela 
G 7 P*? 


jy.  4”  ic  al  • * poui  luuic  icui  viv*» 

.'r|s  i |“Qrifie  de  l’antiquité  de  fes  commande- 
5 0ri  e?  Negres  l’emportent  par-deffus  Rome  ; 
p enjjjjde  aux  Negres,  pourquoi  ils  ne 


I5S 


Dixième  Lettre* 


îli>< 


par  tradition  de  génération  en  générât  ion  ■ 
remarquer  ici  , que  le  fils  fuit  l'exemple  y * 
8c  la  fille  l’exemple  de  la  mere  , c’eft-à-d11,6  ’ 


le  fils  ne  mange  point  de  ce  qui  eft  défend^ 


- - * mis  * 

pere , ni  la  fiïle  de  ce  qu’il  n’eft  pas  pcrt^  ■/' 

mere  de  manger  , 8c  ils  obfervent  ce!3  çm 
éhiellement  , qu’on  ne  pourroit  le  l-ü 
vider-  0y 

Je  vous  ai  déjà  dit  ce  que  marque  Je  f 
Fétiche  . 


8c  qu’il  eft  approprié  à la  Relig^j  ;!’ 


du  moins  en  tire  ion  origine.  Avant 


_ . 

re  ce  qu’ils  entendent  par-là  , 8c  de  quelle  3 f( 


re  ils  repréièntent  leurs  Idoles,  il  faut qe^i1 


fçachiez  , que  tout  ce  qu’ils  font  à l’hor]11'' 


l’Idole  , de  fi  peu  de  confequence  qu’il  fo*1 

__n  . .7 ii  pn  0 , 


pelle  Fettcbe  8c  c’eft  de  là  que  l’or  mis  efl  ^ t f 


i 


dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  fixieme 
a pris  ion  nom. 

Je  n’ai  pû  encore  découvrir  ce  qu’il®  vj()j 
repréfenter  par  leurs  Ftt/ches , 8c  de  quelle  PJ  l 
ils  ié  figurent  leurs  Idoles  , parce  qu’ils  ue  J 
vent  pas  eux-mêmes.  Tout  ce  que  l’on  e<l^f 
dire,  c’eft  qu’ils  croyent  un  très-grand  n /* 

à 

Ils  ct0‘ 


d’idoles  , puiiqu’ils  en  donnent  une  a 
fonne,  ou  du  moins  à chaque  famille.  H-; 
que  cette  Idole  prend  de  fort  près  garde  3 ^ f 
duite  d’un  chacun  , recompcnfant  le  bien>  Jf 

1/S  tvs/ll  * f 1^  r.  i-  J ■ fi-rtl*  1 ,ll?î 


niifant  le  mal  ; ils  font  confiftcr  la  f,]'/1 
dans  le  grand  nombre  de  femmes  8c  d’y  ■ 


8c  la 
Mais 


punition  au  contraire  a 
ils  croyent  qu’il  n’y  a point 


n’eu  avoir  IJ 
?</ 


de 


plus  terrible  que  la  mort , qu’ils  craigne»  ^ 
extraordinairement , & c’eft  la  crainte  de  _ ^ 
qui  les  rend  li  zelez  dans  leur  idolâtrie  . & ^ 


fait  abftenir  des  viandes  défendues,  s’ijP^jfJj 
fortement  qu’ils  mourroient , s’ils  venoie»  ^ 
goûter.  Ils  ne  comptent  point  entre  les  Pc 


nîl)r  Dixième  Lettre.  iy^ 

‘‘'cttte*  Altéré,  le  larcin  , ni  d'autres  crimes 
fer  nature  , parce  qu’ils  peuvent  s’en  dechar- 
% -j  Payant  une  certaine  fonime  d’argent  î 
Ntsrin-en  cft  Pas  116  même  de  ranger  des 

■ . Mo  r enduës  > car  ccla  leur  eft  mis  en  com- 
'llfrc  ]°”lïeUr  Frédéric  Cojet  décrit  de  la  même  ma. 

1 " \1Cnt'IT|cnt  des  habitans  de  l’ale  Formoja. 
NeBres  ne  font  pas  tous  d’un  même  fcnti- 

aillât  rlû  ..I  » A T n va 1 1 » r»n t* t* 


Ht 


feurtj  lujet  de  la  vie  à venir.  La  plupart  croyent 
1 Uj  ’ c]u’aulli-tôt  que  quelqu’un  eft  mort» 
ffe  êi.,,.S  Utl  antre  monde,  8c  vit  là  dans  la  nie- 
lte  5c  avec  les  mêmes  honneurs  qu’ici 
* tfi0rt  ‘înp  tout  ce  que  fes  parens  facrihent  après 
j 'vit  'u>  eft  rendu  dans  l’autre  monde.  Ils 

a«s  „.”Ue 
°nttl 


j^Ue  Peu  de  connoiflànce  des  recompenfes  8c 
.:Csj  qu’ils  ont  à efpcrer  ou  à craindre  après 

- 1 _ .»nM  /an*  1/Miti^rmAnt*1 


'le  — i \ r „ . 1 

f'"led  fi  excepté  quelques-uns  , qui  ioutiennent 
L «De  6 • eft  tranfporté  auffi-tôt  après  fa  mort 
k îtrre-f’Viere  fort  connue,  qui  eft  bien  avant  dans 
«“ils  c ertnc,& qu’ils  nomment  Bofinanque,  (il  faut 
ei)dent  r.  ln  nar  rapport  à l’ame,  puifqu’ils 


bà'lv'‘>t7ndcnt  cela  Par  raPPort  a l’ame»  puifqu’ils 
v°'t  que  le  corps  demeure  parmi  eux)  que  jà  il 
i s 'e  Par  l'Idole, de  quelle  maniéré  il  a vécu 
j?Urj . Jnpnde.  S’il  arrive  qu’il  ait  bien  obfervé  les 
N fcf^^crez  à l’Idole  , qu’il  n’ait  point  fauflé 
>djnt  > qu’il  n’ait  point  mangé  de  viandes 
>ttc  s . l’Idole  le  fait  paifer  doucement  la  ri- 
Nep  * le  ~ ' ” -----  J“ 


<Ür7QtteH^ene  dans'U“  PayS  0Ùilj°Uo„dC 


, «e  LV'U  delices , à-peu-près  comme  le  Para- 
fera:   • ■-  1 des 


hQyyiet. 

Vendues 


j v p / » 

Mais  ii  le  mort  a mange  des 
& n’a  pas  obfervé  les  jours 


r.'^crp-,  ;^uues  , ec  na  pas  uuicivv. 

_u  étrx  a l’^ole,.  il  le  précipite  dans  la  riviere 
subli.  tonffe  , 8c  eft  mis  ainfi  dans  un  sterne! 

lü  patres  croyent  que  les  morts  font  tranfportez 
**  feomes  «Wr  , 8c  qu’ils  y font  changez  en 
blancs.  Ceci  a quelque  rapport  au 

feu* 


j6o 


Dixième  Lettré- 


poli1' 

fentiment  de  Pytloagore  , 6c  de  là  voU-^  < 
juger  combien  ils  eftiment  la  condition  de 
plus  excellente  que  la  leur  propre. 


Les  Negres  qui  viennent  du  fonds  du 


PC 


croire  aux  Negres  qui  demeurent  Par0’!q( 


qu'il  y a chès  eux  dans  une  maifon  C00‘ 


un  grand  Feticbecr , dont  ils  racontent  dfiV.rfj 
fort  extraordinaires,  comme  feroient  cellfs‘ ' ,)(f  ; 
dilpofe  du  temps  comme  il  veut,  & le  fait  J 

m«4n^  il  lui  nl««t-  : nn/*  fa  mnifnn  s-fl-  AcC(&.i  t& \ 


quand  il  lui  plait  ; que  fa  mailbn  eil  decou  ^ a 


qu’elle  cft  toujours  exempte  de  pluye  ; ‘lu 


tout  le  pâlie  & prédit  l’avenir  comme  s’il  et‘ 


oit  i; 


lUUL  IC  pativ  ia.  pi  uuit  1 itvwiiu  uuuiiiiv  v • pi*  1 

font;  qu'il  guérit  toutes  fortes  de  maux; 


il  fait  tant  de  miracles , que  le  Pere  M»rt , 
n’étoit  rien  en  comparaifon  de  lui.  Ils  dÜcn  |,  $ 
re  que  tous  ceux  qui  meurent  dans  ces  lied^bi 
vent  tous  comparaître  devant  ce  Feticheet , “ J 
les  examine  ; s’il  trouve  qu’ils  ont  bien 


envoyé  en  paix  dans  la  jouïflàncc  du  y0  ^ 

e-tîc  n'nn.  me  tiipn  wiril  il  flit  P 


mais  s’ils  n'ont  pas  bien  vécu  , il  _ . 
une  féconde  fois,  en  les  frappant  d’un  jCt' 
cil  fait  exprès , 8c  qu'il  tient  toujours  de’ 
porte  , pour  s’en  fcrvir  toutes  les  fois  qu  ^ >' 


befoin.  Vous  jugez  bien,  Moniieur,  quC ^ 
grc  cft  extrêmement  craint  8c  rcfpeéte  f J 
compatriotes  , puilque  pendant  fa  vie  ils  £ 
durent  comme  un  demi-Dieu  ; tant  ce  T,ûcf'!i 
rat  a fçû  leur  perfuader  tout  cela  pour  s ’&cy  s ■' 
l’autorité  qu'il  a parmi  eux.  Ce  que  je 


dire  n’eft  pas  une  fable  du  vieux  temps, 


vit  encore  à l'heure  que  j’écris , 8c  les  N'eS  j 
viennent  de  ce  Pays-la  nous  en  racontent  tü 
jours  de  nouvelles  merveilles. 


Vous  jugez  bien  par  ce  que  je  viens  de  ^‘r.  ,i/ 


V Viu»  J vtvil  Jg-  v v]“w  J»  — / -/J  ‘J  I 

les  Negres  ne  font  pas  éloignez  de  la  creanC  J 


y a des  Magiciens , 8c  des  gens  qui  font  de* 


sies.  Ils  le  croyent  fortement , or W ïvii 


«tic  1 


•xiime  Lettre. 


tfii 


fA 

t!  «ous  e manière  que  bien  des  gens  par* 
, ltc  f5n’s  13“1  difeat  qu’un  Magicien  ne  peut  rien 
tQHtr  • c Scouts  du  Démon.  Les  NegreS 
Maljj  lrc>  bien  loin  d’attribuer  la  Magie 
■ Qifent  que  c’eft  un  don  de  Dieu.  Et 


y^etiçj2  clu’^s  appellent  Magie  foient  de  pure* 

tie ,i‘.  Ce^a  leur  paroit  miraculeux,  parce 
_./Y  . - . 


diffiC°!lv,rent  pas  la  tromperie,  & ne  font 
l.ÿ  de  l’ij'j  d'avouër  que  cela  iurpaffê  les 


s“°®®le  , mais  afin  de  n’en  pas  donner 


p .s’il  ét0^.u  niable , ils  l’appellent  un  don  de  Dieu.  ' 
fc“'"s  (je  ,5.Vrai  qu’il  le  trouvât  des  hommes  ca- 
Do'^nt  T c*cs  > Jc  me  rangerois  au 

?.hs  j „**  Negres , que  cela  vient  de  Dieu,  Ss 

J1  «k  flÜem°n- 

K^'rit  0l,,-.P*s  que  j’oublie  de  vous  dire , qu’ils 
t e fou  ' 3 un  Diable  , & qu’il  leur  fait 
i.  jSüts  p''ei?t  beaucoup  de  mal  ; mais  ce  que 
v.T'alsle  «c^ains  ont  rapporté,'  qu’ils  adoroient 
viable  ,u*  faifoient  des  facrifices  , n’eft  pa3 


ç.vts  Qç  J e crois  avoir  lû  dans  O.  D.  que  le» 
jJ1  ’yciu  raangent  ni  ne  boivent  jamais  qu’ils 
-- r le  pv  . 3uparavant  jette  ""<■  à terre 

'ai  „ a..‘c  > mais  c’eft  uni 
de  Ce  ' S °nc  acc°titumé 
l°ûter  ^U'^s  mangcnt  ou 

%iV0l3PQ„’,raais  cela  n’eft  Pas  Pour  ic  V“l“w» 

°«t  In  F eurs  Woles , ou  pour  de  leurs  paren» 
CkLy  a „°.rts- 


«ft  ’ ùj  | ?uParavant  jette  une  partie  à terre 
tCf  vtai  „ a.*c  > mais  c’eft  une  erreur  groflïerc;  il 
d'cte  de  ç 1 s °nc  accoutumé  de  répandre  fur  1» 

r>  ? ^U’ils  imnpmr  nu  hoivenr  avant  CJUC 


c’ ? Soûje  tlu’ils  mangent  ou  boivent  avant  que 
’ mais  cela  n’eft  pas  pour  le  Diable, 


f*j.  cnt  [ n certain  temps  dans  l’année  quik 
tL  3vCc  ,,  Pcmon  de  leurs  villages  ; ce  qui  le 
te)  ? fois  à 'trangcs  ceremonies  ; je  l’ai  vû  faire 
pçn  ptQf  où  cela  lé  pratique  le  plus.  Ils 

■ aQt  î.c  1 « temps- là  une  fête  de  huit  purs, 

h,.  ,ctUürl.  :l  ,r,  , ....... 


. ü ip  vertin-clUcls  ils  s’abandonnent  à toutes  fortes 
"f  S{1  m*en>,Sc  iui'-tout  à chanter  & à danfer; 
etïiç  permis  ces  jours-là  de  chanter 

tout 


t6z  Dixième  Lettre- 


tout  ce  qu’ils  fçavent  de  mal  de  quelqu’u0’  a' 

couvrir  a.  O.  r.  c -J  , C 


couvrir  iès  tromperies  & fes  friponneries  > 
mot  de  dire  tntif  nn.*ïJe  fanS  ^ iir 


mot  de  dire  tout  ce  qu’ils  veulent  û°s  Y.  i> 

dVn  Afrfl  nnnir  T . d^  ^ ^ 


d en  être  punis.  Le  véritable  moyen 
taire,  c’eft  de  les  bien  faire  boire,  & a^°l fj , 
loin  de  dire  du  mal  de  celui  qui  les  ref?' ll'  (! 
chanteront  lès  bonnes  qualitez.  8c  en  dit011 
biens. 


f yy 

Le  huitième  jour  avant  midi  ils  chaïïent  I eVJ 
avec  des  cris  horribles, courans  tou?  les  uns 
autres, 8c  lui  jettans  de  toute  leur  force  des 


du  bois , de  l’ordure,  & tout  ce  qu'ils  peuVeotj: 
Der.  Anr«  r ; ■ Lj-ntY1 


per.  Apres  avoir  ainfi  pourluivi  pendant']  .,j 
temps  le  Diable , ils  lè  retirent  chès  eux , & " À 


remps  le  Uiabie,  ils  le  retirent  chès  eux , £ j 
par-la  cette  fête  Diabolique.  Mais  il  faut  tefiï 
qu’ils  croyent  plus  d’un  Diable,  puifju’oû  Ie 


- J 1 J ^ 

en  meme  temps  de  plus  de  cent  viilageS  ’ \é 
crainte  qu’il  ne  fè  cache  quelque  part  d*®*  ji> 
maiibns,  leurs  femmes  ont  la  précaution  ft 
laver  & frotter  tnnc  J..  sc  àe. 


- as*  J'IV.l.UU.*-- 

laver  Sc  frotter  tous  les  vafès  de  terre  & 
qu’ils  ont , afin  de  les  nettoyer  de  toute  imp11 


• ■ - - •*'-v IWJW»  MW  lUULV.  *•  * 

d erDpêcher  que  ie  Diable  ne  s'y  loge  pas» 

Ils  nnflo  cnAtum»  -J - .,1 


Us  ont  la  même  coutume  dans  le  Pays  u 7g/ 

chaflèr  le  Démon;  mais  ces  pauvres  gens  Ie 
n;-ui.  e: , . ,r  . & jaOë 


Un, , table  bien  plus  méchant  8c  plus  ds11- 
qu’à  Axtm  ; ils  croyent  que  c’eft  un  géant  > 
une  partie  de  lôn  corps  laine  , 8c  de  l'au!.r 


,utfe 


fiiut  uc  ion  corps  laine  , ec  de  , 
de  la  chair  pourrie,  de  lorte  que  s’il  toU1-'  j, 
qu’un  d’entre  eux  , il  faut  qu’il  meure  t°°A 


* _*v  > 41  mut  qu  ll  meure  *■  .g 

tôt  ; mais  pour  prévenir  cela  ils  tâchent  ie 
dre  ce  Diable  favorable  en  lui  donnant  à 


p" 


& on  void  par  tout  le  Pays  une  infinité  dj^f 
pots  8c  d’autres  petits  vaiflèâux  remplis  dedJny 
viandes  pour  l’appail'er  ; ainfi  il  faudroit  ^ 
un  Diable  bien  a tramé,  s’il  ne  fc  railàli°i:  ‘ 


tant  de  mets. 


Ils  croyent  suffi  les  apparitions  des  eip! 


rit5' 
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,.\iÇn?^rits  viennent  fouvent  fur  la  terre  pour 
perj-  er  les  hommes.  Si  quelqu’un  , 8t  fur-tout 
.''fl.-  11116  de  confideration,  meurt,  ils  fe  font 


t 1 ,(>it  n,.  IJS  aux  autres , diiàns  que  fon  efprit  ap- 
1.  * el^ues  nuits  de  fuite  autour  de  fa  mai- 

li  *■*!  V 

, ?re,r|i^egres  n’ont  proprement  que  deux  fetesj 
piiis  _ re>  après  qu’ils  ont  fait  la  récolté  de  leurs 
l/ViÆe  nous  appelions  ici  Catmejfe  ; l’autre, 
^ viiu  annidènt  ou  chalfent  le  Diable  hors  de 
. Ils  nç  jles- 

,j(;  gavent  gueres  que  ce  qu’ils  ont  appris  de 
h ^v’l‘on  de  l’année  en  mois,  8t  des  mois 
I ^ivCnT'S  1 '*s  fuPPutent  le  temps  par  les  lunes , 
c CtQi  * Cela  n,,o.%rl  il  fo.1t  fempr  leurs  prains. 


^ iuuL'utcm  j 

1 a cela  quand  il  faut  femer  leurs  grains. 
des'5°Ur.tant  qu’il  y a long  temps  que  la  divi- 
>,  i Ul°is  en  lèmaines  , 8c  des  femaines  en 
d'1'  Par,Ür  connue,  parce  que  chaque  jour  a un 

' •' oSr ülicr  en  leur  lls  ont  leur  Diraan' 

, 4t/è  p ^ nous  avons  nôtre  Mardi  j mais  ceux 
Ie  Vendredi,  comme  les  Mahometans 
h Us  dcvotion  du  Dimanche  confifte  en  ce 
V ?efen,lp  - • 

°Uy 


5 Qcf  ^uuu  uu  tuniuw  s,.*  — 

tt  pi  , Clldent  que  perfbnne  n’aille  fur  la  mer 
ft5ge  er.  mais  il  efl;  permis  de  faire  tout  autre 
) 1-ts  f^^nae  dans  les  autres  jours. 


i '•es  j\j  uaus  ic»  auuc»  juui». 

» qui  demeurent  plus  avant  dans  le 

ï'Voit  , lnSu«nt  le  temps  d’une  plaifante  maniéré, 
[j  n temps  heureux  8c  en  temps  nialheu- 
(iUr.,  ?.  Quelques  Pays,  où  le  grand  temps  heu- 
f.„Ir  lU’iU  1 ‘x-neuf  jours, 8c  le  petit  ( car  il  faut  fça- 
jour.7  ^ttent  encore  de  la  différence)  dure 
J11*  thaiî,  etltre  ces  deux  temps  ils  comptent  iept 
iX^eu*  , qui  font  proprement  leurs  va- 
1 ni  j,  'h  ne  voyagent  point  pendant  ces  jours- 

,,ePrCtl  16  mettent  point  en  campagne , ni  n’en- 
ri>  tra„nt.  tien  de  confiderable , mais  demeu- 

_ r~  • r • ^ _ T an  llO  hif-OîV 


f mcttent  point  en  campagne , ni  n’en- 
t er|t  rien  aZ  . mais  dem 


qc  coniiucidu^  » 

Cillement  fans  rien  faire.  Les  habitans 

d 'Aquam* 
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d Aqmitnboê  font  les  plus  luperftitieux  de 
ceci  ; car  non  feulement  ils  ne  font  rie?  P . ( 
«s  iept  jours  malheureux,  ils  ne  reço'v  ,y 
meme  aucun  prêtent  de  perfoune  , m?!*r 
renvoyant,  ou  les  font  garder  ailleurs,  ju^l 
que  les  jours  heureux  fbient  venus.  . 

Je  ne  fçaurois  dire  , qui  c’eft  qui  a 'n 
jours  heureux  & malheureux.  Voici  ce  ‘jj 
penfe,  c’eft  que  quelque  grand  Seigneur 
aura  etc  heureux  dans  un  temps,  St  mj? 
dans  un  autre;  & que  reflechiilànt  là-del*?5.  y; 
fau  vœu  de  regler  la  conduite  de  là  vie  ^ f 
temP?,ai  quelque  autre  fuivant  fon  exeU1?  ' 
a palfe  en  coutume  & enfin  en  loi.  $ 

Mais  il  y a une  très- grande  différence  fj 
d’un  Pays  à l’autre  ; ils  ne  s’accordent  pe'V 
leur  fupputation  , les  uns  ont  ces  jours  hc  j -j ■ 
malheureux  dans  un  temps,  & les  autres  d>l 
autre  ; les  Negres  même  qui  demeure11]. 
bord  delà  mer  ne  font  prelque  aucune  ^ ^ 
ce  des  temps , & eftiment  l’un  aufll  heu^ 
l’autre.  J 

On  ne  lèrt  point  les  images' parmi  les  Î^L/ 
j ,te  » mais  dans  les  Pays  d ’Ardra  °a 
des  légions  d’images  de  faux  Dieux.  ,,s  f 

Je  crois  avoir  ailes  parlé  de  la  Religion  "V 
grès,  ainfi  je  n’en  dirai  pas  davantage; 
leulenient  qu’ils  font  extrêmement  iupe;* 
auili-tot  qu’il  arrive  quelque  choie  d’un  r-J 
pienant,  ils  l’attribuent  d’abord  à quelque  1,1  jc 
j en  pourrais  alléguer  pluiieurs  exemple’ 
de  mon  temps,  mais  pour  éviter  la  loup 
me  contenterai  d’en  rapporter  un.  uf: 

L’année  1698.  au  mois  de  Novembre  > J1; 
de  Commany  , qui  avoit  été  un  de  nos  pl?5 
ennemis,  fut  tué  à Cabacars  par  les  Angioi5' 
ques  jours  après  nôtre  premier  Marchand  ^ 
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^ (|Uç  j c^a  fit  faire  cette  reflexion  aux  Nègres, 
jMarç/G  ^°i  de  Commnnj  avoit  attiré  à Jui  nô- 
t ^ans  -cs  champs  Elifécs,  pour  fe  ven- 
, nous , & que  comme  pendant  là  vie 
A ^ Pu  attraper  aucune  perfonne  de  confîde- 
j.r'  i)uç  ntre  nous  , il  l’avoit  fait  après  fa  mort, 
X yn“^s  n’euffions  pas  fujet  de  nous  en  re- 
A p.  01 ‘à  jufqu’où  va  la  fuperftition  grofliere 
| 1 Hedi  *"  ^ faudra  les  y laiiler  , n’étant  pas 
* ( je  fü'C  en  retirer.  Je  finis  en  vous  aiïüract 
s 'nviolablement  &c. 

de  la  dixième  Lettre . 
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7% 


ftk  J,erftement  des  Nègres , qui  à caufi  du 
luiiSraHt0rdé  des  Caboceros  ejl  fort  irre- 
’ différence  qu'il  y a entre  un  gou- 
?%e  l'ment  Monarchique  & une  Republi- 
\.nl  de  quelles  perfonnes  le  gouverne- 
%rçf  Axim  compofé  • comment  on 

Ce  judicature , & les  malheurs  qui 

^n^tiVent  arriver  ; quelle  créance  on 
h gç  aitx  témoins  en  jugement  ; combien 
arc^and  d’sixim  a d’ autorité-,  ccm- 
A °H  punit  le  meurtre  & le  larcin  ; que 
\ des  p erfonnes  n’eft  pas  prife  pour 

tyc;  lpufiicei  & pourquoi  ; avec  quelle  [ève- 
\s  °m  punis  ceux  qui  dérobent  des  hom- 
H des  bêtes  ; le  revenu  que  la  charge  de 

}"g* 
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Juge  donne  au  Marchand  d‘ ^ g 
plication  de  cela ; de  la  mantcfe 


la # 


dont  quelques-uns  je  font  payer  ^ 
tes  , & des  guerres  que  celit  f j 
pourquoi  on  ejl  quelquefois  oblijj  v 
la  guerre  ; que  la  guerre  ne  c ^ p 
beaucoup  -y  les  Negres , qui  demeure 
bord  de  la  mer  , ont  peu  de  J0'  ^ (\ 
la  poltronnerie  des  Negres-,  de  f4jjd 
niere  ils  fe  comportent  dans  le  cpA 
quel  butin  ils  peuvent  faire  ; eh  j 
té  qu'ont  les  Prêtres  dans  la 
armes  qui  font  en  ufage  parmi  « 
grès  j du  pouvoir  de  leurs  R°iS  ■< 
peu  de  rejpeül  qu’on  leur  porte '■> 
revenus  ; de  la  pauvreté  de  q>  " 


d’entre  eux } de  la  mauvaife 


P 


de  leurs  enfant  ; & enfin  en  7 - 

la  charge  d'un  Roi  ou  d'une  at*trel 
ne  conjïderable. 


Monsieur. 


I 


-y" 


■ rts 


'ai  reçu  !a  Lettre  que  vous  m’avez  fal£ 

- de  m’écrire  , dattée  du  4.  d’0<ftobrc- 
venue  en  fort  peu  de  temps  par  le  v3  çt 
Dragon  volant  , qui  a fait  voir  par-là  <]u<:  $ 
pas  iàns  raifon  qu’on  lui  a donné  ce  noro  > J 
iouhaiterois  bien  qu’il  volât  un  peu 


/! 


d’autres  occalions , fçavoir  lorfque  nos  g3  ^ 1 
pourfuiveut  pour  le  prendre  , car  il  ÿ! 
qu’il  ait  quatre  ailes  au  lieu  de  deux , & 
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Perd  de  vue.  Mais  puifque  nous 
' ff.  1 attraper  , je  lui  ibuiiaite  un  boa 


1 67 


l'itpfÇQs 


qUat 'C  J««ouP  de  plailir  que  vous  avez 
, e>5t  0 -C  mes  Lettres,  qui  parlent  de 
•tt|.  ,'<*»  roc  donne  le  plus  de  là tisfaâion, 

St»  ?e  la  em°ignez  agréer  ce  que  je  vous  ai 


agreer 

nny, 


que  je 
Vous  me  remer» 


rUrf^J'ai  prilë , vous  me  priez  de 

ftlàr^ez  e mcnie  pied,  & pour  m’y  animer 
d',  ‘er<w  ^on  travail  i-’ 


V',Qit  CVravail-  J*av°ue , Monfieur.que 
..5'Jtre  |lM_  °n  pour  perfuader  une  pcrlimne 


!S?P'u 


travail 

h 'b 

humeur 


que  moi , mais  comme  je  fçai 


ibç'?  > jc  v^c  niÇrite  les  louanges , que  vous  me 
*■  ’il  n’y  a rien  qui  m’o- 
Èt  ,.e  VoUs  r Cr  que  le  plailir  que  vous  m’affûrez 
obl  S Lorlque  je  fais  réflexion 

;br  * Qe  n '^dons  que  je  vous  ai , je  me  i'ens 
:tt  e ^tj  ü®Suger  rjen  pour  vous  plaire.  Cette 
5e  <jue  • c Preuve  que  je  fuis  toûjours  prêt  à 
Cr°'s  vous  pouvoir  donner  du  plai- 

Kul  °ccafio„Jj  ne  f9ai,  Pas  fi  j’aur«  de  long- 
\es  * St  Co  a.  vous  écrire  , elle  fera  un  peu 
: r ’ ntiendra  autant  de  matière  que  deux 

M*  le  deflèin  de  vous  entretenir  d’abord 
;Sj  'Cç  * § | crnement  , la  maniéré  d’exercer 
St  a Peu  j guerres  des  Negres  , mais  je  n’en 
^ dt  Crr*icr.  C c^°lè,  parce  que  j’ai  déjà  parlé  des 
^J^ier  a,  art*<des  en  d’autres  endroits  , 8c 
pns  la  defeription  que  j’ai  faite  de 
St  a v°Us  raur,  ja  fi»  de  cette  Lettre,  je  tâcbe- 
tQ  Patenter  au  naturel  les  Rois  des  Ne- 
b‘  1 *cur  luflre  8c  dans  toute  leur  Iplen- 


eft\  \re8arde  le  gouvernement  des  Ne- 
res*mal  réglé , 8c  cela  vient  unique. 

ment 
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sé8 

ment  du  peu  d’autorité  de  ceux  qui  ont 
ocment  en  main  , c’efl-à-dire,  des 
qui  fait  que  ce  mauvais  gouvernement 
vais  jugemens  qu’on  rend  , caufent 
guerres.  j,j 

Il  y a une  très-grande  différence  po°f  * )r 
turc  entre  les  Pays  gouvernez  par  un  R0'  % 
gouvernez  en  République;  pour  le  préfent  J ^ 
de  choie  du  premier,qu’on  pourroit  P i^ji1 
Une  tyrannie  qu’une  judicaturc  ; je  p>r  j{ 
ment  des  Republiques  , & fur  - tout  ( 
à.’Axim  8c  à’ Ante  , qui  nous  feniblent  ÿ 
réglées , fi  on  peut  le  fervir  de  cett^ 
lion  ; car  à parler  proprement  leur  ®el  f ji 
rernement  8c  leur  meilleure  judicature  'otl^ 
brouillez,  qu’à  peine  peut-on  s’en  forta'* J 
jufte , encore  moins  les  décrire  avec  10 
dépendances.  4 

Le  gouvernement  d ’Axim  eft  double  - * 
permis  de  m'exprimer  ainfi;  il  jr  aprel%f 
les  Caboteras,  ou  Chefs,  8cenfuitc  les 
jeunes  gens.  Les  Caboteras  traitent  des  * J 
police  8c  qui  arrivent  tous  les  jours; 
affaires  qui  regardent  tout  le  Pays , cotn'V 
il  s’agit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix , de  P jif 
impôts  à d’autres  l’aysjScc.  (ce  qui  arrive  r3‘ 
il  faut  que  cela  fe  traite  devant  tous  les  1 
du  gouvernement  ; 8c  il  arrive  fouve®r  >. 
Manceros  ont  le  plus  d’autorité  dans  cette  i 
fur-tout  fi  les  Caboteras  ne  font  pas  fort  1 
or  ou  en  cfclaves.  J 

Voici  de  quelle  maniéré  ils  procèdent  Ç3j 
jugemens.  S’il  y a quelque  Negre  qui  sirJï! 
choie  à prétendre  d’un  autre  , il  va  avec  a J 
de  l’eau  de  vie  trouver  les  Caboteras  , tf/Lj 
en  avoir  fait  préfent , il  leur  déclare 
les  prie  de  la  vuider  au  plutôt , 2c  fl1 


|fiot1)p!i(;^NziEME  Lettre.  i 6$ 

|i1,„'r?rifcr  ^ Partie  adverfe.  S’ils  veulent  le 
Sv  ^°0r  n„  s,f ont  aflembler  tout-auffi-tôt,  ou  bien 
tout  C°n  (èil , & après 
WCc  en  p ftc  iong  temps , ils  prononcent  la  fen- 
v^ent  aveur’  Auvent  contre  toute  jullice,  £•; 
L pais  fj  Parce  qu’ils  ont  été  corrompus. 

À U*  Porte  V°nt.rairc  > bien  loin  de  le  favorifer,’ 
tc25tt'e  qünt  » 8ç  ont  reçu  plus  d’argent  de 
Po.S.  jfj  ? de  lui , quelque  jufte  que  foit  l’a  pré- 
^*“nenr»  ou  bien  ils  ne  décident 
c qu’i]  n ’ & Iç  font  attendre  inutilement;  de 
'iP’il  vjc  obligé  d’attendre  une  autre  occafion, 
O^lcs  Dnc  d’autres  Juges  qui  lui  Ibient  plus 
k £ vie  Qy,  quelquefois  n’arrive  point  pen- 
Vjp  5 P^ens  & a’B^  *1  JaifTè  fon  procès  en  héritage 
tns  ’ lorfqu’  tjU*  ne  manquent  pas  de  s’en  bien  fer- 
tj,  *ptèss  6 1 occafion  le  prélcntc , fût-cc  trente 
c;. ';’P!ts:  t0l"nie  nous  en  avons  ibuvent  vû  des 
lo-i^ns  q ^ cela  paroit  prcfque  incroyable,  que 
s ni  lire  ni  écrire  , retiennent  fi 


le  jj  arfive  ^'^Prétentions  qu'ils  ont  fur  quelqu’un. 

^denr  1 quelquefois  que  le  demandeur , ou 
i’u^'tiné  r ' llue!  que  ce  Ibit  des  deux,  fe  voyant 


- toutc  juftice,  & étant  d’ailleurs 

tajj^bence  J Ua  Peu  incommode  , n’a  pas  ailes 
’Pèr»?  * Utai  °Ur  att<mdre  qu’il  fe  prélèntc  une  oc- 
^ 9üand  il  le  peut  il  là  fait  jultice  lui- 
Ptiivr"  de  quelque  or , ou  d’autres  cho- 
<lHs  [ il  ]e  nt  fervir  de  payement  ; & non  feu- 
Qü'Cn^  a ^oa  debiteur,  mais  aulfi  à quel- 
f tnaip  demeure  dans  le  même  village  ou 
‘I  a Pri  e v‘He  que  fon  debiteur.  Il  ne  rend 
a’il’.P'l  qy  s 9Uc  quand  on  l’a  entièrement  l'atis- 
*5  j *2ès  f °blige  par  la  force  de  le  rellituer. 
Oüte  rtP°ur  conferver  ce  qu’il  a pris , il 
^ietft  ^effeur  pour  ce  temps-là  , & alors 
Unc  difputc  entre  trois  ; car  celui  du- 
H quel 
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f )'C^  ■ 

quel  on  a faifi  l’or  ou  le  bien,  cherche^  ^ j >' 


penfer  fur  celui  pour  l’amour  duquel  00  SJC 
Ion  bien;  ce  qui  eau fe  fouvent  des  mcui  i)i 
affaflinats  , & même  des  guerres  ent^r  ^ 
nous  parlerons  de  cela  plus  au  long  dan*  i(ocCi 
Mais  fi  les  Caboceros  prononcent  une  ic 
: , ou  fi  l’affaire  arrive  fous  quelques-1-1  jc 


fie 


forts  , & qu’elle  foit  traitée  en  préfcnC  ^ 
Marchand,  onia  termine  en  condanon  si 
juftifiant  le  defendeur.  On  le  condat» 
a des  témoins  contre  lui , au  témoignai?  s»jl  y 

— . « t - a,  Jli 


il  ne  puiflè  repondre  ; Sc  on  le  jullifie 


> j 


prouver  fon  innocence  par  des  témoin5  ^ jc(i’ 
l'un  ni  l’autre  n’ont  point  de  témoins»  0 

. v , ..1  r • r.  — , 


de  au  defendeur  , s’il  veut  faire  iernicn1 


Ut  du  UUWUUtUI  y oaa  VVUI  »v.-  ^ 

doit  rien;  s’il  le  fait,  on  le  décharge  & 
fie  ; mais  s’il  n’ofe  faire  ferment,  on  le  ‘ 
au  payement,  fi  le  demandeur)  veut  jur^,UJ-  a**1 
tre  lui  eft  redevable,  ce  à quoi  le  defenu*- 
de  le  contraindre.  . 0uf 

Le  ferment  négatif , ou  qu’on  fait  ‘ e(ii 
une  chofc  , eft  confiderc  comme  un  1er  £ 
cufàtion  ; mais  fi  le  demandeur  jure  aye  £f 
moins,  ou  même  avec  un  , il  n’cft  P*uS  ‘ 
defendeur  de  faire  ferment.  \he^H 

Il  en  arrive  aufli  fouvent  bien  des  nia  je 
comme  il  eft  fort  ordinaire  aux  N egrC. 


de  faux  fcrmens,  celui  qui  en  fouftre  , ^ 


toutes  fortes  de  voyes  à s’en  venger.  ^co^, 


toutcb  îurtcs  uc  vuyus»  «i  o vu  - 

auffi  remarquer  que  ces  injuftices  ne^®  0eq. 


tent  que  da’ns  les  lieux  fort  éloignez. . K 
chands  ne  peuvent  prendre  connoif&nC.  ^ 
res  j car  il  nefe  fait  rien  aux  environs 
qu’en  prefèncc  du  Marchand  , qui  pron^  ^ 


qu  en  preiencc  au  raarcuanu  , qu,  pjv 

tence  avec  les  Ciiboœers  , fans  qu’on  e ’cf , 
pellcr  ; tout  ce  que  ce  Marchand  & l\te  f 
jugent  enfemblc  eft  tenu  pour  irrevoc  I 
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nS  ÛireA  aucun  autre  tribunal , fi  ce  n’eft  de- 
«ee,JîtHais  \ CUr  Seneral  > ( ce  qui  n’arrive  pref. 
;v.'  empe  ' cn  cas  que  ]e  Marchand  8c  les  Cabo- 
ih.?6  quc  fj,  c®ndamné  quelqu’un  injuflenient , 
et<4  bien  informez  de  l’aiîàire: 
Lnt au  a es  habitans  fe  foumettent  entière- 
l\Va'rttnenrl™enl:  Ciue  *'on  rend,  8c  payent  très-vo- 
?7S  vcrr0n,  arnende  à laquelle ilsfont  condamnez, 
'rfc;  Cs>  “ tout-à-l'heure  en  quoi  confident  ces 
Vels  l’am-  j nous  Pai'lerons  des  crimes  pour 

lüjl  “efo/n  ; fai'*a>  blondeur,  que  nous  n’avons 
k J5  Proc^7Avocats  ’ ni  Procureurs  , £c 
tti<5  üt'être  -,  lc  terminent  cn  moins  de  temps, 
pjSi'Ho,ts  Vcc  autant  de  juflice  que  dans  d’au- 
faire c*  d’üneV  ^ vra*  0>uc  ^es  procès  ne  lont 
PQj0  de  Cû  ‘J  grande  importance,  qu’il  fût  ncccf- 
k £ .diffiçji  ltcr  un  Avocat;  car  les  affaires  ne  font 
'H  l^ges  r*’  & Jes  demandeurs,  les  défendeurs, 
5 - e de  , “ u.  de  la  derniere  fimplicité,  8c  ainfi  il 


H?* 

P, 


ces  affaires-  Jugez  vous-mêmej 
rc  de  procéder  cft  bonne  ou  mau- 


it  iV°>cl  d rc2arc‘e  ica  amendes  ou  les  puni- 
" tllCüc  quelle  maniéré  on  y procédé.  On 
)n..  .nre  en  deux  maniérés,  ou  bien  en 
r le  meurtrier , ou  bien  en  le  con- 


%>  ee 

Ni7 
Kt' 
tSO?üri 

Pour  i t a p ' ,c  meurtrier , ou  bien  en  le  con- 
Jtt  lV,e,derpj/er  Une  certaine  fomme  d’argent  : 8c 
f4<di  ak>ta  nr  °.n  met  encore  de  la  différence  cn- 
il ,*Vçs,  s du  Pays  qui  font  libres  8c  entre 

St  ^e  tr' 

s, Rarement  qu’on  fâfTe  mourir  un 
S'iffycr  K 1 3 du  bien  ou  des  parens  riches, 
**],  c,arrjVe  mende  à laquelle  il  cfl  condamné. 

S 'Sdi  quelqu’un  tué  un  habitant  natu- 
* ^ qu’0nC  ’ fui  foit  né  libre  , du  Pays  d’A- 
tte  veuille  pas  faire  mourir  le  cri- 
H a minet» 


i7i  Onzième  LettR£' 


. qui 3 , 

minel  , on  le  condamne  à cr^’f 

;trlée  d’ancienneté  pour  cette  iort  airi*e 
ui  monte  à cinq  cens  écus  ; «>ais,  - c0  % 


vain  , qui  en  panam  uv.  •«  ~ — pr,eur<,  M 
amendes  font  pour  le  R°Vi.c  J„U.“  contri^}| 
n’en  a rien  , a moins  qu  U n y ait  con  ^pin 
que  choie  par  fon  fecours , de  quoi  on 
fe,  8c  c’eft  tout  ce  qu’il  en  a.  ^ ^ fciilf 

^ ^ .J/»  /•  c 1 o rt  r* ^ T 


2 


, Sc  c eit  tout  ce  qu  u eu  *•  / „ 

Cette  amende  de  cinq  cens  ecus 

gens  du  commun  ; mais  “ c n 

qualité  qui  a été  tuée,  rafflen-^ 


dix  fois  plus  grotte.  Et  il  ne  ferait  ^c0  )' 
n’augmentât  pas  l’amende;  car  comf  ^ 
roit-il  qui  payeraient  avec  plaiùr  cinq  J* 

pour  lé  défaire  de  quelque  Grand,  qu^ 
la  peine  : de  forte  que  l’amende  eft  reg 


la  pemc  : ac  iurtc  ^ - j 

cas , par  la  prudence  des  Juges.  _ 

Si  c’cft  un  efclave  qui  a ete  tue,  ‘ 
de  quatre-vingts  ieize  ecu.^mais^^ 


de  quatre-vingts 

le-ci  comme  des  autres , - - (-0iiicu"AÆ| 
gueres  que  la  moitié,  quand  ü loi  , 
ment,  & celui  à qui  appavteno.t .1 
tente  de  trente-deux  ecus,  8c  u I 


lincl 


folU^Vl 

r -il 

_ 'C^C 

tente  de  trente-deux  écus  , 8c  d un 


XCIIIV  ».  ; y , .{il 

place  de  celui  qui  a ete  tue.  me"3#' 

Lorfqu’un  Negre  a commis  un  * pg] 
qu’il  n’a  pas  de  lui-même  dequoi  pay 
ordonnée,  ni  d’amis  ‘]u>  la  d&;Â 

faut  qu’il  donne  (comme  il  eft  écrit 

* ...  .. ftr  nn  filîf  mOUrU  , .c  il 


lliour  pm  , 8c  on  le  fiait  n^urir^ 
re  du  #1 


rc  du  monuc  ju,  y*»*»  _ . „v 

le  ; car  il  meurt  mille  fois  avant  ^ J 
iU  le  coupent , hachent , piquent  » 
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,<5qs  corps  avant  que  de  lui  ôter  la  vie  , 
''^irîp  .Marchand  du  lieu  ne  le  faffe  punir 


CH«s 

... 

, ^cs  Cr:  ’ en  lu>  faflànt  trancher  la  tête. 

/fesle  mes.  qui  font  le  plus  feverement  punis 
t verai  d âeU^re  ’ iont  le  larcin  Sc  l’adultere  ; je 
| 1 Préfèntns  a Irrite  de  ce  dernier,  £c  je  m’arrete- 
^s.  enu‘t't  aux  peines  qu'on  inflige  aux  vo. 
c l,r  • 

i'q"  1®  Punit  ordinairement , en  reilituant 
n'p'Kie  prn  a dérobé,  & outre  cela  en  payant  une 
ç 11 a ç,£°P0rtianée  à la  grandeur  du  vol,  au  lieu 
<5?  d a gj  • £0rr>mis  , & à la  perfonne  à qui  Sc  par 
Cïj  ^ > car  il  y a une  extrême  différence 
jUtra  1 ‘ un  payera  une  amende  de  vingt  ccus, 
l(i  d tïi{ne  en  payera  une  de  cent  pour  un  larcin 
tl"6  : c’crie,n.ltUrc  > Sc  cela  lins  la  moindre  inju- 
(jJ^le  lJr  yclon  la  coutume  des  lieux  où  fe  com- 
t JUge  £!n  > ainlî  un  Marchand  , qui  en  qualité 
Ve  fyeij  •1*le  à la  dccilîon  d’un  ttl  procès  , doit 
p.  |res,  j^'oriné  des  coutumes  Sc  des  loix  des 
J1 'es,  jj  * fl  jugeoit  f-uicmcnt  félon  lis  propres 
acCçpt- airoic  Souvent  de  vilains  faux-pas. 

V ‘ c ° ^es  Prennes  n’eft  pas  ici  une  inju- 
v.ç  toùj'  llu’il  y a de  bon  , c’cft  que  les  riches 
tjj,  5>îc  Cç|  rs  Punis  plus  feverement  que  les  pau- 
t-'  *5sricr  P°Ur  deux  railons;  la  première,  parce 
Oyiji  Cs  dérobent  fans  neceilité;  Sc  la  féconde, 
le-  l:oi'iti)0jl>euvent  payer  de  groffes  amendes  fans 
> car  on  n’impofe  à perfonne  que 
q q;lu  *1  peut  fouftrir,  à moins  que  le  crime 
>(v.v,age.  l“r:nc  , qu’on  envoyât  le  criminel  en 
§t,  e ruêrn  encore  faut-il  qu’il  ait  commis  fou- 
L > qui  'nc  crime.  C’eft  pour  cela  que  les  Ne- 
Un  Pcu  d’elprit , font  croire  qu’ils 
^ûi  '1',)  Plus  pauvres  qu’on  ne  croid , afin 
a>Ihettre0u  leurs  parens  avoient  le  malheur  de 
s quelque  criœe  Sc  de  tomber  entre  les 
H 3 mains 
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mains  des  juges , on  ne  les  punît  pas 
fement. 


fi  f'g°' 


,à**\ 


/ 


On  punit  très-feverement , 8c  mente  .et, 
ceux  qui  dérobent  ou  enlevent  des  periono  s j’ 
qui  dérobent  du  bétail , comme  des  mou  y 
pourceaux , 8c  d'autres  animaux , ne  font  P Æ 
• mfmt.  • îir  pn  rf»la  ils  ont  . llP 


~ ' '|.|Tl 

rigoureufemeut  punis  ; & en  cela  ils  oQC,  flt 
penfée  que  nous,  c’eft-à-dire,  qu’ils  en  u1 

parce  que  ces  bêtes  muettes  ne  peuven  _e  ^ 
f.  , 1 ■ n x 1»,,-  fecol 


Rendre  ni  appeller  quelqu’un  à leur  ieCoU‘V#i 

r • JA.*. mil  * 


Nègres  tairont  plutôt  mourir  celui  qu‘  * ^ 
des  moutons , que  celui  qui  a tue  un  ao 
fur-tout  dans  les  lieux  où  ils  ne  font  PaS  WP't 


fur-tout  dans  les  lieux  ou  ils  ne  lont  PJ’ 
Européens  ; car  là  où  les  Européens  u11  jc  F, 
autorité , on  fe  contente  ordinairement 

~ ‘ ~ ‘ fi  c’en  Jjj  ( 


, a 

payer  une  amende.  De  Ravoir . fi  c « j c 
Européens  ne  font  pas  fi  fanguinaires  , 0 f, 
pour  le  profit  qu’ils  en  reçoivent , c’en..  ^ 
lailfe  à vôtre  jugement  ; il  eft  vrai  aU  }i>'. 
Nègres  , qui  demeurent  parmi  nous  > J •. 


JNcgrcs  , qui  acmeurcm  pomi  u «dU 
mieux  que  les  criminels  foient  conduit111  m 
amende  qu’à  la  mort,  pourvu  que  ce  n 
par  un  principe  d’intérêt.  Je  me  luis 
jours  tenu  à cela  pendant  que  j’ai  ftit 
de  Juge,  8c  je  vous  en  rapporterai  dans 1 


exemple  remarquable.  . v 

Celui  qui  eft  condamné  à l’amende 
l’Jxim,  la  remet  entre  les  mains  du jfi( 


trti»Ô 


qui  la  donne  à la  partie  ofiènfée , à qui 
tient,  en  en  retenant  pourtant  une  p»- 
peine,  & cela  ne  laiflbit  pas  d’étre  a"es Lél>\} 
il  y a quelques  années  : je  dis  quelques  30  }l 
il  n’y  a pas  fort  long  temps  , qu’un  ceytcWi 
fleur  a ordonné,  qu’un  Marchand,  qu‘  tii!L 
un  procès  de  quelque  importance  quJl  je  J 
pourroit  prétendre  pour  là  peine  F1^  ]n'i 
ecus,  2c  a défendu  , que  quand  meme 


Hroit  ^Nï1emç  Lettre.  ïj$ 

(JC  kinble  ÏVanta8e  • il  ne  le  prendrait  pas.  Il 
j*1 * * *  <l’errwUu  Ces  dcfenfcs  font  un  peu  rigoureu-. 

P^cher  une  nprfnnnf»  He  faire  riti  hier» 


= aut*-^er  une  perfonne  de  faire  du  bien 
de  difpofer  de  fon  bien  comme  il 
'%!  ?4r  Un  , Monfieur  faifoit  fembiant  d’en  idée 


!çs  v Principe  de  pitié  , afin  de  ne  pas  trop 
V ^vo,i  rcs  ’ rn3's  m°i  8c  bien  d’autres  avec 
mr‘s  crfi  S d’une  tout  autre  manière  , 8ç 
Æc’«oit  par  pure  envie , £c  qu’il  ne 


i|  ^'e  reçûirrlr  clue  d’autres  Serviteurs  de  la  Com- 
“ien  çQ  "jnt  les  mêmes  avantages  que  lui  ; £c 
: le»  "ri'lrmé  nôtre  penlée  par  fa  conduite 


St,  ' les  notre  penlée  par 

j>0  r8rcs  > car  lorfqu’il  decidoit  pour 

Cfe*cr?J*&aire' 
mes 


ou  qu’il  pimiflôit  quelqu’un 


ro' "V»is  Cn  nc  contentoit  pas  de  huit 

qu  1 tecevoit  i'ouvent  plus  de  cent.  Audi 
tij^loiçn  Marchands  d ’Jxim,  voyans  que 
•11»*0 kfCr  violée  par  celui-là  même  qui  l’a  faite, 
co^  Sucres  préfentement  » & en  effet 
- ■ - ra,re  aux  anciennes  coutumes  des  Ne* 


aurais  mieux  aimé  me  régler 


1 auv,,  , c au> 

hijW^elles  j - — - - &— 

L?, |aituc  'uvclle  loi , étant  periuadé  que  cela  me 
VIS  îteitr  aes  degrés , au-lieu  que  ce  nouveau 
1“c*  l'il  e ’ commettant  lui-même  tant  d’injufti- 
S Sparemement  haï  des  Negres.  Mais  je 
pas  davantage  , me  contentant  de  faire 
. mi  ‘confiftent  les 
VVul  v!‘étIe  Jus°- 


^confident  les  avantages  du  Marchand 


> - 


3 un  1Negre  etoit  condamne  pour  quelque 


tj  en  avoit  pour  fa  part  les  deux  tiers . 
f ■>  Mais  pS  f Ç°it  pour  tous  les  Caboceros  enfem- 
■II;  .Ql*r  « ’c  étoit  une  amende  pour  un  larcin , 
'.VSqVCr,  j^curtre , ou  pour  une  dette  qu’on  eût 


r ; 3archanr?  amcnde  de  cent  écus  par  exemple, 

W 7 en?--  ---  ••  -----  --- 

/ici 
aïs  n 
«n  n- 

1,C  <iemandeur  cn  avoit  pour  lui  les  trots 

’ k lcsa^tre  quart  étoit  partagé  entre  le  Mari 

^^occros , c’elï-à-dire , les  deux  tiers 

H 4 pour. 
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pour  le  Marchand,  & l’autre  tiers  pour  ks“ 
Ainfi  vous  voyez  qu’il  eft  plus  avantage.  ^ 

i ' - • t? j.,  «* 


Juge  à Axtm  qu’en  Europe  , du  moins  » ^ 
des  profits  que  les  Juges  peuvent  avoir  ' 
ment  ; car  je  ne  compte  pas  les  profits  > °t  / 
des  luees , dont  je  ne  icai  rien,  8c  dont  Ie 


UCS  jUbCJ  1 jv  iiv*  *Vj«*  WW—  - 

rien  fqavoir.  Les  Negres  payent  fans  aU. 


fjLll  1^4VU11»  iaCii  iMg*  to  pdjUlL  ipfi>  / 

ficulté  ce  qu’il  faut  aux  Juges  pour  leur  P^jjiî'' 
£e  plaignent  jamais  que  c’elt  trop  ; (du  11  flli <r. 


JIV  |/IU1^*1VUL  J -J » — — ' f ' y ^ 

la  l'c  faiioit  ainfi  ci-devant  ) lors  mcn'6^' 
Marchand  avoit  exigé  pour  quelqu’un  une  .rg 
gitime,  celui-ci  donnoit  au  Marchand  le 

ce  qu’il  avoit  reçu , 8c  cela  étoit  ii  bien  ie*  J 
perfonnc  ne  difputoit  jamais.  tc£' 

Il  faut  que  je  vous  raconte  préfenteff>e  ^ p 
m’cil  arrivé  pendant  que  je  commande15  ^ f 
en  qualité  de  Marchand.  11  y avoit  da°s 


à‘ Ântober  , qui  depuis  long  temps  étoit  . t 
c.-oj , deux  Caboteras , tous  d<-  }f, 


qui  pendant  quelqu®s  p/1 
ute,  s’imaginans  l’un  is 1 m* 


celui  d'Axim 
confié  erables , & 
avoient  été  en  difpute,  s’imaginans  l’un 
que  l’autre  étoit  né  ion  eiclave,  8c  par  c°  jjr1' 
lui  appartenoit.  Ces  prétentions  étoien  jt 
ment  oppolées  , 8c  chacun  d’eux  apP  ’qp£ 
droit  de  tant  de  raifons  8c  de  preuves 'J 
Chefs  d 'Ancaher  le  trouvèrent  embarran^  .;j  f 
nonccr  la  l'entence.  Cependant  comn'^t 
loient  terminer  leur  different,  ils  accor‘  |i; f- 

Ulrt  oiia  Iiiim.  a fl  Ati.fl  I f*  1 t-  f"  f 11  C 1*  .r. 


JUICUl.  luuuuu  ,v.u,  , ...  --  8|1.  , 

icmble  que  leur  affaire  feroit  débattue  u 
8c  qu'ils  iè  foûmettroient  à mon  jug6Iïl  u;lf 


bir  ' 

n’eit  pas  qu’ils  crfiflênt  que  je  fufle  plus 
leurs  compatriotes  ou  leur  venerable 
ç’étoic  feulement  afin  que  je  terminal!6 
par  mon  autorité'.  Ainfi  l’affaire  vint  du  > 
illuftre  tribunal,  8c  je  l’écoutai  débattre  u 


par 

iilu . - , 

d’autre  pendant  tout  un  jour.^  Mais 


je  n’en  ijavois  pas  plus  à la  fin  qu’au 
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j Jhtre,  Ci»  1 ni  donner  gain  de  caulè  à l’un  ni 
bradai  Pendant  pour  les  ibrtir  d’afiàire.je  leur 
ils5'*8  voul  • s c-n  rerr>ettoient  tous  deux  à moi, 
w>ndlrrnt  le  l°û mettre  à mon  jugement; 
ptAe  la  a_,nt  C1U’QU1-  Alors  je  leur  parlai  avec 
fc****«  dont  j’étois  capable , & leur  re- 
ffç^trç  J)Uc  ce  qu’ils  avoient  dit  de  part 

‘«apoffiw  C5  f°?dé>  & lJU’il  ®toit  par  con* 
f0h 1 r»ifon  “ e de  dirc  ,(1UI  av°it  tort  > ou  qui 
tçJ'^.qui  . ! ■ 1ue  leurs  témoins  étoient  des  pér- 
it^'8narre  1 J:t°ient  pas  ailes  vieilles  pour  rendre 
<0  Pi  u ans  cc  different,  que  ceux  qui  au- 
!))etts,  gj  Ur  donner  quelque  ouverture  étoient 
t..  r ciQs  c^x  qui  témoignoienr  préiènte- 
bJdiion,  * Jf0Wnt  ce  qu’ils  témoignoient  que  par 
j ftPrès  leur  avoir  rcprélénté  cela  avec 
p].Qent  t0ü®  naoderation . 8t  remarqué  qu’ils  fem- 
; dpU.x  approuver  ce  que  j’avois  dit,  je 
r0j  Vj<«  nu  n‘!  la  i'entence , c’efl  que  je  prétendois 
coJcmi' 1ePort'rde  rn on  fort  ils  le  reconcilie- 
tçM'i’ilj  j-,  _ e’iàns  parler  jamais  plus  de  leur  diffe- 
i'si1!'3|ltl«s  ijircconnonroient  réciproquement  pour 
Il  5efciav  rcs,  & que  le  premier  qui  appelleroit 
bfJj?  ParUr  e,’Çroit  condamné  à une  groflé  amende, 
j.rit  ctre  contcns  de  la  iéntence , s’em- 
lisf ■ }'i  ; g,  71  i autre.  Strie  jurèrent  une  éternelle 
WS’  *ls  ni°Ur  Pa,re  vo*r  qu’ils  étoient  bien  fa- 
ble>  ’ Parce  e ^rcnc  pun  & l’autre  de  beaux  pré- 
Je  crr  '!uÇ  jJavois' terminé  l’affaire  à l’amia- 
tîcj ‘‘troiÇrit.  fu’ils  s’étoient  tout  pardonné  8c  qu’ils 
ïp,»  rei*té  e tOUt-  ce  Su‘  s’etoit  pallé , chinai  s’é- 
Plix  c^s  fui-Mais  environ  trois  mois 
*a  • 'lue  l’un  d’eux  avojt  fait  tuer  l’autre 
ün  Paf  deuxlcelerats.qu’il  avoit  corrom.- 
H j-  pus. 
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pus-  Je  fus  fort  fâché  de  cela,  £c  confi deSiji 
c’e'toit  une  affaire  qui  pourroit  avoir  de  111 


c’étoit  une  affaire  qui  pourroit  avoir  ne  ^ 
fuites  , j’envoyai  tout-auffi-tôt  quelqueS 'vf 

mrc  nrt.-i/'iï-soMv  ^ r»  A 1 „ PtlVÎ  ^ 


mes  principaux  domeûiques  dans  le  Pa)s.L,  j: 

L _ 1 1 1 . iC"1  j 


her  , pour  leur  ordonner  de  me  remettre  yj 
fins,  afin  que  je  les  filîè  punir;  mais  iis 


, L J — ta  y 

rent  tout  net , qu’ils  ne  dépendoient  pas  jj 
& que  j’exerçaflè  mon  autorité  fur  les  ‘ (tt 
ctoicnt  de  mon  obéïlTance.  Cela  me  o1lf  J 

1 - oïl^a 


plus  en  colere  ; car  non  feulement  mon 


mais  auffi  celle  de  la  Compagnie  y étoid1 
& il  n’y  a rien  qu’on  ne  doive  faire  pour 


iat 


:dl 


1 d 


tenir.  Ainli  je  refolus  d’aller  moi- nid* 
quelques  perfonnes  dans  le  Pays  d 'A?icober>  ‘'J 
environ  à trois  lieues  de  nôtre  fort,  je  tdy 
une  troupe  de  cinq  cens  Nègres  arffl^y 
croyoient  m 'épouvanter  par-là  St  m’emP^jil 
propoler  ce  que  j’avois  à dire  ; mais  ils  y A 
contraire  ; car  après  les  premiers  coinp^Vf 
leur  demandai  pourquoi  ils  vouloient  fe 
à l’obéiflàncc  de  la  Compagnie , & leur  y1  ( 
penfafTcnt  bien  aux  maux  , qu’ils  attirero*^  ji'j 
là  lür  eux.  Ils  me  répondirent,  qu’on  ^Jn 
toit  à faux,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  la 
penfee  d abandonner  les  Hollandois , ni  d ^ 


f -.rauimu  ics  rionanuois  , ni  “ ] f»i 

leur  protection  , qui  étoit  fi  necellâire 

Ffonf  /niiodi.  .J _ 1 r»  1 _ , 


Etant  làiisfait  de  cette  réponfe,  je  leur  1 
qu’ils  cuilent  à me  livrer  ces  deux  aflafliu5 3 
faire  punir  ; mais  ils  dirent  qu’ils  n’en  <■?, 
rien,  & qu’ils  les  puniroient  peut-être  ^ f 
mes.  Ainli  ie  im'tmn,;  leU* . 


Ainli  je  pris  congé  d’eux,  après  jv"'« 
Uit  v{uC  je  les  teiiois  tous  pour  coupab^, 
aflàiîinat , 6c  les  avoir  menacez  que  je  fa*, 
rêter  & punir  comme  allàfîins  tous  ceu*  6)1 
Pays  que  je  pouirois  attraper.  Cela  P- J 
un  il  bon  effet , qu’après  avoir  parlé  en  çiif 
«tuelques-uns  d’entre  eux  s’avancèrent, ’ 


dc 


jC^'°ir 

l'Oint  fij: 


Onzième  Lettre. 


179 


.-‘cnt  ç attcndre  encore  un  peu,  qu’ils  dclibe- 
rJlcHtu„  Ur,rna  propolition  , 8c  qu’ils  me  pojje- 
tiQ  - rePonfé  p litive  ; 8c  ayant  attendu  en- 
d’heure  * ils  amenèrent  les  aiïàffins 
n'“  qu>g  mc  prièrent  feulement  de  ne  les  point 

^ tOUs  n’v  fnfTrnt*  nr^ff»nc  _ TP  Cl  UC  T(? 


'Qir 


% 


Pro 


‘ 0m'UX  tous  n’y  fuflcnt  préièns,  ce  que  je 
'"‘Ne,, 15  > je  retournai  dans  le  fort  avec  ces 
ort  fatisfait  de  mon  expédition, 
fq  t|terç  rs  aPr^s  tous  les  Grands  d 'Ancober  le 
, tfi  ^ 111  aYec  toute  une  armée  devant  mon 
fj.Pittiiroi  e,Pr*crent  de  leur  dire  de  quelle  manière 
J^is  traS  l cr'miliels  i je  répondis  que  je  leur 
Vü,éer  ■'C°Cr  1*  tête,  & afin  de  le  leur  mieux 
d?1  cc  ^ venir  le  bourreau  devant  eux  avec 
^t0't  neceffaire  Pour  décapiter  ces 
C Prier.1"5-  l‘s  commencèrent  à lé  plaindre  , 8c 
Enivre  la  coutume  de  leur  Pays, 
itc5'fe  r ner  *cs  criminels  à une  amende  pc- 
iü"  ktiihi  ne  demandois  pas  mieux  , cependant 
^ a»t  de  ne  pas  approuver  leur  proportion, 
q^!né  Cc  Sne  les  parens  de  celui  qui  avoir  etc 
, Nt-<]ui  on  avoir  déjà  donné  fatisfa&ion, 
ce  f l’am  'm'œes  m cn  Pricv  ’ & mc  r«mirent  . 
n^C  ’ c’étoit  bien  ce  que  je  chcrchois, 
Prit1  P°ur  paroître  aulTt  généreux  qu'eux,  je 
q ï*s  fùin^Ue  moitié  8c  leur  laitfai  l’autre;  a"1*1 
fii  PPïrt*  t0-Us  ^0,t  Satisfaits , 8c  les  criminels,- 
.St  . . C! noient  à des  perlbnnes  conliderablcs . 
iJ*  Pet»  als . cn  liberté.  Je  vous  ai  rapporté  ceci 
a °ng.  afin  de  vous  apprendre  de  qucl- 

a8àù>C  110115  fommes  accoutumez  de  traiter 
,'5tcr  1,  5 de  cette  nature , & pour  vous  repre- 
. qui  j-.  UtQrité  qu'a  nôtre  Marchand  à Axtrn  ; 

n’qr.  infirmera  encore  par  laluitc.  Aucun  Ne- 
> Sa  vron  terminer  fous  main  aucun  diftéreut 
Pcrdfp  ^unication  du  Marchand  , fous  peins 

ç tQut  l’avantage  qu’il  en  a retiré,  Pen- 
H a daat 


ISO 
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dant  que  j’étois  à Axim , un  Negre  vint 
vewpour  me  prier  de  lui  faire  payer 
ce  que  je  lui  promis  ; mais  j’appris  dn  ^ 


qu'ils  seraient  accordez  en  prclencc  ü c(k 
tainés.  Et  lorfque  le  premier  revint  PoU ajI? 
cher  fon  argent , je  lui  demandai  s’il  »?  J 
pas  que  cet  argent  étoit  perdu  pour  ‘ul,Jp  $ 
qu’il  s’étoit  accordé  avec  fa  partie  fans  ^ jyf 


<P' 

ner  connoiilânce  ; il  me  répondit  qu  •-  . efl 


s iyr 

. . *j 

bien,  & qu’il  me  prioit  feulement  de  1e* . 


ner  le  quart;  mais  voyant  fa  generofite»  " ÿ 
donnai  la  moitié,  dont  il  me  remercia  f°r 
alla  très-content.  ,tCsr 

Nous  en  ufons  de  cette  maniéré  pour  0 J ( 
Ncgres  toute  occafîon  de -ne  rien  refou“  c/ 
leurs  aflêmblées  qui  foitànôtrc  desavan19» 
qui  pût  caufer  quelque  révolté, 


Mais  pour  revenir  à nôtre  fujet,  0,1 


dettes  d’une  maniéré  bien  injufte  en  plu  . ,• 
droits  de  cette  Côte,  où  nous  n’avons 
peu  , ou  point  du  tout  d’autorité  , 8c  'f-.noK 
quelques  Royaumes,  Par  exemple,  un  |r ‘f' 
qui  il  cft  dû  quelque  chofe,  au-lieu  de  c*9 
à ion  debiteur  qu’il  le  paye  , £c  en  C3S  3 s;(: 
de  l’appeller  en  juftice  , prend  ce  qu’il  pe^  (lt 


per,  quand  cela  vaudrait  ilx  fois  plus  qu*  ^ij1 
eft  dû,  & cela  fans  s’informer  à qui  il 
& lorfque  le  proprietaire  vient  pour  **1  e ]**n 
ce  qui  lui  a été  pris  injuftement , ce  frip0*1  ÿ 
voye  à fon  debiteur  pour  fe  faire  payer  > f >’ 
lient  cependant  ce  dont  il  s’eft  faili  ; 
manque  point  d’y  aller  tout-auffi-tôt,  & 
le  payement  de  ce  qu’on  lui  a pris  ; r6111*,^1! 
je  vous  prie , combien  d’injuftices  il  fe  caV 
en  cela.  Le  premier  a déjà  iïx  fois  pluS 
lui  étoit  dû  , 8c  ii  le  fécond  eft  aulfi 
»abie  que  le  premier  • il  demande  au 


»le 
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affijCc  cîue  vaut  cc  dont  le  premier  s’ eft 
a °'ns.  r.rant  ^ue  jamais  il  ne  l’a  donné  pour 

^tos  R n <JUo*  '1  me  feirul“  '— 

0,Ue  c^?'ns'  clu>  lorfqu 


Rg  clUo'  >1  me  femble  qu’ils  imitent  les 
JjcîUe  **?» , qui  lorfqu’on  leur  a voit  dérobé 
101  ®»  ou  qu’on  leur  avoit  fait  quelque 
oomandoient  réparation  , 8c  étoient 
j,e  ^rttjc  Pec»fier  une  certaine  fomme,  Sc  de  fai- 
ijj  |’*Uroie  ’ lluc  s’il  avoit  été  à leur  choix  ils 
% Î*U.D"J  Pas  foufïerc  pour  moins.  Il  en  cil 
* ü le  Cr^  s ^ même,  Sc  celui,  par  la  faute  du- 
>!{  autrc  nCl"r  s c^  ûüï  de  ce  qui  appartenoit 
pç^ndc.  ’pe^  obligé  de  donner  tout  ce  qu’on 
Q)  1('s  j'  comme  ce  font  ordinairement  de 
jjyïjttt  ,j  es>  }e  debiteur  eft  contraint  de  payer 

V'  *odo  r°’s,  Plus  <3U!‘1  ,ne  ‘l°It  • lâns  qu’iH 

t(  5 plus  j0ler  * cette  injuftice  , parce  que  l’au- 
r &ût  credit  que  lui , Sc  eft  la  plupart  du 
çce  Llfte  r etlu  par  le  peuple , par  le  Roi , ou  par 
n3*i  en  |raU|l-  Cela  arrive  en  plulieurs  endroits, 
l^H  e» on  'Umc  ‘1e  beaucoup  de  gens  ; ils  don- 
irseta,dcdroit  “ ces  procedures,  mais  c’eft 
çqç6  ’ojuftice  qui  fe  puiffe  commettre. 
tj>  inJl|ftürc  Une  autre  maniéré,  pour  le  moins 
ly  *î*i  *•  Pour  attraper  l’argent  de  leur  pro- 
jV  fripon  s'adreflé  à quelqu’un,  Sc 
t^V  reÇÙ  de  vôtre  fils,  de  vôtre  couiin , 
A i'CQ  eic*arc , un  affront  dont  je  viens  de- 
rat‘on  1 & fi  vous  ne  me  donnez  pas 
Ctijhiraj  ? Ie  me  tuerai  moi-même  , ou  je  me 
^VÔt‘e„Cr°rPS>  ou  je  tuerai  quelqu’un , Sc 
PO.  à fautc  * ce  qui  retombera  fur  vous. 

fi  cc  fripon  s’adreffe  , ne  lui  donne 
tenter  rch°fre  , Sc  que  celui-ci  ait  le  courage 
tts^l's)  °s  menaces  , ( comme  j’en  ai  vû  deux 
ca  ’ ,Cclu‘ , à qui  ces  menaces  ont  été  fai- 
jvPPellé  en  juftice  , 8c  eft  condamné 
ctoit  coupable  du  lait  , en  cas 
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qu’il  foit  vrai  que  l’autre  ait  reçu  i’air'rûIlt  I 
a dit.  - ieUrlîl 

Voilà  à-peu-près  pour  ce  qui  regarde  * f 
niere  d'exercer  la  juftice.  Ils  ont  encore  ' 
forte  de  judicature  fort  extraordinaire...  ? 
Manceros  font  les  maîtres.  Ils 


ont  établi,^ 


que  village  un  College  pour  juger  en  de  ^ 
fort  des  affaires  de  petite  importance-  ((l  fj 
me  les  Nègres  s’offenfent  mutuellernenr  M 
fieurs  maniérés  , foit  en  le  maudiflànt. 


riant,  8c  en  fe  battant  les  uns  les  autres,  .,51 


croid  qu’on  l’a  oftènlë,  s’adreftè  tout-aff  ^ 


College  des  Manceros , 8c  leur  dit , celej'1- jfl  : 


O _ ' t 7 t Jfc.* 

lui-là  m’a  fait  un  affront,  je  viens  vous  >6.  |,jij 
8c  le  mettre  entre  vos  mains,  puniflez  le  ^ f 


mentes, 
tre 

un  examen 


Ces  Meilleurs  ne  manquent  pa5  ^ tf. 
en  juftice  celui  dont  on  s’eft  plaint,  |{ij 
examen  aflès  fuperficiel  de  l’affaire  L 
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damnent  à payer  quelques  écus  d’amÇnJ 
s’il  refufe  de  la  payer,  parce  qu’il  a été  -ci) 
injuftement,  8c  qu’on  n’a  pas  fait  de  re"^;  f, 
fes  defenfes,  les  Manceros  ne  ié  mettent  rÿ', 
en  peine  de  fon  refus  , mais 


vont  au 


achètent  pour  fon  compte  autant  d’or  q°e 

<•/»  I *o  m ^ n <=»  fprvt-  /iit*  1»  nliifTlD  ** 


à 


te  l’amende,  8c  depenfent  for  le  champ 
en  vin  de  palme  8c  en  eau  de  vie. 

Les  fautes,  pour  lefquelles  les 
damnent  quelqu’un  à l’amende  , font  e°  ^ 
nombre,  d’une  nature  fi  differente,  ^ j,  >' 
fi  ridicules  , que  je  ne  daignerois  prends  j^1, 
de  les  fpecifier  ; il  me  foffira  de  dire  > ffu  jÿ> i 
grès  n’ayans  rien  à taire,  8c  manqua0’ 
d’argent  pour  acheter  de  quoi  boire , ‘ £ 
toujours  comment  ils  pourront  attr^P^ 
qu’un  qui  leur  fourniflë  ce  qu’ils  ne  peuv  j 

ter’  S# 


Le  Confeil,  dont  j’ai  fait  mention , 
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C‘ÜiCrcmenf S Ca^octros  8c  des  Mawerot , eft  parti- 
t dontnt  P°u.r  1«  affaires  de  la  guerre  , 2c 
;i>fqi,.,Je  vai  parler  prélèntement. 

deffein  de  faire  la  guerre,  ils 
V S u eil  enlèmblc  , mais  il  faut  entendre 
C^chif  rres  qu’ils  font  par  ambition , ou  pour 
5^  cq  ’ °u  enfin  pour  aider  d’autres  Pays  qui 
5 car  *3  P^Part  de  leurs  guerres 
fj,'1  oa  jSUe  de  ce  qu’on  veut  exiger  des  dct- 
jfs  divifions  qui  naiflcnt  parmi  leurs 
A -*  eu  ai  déjà  dit  quelque  chofe  ci-de- 
I ]0  etl  même  temps  j’ai  promis  d’en  parler 
' arrjv^>  i’exccutc  ma  promelTe. 

J?, ünis  Auvent  que  deux.  Pays  , qui  étoient 
(jç  l.‘it  ; ctltte  eux  ôc  qui  vivoient  en  bonne 
V*  r>taiV,nt  Cn gagez  dans  de  fâcheufes  guerres 
Ptrr  U|)  G -Cre  ^u'vante-  S’il  y a dans  un  de  ces 
iJSnç  0 . d qui  ait  quelque  prétention  fur  une 
ilf!!stiju’ déni  cure  dans  l’autre  Pays,  8c  qu’on 
iL'"'5  tnu  ' Pas  » promptement  à fon  gré, 
Ver  dans  le  Pays,  où  fon  debiteur- 
Çjjj5  à J,  des  marchandées  8c  des  cfclaves  jul- 
. ^ettrp  du’il  ait  dequoi  le  bien  payer.  11 
0 fers  les  hommes  qu’il  a enlevez, 
îjp1*  p *ui  apporte  point  d’argent , il  les  tait 
rJ^J^oir  fon  payement.  Si  le  debiteur 
& la  dette  légitimé  , il  fait  tou* 
*W?»r  fatisfaire  fon  créancier  8c  mettre 
«t, 0a  a c,.]lotes  en  liberté  , 8c  les  parens  de  ceux 
(lu  0lU  ]e  le  contraignent  à cela , lorfqu’d* 
fis?  Stte  1 Ÿ°jr  > mais  s’il  ne  fe  foucie  guère* 
tf.'  C Pav.re  créancier  a fait , ou  qu’il  ne  veuille 
Oc*cr  piv  Publiera  par  tout  Ibn  Pays , que  fon 
S'il  Utan;*  Une  perfonne  injufte  , qui  le  traite 
ijf.  f®Ut  . rS  tyrannique,  8c  qu’il  ne  lui  doit  rien. 
s lup  p 1 uader  lès  compatriotes  8c  les  mettre 
Wtl*  il  tâche  de  prendre  auth  des  pru 

Ion. 
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fonniers  dans  le  Pays  où  demeure  Ion  c f;‘ 


City 


en  reprefailles  de  ceux  cju’on  a pris  dsr-s  * 

£c  cependant  on  le  fortifie  de  part  & d pfl 
on  cherche  l’occafion  de  fc  lùrprendre. 
miere  c'hofe  qu’ils  font,  c’eft  de  s’a®reLjfjfl 
ioccros,  qui  ont  quelque*  troupes  , & 

Soldats  ; de  forte  qu’une  affaire  de  tTC^(  r 
conlèquence  caufc  une  cruelle  guerre  en  jf; 

ait ewent, 


Pays,  qui  auparavant  .etoient  etroi 


femble.  Et  cette  guerre  dure  jufques  afl£ 


l’un  des  deux  partis  a du  deflbus,  ou  Çut"  0, 
vans  rien  gagner  l’un  fur  l’autre  ils  lçO*j  J 
de  faire  la  paix  ; c’eft  à quoi  les  Cap'tS*  j,;-' 
fouvent  contraints  par  les  Soldats , 5c  Jur'L  ; | 
le  temps  qu'il  faut  enlemencer  les  tef‘  y’ 
alors  chacun  veut  fe  retirer  chès  loi  p°a.  jj  f 
tiver.  Et  comme  les  Soldats  fervent  * J 
re  fans  lolde , £c  font  obligez  de  le  Y. 
leurs  propres  dépens , ils  s’en  laflènt 
tôt  , particulièrement  lorfqu’ils  ne  realjSé 


pas  de  grands  avantages  fur  leurs  enU£l  J(, 
qu’ils  ne  font  pas  autant  de  butin  qu’i^ 


elperé. 


Lorlque  les  Gouverneurs  de  quelque 
loux  de  ce  que  leurs  voilins  ont  plus/, 
vivent  plus  heureux  qu’eux  , ont  deü'e& 


vivent  plus  Heureux  qu'eux  , ont  deuc“'  ^ 
Élire  la  guerre  & de  partager  entre  eux  'C^f, 
ils  s’affcniblent  avec  les  Mnnccros  , ils  c°ttf, 
quent  leur  delîêin  à ceux-ci,'  les  fout  ‘,y 
8c  les  flattent  de  l’elperance  du  butin. t * //' 


ccrot,  qui  font  encore  jeunes  8c  étourdi 
dent  bien-tôt  aux  autres  dans  l’ef  — 


richir  : chacun  fe  prépare  à la  guerre,  & '"p 


— . I f — ” - — îj"  ' . 

font  prêts  . ils  entrent  dans  le  Pays  d°n’ {f, 
jaloux,  fans  aucune  déclaration  de  gu^e ê.. 


lins  avoir  d’autre  raifou , fi  ce  n’eft  dey*,b 
me  un  certain  Prince,  C’eft  mm  èw-fW  ( 


1 
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, q’c  > 8c  pillent  tout  ce  qu’ils  peuvent  at- 
iont  attaquez,  voulans  te  venger 
t J°ttr  Cçj  m‘faâ:ion , 8c  n’ayans  pas  ailes  de  tor- 
>ç  ‘tfç  ‘a,s’adre(Tent  à un  autre  Pays  8c  en  acho 

t/1'  faire  urs  dont  i!s  ont  bcfoin  > ce  (lu’ils  Pcu- 
tj5J*  tjn’ji  '3°;ur  moins  de  vingt  mille  livres , 8c 
fcuri*-  etcnt  > font  obligez  pour  cet  argent 
V n r munitions  de  guerre.  Vous  ju- 
tjjÿ'nt  > Moniteur , que  les  guerres  ne 

Ctlt  p0  beaUc°up  , 8c  que  les  troupes  qui  le 
lCsç  Vt  cUr  UQe  ü petite  fomme  ne  peuvent  pas 
°n*'dcrables.  Mais  le  butin  cft  ce  qui 
WS,L*  fouvent  au-lieu  de  butin  ils  reçoï- 
i abondance  ; car  les  Capitaines 
: qu’ils  pillent,  ou  s’il  en  relie  en- 
Sf^>  ,lls  1?  donnent  aux  Manceros,  ce  qui 


- - — » WUU  au-nuu  MW  VMS1U 

Codent  iîuP!  en  abondance  ; car  les  Capitaines 
(;  e»a  pCuat'g=nt  qu’ils  pillent,  ou  s’il  en  relie  en- 
<j>tltc  > il*  le  donnent  aux  Manceros,  ce  qui 
^ % . ^^eciois  à deux  ou  trois  francs  pour 
Vi  5 Catv  . vent  à la  moitié  moins  , à caulè 
v.  y 4 P'taines  fçavent  fi  bien  faire  leur  compte, 
tin’  lue  ^meat  quelque  chofe  de  relie.  " Il  cft 
1}  ’ t»t  c,Un  peut  bien  attraper  fa  part  du  bn- 
CcfV  Jlioi<îu'il  foit  dclliné  à payer  les  frais  de 
tt,*e  êtr’  * 5’il  y a quelque  choie  de  relie,  qui 
e^' nu  j ’Hribué  entre  tous , chacun  tâche  d’at- 
P'iue  ^ iUe  chofe  , fans  fe  mettre  beaucoup 
c(,‘  il  ljt^s  frais.  Mais  fi  , comme  je  viens  di- 
% lb4Hd  1 P°’nt  de  butin  à faire  , les  Man- 
V 0llHent  la  guerre  , 8c  le  retirent  chès 

nOi • 


Wili 


tat  c,l<.‘ts;  c?®niandement  d’un  des  principaux 
Qt  r que  rais  ces  Officiers  n’ont  pourtant  d’au-. 
V'  Ur  *curs  efclaves.  Un  Ncgrc  né  libre 
t^s  ^ojs  Pas  volontiers  à eux  , ni  même  a 
, s 5 moins  qu’ils  n’y  foient  comme  cor> 
r.  Ullc  forrv.  outre  cela,  chacun 

qui 
eft 


fe  &Une  force  majeure  ; outre  cela,  châ 
^vernç  à fa  fantaifie,  & fi  celui 


i s<s 
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eft  à leur  tête  veut  attaquer  lui-mcme. 
«lis,  il  le  peut  faire,  & voir  qui  de  & 0 
luivra  au  combat.  »({ 

, Je  vous  ai  déjà  dit,  que  la  guerre  ne  c°''  C- 
a beaucoup  près  autant  ici  qu’en  Europe  f 
que  nous  avons  eue  avec  ceux  de  Co0**üt 
dant  quatre  ans  ne  nous  a pas  coûté  plus 

lïlïllf*  livrée  Rr  (Z  . -Irifl  l*' j. 


•n  i” * rd5  oouic  pu#  - 

mule  Jivres.Scfi  cependant  nous  avions^0?.#!1 
nous  donnoient  dufecours.Mais  comme  j'3'^ri 
de  cela  dans  In  T « **>«•«  : 


de  Ç™  dans  Ja  Lettre  que  je  vous  ai 
matière,  je  ne  répéterai  point  ce  que  fe°  ,tP 
Lorsqu’un  Pays  entre  en  guerre  il 
virement  quatre  mille  hommes  en  C»«f> 
c eft  une  guerre  offenfive , mais  fi  c^K, 
detendie  contre  les  attaques  de  leurs  eiïlC,;t: 
ont  un  peu  plus  de  troupes.  Il  y en  * Tiff 
que  deux  mille  hommes , & cependant  ? 

iCOt  Cela  nrif*  urmoz»  n l£* 


y «uxiiiiici  , oc  cependant . 

lent  cela  une  armée.  Voilà  quelles  font } . f 

Hf*c  RovaiifMoz  O-  J n » p4  • j 


.v  v vu*  queues  iou*; ' rjy 

des  Royaumes  2c  des  Republiques,  qui  i0\ 
Cote,-  excepté  Pantin  8c  Aquamboë , d <>&  ,< 
mier  peut  mettre  vingt- cinq  mille  hotbÿ 
pieu  , ôc  le  fécond  encore  davantage.  « i 

iays  qui  font  plus  avant  dans  la  terre'.  , 
comme  Aktm,  Afi.mté,  & d’autres  , (o ,, 
Darablfim^ni*  nim»  c. *•*.«.  o.  i r*  <•  . ».  3 


T,  sijwire,  cc  d autres  , i°u, 

parablement  plus  forts,  8c  lorfqu’ils  font  1J  * 
ils  ont  un  fi  grand  nombre  de  troupes , 5% 
le  lays  en  clt  couvert.  Je  n’en  parlerai  P*?. • 

COUD . Darrf»  nn*  r toi0 


coup,  parce  que  tout  ce  que  nous  en 
uniquement  fondé  fur  le  rapport  des  ^ 
leur  témoignage  efl:  fouvent  fort  fafp^'  ( 
pour  ce  qui  cft  des  petits  Roitelets  de  !i 
J oie  dire,  que  les  deux  armées,  quoiq°e  , 
iecs  de  cinq  ou  Æx  nations  differentes , 
tent  pas  à vingt-cinq  mille  hommes.  . 
joint  au  peu  de  courage  des  Negres  , ®\\ 
le  tue  peu  de  monde  de  part  8c  d’autre- 
le  combat  foit  bien  iànglant,  lorfqu’d  “ 


q,ue 


On 


zieme  Lettre.  187 


‘Hiç  1&  'u  E*  JL<  Jui  1 i Li  a <J  / 

N , (^,uicns.  fur  la  place  ; car  ils  l'ont  fi  pol- 
C cûte  3|  "tôt  qu’ils  voyent  quelqu’un  tué  à 
O'1  Çrennent  la  faite , 8c  n’ofent  tenir 
rp  t0n  ns  le  dernier  combat  que  ceux  de  Com- 
fctJ-Terr  „ent  3 ceux  de  Saboé , à'Acanny,  de 

» 1 join**’  ' * ^eux  ou  tr°is  autres  Pays  clu*  «*é- 
V Ce»t  KS  * ceux'ci>  ü ne  demeura  tout  au  plus 
fur  la  place , & malgré  cela  ceux 

îs  Jf?  8agnerent  la  bataille  , Ôc  chaiferent 
1 te-  gytfiis. 

4 ’ ils  q n>on,:  aucun  ordre  dans  leurs  com- 
t,J'c  ça  ® f?  rangent  jamais  en  bataille  i mais 
f{  Jcs  au,rtainc  3 iès  gens  fort  ferrez  les  uns  con- 
aq  e.s*&  afin  d’être  plus  en  fureté  il  fè  ren- 
’V8  ea  J,1'  u’  Hs  n’attaquent  pas  aufii  les  en- 
Jfc  ïtt  Cnie  tenaPs  > ruai3  un  3 un  , ou  une 
fv  'iUclq 'lUc  une  autre  troupe  ; il  arrive  même 
t J%5  n 68  Capitaines  voyans  que  leurs  com- 
Jfc  1^  du  deflous . au-lieu  de  fe  mettre  en 
pC  ,|°utenir  prennent  la  fuite,  avant  même 
<jj.  toy;.  tfe  venus  aux  mains  ; de  forte  que  les 
SUx  clans  abandonnez  des  leurs  font 
t|.ViU0ent  entièrement  défaits,  Sc  fur -tout 
c^is  ; nt  Perdu  plus  de  monde  que  leurs  en- 
J’^ît  jvar  s’étans  engagez  fort  avant  dans  le 
CfrCüWnt  la  fuite  de  leurs  compagnons,  quel- 
ifiN  p‘°e  lU’ils  ayent , & quelque  eftort  qu’ils 
dj ’if,  r.  échapper,  il  leur  ett  impoflible  de  fc 
?,  ils  acquièrent  le  nom  de  bons  Sol- 

H)3j  Uefg  5u’ds en  ayent. 

cûllr  tlennent  jamais  droits  en  combattant, 
<v  ttlt  Ba,nttous  courbez,  afin  que  les  baies  leur 
C «n  ra.'1  eifus  la  tête.  Il  y en  a qui  s’avan- 
i|»  à r-()r.lf>ant  vers  leurs  ennemis  & quand  fis 
C|>rL  ta  > ils  font  une  décharge  , apres  quoi 
r§tt  [ . 06  toute  leur  force  vers  leur  gens,  pour 
Urs  armes  Sc  pour  revenir  au  combat 

de 
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de  la  même  maniéré.  En  un  mot,  i’s  f°nt  $ 
grimaces  en  fe  courbant , en  rampsnt 
criant , ( comme  fi  cela  leur  étoit  d’un 
cours  ) que  cela  femble  plûtôt  une  fin§c 
combat.  _ , J 

Le  butin,  qui  eft  le  principal  objet  de  1 ! 

confille  en  priionniers  & dans  les  orn®0^ P 
Sc  de  Conte  de  Terra,  dont  ils  font  cb*r«>|ej' 
il  y en  a d’ailés  fous,  Sc  particuliercm211^  * 
grès  de  la  terre-ferme  , pour  s’ajuflef  «fi 
mieux  dans  cette  occafion , 8t  ils  loflf  je  f 
chargez  d’or  Sc  de  Coût»  de  Terra , fiU  J 
peuvent-ils  marcher. 

Les  prifonniers  du  commun , St 
pas  payer  leur  rançon  , font  faits 
dus,  ou  bien  ceux  qui  les  ont  pri. , u. 
pour  s’en  fervir.  Mais  iorfqu’ils  prenne01  jfi. 
ionniers  de  confidcration  , iis  les  garde0 
les  mettent  à fort  haut  prix.  Que  s'ils  3 
celui  qui  leur  a fait  la  guerre,  ils  ne  1e <!■ 
prefque  jamais,  quelque  groflê  rançon  q1!.  fi, 
payer  , de  crainte  qu’étant  en  liberté  ' , ■ 
commençât  la  guerre,  St  ne  troublât  cC“ 
repos.  _ ,|  d 

Il  n’y  a point  de  Negre,  pour  confiée01 P 
foit,  qui  puifle  fe  vanter  ou  s’affûrer  de 
ber  jamais  en  efdavagé;  car  s’il  va  à la  g°V 
la  lui  peut  arriver  facilement , Sc  il 
demeure  juiques  à ce  que  là  rançon  ib*L  fi 
ment  payée  , St  on  l’exige  quelquefois  0 V 
que  ni  lui  ni  les  parens  n’ont  pas  les 
lapayér,  de  forte  qu’il  eft  obligé  de  & J 
toute  fa  vie  en  efclavagc,  Sc  de  faire  c°ül./‘ 
y a de  plus  vil  8c  de  plus  pénible.  Il  s’e0„/1. 
qui  deselperans  de  recevoir  jamais  la  f ,)/ 
leurs  prifonniers  ont  la  barbarie  de  les  faif^ 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  cruelle* 
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«tes.4* 


°Iuë  r"*  uc  <1®  Rois , qui  ont  une  autan* 
. Jn  , ur  leurs  ils  jets , durent  quelquefois  plu- 
es>  & ne  finiflent  nue  lorfque  l’un  des 


'Hts 


lu  cJntCs:  8c  ne  finiilènt  que  lorfque  l’un  des 
an  c entierement  fubjugue.  Ils  font  fouvent 

ift  Qtier  f»r»  n «Lm  f* î re>  fi  çe 


<Ju!f  „r  en  campagne  fans  rien  faire  , lî 


V ÇUc  «jiipagnc  îaus  — 

Cn  <îUel<ques  petites  troupes  s’amufent  de 
v! !*  Plu»«te?Ps  5 ‘le  forte  que  lorfque  la  faifon 


Pluv  """P*  * de  iorte  que  lorfque  m «u«u 
aüv°eft.  Venuë , ils  %retirent'fans  en  être 

lïlnîno 


,,>$  arr've  ordinairement  par  la  direition 
k^W6tres’  fans  le  contentement  defquelsils 
jf  en  ^nt  guercs  une  bataille  ; car  ces  Prêtres 
n>WUadents  fous  prétexte  que  les  Dieux  ne, 
i % '.^s  encore , 2c  en  cas  qu’ils  veuillent 
>5  donncr  combat,  ils  leur  prédirent  toû- 
>lUCn,ri''aUvaife  ilTuë.  Mais  fi  ces  fourbes  re- 
• 1 fJUe  leur  peuple  eft  plus  fort  que  les 


r>.j5  leur  peuple  en  ^uj  v 
tfWr  SUe  Iej  Soldats  ayent  bonne  envie 
> ils  ne  manquent  jamais  de  le  con 


•»  t -,  . ' «a  UC  UitflUjUViii.  _ 

,c^s  k ais  fous  tant  de  conditions  , cjue  u le 


leur  attente  , ils  ont  toû- 


J1*  dco,re?0lld  Pas  “ — - - ■ - ■ ; 

P)!  ][.  s excufcr  en  difant  que  les  Capitai- 

«e t CeUS  Soldïts  ont  fait  quelque  mal,  8c  que 
toute  l'armée  a été  punie;  en  un  mot 
le3  c,a  toujours  raifon  , de  quelque  manière 
'-‘cft  s(£;es  tournent. 


W c(i  afr>  s tournent.  . , 

L>  n,  ?s  vous  entretenir  d’une  guerre,  qui  a 

. rlte  On'on  «r.  «ifl  fl  Tî  fl  fiant  fOUS  il- 


Vd 

h.  éO: 


ï>l?,rte  clu’°n  en  parle,  ainfi  paffant  fous  fi- 
.leürs  chofes  qui  font  arrivées  de  mon 
lC  v m > r ^nr^rinfinn  des  ar- 


jn»e,  v°us  fairai  une  defeription  des  ar- 
tes  Negres  fe  fervent  dans  leurs  gucr- 


tSte^Paies  font  des  fuffls  ou  des  carabines , 


fît] 


Ç’piaVeUt  te  fervir  avec  une  adreffe  admira- 

T'  * — ““1& 


b,  , Vni  ^ ici  vu  aww  mmw  

plaifir  de  les  voir  exercei,  tant  ils 
lentement  les  armes  5 ils  tirent  les  uns 


5 autres . l-un  étant  affu,  l’autre  couché , 2c 


k 
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le  troifîeme  rampant , de  forte  gu’i'  ^ 


ï 


r< 


nant  qu’ils  ne  fe  bleflent  pas.  Vous  [ . 
peut-ctre  étrange  que  les  Negres 


X » ““fcj w 'l“v  «v.«i  Aicgiw  — >" 

d’armes  à feu , & vous  ferez  encore  F " fi' 


quand  je  vous  dirai  que  c’eft  nous  ‘lü‘ , # 
fourniflons  en  abondance , & qui  leur  I 

rmifpon  nmi > — » 1* ™ i 


coûteau  pour  nous  couper  la  gorge- 

“ * ‘ ~ ' ■ ‘ « fJÂ 


fommes  bien  contraints  de  le  faire;  c3>  fifi' 
leur  en  vendions  pas , ils  en  pourvoie1^,  tfi 
acheter  des  Anglois , des  Danois,  & 


bourgeois,  & fuppofé  que  ceux-là  ne  ^ f 
luflènt  pas  auffi  vendre  , les  vaiflêaux  f3 
giez  Anglois  & Zelandois  leur  en  >°ui  J1 


quelque  temps  le  principal  négoce 

52*  a . J MA  r*  * • f*  . vYllf  VI 


cela  Sc  en  poudre , nous  fairions  fort 
prendre  pas  nôtre  part.  Il  ièroit  à 
l’on  n’eût  jamais  apporté  de  ces  armfS|-/ 


Pays , ou  que  l’on  n’en  apportât  plus 


nous  rangerions  mieux  les  Negres  quC,  fi 
faifbns  ; mais  il  n’y  a pas  d’apparence  qüC 


rive  jamais. 


Outre  ces  armes,  les  Negres  ont  des  $J. 
— • - r 1 ” I la  fW 


font  faits  en  forme  de  ferpe  , vers  ia  r ,i> 
font  larges  comme  la  main , maïs  au  b °ü  ,fi 


w "*‘v  “*••»**  J UiAlo  JW* 

prefque  deux  fois  plus  larges  , & ils  01,1  fi 
plus  trois  pieds  de  long , ayans  la  laffle  ^ f„ 


courbée  au  bout.  Ces  libres  font  forts  )r 
mais  fi  peu  trenchans,  qu’il  faut  donncr  Uj 
coups  avant  que  de  pouvoir  couper  ls  1 fi 
homme.  La  poignée  eft  de  bois  & il  l V 
& derrière  de  petites  boules  aufli  de  bo‘ss/ 
tes  d’une  certaine  peau , ou  bien  de  pet'^p' 
noircies  dans  du  fàng  de  moutons  ou 


maux;  un  bouquet  de  crins  de  cheval  en  'j> 
v — l_.  OIjt  T." 


l’ornement  ; mais  les  principaux  en  — r 
^garnies  de  petites  plaques  d’or;  ces  iàbreS  F 
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•Jîî  tic  ( 


cuir  , 


V'^dce,  - , l9l 

st  c°tc  „ Ulr  > qui  font  prefque  tous  ouverts 
M'  ü Une  ' 9rdmairement  il  y a une  tête  de 
en  e.c9'He  rouge  qui  y eft  attachée,  l’un 
fo,/.es  for,„ 1C1  quelque  valeur.  Lorfque  les 
k.^0.  ■>..  9*-  > ils  mettent  leur  labre  du  côté 


H’Jché 

leur  « °u  ^'ca  Hs  1e  fourrent  entre  leur 


to.su  ç.  ~“l-  a un  lien  qu’ils  ont  pour  cela  au- 

U 

du  corps  , 8c"  le  font  pafler  entre 


5'/r  Paan  ou  habit , qu’ils  attachent  fini' 

ç rr»rr>c  - fis  I*»  fnmt-  niflpr  #»nt»v 

div  • 


V"NbCs>  „ . r 

x'Wt  1 * °nt  outre  ce^a  une  bandoulière 


\>P», 
\ 


rU  Vln|t  charges  , un  bonnet  fait 
■ dCt)/  lur  la  tête  , à leur  côté  une  écaille 
‘Us r du  e un  bouquet  de  crins  de  cheval,  Sc 
i!  av°uê  J Une  draine  de  fer  allés  pefante  ; je 
,s  le  f0n.  9.ue  quand  ils  font  ainfi  équipez  & 
ts  h.‘°nt  blanchie  u , — , tic  „i„e 


%'iî  3vüue  11  Unc  chaine  de  fer  afles  pefante  ; je 
slèf0n  9ue  quand  ils  font  ainfi  équipez  & 
ts  ûétn„  ° anchis  le  corps,  ils  reflTemblent  plus 
Ctroii£  S lu’à  des  hommes. 

il*  «ut  l’ar . 

,ct«x  C?rcs  qui  demeurent  fur  la  Côte  , ex- 


l’arc  & les  fléchés; 


i't>ç  ^nicr  ■*tptomboë , ne  s’en  fervent  gueres. 
tir.’  8c  lo-c  . 1 extrêmement  adroits  à tirer  de 
K, 1 ^Os  üs  font  à la  chafle  du  lievre  , ils 
«ci  Lçrj^'luelle  partie  du  corps  que  vous  vou- 
ütt  Poilu»  boites  ont  derrière  une  petite  plume, 
% l 'P'dty  9®  faite  d’un  fer  crochu.  Les  Ne- 
tf„;.a  Côtc,aee  enipoifonncnt  leurs  fléchés  , mais 
A 5 lo’o  °U  ne  fj1'1  ce  que  c’eft  , 8c  je  croi 
connoit  point  le  poilon. 


'le  petits , 8c  de  grands.  Les  pé- 
ris-/une  & demi  de  long  8c  font  fort 


^ les  fléchés  vient  1 ’4]f*g‘ty  , que 
v forte/  nomment  Hajfagay,  11  y en  a de 

jO  Ooê  de  P«its 

0?s  -6  ■ 


s en  fervent  au  lieu  de  dards.  Les  au- 
fois  aulfl  longs  8c  gros  à 
tifjc>  O lls  ont  un  fer  au  bout  comme  une 
8c  en  a dont  le  fer  a un  pied  , ou  un 
1 de  long  ; mais  ils  en  font  faire  d« 

toutes 


5î,V- 

*-  • * s-  us  ont 
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toutes  fortes.  Ils  fc  fervent  de  ‘ 

de  fabre,  8c  tenans  le  bouclier  dans  1*  jiijt 
che,  ils  jettent  l'Ajfagay  de  la  droite  ; ca , jfi 
prelque  toujours  quelqu’un  qui  porte  leU  J 
après  eux. 

Enfin  ils  ont  des  boucliers  , qu’on  ne  ? 
bien  compter  parmi  les  armes  ofifenm  . ;£j 
qu’ils  n’en  blcfiènt  perfonne  & s’en  ièrVC‘eS , 
ment  pour  fe  couvrir.  J’ai  vû  des  Neg 
le  fervoient  admirablement  bien  du  bout, 


tenans  dans  la  main  gauche  8c  le  labre^^j^ 


x droite,  & le  couvroient  li  bien  de  leur 
qu’il  étoit  impoflible  de  les  bleflèr.  Ces  ^ r 
iont  faits  de  bois  d’ofier,  8c  ont  quatre  j S 
pieds  de  long  8c  trois  de  large  ; il  y en 
couverts  de  cuir  doré,  ou  de  peaux  de  ÜP.M 
a à chaque  coin  8c  au  milieu  de  petites  rfV! 
cuivre,  pour  pouvoir  mieux  repouflèr  1?  Jt , 
& les  ^JJagays  ; ils  peuvent  aulfi  f°H,{n« 
coups  de  labre  j mais  ils  ne  font  pas  a 1 


des  baies  de  moufquet. 


Voilà  toutes  les  armes  dont  les  Ncg14^ 


vent  à la  guerre;  il  elt  vrai  qu’il  y en  s 1 ,1 
uns  qui  ont  du  canon;  le  Roi  de  S aboi  j 

ques  pièces  ; mais  ils  s’en  fervent  fort  i 


1"”v  ? uiaw  no  a wii  av,  J,  vcm  * v»  *-  - jim 

bien  arrivé  qu’ils  en  ont  mené  en  carnptê, 

flll’ilc  f»n  nné  tirA  lino  l-n.'r  «nrur  nilAI  j)S  ^ .i 


qu’ils  en  ont  tiré  une  fois,  après  quoi 


fé  prendre  aux  ennemis,  comme  on  en  *(À 


exemple  dans  ceux  de  Comment)  ; 8c  ceu^’ 
voient  pris  ne  fçavoient  pas  mieux  s’en  y ; 


les  autres,  de  lorte  que  le  canon  ne 


Rois, que  pour  faire  quelques  décharges  a l)C, 
de  quelqu’un,  ce  qu’ils  aiment  particulier4^ 

Je  vous  ai  promis  au  commencement,^ 
Lettre,  que  pour  la  fin  je  fairois  une  jy* 
de  la  puiiiànce  de  ces  Rois  ; il  ell  temp*  J 
vous  tienne  ma  promelfe. 
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5?’à  Dj;0r't:'  des  Rois  de  cette  Côte  efl  fi  petite  ; 
V|Ve  ■ n?i  Ibrpaffe-t-elle  celle  d’un  Capitaine  d’un 

5 Ils  o rxt.  1 _« TvT^ 


„ - ont  aufii  le  même  nom  parmi  les  Ne- 
I Ciu  MVaot  que  les  Européens  fufiënt  venus  fur 
li  ^fle» I S Ilc  connoifioient  point  d’autre  titre 
b- lifter  r <lUc  celui  de  Capitaine  ou  de  General; 
1.  ^e  ?cc  ï®’il  y avoit,  c’efl:  que  l’un  ctoit  Ca- 
lisent  t0Ut  un  Pa>'s  * & l*autre  d’un  village 
'«c  eiJ)(  Mais  depuis  que  nous  avons  couverte 
j ’ ’ls  ont  commencé  , ou  plûtôt  nous,  à 
Ve  * tr  * différence  entre  un  Roi  8c  un  Capi- 
Ççft  JÎ . encore  retiennent-ils  le  premier  nom; 

h'üfqü  °u  0liw  ' <lui  dans  nûtre  knSue  ne 

JH  (çp  Capitaine;  mais  les  Negres  entendent 
“ )Cl)  ,Quveroeur  d’un  Pays , d’un  village,  ou 

gifle  i’  car  ils  donnent  le  même  nom  à nos 
e iv  e vaifieaux , £c  ils  le  donneraient  auffi 
L-,(o»  ^treêteur  général. 


general , 6c  aux  Gouverneurs 

'Hçw^rticuliers , fi  nous  ne  leur  apprenions 


lîâ^ts 

% 


i»  f"  O’11  y a- 

Mü  rce  s'11  oblige  de  maintenir  fon  autorité  par 
3 ^ « ainfi  plus  il  a d’or  8c  d’efclavcs,  8c 
il  r i,relPeâé  8c  honoré  ; car  fans  cela  il  n’au- 


oit  2, joindre  autorité  fur  fes  fujets  ; mais 

‘ q.  „i™„  W n.vcr 


\ ( ‘'êé  de  les  prier  8c  même  de  les  paye 
CW  'lu’il  l’ouhaitc  d’eux.  Que  s’il  arrive 

iléVT  ■ - ■ 


V<e,  j[v  Su’il  foit  bien  partagé  des  biens  de  la 
<tj  ÇA  ‘K6**  a^s  crucl  Pcur  gouverner  fes  iu- 
Jw^r  j,*®  > les  puniliànt  par  de  grades  amen- 
Joindre  faute,  8c  cela  même  avec 
VVuTrcnce  de  juftice  j car  lorfqu’il  en  veut 
®e,  ’ PQur  î ü le  met  entre  les  mains  des  Cuba- 
^D^ais  * luger,  & pour  prononcer  fa  Ibntcn- 
\S,  fçaehans  combien  ils  dépendent 

lc  crime  plus  grand  qu’il  neft  , 8c 
%5fatiJ_c.  criminel,  en  forte  que  le  Roi  cil 
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Il  n’y  a rien  qui  diftingue  les  Rois  à a'^  y0i^ 
très  dans  le  lieu  de  leur  refidence  > 011  v0tf' 


lies  iiaus  je  utu  ue  aui 

gardes  devant  leur  porte , ni  domeflique*  K{  i 

/L  . Or  donc  l^c  Vllla2CS 


•fèrvir;  St  lorfqu’ils  Portent  dans  les  villages  j0otq 
pour  toute  fuite  que  deux  petits  garçons > gj  qf 


fwui  1 ~ r O J»  . r 

porte  leur  fabre,  8c  l’autre  leur  c“aliejuS  i 


qu’un  les  rencontre,  il  ne  leur  fait  pas  ! 
neur  que  nous  en  faifons  dans  nôtre  :,i,< 


moindre  perionne,  pour  qui  on  ne  ôa>£n  ^ 
pas  ôter  le  chapeau  ; il  n’y  a perionne. 


icroit  le  plus  vil  efclave,  qui  fe  détour^  rf 
pour  eux.  Mais  lorfqu’ils  vont  vifitçr  i,£.  f 
dans  un  autre  village , ou  que  quelqu'un  -jiv. 
voir  , ils  fçavent  d’autant  mieux  Éû re  „pev y 
leur  grandeur;  car  alors  ils  font  accofflP*^^ 


. grand  nombre  de  gens  armez, , & font  P,.,^ 
vant  eux  quelques  boucliers  8c  un  paralol 
de  leur  tète , apparemment  pour  emFe  jr. 


leur  peau  délicate  ne  foit  noircie  par  M jji 


rs  du  folcil.  Leurs  femmes  l'ont 
ifiquement  dans  cette  occalion  2c  . f. 


ardeurs 

magnifiquement 


d une  grande  quantité  d’or  8c  de  Conte  "V , 


w uuw  (ZI  HHWb  «.juumnv  « — — . jv 

mais  eux  Sc  leurs  femmes  ne  portent 
lage  que  des  habits  trcsdiinples;  de  6>TtÇ  M"; 

- i-  1 . J I /T  î * _ 1 L .1  aa  n,  mtV/l  CCS  . 


pourroit  lcsdillingucràcela  des  moindres  ^ 


qu’ils 


Ces  grands  Seigneurs  font  fi  avides  8 
'ils  n’ont  point  de  honte  de  recevoir ie. 


sed 


«K 


préfent  qui  leur  cft  fait , quand  ce 


pauvre  homme.  Leur  avarice  extraof^y , 


caufe  que  leur  cuifine  n’eft  pas  mieux  P°s 
celle  d’un  fimple  Negre  , ié  content^,  ^ 
de  pain  , £c  de  poifion  puant , 5c  ne  , 
de  l’eau.  Le  matin  fis  boivent  de  I ’e3iepJ 
nt,  8c  l’après-midi  du  vin  ;1,j? 


Le 

quand  ils  en  ont,  «.  i a^ics-miui  u»  ■-  ^ 
en  un  mot  ils  ne  vivent  pas  mieux  qu«  . 
de  leurs  fujets.  • „rèf  ' 

Lorfqu  on  apporte  le  vin  de  palme  f/f 
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41>1,1'e  f°US  en^II1^e  ’ ^ns  excepter  ]es  efclaves, 
<:»  W*?*  compagnons  boire  dans  la  place 
6rfte  illunlChic’an  Prenant  là  chaife&fe  joignant  à 
V3llce.  rC,  .cornPa§n‘e  » & là  ils  boivent  d’im- 
Kfi  &’  lorlqu'ils  commencent  à s’enny- 

3 a la  rr!'e  • Prcm'erc  &if  eft  paflee , ils  boi. 
jj*  fc  anicre  des  Cabocters , 8c  voici  comment 
bh  ferv.  ^es  wMaJfes  ou  vaiiTeaux,  dont 


K "^VCnt-  , i/  ' lamtauA  | uunu 

rot.  s>,nt  Pour  boire  , contiennent  une  pinte, 

1v*  ^ ’ .... 

Jtl 

«U  X>  ^ tÇjV  1 " ~ r "*  >«v  WWM» 

i|3  CQ  c Jc  long  de  leur  barbe,  de  Porte  qu'il 
- roive„.ltTle  Pne  riviere  de  vin  dans  l’endroit  où 


fç^.loelques-uns  deux  pots  de  vin,  ils  les 
f ?r  °u  à moitié  ou  tous  pleins , 8e  les 
fp^àtf..  * bouche,  ils  en  font  couler  les  deux 


çn  — “mv.  siuwiv  uv  vui  uawo  i tuuiUU  UU 

rQtUr.  \ccla  e,f  parmi  eux  une  marque  de 
Si?*,  0*  Les  Européens  Icivcnt  faire  la  même 
»5,  i on  ^ i!s  veulent; 


à u vin  de  France, 


mais  fi  c’étoit  du  vin  de 
on  fe  ruineroit  bien- 


'Ndfç'^11  'lue  pour  deux  ou  trois  francs  on  peut 


iJïfer 


eaucoup  de  vin  de  palme. 

C ces  bons  freres  i’ont  enfemble  à boire , 
t:i3'ati!.Corrirrie  des  pies,  8c  on  entend  un  bruit 


r.  ,;s  parj  Parmî  eux.  Mais  ne  vous  imaginez  pas 
ît  ^t  dp5111.  obofes  ferieufes  , point  du  tout , 
difeours  fales  8c  impurs  qu’ils  tiennent, 
•ar11  y vienne  des  femmes,  ils  ne  changent 
converlàtion,au  contraire  les  femmes  en 


comme  ;e  viens  de  le 
les  faire 


r\l  %.!  ““''enacion.  au  contraire  ics  i 
‘'Wois  plus  que  les  hommes. 
il;.5  3yi„c,es  Rois  vivent  d’une  maniéré  fi  fami- 
'V.  ils  ^.efclaves, 

. °c  laiflènt  pas  quelquefois  de 
q{,  Ur  la  moindre  faute  , & il  n’y  a d’ex- 
w s é’ci  CîUx  <3U‘  Ibnt  en  quelque  conlideration 
0V°iem  0u  auPràs  du  peuple  ; j’en  ai  vu 
-^Us  d’autorité  que  les  Rois  memes  i 
r“aitres  leur  confians  le  gouvernement  de 
°euple , üs  font  un  fi  grand  négoce , 8c 
I s ont 
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-ils/*' 

iuel‘1 


l$6 

ont  avec  le  temps  tant  d’efclaves  j 

. . . i 1 i- 


craindre  de  leurs  maîtres.  Ils  ont  ÿ, 


très,  lis  ou  u i 

meme  le  courage  de  s’élever  contre  ^ 
eaufer  bien  des  troubles  dans  le  Roy  a 11  . 

cefl’ent  que  lorfque  le  Roi  les  appaile  P . 
prêtent  confiderable.  t . nüC  i’fj 


relent  conuacrauic.  e _ 

Un  Roi  de  ce  Pays-ci  aime  bien  » H $ 
Pays,  qui  font  en  guerre,  lui  demao°  jef 

......  . «1  1-» ? r>r*  TWVPT  . SC  t> 


qui  lonc  en  guerre,  au*  uv*. — # ÿ 

car  il  fe  fait  bien  payer  , oC  B j*f , 


cours  3 car  u îc  ian  wieu  \ d 

lui  la  plus  grande  partie  de  l’argent  ^ J 
fe  mettant  fort  peu  en  peine , Il  le  le  , 
a promis  , arrive  dans  le  temps  marqu  >.j 
pourvû  qu’il  ait  l’or  entre  fes  m3_1,nS;|11>jl 


fiuurvu  qu  11  *ul  aux  cuuv-  nü  »*  V 

toujours  dcsexcufès,  8c  il  eft  fi  rufct.'l^fpb 

—.‘Un*  /in'nn  onîlTc  S fl 


lUUjUUto  uco  , va.  • ,oDP*'  V 

pc  les  plus  habiles,  fans  qu’on  puifle 
de  fâ  fourberie.  Mais  il  aime  encore  n11  f , 1 , 
le  ierve  de  lui  en  qualité  de  médian 
accorder  des  parties  qui  ont  quelque  du  ■ & i i 
elles;  car  alors  il  tire  de  l’argent  de  to^p./,; 

M.  1 » A --  1*  _ _ . __  J,,  )a»C  U*** 


& la  plupart  d’entre  eux  font  durer  les 


u.  yiuyai  i U «-1U.V.  ; - 01-  , 

tant  qu’ils  peuvent,  afin  de  pouvoir  a a 

remplir  leur  bourfe.  Il  faut  qu’ils  W je-, 
..i.  ! iis  font 


car  pour  leurs  revenus,  ils  *0lî.  rfPà 
.conûderables.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont 


.cela 


Auuuusjaau.  i»  -i-  — . jjjv- 

péage  fur  toutes  les  marcliandiies  quj  * js-:  v 
leur  Pays;  mais  leurs  peagers  , ftoi ioD 

r r i I 1 . ..I  ..K»  ! /-»  ntllS  h " 1 


4V.ua  Artjrc»,  - I , al*4*  r r 

fonnes  conûderables,  en  tirent  le  pms  °ecOill 
fit,  8c  ils  font  fi  bien  que  le  Roi  en 
peu  de  chofe.  En  un  mot,  il  faut  qu  en  . 
payer  injuftement  des  amendes  à les  ÿ 
qu’il  fu'ofifte  par  fbn  travail  8c  pat  c,  (</) 


quu  iuolute  par  ion  travail  oc  pa*  - ^ >, 
eiclaves,  £c  ceux  qui  ont  peu  d’efeiave  . j 
malheureux.  J’en  ai  connu  , qui  étoieflt 


«naincurcux.  j v-n  *1  luuuu  , qui  .1  p 
que  quand  quelqu’un  les  venoit  voir , " 


pas  ailés  d’argent  pour  acheter  un  P°*  . 
palme , ni  aflês  de  crédit  pour  en  envo) 1 


-&+1 


lar,s  argent.  En  voilà  lufiifanament  pou 


% 
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iîy«C0/Ilticn  grande  eft  l’autorité  des  Rois  de  ce 
’ ^Uc  Moniieur  Doudin  appelle  des  Roitelets 

o«  — rpnrpfpnt-prlpur  ma- 


^ctn Crcure)  & pour  vous  représenter  leur 
>W**l«r  grandeur, tant  à l’égard  d’eux- 


ma* 

t;'a't|u’M.^lcur  grandeur, tant  à l’égard  d’eux-mê- 
:%,ai  egard  de  leurs  femmes  & de  leurs  elclares,' 
*l\u  P^fentement  de  quelle  maniéré  les  Princes 


’ti„  ^lentement  de  quelle  manière  tes  rrmec» 
***.  du  làng  royal  font  élèves,  Souvenez- 
S Jj  ’ ,y°ns  plaît, de  ce  que  je  vous  ai  dit  des  en- 
« a:»  ^egres  en  general,  car  il  n’y  a pasja  moin- 


£>*'•<»  Cil  gc  lierai  9 vai  il  il  / « ^ ' 

, .tcnce  entre  les  enfans  des  Rois  5c  ceux  de 

_ r . 1 


K 'uicts. 


rt  Lorfque  les  Princes  font  en  âge  , il 

,V S travaillent  pour  vivre  , Soit  à labourer 
% p ' [°>t  à vendre  du  vin  de  palme  , qu’ils 
J ilQnte  de  porter  vendre  au  marché,  5c 
% tn  dc  l’inclination  pour  quelque  autre  chofe,  il 
«nt  , Permi,  j-  i.  fuivre.  Cependant  ils  occu*. 


s1t  A priais  de  ia  i 
jjî'il  j*  fuite  le  throne  de  leur  pcrc ; de  forte 
(loi,.  '“Ut  plus  s’étonner  fi  nous  liions  dans  les 


^tOi  " - ,U1  a 

DCs  du  vieux  temps,  qu’un  Payfan  , un  Ber-; 
“le  fils  d’un  Potier  de  terre,  comme  Agit- 
%,s  11  été  élevé  à la  Royauté,  puifquc  nous 
iVl.'ïfrivcr  tous  les  jours  la  même  chofe  ici, 

llh  J’  Qlln  J - _ _ . . I Jamk  rnïlB 


nous 


UÇ  I'  IUUJ  1VO  1 — ■ * 

l'tfy.  fiUe des  gens,  qui  dans  leur  jeunelTe 
lu%s  • valets,  montent  fur  le  throne. 

,’'3Co' lugcz  bien  que  nou3  ne  pouvons  pas  avoir 
Mar  u 5 refpedt  pour  ces  Rois;  le  moindre  de 
cilands  s’imagine  qu’on  le  doit  autant  re- 
h Êt^Ue  Ie  Plus  grantl  Monarque  qu’il  y ?IC 
- H rCCrtes  nous  y fournies  auffi  dans  une  très- 


n f rtcs  nous  y fommes  aufii  dans  une  crt*- 
t "5tal  °“fiduration , particulièrement  le  Directeur 
'as  Confeillers.  Je  ne  vous  dirai  plu* 


ce  quç  Vf  grandeur  5c  autorité,  vous  n’avez  qu  à 


gianacur  autuincyiuu#!."- 
Monfuur  locauenbrog  en  a écrit. 

Ce  qui  eft  des  piincellês,  vous i vous  îma- 


ti  4 iàr,  lu*  eit  des  riincciieo,  iu“»  - 

é;,!?6  doute  qu’elles  font  trop  délicates  pour 
“ otR6'5  3 f agriculture;  mais  elles  y lont  aulli» 
quc  ies  füles  des  autres.  Il  cfl;  vrai 


1 3 


qu’il 
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qu’il  y en  a qui  ont  trop  de  grandeur  d'a^ 
déroger  à leur  haute  naiiTance  en  travail*311  / 
me  des  efclaves  , & qui  choififiènt  un  ûj| 
tier  plus  commode,  quoique  malhonn1*1  \i 


en  marie  beaucoup  étans  encore  fortjeu(^jii 


ne  regarde  point  au  bien  ni  à la  naif&R6 
parmi  nous;  chacun  fe  choifit  une  fenanje 
il  veut,  lânsquelcs  mariages  foient  p°ur  oV[cf 
égaux , quand  même  la  fille  d’un  Roi  eP  ,, 

les  )°a. 


un  cfclave  , ce  qui  arrive  ici  tous  i'->  > : (r. 
cela  s’accorde  mieux  que  li  le  fils  d’un  l'jLj  K 
l’oit  une  fille  efclave  ; car  comme  les  CI'|r  i,  P, 


de 


H : 


vent  la  mere  dans  ce  Pays  , les  enfans  --  JÜ. 
du  Roi  mariée  avec  un  efclave  font  libre*  ’ ^ 
que  les  enfans  du  fils  du  Roi , qui  a ep° 
efclave , lbnt  aufli  efclaves. 


Voilà  la  defcription  de  la  famille  roy3^’ 
manque  que  les  Officiers , qui  font  en 
nombre.Ily apremierement  les , 
le  aufli  Porte-enfeignes,  les  Porteurs  de  l3.  ^ 
Tü-iies  ou  Crieurs,  £c  les  Gardes  de  leurs  R j, 
outre  des  Trompettes , des  Tambour*  > ^ 

v ~m  ’ “ ■ c>;j 


Sonneurs  de 
ces  charges. 

Braffi 


cornet.  Voici  en  quoi 
B^„.  J’ai  expliqué  ci-devant 
qui  lignifie  proprement  Ch.ttfl'11  j|  f 


là  ion  occupation  , & s’il  a du  courage  > (l 


bien  s’en 


Enfuitc  viennent 


acquitter,  cuiunc  ncuu»—  s 
leurs  de  labre,  dont  il  y en  a trois  ou 
ne  fçai , li  les  Hérauts  d’armes  de  i’anti-r  rf. 
été  de  cette  nature.  Ces  Porteurs  de  Ir 
suffi  quelquefois  en  qualité  d’AmbafiaeeUti 


les  Cours  étrangères  ; de  forte  que  eette 


m 


ofl  j 


n’eit  p3s  à meprifer  } quoique  pourtant  ^ 


ordinairement  cet  honneur  aux  Tic-tiéi  °u 1 j/ 
publics.  Leurs  maîtres  les  envoyent  P3^,  if 
brement  , ayans  un  palfeport , qui  cpn‘  jj sh 
leur  bonnet , par-ou  on  les  diilingue,  * ' 
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‘"C  x» 

'(^^paffent,  fans  que  perfonne  les  inquiet», 
\h..cl,rc>  lorfqu’ils  marchent  par  ordre  de  leur 


ait]*  . * r—  — --  — — 

ÿw 1 «r  fans  cela  on  les  arreteroit  comme  les 


(re$. 


**UUI  on  peut  lcs  conuuciw*  w*****iv 
Hs  °Urs  ou  Trompettes , dont  nous  nous  fer. 

Il  en  -,  1 Tl  ..  . J.,.,,-  /'h onn/ 


' Lcm  U U — 

Ainfi  on  peut  les  ccnfulerer  comme  les 


teir>ps  de  guerre.  Il  y a dans  chaqua 


Igp  j-  — 0 . 

î111  üu  deux  de  ces  hommes,  pour  crier 

® 1 On  „ 1 . __  ...1  ^ Â+ol  ,4Arr»V«*  . & 


rua;,  -on  a perdu,  ou  ce  qui  a été  dérobé,  8c 
Énoncer  au  peuple  les  ordonnances  du  Ma- 
,^tre  cela,  lorfque  le  Confcil  eft  aftemblc* 
{Vv?  voix  font  confufes,  leur  fonction  eft  de 
c’eft-à-dire,  Faites  Jileuce  ; 2c  c’cftde 
V,yit  tiré  leur  nom.  Ce  qui  les  diftingue  des 
“oit  , cgres  eft  un  bonnet  de  peau  de  finge 
^ L 0llt  le  poil  eft  long  comme  le  doigt , 8c 
Vil-  de  crin  de  la  queue  d’un  éléphant» 
^Jtent  à la  main  pour  chaflcr  les  nvauches. 


incommodent  leur  maître.  La  qua- 
^ cierge  8c  qui  eft  auffi  la  plus  confiderabk, 

tS  j.  Ha  r*  j 1 T Anr  fnnfàioil 


>»itrT0lr  l’oeuil  à ce  que  les  femmes  de  leurs 
n«  leur  faffent  pas  d’inndelité;  mais  je 
V Dp  s’ils  font  bien  faits , ils  le  fervent  plus 


'°nnc  de  ce  qui  leur  eft  confié.  Ils  on» 
S(.,,We  le  threfor  de  leur  maître,  ils  «* 
foi,  les  clefs,  qui  ne  font  confiées  à qui  que 


»Pr, 


ne5l  Wà  eux',  8c  il  n'y  a qu’eux  leuis , qui 
lü°rt  de  leur  maître  loient  obliges  c 
^°mptc  de  ion  bien.  Voilà  toutes  les 
K „_de  1»  maifon  du  Roi  ; 8c  ne  yousjma- 


qu’il  n’y  ait  que  les  Rois  qui  loient  am 

K V,les  Paonnes  ma  peu  conüderablcs : ont 
mêmes  Officiers,  £c  s’ils  font  riches» 

.Je  L CQt  Peuvent  les  Rois-  , . . 

V T croi  pas  quc  vous  vous  plaigniez  que 
\ filtre  foit  tr0p  courte , je  crains  plus  que 


: n --  ,uit  trop  courte  . , 

v°us  plaigniez  de  là  longueur 

I * 


, quoique 
j’elp®. 
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j’efpere  que  la  matière,  que  j’y  ai  traitée,  fi' 
à ce  defaut , 6c  ne  vous  déplaira  pas.  Je 
en  vous  affûrant  que  je  fuis  8cc. 

Fin  de  U onzième  Lettre . 
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DOUZIEME  LETTRE* 

•Æ 

De  la  maniéré  dont  les  Negpes  fè  ^ 
la  fille  n’apporte  rien  four  fa  dot  » ~ m 
garçon  très  - feu  de  chofe  ; les  fry  .y 
twpces  font  très -petits  j du  grand 
bre  des  femmes  qu'ils  époufent  ; e,t  U 
confifie  leur  travail  j les  maris  **  4,i 
rien  ; les  femmes  des  Marchand  ■y 
les  plus  heureufès  j il  y a des 
négocient  avec  leurs  femmes  ; c°r''  fi 
les  femmes  font  rufées  ; amendes  f 
fait  payer  à celui  qui  couche  ^ fi 
femme  d'un  autre,  & de  quelle  ^ fi 
re  on  plaide  ces  procès  ; ceux  qui  r fi 
rient  n'entrent  point  en  commun6^ ^ y 
biens , & n’héritent  point  P un  & jl 
tre  ; les  enfans  n'héritent  pas  met^ 
leur  pere  ni  de  leur  mere  ; cornrdf1 j, 
agit  en  matière  d’ héritage  ; punittorlS  h 


veres  des  adultérés  plus  avant  d$  a 
Vays  , ou  ordinairement  chacun  fi  g 
propre  Juge  ; il  n'efi  du  tout  fol^îfi 


zou 


Douzième  Lettre, 

‘s  ap(x  femmes  de  reprimender  leurs 
0firis  ? quoiqu'ils  commettent  adultéré  ; 

„ ti  beaucoup  de  conjïderation  pour  les 
^ fifies  enceintes  ; ceremonies  ridicules , 
’Jquune  femme  ejl  enceinte  pour  la 
enf2lere  f°is'>  Ie3  noms  qu'on  donne  aux 
Ofy*  * ^es  femmes  du  Pays  d'ante,  qui 
ls  eu  dix  enfans  3 font  fequefirées ; 
. Hr  drconcifion  , & l'origine  que  quel- 
euuns  fai,  attribuent  ; on  fe  marie  fort 
fls , & pourquoi  les  filles  attendent  le 
fie  marier  j grande  quantité  de 
l es  5 on  profitas  publiquement  des  fil - 
*s>  celles  qui  ne  font  point  mariées  n'ont 
j fi  le  nom  de  profanées  , mais  elles 
e fint  en  effet, 


V ^°NSIeüe. 

^\nC/?'ere  Lettre,  que  je  vous  ai  écrite , étoit 

W*  du je  n’ai  point  reçu  de  vos 

SttsL  Cs  depuis  ce  temps-là,  quoiqu’il  toit  arrive 
'lté  Ie  vaifieaux  fur  la  Côte  ; ainfi  je  ne  fçai  ce 
dois  penfer,  8c  fi  vôtre  filencc  vient  ou 
0)1  de  Z neSl>gence,ou  de  vos  grandes  occupations 
f^tQd  ctre  'ndifpofition;  j’efpere  que  ce  n’eft  Pae 
ft>jf  dpofition;  les  occupations  ne  peuvent  point 
Nfs  J c*cufc  auprès  d’un  ami , puifqu’on  doit 
; r de  lui  écrire  à toute  autre  occupation  5. 
H'icj  ■ v°Us  tiendrai  coupable  de  négligence,  juf-- 
farjç^  Cc  que  vous  vous  juflifiycz.  2c  que  vous  re-- 
£)^e  fiîeace  par  une  grande  Lettre. 

ü ma  précédente  je  vous  ai  parlé  de  guerres- 
1 y 85 


20Z 
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£c  d’effufion  de  fang , ce  qui  diminue  f°rt 
bre  des  hpmmes  ; dans  celle-ci  je  vous  111 


uva  uyiuuib»)  udua  tuiwLi  ji.  > v cil*' 

de  quelle  maniéré  on  remplit  la  place  de  ,c  ■ 
ont  e'té  tuez , ce  qui  fe  fait  par  le  roarl^s  ^ 


F 


donc  d’abord  des  mariages  u'  $ 

a quel^e 


vous  parlera 

grès , 8c  cnl’uite  de  tout  cc  qui  y 

Port-  rtfl"1! 

Les  Negres  ne  font  pas  beaucoup  de  cetc“c  cl: 
ns  leurs  ma  riales  s car  ils  ne  fcavent  ce  Q -,  t 


dans  leurs  mariages  j car  ils  ne  fçavent  ce'tlu 
que  de  faire  des  contrats , 8c  n’ont  j*1® 


ifli5,! 


difpute  au  fujet  de  la  dot  ; de  iorte  que 
homme  a de  l’inclination  pour  une  fi«e. 


ut 


il', 


qu’à  aller  trouver  le  pere  8c  la  mere  > 


«LV 


ques-uns  des  plus  proches  parens , poU1-  j*’ 
demander  en  mariage  , 8c  il  n’a  pre/vj'' 
mais  de  refus,  fi  la  fille  a de  l'inclin*1*0*1 


lui. 


rép^ 


Si  la  fille  efl  en  âge  d’être  mariée,  - - . 

prend  avec  lui  j mais  fi  elle  efl  trop  jeut>e'  / 

lainf*  pnrnn»  nuplmw*  tomne  ,-bi  Ac  fae 


S _ — f «a  vin,  wi  ) - fltr 

laiflè  encore  quelque  temps  chès  fes  pareus<  j(jf 
qu'il  s’en  trouve  que  ne  le  font  pas  vol01’^ 
~>our  des  raiions  que  j’alleguerai  dans  ** 
,’époulc  n’apporte  que  ion  corps  à ion 


pour  des  raiions  que  j’alleguerai  dans  1*^? 
L’épouie  n’apporte  que  ion  corps  à ion  ü‘3.,lS)^ 


LJ  UC  lUii  LUI  U iU»  MT 

l’époux  n’cft  pas  aufii  obligé  de  faire  de  ? ^ i? 
depeniès  , mais  feulement  de  payer  les  fi* 

— » - — . • ■ -sdu  j 


BOpce*,qui  coniiflcpt  dans  un  peu  -d’or, dans  0 g.  i)f 
de  l’eau  de  vie,  un  mouton  pour  les  parens,  ^ 
habit  neuf  pour  l’époufe.  Il  tient  un  cOtfiP.  jgj>' 


exaét  de  tous  ces  frais,  afin  qu’en  casque  t, 
me  le  prit  en  averfion  8c  l’abandonnât,  il  Put,  J 
ger  la  reftitution  de  la  depenfe  qu’il  a 


dans  une  telle  occafion  elle  ou  fes  parens 
obligez  de  le  rembourfer  jufques  à un , jf’ 
«nais  s’il  chaffe  â femme,  il  perd  tout , * \,0i 


* il  LiiHuc  la  rerame,  u perd  tour  » • 
qu’il  ne  pût  alléguer  des  raiions  lù^Rùa[e,  f ^ 
quoi  il  l’a  chaifée,  8i  en  cc  cas  on  lui  refihtJ 

tous  fes  frais.  j!i 
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8c  Ce  ^ !"°ut  aucune  rejouïiîance  à leurs  mariages. 
Orrice  n'eft  pas  une  fête  pour  eux  ; l’époufe  n’eft 
% pendant  quelques  jours  de  jolis  habits, 
5|t)ï>th  ^'autres  ajuftemens , qu’elles  louent  ou 
^«ent  ordinairement  ; tout  de  même  qu’on 
%c  Pa^ni  nous  des  gens  qui  pour  aflifter  a une 
^ran  a Utl  enterrcment  fe  parent  d’habits  qui  ne 
L^fiennent  pas.  ... 

venic*  Nègres  prennent  autant  de  femmes  qu  ns 
\t  '**  8c  que  leur  condition  le  permet  ; ils  ne 
Pourtant  prefque  jamais  au  de-là  de  vingt, 

Ou  .^tentent  ordinairement  de  quatre  ou  cinq. 
Vauplus  de  dix  ; mais  ceux  qui  veulent  le 
de  ce?  rCr  en  époufent  jufqucs  à vingt.  La  plupart 
W*>i»es  l'ont  obligées  de  travailler  pour  leurs 
^tfe  ’ l PWer  du  Milhto,  des  Jammu , ou  quelque 
? h f.  fe , & d’avoir  foin  que  leurs  maris  yenans 
trouvent  dequoi  manger  . 5c  c’eft  un 
fcCo'Ut  Pour  ces  pauvres  femmes,  que  les  Nègres 
hâtent  de  fort  peu  de  choie.  Les  hommes 
de  leur  temps  à caquetter  8c  à boire  du  vin 
jh  à quoi  les  femmes  font  fouvent  obligées 
*ti  pr’^ibuer  par  leur  travail.  Mais  il  y en  a, comme 
fitis  fceurs  & les  Payfans , qui  travaillent  aux 
lui  ont  foin  de  leur  ménagé  auffi-bien  que 
les  uns  en  allant  à la  pêche,  ou  en 
ôu  ànous  pour  ramer , les  autres  en  vendant 
O de  palme;  ce  font  ceux  qui  vivent  le  plus 
Ç».U  lement , 8c  qui  font  le  mieux  leurs 
«$2*  ont  un  peu  de  bien,  8c  qui  veulent . ic 

«2g»*.  WW.  o«t  <ta  '“'PgS, 
titn„pte«  du  travail  ; la  première  eft  la  P«*  ai\ 
la  plus  confidcrable  ; on  1 appelle  Kt 
^/'granit  ; elle  a foin  du  ménagé,  & eom- 
qtfi,de  a toutes  les  autres.  La  ieconde  eft  celle 
de  ‘*,0nt  confacrée  à leur  Idole  , 8c  qui  a caufe 
" '‘appelle  Bolfum.  Les  Nègres  ont  beau- 
1 6 coup 
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coup  de  confideration  pour  cette  derniere  > ® ^ 
dans  une  terrible  colere , lî  quelqu’un  la  deP*  jÿ 
& s’il  étoit  en  leur  pouvoir,  iis  s’en  veng ejC( 
d’une  maniéré  fi  fenfible  , que  ceux  qui  le%; 
fait  cet  affront  ne  le  feroient  affinement  1 ^ 
plus.  Mais  ils  ne  regardent  pas  de  li  pr®s.a,r  f 
autres  femme* , pourvu  qu'ils  en  puiflènt  °r 
l’argent.  ÿ 

Les  Bojfums,  ou  femmes  confacrces  à 1£,JÎ  J 
les,  font  des  efclaves  qu’ils  achètent  expre*_ 
cela , 8c  qui  par  conlèquent  ne  font  pas  “H ‘JJ 
laides.  Us  couchent  avec  elles  le  jour  de  1* 
ne  dans  lequel  ils  font  nez  , 8c  elles  s’el 
pour  cette  raifcn  plus  heureufés  que  les  autr£S 
mes.  ^ 

Celles  qui  epoufent  des  Marchands  coF*jf, 
blés,  font  les  plus  heureufés  de  toutes  > 11 

ne  font  gueres  obligées  à travailler  hofs  J: 
•lîiaifôn  , & leurs  maris  ont  loin  de  lcd1 6 
tien.  J 

U y a des  Negres  ailes  brutes  £c  allé* 
pour  ne  prendre  plulîeurs  femmes,  qu’a  fin 
les  fàffent  vivre  à leur  aife  , £c  qui  lé  font  ull,‘jf 
& de  porter  des  cornes.  Us  vont  jufques  à c J 
gré  de  brutalité  8c  d’infamie  que  de  doao‘!  a 
permiilîon  entière  à leurs  femmes  de  dehs^ji- 
d'autres  hommes  , ce  qu’elles  revelent  touHjj# 
tôt  à leurs  maris  , qui  ne  manquent  pas  je ^ 
punir  ceux  qu’ils  furprennent.  On  ne  ifrwl 
dire  combien  ces  infâmes  font  rufées  pour  V-Vy 
ics  hommes,  6c  iur-tout  les  étrangers, 
conaoiflcnt  pas.  Elles  leur  font  croire  qu'e  .jp 
font  point  mariées , mai*  dès  qu’elles  faül/0 
venues  à leur  but  , le  mari  lé  prélènte  , 
hien-.tôt  repentir  ces  hommes  iimples  de  leuf 
grande  crudeiité,  _ $ 

Il  y en  a qu’on  fçait  bien  qui  foqj  B 


ta 
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\ 8m  rn‘eu)c  tromper  les  hommes  leur  promet- 
Hot  ' ,eur  jurent  meme  , qu’elles  n’en  parleront 
f-i«  Cq  Curs  maris  ; mais  elles  tiennent  leur  pa- 
k'  Une  ^mme  a accoutumé  de  faire,  & 

“0fd  pas  de  le  révéler  à leurs  maris , d’a- 

e les  les  voyent,  8c  elles  feroient  malhcu.- 
mari  l’apprenoit  avant  qu’elles  le  lui 

jj*r  ^ere  parmi  les  gens  du  commun  fe  punit 
pfoijy  amende  de  quarante  , de  cinquante,  ou 

5 francs  j mais  ceux  qui  ont  du  bien 

de  Pa7cr  une  amende  beaucoup  plus 
. ftre  k*  & fur-tout  li  le  mari  de  la  femme 
c°ûtc  c a de  l’argent  8c  du  crédit  ; car  alors  il  en 
V0ufIqucFo!S  jufques  à deux  mille  livres. 

Y*ilCf  'riez bien.  Moniteur,  fi  vous  entendiez. 
;!'c,n.  ^.fortes  de  procès.  J’ai  été  obligé  plu* 
~‘iç  ‘ mis  à faire  la  fonction  de  Juge  dans  une 
b Vous  fçavcz  que  la  première  réglé 

i''tgrCslt._eft  de  nier  lé  fait , & c’eft  ce  que  les 
c°ttj  [e  gavent  très-bien  faire  ; ils  prennent  d’a- 
^PQtte^artt  ^5  la  négative  , de  forte  qu’il  faut 
î^le r des  preuves  pour  les  convaincre,  8e  la 
i °bligée  de  comparoître  devant  le  Con- 
déclarer  la  chofe  dans  toutes  fes  circon- 
Jfiajj'  fée  font-cc  pas  là  des  plaidoyers  bien 
r cQ,i,i>°Ur  des  gens  venerables,  dont  le  Confeil 
Enfin  il  en  faut  venir  au  ferment,  8c 
r*tg8  j01®  accule  veut  faire  ferment , il  eft  dc« 

6 c°Qd= C f'accuià.tion  i mais  s’il  refufe  de  jurer, oo 
fCsanmc. 

j jf°nnes  mariées  ne  font  point  en  com- 
r > & de  ^'ens  ; mais  chacun  efi:  maître  du 
‘s  S „P0Ur  ce  qui  regarde  les  frais  du  ménagé, 
>if“n  accord  enfemble.  & ordinairement  le 
«ut  , mit  les  habits,  5c  la  femme  ce  qu’il  faut 

' ÜCp-—  f' 


'Pcrvfe. 


I 7 


Lorf- 
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Lorfque  le  mari  ou  la  femme  meurt  j f 
rens  du  mort  viennent  tout-auffi-tôt  PreVu< 1 
feffion  de  l’héritage  , fans  que  celui  des  d ^ 
eft  demeuré  en  vie  profite  de  la  moindre 
quoiqu’il  lôit  fouveat  obligé  de  fournir  3 
de  l’enterrement. 

Il  y a des  Negres  , qui  outre  leurs  f 
ont  encore  des  concubines,  qu’ils  aiment  P (L' 
leurs  femmes,  & dont  ils  prennent  plus 
Les  enfans  qu’ils  ont  de  ces  concubine* 


& ne  font  point  comptes 


>c 


légitimés 

parens.  ' " . Æ 

Lorfqu’un  Negre  a un  enfant  d’une  de  f 
ves , foit  qu’il  l’ait  e'poufée  ou  non  . cet  en1  f 
tenu  pour  efclave  après  la  mort  du  pere  > j / 
Jêrvir  en  cette  qualité  les  héritiers  de 
de  forte  qu’un  Negre,  qui  aime  une  telle  0 
la  déclare  libre  avec  fon  enfant  avant  >3  ç}  <if; 
& en  fait  taire  toute  la  ceremonie  pend*1'1 
& par  ce  moyen  fes  parens  n’ont  aucun  & J 
elle  après  fa  mort,  mais  la  cunfiderent 
une  perfonne  libre.  (('" 

Les  entans , que  les  Negres  ont  de  J 
mes,  font  bien  légitimés,  mais  ils  n’hérite0' „) 
de  leur  pere  ni  de  leur  merc  ■,  il  n’y  * -J  ¥ 
Pays  à'Acra,  où  les  enfans  héritent.  /t:, 
que  le  pere  poffede  quelque  dignité, 

Roi,  ou  Capitaine  d’un  village  , le  fil*. s £ Il 
fucccde  & a pour  tout  héritage  fon  boucllcr  ,ljV^ 
fabre  ; de  forte  qu’il  ne  fert  de  rien  icl . , ? 
un  pere  ou  une  merc  fort  riches , à 

Î>endant  leur  vie  ils  ne  donnent  quelque  j,  (■' 
eurs  enfans  , ce  qui  arrive  très-rarement»  ,(j [! 
core  faut-rl  qu’ils  le  fallènt  en  fecrct;  car  » J 
rens  venoient  à l’apprendre,  ils  le  feroiep1.  /' 
aux  enfans  julques  au  dernier  denier  après 
du  percr  ->j/ 


^ Douzième  Lettre.  zoy 

eft  ici  rcglée  d’une  ailés  plaifante 
Nici  .*  ’ 8c  autant  que  je  l’ai  pû  comprendre , 
* cela  va.  Les  enfans  du  frere  ou  de 

,V‘0nt  les  véritables  8c  légitimés  héritiers; 
S 1^  ■ 9u’un  garçon,  qui  eft  l’aîné  de  la  famil- 
% /’'/• tJcs  biens  du  frere  de  fa  mere  , ou  de 
4 ,0Q  Hs , s’il  en  a un.  & la  fille  aînée  hé- 
«t  f,  fi,.bicns  de  la  four  de  fa  mere,  ou  de  ceux 
À e'  fi  die  en  a une.  , _ 

«te  compte  point  ici  les  parens  du  côté  du 

p conr 111111  c le  pere  , le  frere , la  fœur , 8cc.  8c 
Jjp.  *Uec-  - ' • ' 


|e.  Vouent  ils  ne  peuvent  prétendre  a l’hcri- 
l'jij j-fie*  Negres  ne  nous  en  peuvent  point  dire 
\ î y '«aïs  je  croi  que  cet  ufage  a été  intro- 
XY0ccafi°n  de  la  débauche  des  femmes; 
bits  r,  CCÜ*  qui  ont  voyagé  dans  les  Indes  Orien* 
Nt  ;7pQrtent  qu’il  y a des  Rois  , qui  déclarent 
S p'Ur  fiiccefieur  le  fils  de  leur  fo-ur  au  lieu  de 
. lcur°  rrc  fils'  Car  il*  fe  peuvent  affûrer  que  le  fils 
N n,  , r cft  de  leur  propre  fang,au-lieu  qu’ils 
I "s.  *5  la  même  certitude  de  leurs  propres  en- 
S c>cs  pv0is  cn  ufcnt  ainfi  pour  empêcher  que 
ne  paflé  dans  une  autre  famille-,  8c 
Se  fres , afin  que  leurs  biens  ne  tombent  point 
H tJs  lT>ains  des  étrangers.  Mais  comme  on 
f la  rl?Urs  préférer  l’honneur  au  bien  , je  trou- 
ve de!  vUlne  des  Rois  Indiens  meilleure  que 
^e2res,  8c  je  croi  que  vous  êtes  de  mon 

KK  . pas  de  ces  héritiers,  dont  j ai 
fi*  l'c/'^-l’heurc  , les  feeurs  8c  les  freres  parta- 
Sctni  page  entre  eux  , 8c  quand  il  n’y  a i ni 
S du  ,Urs*  ce  font  les  plus  plus  proches  pa- 
Y'dL-Y'  de  la  mere  qui  héritent.  Mais  ces 
i,5"  jul  s n°us  paroiflênt  fi  confufes,  quil  n y 
**  b,.3Uc*  ici  aucun  Européen  . qui  cn  ait  eu 
.connoiflance , 8c  je  ne  croi  pas  meme 

qu’au- 
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qu'aucun  de  nous  puiiTe  y parvenir  » “3 C 
Negres  fçavent  fi  bien  faire  ces  fupputJt 
jamais  ils  ne  s’y  trompent.  Il  arriv* 
allés  Ibuvent  qu’il  s’élève  de  grandes  <"  * , 

matière  d’hérédité , ce  qui  ne  vient  Pa?  ‘LjtfJ 
rance  des  Negres,  8c  de  ce  qu’ils  ne  iS*’  £C  f 
qui  font  les  véritables  héritiers  , mais  d£.^  ji* 
ceux  qui  ont  la  force  des  armes  en  n'a 
tendent  à un  héritage  qui  ne  leur  appartteI 
Les  Negres  font  confifter  leur  gl°ue_s  ti !r 
grand  nombre  de  leurs  femmes  , 8c  l£ur  jt  *' 
les  dans  le  grand  nombre  de  leurs  efclave5/,  [,£«’ 
pendant  c’eft  fourent  leur  ruine  d’en  av°  ^ 
coup  ; parce  qu’ils  doivent  en  répondre 
les  amendes  de  tous  les  crimes  que  leu*s  rS 
commettent.  On  s’adrelfe  pour  cela  à 1£  ('• 

très  , qui  font  auffi  obligea  de  payer  £° 
quoi  leurs  efclaves  font  condamnez,  ^ j ^5  $ 


Ils  font  aulfi  obligez  de  répondre  de 


* 


de  leurs  neveux,  £c  de  leurs  plus  proch®*’^ 
que  pour  les  derniers,  tous  les  parens  s £°  ^ 
mutuellemcnt,8c  chacun  contribué'  félon ic  i 
car  fans  cela  le  criminel  feroit  conda1"' 


mort  ou  à l’efclavage.- 

En  voilà  allés  pour  ce  qui  regarde  le*  _ 
des  Negres  qui  demeurent  fur  la  Côte  > 
un  peu  de  quelle  maniéré  ceux  qui  dwn^q,)/ 
avant  dans  le  Pays  fe  gouvernent  dans 
ge , 8c  les  peines  qu’ils  infligent  aux 
car  comme  ils  ne  font  pas  fous  la  pul  qiF 
Européens,  ils  font  beaucoup  plus  feV£rSS  ’ 
autres.  , _ ’j, 

C’efl  une  choie  ailés  commune  de  yotf  > Vf1 
lui  qui  débauché  la  femme  d’un  autre  , e L,e^ 
ment  ruiné.  8c  fes  parens  en  fouflrent  ^ ^ f, 
vent;  car  fi  celui  qui  a reçu  l’affront  e*1  u |{  if 
fonne  riche , il  ne  fe  contente  pas  de  ruide  ^ 
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donne  point  de  repos  qu’il  ne  l’ait 
t\ç  'r-  Et  fi  celui  qui  a commis  le  crime  eft 
.Ne  ùla  mort  eft  inévitable,  & on  le  fait  mou- 
fcV^niere  la  plus  cruelle  qu’on  peut  imagi- 
er1 ija;,  „c  Ptas  on  exige  de  fon  maître  l’amende 
J;*  Payée  pour  un  tel  crime.  Et  comme 

r ^ s,  nc  négocient  pas  avec  leurs  femmes , 
Cel»  le  fait  fur  la  Côte,  fi  une  femme  eft 
v e d’adultere,  elle  eft  en  grand  danger  de 
’ec  dp  nue  fes  parens  n’appaifent  le  mari 

j^r°dès  fommes  d’argent. 

5?,  c6  ç eSre  qui  eft  de  quelque  confideration , eft 
MtjAà  ordinairement  fon  propre  juge,  Sx 
vSPatc°Uïc  trop  foible  , il  implore  le  fecours  de 
v Cî  uum  i'ont  toujours  prêts  à le  fecourir, 
ittif  ^ 1 s ont  auûà  leur  part  du  profit  qui  en  rc» 

h V . 

5h  ,e§res,  qui  demeurent  bien  avant  dans  le 
dp  i0tlt  incomparablement  plus  riches  que 
p't'tnt  j, a Côte , £c  on  punit  chès  eux  plus  feve- 
qu  adulterc  ; j’ai  oui  dire  qu’il  y avoit  dea 
d ts  d’a  J>v°’cut  payé  jufques  à cinquante  mille  li- 
l'Üc*  Cnde  pour  un  adulterc.  H n’y  a point 


:W  excepté  Acra,  4?am,  & Cormanttn , ou 
b ^tojf S •„  quelque  riches  qu’ils  foient , quand 
ç1*1'  attj  K'mc  le  Roi , ne  fuirent  ruinez  , s u 
Bte  Pû  011  de  commettre  un  tel  crime  ; j’en  ex- 
> dit  ptfa?t  le  Roi  d 'Aauamboc , Sc  , à ce  que 
\5 ^rirk  d’acre», qui  eux  deux  feuls  poftedent 
& , 1 dfir»  r6 ■ dès  que  tous  les  autres  enfemble. 
ii!*1  k.  cs  Punitions  fevercs  auxquelles  s’expo- 
î[t  ip.  f ®nics  & les  femmes  adultérés , la  plu- 
p***.  nefçauroient  pourtant  y renon 


, hr\  ru*llUOu5  lCVCi’CÙ  - — r~ 

f'p  des  f mmcs  fit  les  femmes  adultérés , la  plu- 

«t?Clle  -,  r„ | 

l4çîerIïies,trouvenrencore  le  moyen  de  les  de- 
1 e‘les  prennent  leur  temps  que  les  jeunes 

boni- 


Pou,,  i 1CS  ne  îçauroient  poui^^  / 

u - f3cii  hommes , ils  ne  s’y  abandonnent 
me°t,  par  la  crainte  de  la  peines  mais 

NÜaL^CS  r ....  1 A*  Uc  A*- 
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hommes  font  feuls  , Sc  fe  mettans 
elles  jurent  que  s’il  ne  veut  pas  fatisfairC  1 J 


«on  infâme , elles  fe  plaindront  à 'euC.r£. 
qu’ils  les  ont  îoliicitces  à commettre  a^u  al)e| 
quoiqu’un  tel  jeune  homme  fût  auflî  f 

feph,  cela  ne  lui  ferviroit  de  rien  , ce  >e!<\  â 


*«*  avivuuu  UC  lieu  , -gt  J 

qu’on  Je  trouvât  avec  une  femme  dans  J • 
là  , 8c  quand  même  il  voudreit  fe  ju‘‘r  v5’ 
croirait  la  femme,  8c  non  pas  lui  ; 8c  00 
exemples  d«  ce  qu’une  femme  peut  faire  ui 
pccafion.  .JL 

Il  y en  a d’autres  qui  vont  fe  fourrer _do^# 
dans  le  lit  d’un  jeune  homme  , 8c  qui  Z,  ('!. 
le  menacent  de  faire  beaucoup  de  bruit  , j|jk 
peller  du  monde  , 8c  alors  fa  mort  eft  iflC  J 
Voilà  comment  ces  infâmes  affouviflênt  l«uf  j/ 
brutale,  8c  les  hommes,  à qui  ces  accident 1 
font  à plaindre,  ,{ If 

Il  cft  certain  qu’il  n’y  a point  de  jal°u  1 J 
amour  ; ces  deux  paillons  font  fi  fort  unie* 1 J' 
ble,  que  quoiqu’elles  ayent  des  effets  cof  s f 
elles  ne  peuvent  être  fepare'es.  Mais  quel<,s  / 
loufes  que  les  femmes  Negres  l'oient  de 
ris,  elles  n’ofent  rien  dire,  quand  lcUrS  if  ;; 
commettent  adultéré  avec  une  autre , t 
chent  de  les  en  détourner  par  la  douceur  JF 
toute  forte  de  careffcs.  Il  n’y  a que  la  Pf^i  ' 
femme,  qu’on  appelle  ici  Muliere grande , V 
la  liberté  de  fe  fâcher  contre  le  mari-  ^ 


fcvuvj  ^ it»  iijdi*  r 

de  le  menacer  qu’elle  l’abandonnera,  s’il  ci 


dans fes  débauchés,  & encore  faut-il  que  !f \t 
luit  de  bonne  humeur  ; car  autrement  ’\y'' 
foucieroit  gueres  de  tout  ce  qu’elle  r 
dire.  * J 

Avant  que  d’aller  plus  avant  il  ne  faQt  ? cjf 
j’oublie  de  vous  dire,  que  je  ne  fçai  pas  î 
ricncc  tout  ce  que  je  viens  de  vous  rapP^  V 
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?'  je  n^‘.  demeurent  bien  avant  dans  le  Pays , 

Sîi  v iat«ais  été  dans  ces  endroits  - la  ; je  le 
s»6  apport  des  Negres  qui  en  viennent. 
H#  TUrt,n'  en  cela  comme  en  d’autres  cho- 

W&P**  de  foi.  . , 

,etatnes  font  obligées  de  taire  bien  des  ca- 
Vdl*  *Jurs  maris  pour  s’en  faire  aimer  , vu 
! W d 1 Rendent  d’eux  entièrement  ; mais  la 
«ttjjj  des  Negres  pour  éviter  toute  confulion 
leurs  faveurs  à leurs  femmes,  eû  forte 
1 l-orrnCU,Qe  a fon  tour. 

No?  UQe  fomme  devient  enceinte,  elle  reçoit 
^tc  1 ■ donneur  de  fon  mari,  Sc  fi  c’eft  la  pre- 
°n  fait  de  riches  offrandes  à l’Idole, 

ai«S  n.  Ue  i 

S1'": 

% ‘ on 

* ’ nia..  tuc  cu  tulïlv  0 , 

nombre  de  garçons  8c  de  filles , qui  la 
* Ce  otf  ’ui  jettent  toute  forte  d’ordures , jufques 


* qu'll®  accouche  heureufement.  Les  ceremo- 
.fonie  °n  obferve  dans  cette  occafion  font  fort 
5‘  Auffl-tôt  qu’on  elt  aflùré  qu’elle  eft  en- 
’tt  * °n  la  mène  fur  le  bord  de  la  mer  pour  la 
ltL?ais  elle  eft  fuivie  le  long  du  chemin  par 

lis-  nrvrv,L filles.  oui  là 


, ‘‘«te  Auffi-tôt  qu’on  eft  aflùré  qu’elle  eft  en- 
% .*  °n  la  mcnc  fur  le  bord  de  la  mer  pour  la 
ll(|  r > toaî.  -n  n 1.  l™,™  rtipmin  Dar 

* Ce  *«I  jettent  toute  forte  d'oraurcs , j«uÿ*« 
ÏW,  j le  foit  arrivée  fur  le  rivage  , alors  on  la 
!a  mer  . 8c  on  la  lave  bien.  Je  ne 
'■  on  la  raifon  de  celai  les  Negres  difent  qu« 
tl'J  nfoit  pas  ainfi,  la  mere  , e„ 

H (jc  nn  des  plus  proches  parens 111 

enfant  eft  né  , 8c  que  kpr^7fon- 
î's  lit,  & exorcifé  , s’il  appartient  a des  P 
^ttis  .Peu  confiderables  , on  lui  donne 
'ï'VnV  llUoiclue  l’on  ne  l’appelle  que  par  u®/.  P . ' 
Vc  > on  lui  donne  le  nom  du  jour  de  la  ie- 
^Sonda?s  lequel  il  eft  né  , 8c  cnfuite,  ‘i  ce^u£ 
'«$  le  nom  de  fes  deux  grand  -peres,  8c 
S*!?®  fille»  celui  de  fes  deux  grand -mères. 
' les  Ncgtes  n’obfervent  pas  toujours  ce- 
•Uelfement  s il  y en  a qui  donnent  leur  pro* 
i pre 
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pre  nom  à leurs  en  fans  , ou  le  nom  de 
ce  leurs  parens.  Dans  la  fuite  les  noms  W ^ 
tent  avec  les  années.  Si  quelqu’un  s’efl  t»c®  t 
porte  dans  la  guerre  , on  lui  ajoute  un  ll°jJ 
répond  a fes  belles  actions;  s’il  tue  une  Pcr.  r 
conliderable  des  ennemis , encore  un  O003 
tue  une  bcte  farouche , encore  un  nouvel-1 
Je  n aurois  jamais  fait , fi  je  voulois  comp1  A 
leurs  noms,  gc  tout  ce  qui  leur  en  donne  ül’;1  $ 
veau.  C’cft  ailes  de  vous  dire  qu’il  y en  3 9 j J 
ont  jufques  à vingt.  Lorfqu’un  N egre  > . # 
tant  de  noms,  cil  en  quelque  endroit  à b®1  J 
,vm  de  palme, on  en  prononce  quelques-uns  “£.  Ô 
confiderabtes,  & qu’il  aime  le  plus,  pour  1«*  J 
■honneur,  Mais  le  nom  qu’on  leur  donne  c 
parlant  eft  un  de  ceux  qu’ils  ont  reçu  à 
rance  ; il  y en  a même  que  l’on  nomme 
nombre  des  enfaus  qu’a  eu  leur  mere , Cÿ\ 
par  exemple  » le  huitième , le  neuvième  * 
dixième  enfant  ; cela  ne  fe  fait  pourta^V 
ceux  dont  la  mere  a eu  plus  de  fix  ou  J 

ikü  S,  jjq(i 

Lorfqu’une  femme  a eu  dit  enfans  dans  Ji 
d Ante,  il  faut  qu’elle  fait  feparée  de  ihn  Â 
cC  qu  ede  demeure  un  an  entier  dans  uDc  / i" 
hutte,  ou  ob  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  e j* 
ceilàire  * 2c  lorique  l’année  cil  finie  , t<  If 
obièrvé  les  ceremonies  accoûtumécs 
fçmblables  occafions  , elle  retourne  avec  ^ 
ri , & vit  avec  lui  comme  auparavant.  Je 
che  pas  qu’il  y ait  de  Pays  où  cela  & ‘ jji* 
que  plus  que  là,  & je  n’en  feaurois  non  P^cjU' 
la  rauon  , fi  ce  n’eft  , que  c’eft  une  fuperItV 
par  laquelle  ils  s’imaginent  de  détourner  flu  i 
malheur,  qui  leur  arriveroit  fans  cela.  '/ 

Les  femmes  qui  ont  leurs  ordinaires 
pas  feulement  feparées  de  leurs  maris,  ma's 


4 





Û0üïIeme  Lettre.'  215 

Nns  D^as  permis  d’entrer  en  aucune  maifon  , du 
^<fUr  y paÏÏèr  la  nuit.  Et  il  y a des  endroits 
l'i  t0ü°nt  figées  de  fe  tenir  dans  une  petite 
^ Per. C Pres  de  la  maifon  de  leur  mari  ou  de 

°în  • 

à C’rconcit  point  les  enfâns  fur  la  Côte,’ 
h]  d cir ^Cra  ? 5c  je  ne  içai  d’où  ces  gens-là  ont 
c,‘tijfSfConcifion  & ce  qu’ils  obfervent  à l’égard 
^re vci1jet?ïnes  ; il  me  femble  que  ce  feroit  le 
^‘Jüifj.  e trop  loin,  que  de  dire  qu’ils  l’ont 
(jii'S  ce  ’ldoiqu’il  y ait  des  Européens  qui  font 
^y^iment , 8c  qui  allèguent  pour  raifon, 
v%  P»mi  les  Negres  beaucoup  de  loix  qui 
iN  /PQrt  au  Judaïfme,  comme  ce  que  nous 


u J 4 * ^ ®U  JUUdlilllv  | CUrlJiXJC  C.C  *]UC  llUU* 

! ,Ccre>vf-  dire  de  la  circonciiîon  des  enlàns  2c 
a;<-‘s  à l’égard  des  femmes , i’bonneur 


SC^Onl 


Cllt  à la  lune,  qui  ctoit  auflâ  la  réglé  des 


SfiU.u 

ée  p^dclles  parmi  les  Juifs,  d’époufer  la  fero- 
ns, frere  après  fa  mort , & encore  d’autres 
(v6c  li<s  ] ?tout  les  noms  qui  leur  font  communs 
car  il  y a beaucoup  de  ces  noms 
^înw!eilContre  aulfi  dans  lea  livres  du  vieux 
J h piu  * Mais  tout  cela  ne  me  pcrfuade  point, 
Ij?  lotit  s de  penchant  à croire  que  ccs  ceremo- 
des  Mahometans,  ( dont  la  Re- 
qu’un  mélange  du  Chriltianifmc , du 
ef.d Uti  p ““du  Paganifmc)  2c  qu’elles  ont  pal- 
tJ5  Pttir^s  ^ l’autre  ; ce  qui  me  confirme  daQS 
iji^cicQ  » c’eft  que  ceux  à'Arilra  2c  de  Fiel* 
0 de«  c«,  rt  avant  dans  le  Pays  , 2c  pas  bien 
il  'ÿt  i,l(ies  de  Barbarie,  2c  peut-être  qu’ils  pe- 
^cil  - c dans  la  Mauritanie.  Cela  étant, 
h CWe^  Crojre  qu’ils  ont  appris  d’eux  quel- 
Jci,  «e  leur  Religion,  5c  qu’ils  l’ont  appor- 
tf  C 

C ' ,attçÜce  ac*  quantité  de  perfonnes  de  l’un  Je 
lexe  > qui  pour  un  temps  s’abitiennent 

du 
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m4  -- , 

du  mariage,  mais  beaucoup  plus  de  ‘e  pt« 


d’hommes  ; cependant  on  void  m°ur  ^ 
Negres  qui  n’ayent  été  mariez  , à ^a0,DS^iei 
meurent  fort  jeunes.  Les  garçons  fc  10  gocft’i 
qu’ils  font  en  état  de  faire  les  frais  des  ® jeS ,, 
comme  cela  eft  fort  peu  de  chofe  P°uflCs, « 
du  commun  , ils  fe  marient  fort  JcU  p/. 
void  des  enfans  de  gens  riches  qui  e 


avant  que  de  fçavoir  ce  que  c’efl  Çu'Up>f  {p! , 
Et  lorfque  quelques  familles  veulent  s’®' . ri 

KIa  on  an  m Iap  an^anr  1 An  Tlfl.Ç  ^ 


? 


ble,  on  en  marie  les  enfans  les  uns 
aufli-tôt  qu’ils  font  nez  , 8c  toute  1®  JL  $ 
confifte  en  ce  que  les  parens  s'accorde11 
ble.  . j 

Il  y a deux  raifons  pourquoi  les  ‘ j #1 
marient  pas  ordinairement  auffi-tôt  Çpitfîj 
çons  ; la  première,  c’cfl:  qu’elles  aimÇnt  jj,  h 


vie  débauchée  que  de  prendre  un  mari  > ’M 
conde,  c’eft  parce  qu’il  y en  a une  ^ y1' 


digieulè,  8c  incomparablement  plus  que  ic,é 
hommes  , de  forte  qu’il  faut  qu’elles 
quelqu’un  les  recherche.  Mais  il  nC.  p/j 
pas  la  moindre  peine  d’attendre  ; de  'a 
dont  elles  vivent,  elles  peuvent  bien  fo  Lifij 
mari  ; 8c  quoiqu'elles  ayent  vécu  p*u*#  r ■ 
nées  dans  cette  débauché , on  ne  les  e‘/ 
pas  moins  , 8c  elles  ne  lailîènt  pas  “ « 

mari.  < 

Il  y a dans  les  Pays  à'Eguirct,  à‘^°:rl.\fj} 
cober  , A’Axtm  , d 'Ante , 8c  d 'Adorn 
qui  ne  fe  marient  jamais,  & à qui  1’°°,  si‘s’; 
ner  le  nom  de  putains  ou  de  profti[ueC  ]f, 
qu’il  y a d’épouvantable , c’cfl:  qu’on  1**^/ 
dans  cet  horrible  métier  avec  des  CgfM 
que  la  pudeur  ne  me  permet  pas  de  rapF%tf 
Chaque  village  a trois  ou  quatre  de  cea  y' 
proftituées  s elles  donnent  à leur  m®î[re  f 
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Su  |^nent  > 8c  il  leur  en  rend  autant  qu’il 
S.  Ut  Pour  leur  nourrirure  8c  pour  leur  en- 

x . 

J , _ arrivc  de  contracter  quelque  vilaine  ma- 
?[  dan  0tan}e  cela  eft  prelque  inévitable  , clics 
ti  ts  tba*1  j dtat  très-miferable  ; car  tout  le  mon- 
t7cnnc»  8c  aufli-tôt  qu’elles  n’apportent 
ttfdrer  ■ a *eurs  maîtres,  ils  n’en  ont  plus  le 
,1  ‘0ln•  Mais  aufli  long-temps  qu’elles  font 

;Sr*le8  eftime  , 8c  on  ne  fçauroit  faire 
a un  viUage  » que  de  faire  arrêter  ccs 
Lorlquc  le  Marchand  d ’Axim  a quel- 
?vec  les  Nègres  qui  font  fous  fon 
met  d’abord  à la  railbn  en  foi* 
ç*  les  wr  'lans  fon  fort  ces  proftituées  ; car  dès 
X,  l’on  appris,  ils  vont  trouver  les 

1;  M)rc, P°ur  les  perfuader  de  donner  iâtisfaâion 
»,  aild  » afin  qu’il  les  mette  en  libcr- 
' 't„„Ce  que  j’ai  aufli  expérimenté  moi-même. 


ui  --aut  S lait  arrêter  cinq  ou  lix  C aboieras  , 
n«e,|  “c  fois  deux  ou  trois  de  ces  femmes  pu- 
tj  S Part  rfonne  ne  Parla  pour  les  premiers  que 
’ wtiwT,s  > mais  tout  le  village  fe  mit  en  cam- 


i 


v 1 u*y  ür  Procurer  la  liberté  des  autres. 

r P°>nt  de  ces  femmes  publiques  dans  les 
if*  , à’Elmirut  , de  ïetu  , de  Sa- 

IVe  W»,  mais  il  n’y  a pas  moins  de  de- 
■lies  ÿP0111'  cela  ; la  difiercncc  qu’il  y a c’efl: 
u'J>tçn  portent  pas  le  nom  , quoiqu’elles  le 
V?  LC?ét.  On  en  trouve  une  grande  quanti- 


1 _ 

Vtfien  f?ys  àtYsda&  Â'JrdrZ,  qui  prelque 
i3  Qxp/^tndcmncnt  au  premier  venu  , & Qui 
1 Pünit’Çnt  tQutcs  dans  la  mifere,  qui  cil  la 
. U’en  j°-n  de  leur  vie  exécrable, 


c.,dc4ndirai  pâr*davantâgë  ; j’cfpere  que  vous 
tc  ti  Lèverez  pas  la  manière  dont  j’ai  traité 

Htîgrç  ^ m’aII  tine  f-rrxrv  hnnnÂf-/»  • if» 


qui  n’eft  pas  trop  honnête»  je 

l’ai 
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l’ai  fait  toujours  en  raillant , parce  cluî  î J 
vôtre  humeur  ; ainfi  j'attens  vôtre  aP”  j( 
dans  la  reponfe  que  vous  me  ferez. 
&c. 


fin  de  la  deuutmt  Lcttrc‘ 
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RÊ' 


De  la  maniéré  dont  les  Negres  fi 
fint  à l’égard  d'un  malade  j ï j 
remedes  qu’ils  emploient , ils 


fier  if  ces  pour  le  malade  , & 


leur  reconnoifance  envers  les  $ ^ 
apres  leur  rétabliffement  ; ils  clsd^li 
■Médecins  j & font  de  nouvelle*  ' 
des  ; de  meme  que  les  domefifd 
Blancs  pour  leurs  maîtres  ; les  f : 
pour  leurs  maris  ; ce  qui  eft 
quelques  Européens  ; de  leurs  rerr,e*J 
de  leur  ufige  , qui  femble  être  cfy 
a la  maladie , cr  qui  cependant  fi  ^ 
bon  j gr ande  vertu  des  herbes  pour  M 
ladies  , comme  aufji  pour  les  b* J f 
ils  cherchent  la  caufe  de  la  mort 
Inde  j ce  qui  eft  arrivé  là-dejfitS  f 
des  domefliques  de  l’Auteur $ ^ 
faites  au  défunt  & à l’Idole , avd  ‘j 
ponfes  i réfutation  de  ce  que  '"“>S 
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lt  jy  ,ont  dit , que  les  Negres  cohfultent 
î.  ernon  j comment  ils  interrogent  le 
iiiit  ’ Jes  femmes  fe  rafient  entièrement  la 
Unrs  ' font  grand  bruit  fiir  la  mort  de 
>ls  ar,s  i ils  purifient  le  corps  mon  ; 
^efs,^ent  deuil  en  faifant  des  pré  fin  s au 
de  q ’ en  l’habillant , & en  l'ajufiant  ; 
mantere  fe  fait  l' enterrement  ; 
f!Cence  des  funérailles  que  l'en  fait 
vs  Q*s  corfidcrables  du  Pays  ; comment 
Hn/jf'nt  Ie  cadavre  fur  la  terre  pendant 
m°itfatts  qu'il  fi  pourri]] e ; des 
1 'l(  lJS  dnmolez*  en  faveur  du  mort , & 


Xh  l?ur 
***-a 


'dm.  cruaMté  à cette  occaflon , dont 


a vû  de  trifles  exemples  $ ils  bd- 
>lne  efpece  de  maifon  fur  le  tom- 
réfuté  ce  que  quelques-uns  ont 
.^Y'^ydeffiis  ; funérailles  faites  un  ait 
lerrfi  es  Ne  grès  aiment  fort  à être  en- 
% i(  ans  leur  pays  natal , ou  du  moins 
^hiftrs  0s  7 fiient  transportez -,  de  quelle 
r*  cela  fi  fait* 

b'iiq  5,Eür* 

'*  y a*  fernierc  Lettre  ] que  je  vous  écrïvîs 
N]'Cevoirnviron  un  mots»  j’ai  eu  l’honneur 
nkVluclu  Une  des  vôtres  date'e  du  25.  ...  • 
t H»5  3dttiirV?Us  faite*  paraître  un  ordre  Sc  une 
\ I ‘Cj  Qra°'es  . & vous  prévenez,  li  à propos 
5 vous  faifois  dans  ma  dernière, 
^«•content  là-deüus , fans  que  vous 
K ayez; 
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~ 

ayez  befoin  d’ajoûter  d’autres  raifons  P°a  e # 
vôtre  négligence.  ]e  me  réjouis  en 
d’apprendre  que  vous  Se  Mademoifeile  ^ p 
fe  êtes  en  parfaite  fanté  , 8e  je  fais  des  , 

vôtre  confervation  pendant  longues  to°  .ü(  s 
Vous  m’apprenez  entre  autres  ch°ie  ^jes 
avez  reçû  mes  Lettres  du  . . . . qui  av 


avez  reçu  mes  Lettres  du  ....  \ivjt 
tre  precedentes  contiennent  toute  la  ^ 


tre  precedentes  contiennent  toute  i»  0c  ■ , 
cette  Côte.  J’ai  bien  du  plaifir  de  voir  i 
êtes  fatisfait  des  ouvertures  que  je  v°e  ^ c‘ 


vita  xatijidiL  J wu»  v,*  ~ - J,  ” * • î J li*  i(j 

nées  fur  le  négoce  que  nous  faifons  >c  lc 
Côte;  d’autant  plus  que  vous  c'tes  dan2 
fentiment  que  moi  fur  ce  fujet.  j c v»  ^ 


fort  obligé  des  promelfcs,  que  vous  £°  e 'f 
propofer  en  temps  & lieu  le  projet , *»  j- M 
fuis  fait  pour  rétablir  le  négoce  dans  ce  . 
ne  vous  fouhaitc  autre  choie  par  rapP®  tr 


t 4 / 

iuli^  r—  lf  )’ 

négociation , fi  ce  n’cft  que  vous  Pu’ 

, „ -----  - • • lifnofez.  que  nos  Seig  m 


les  eiprits  fi  bien  diipolez,  que  nos 
prouvent  ce  que  vous  leur  propoferes 
£c  qu’enfuite  "on  prenne  les  meilleurs  ^0 
pour  faire  réüffir  le  tout  au  profit  de  1® 


me 


Je  ne  trouve  point  étrange  l’etoon  cettr 
vous  êtes  touchant  le  gouvernement  _y 
te,  & je  ne  doute  nullement  que  tous  ce  Æ 
entendront  parler  ne  foient  dans  la 
au  fujet  de  ce  desordre.  Je  loué  en  ... 


deflèin , eiperant  qu’il  aura  un  bon  iucc 
en  arrivoit  autrement  , j’en  aurois  d Æ 
non  feulement  parce  que  je  vous  Vas0}*  tt)'  ' 


HOU  1CUICU1CIU  yail-C  que  JC  VUW  . VJ 

mais  fur -tout  parce  que  vous  y 3 , jjrs?/ 
inutilement}  c’eft  pourquoi,  pour  lfj • r) 

rc  une  fois,  j’efpere  que  tout  ira  n11  ü; 
j’aurai  le  bonheur  d’apprendre  que  * 

léüifi.  W 

Outre  les  Lettres , que  vous  avez.  9 1 


Kp 
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">0i 


2ïÿ 


I’ ''Wai*  V°us  en  *'  ellTOyé  encore  cinq  , qui 
Cf^Lr-Ce  clu'  La  première  traite  de 

,?î  ce  Pays , (yt  de  ce  qui  en  cfl  U 
®g  d môn  fcnt‘nient'  La  Seconde  parle  fort 
n<UMre^  (ÿ  des  moeurs  de  fes  habittms, 
»,  ient & C0.mPrend  tout  leur  fervice  divin.  La 

l > (§,  ,Conticnt  leur  gouvernement,  leurs  guer- 
ÏS  <jç f Pouvoir  de  leurs  Rois.  La  cinquietne 
«e  - lere  explique  leur  maniéré  de  Je  marier 
quelque  /Upport.  J’efpere  que  vous 
C*1  le  reS“  quelques-unes,  8c  que  vous  re- 
îv  ,oa  s„  autres  dans  leur  temps  ; mais  comme 
y^'t  lc  at?je  plufieurs  de  ces  Lettres  pourroient 
ravoir  - ?r  de  ne  vous  être  pas  rendues,  je 
t *C*  'es  cxtra*ts  chacune  d’elles. 

r,"'  ce  kC  a mort  eft  la  fin  du  train  des  hommes 
V-  basr  - .... 


jjhon  j' 

r4t  v„.  ue  ce  PayS  gç  cela  en  peu  de  mots;  après 


utonde  , je  finirai  auiTi  par-là  la  de- 


îyavex  P'us  a attendre  que  trois  de  mes 
a*' à à,  Uap-s  la  première  je  vous  parlerai  des 
\'fl''L?lre  i’,e^s  ce  PlVs  > 1mt  Sauvages  que 
■ 'f)ans  la  fécondé  des  otjeaux  , des 
J wficles , & des  poijfons.  Et  dans  la 
i^Olc  arbres  de  ce  Pays  CS“  de  leurs  fruits , 
k >e  * Ÿ U^„  du  bled  (ÿ1  des  autres  fruits  de  lit 
çj^i  joutant  ce  qui  me  viendra  dans  l’eiprit, 
vous  donner  quelque  iatisfaâion  8c 

N reÿ^enccr  donc  par  la  matière  que  nous 
tj,  8rCs  0i  Ji  'le  traiter,  voyons  un  peu  ce  que  les 
t teUi PnCrvcnt  dans  leurs  maladies,  morts,  8c 

v '***$• 

v>£>elque  pîegre  tombe  ici  malade,  fes 
le,  très  1 beaucoup  de  loin  de  lui  8c  le  lèr- 

Vent  n ’ autant  £lue fon  état  & fes  facul,tez 
1 Içs  èjP'ftnettrc  ; car  ( comme  je  l’ai  déjà 

Negfes  craignans  extrêmement  la  mor  t, 

K.  a e» 
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en  quoi  ils  n’ont  pas  trop  de  tort , & |ol>  fi 
leurs,  qu’on  ne  doit  mourir  qu’une  ’eU  flegiP 
être  mis  dans  un  éternel  oubli , iis  ne  ,j)s  v 
rien  pour  employer  tous  les  moyens  3 ^ v 
vent  les  plus  propres  pour  prolonger 
& je  fuis  alluré  que  (î  les  trois  Parques  'e  £tjr 
été  connûés  auffi  diftinélement  qu’aux  ^ 
les  auroient  tenues  pour  leurs  principal1'  j{lf' 
8c  leur  auroicat  offert  la  plus  grande  par£1 
facrifices.  * fVilS’j 

La  première  choie  qu’ils  prennent, lorld 
malades,  c’cft,  comme  par-tout  ailleurS.f|Cj  f 
medes  , bienqu’ils  les  cftiment  trop 
pouvoir  par  eux  ieuls  feconfervcr  en  vie  -[<■ 
vrer  leur  fanté  ; c’eft  pourquoi  ils  cmV  °0yt?f 
moyens  plus  efficaces  , du  moins  les  c1 jjA 
teis,  & les  font  conliller  dans  la  ceW*  (ify 
leurs  ceremonies  idolâtres  ; ils  en  vienne 
plutôt  là,  parce  qu’e  celui  qui  fait  ici  le  1 
Médecin , cft  en  même  temps  Feticbef  iCo'', 
tre  ; ainfi  il  ne  lui  eft  pas  difficile  de  tiire : 
aux  pafens,  qu’on  ne  peut  fecourir  le  10 
lui  redonner  fa  fanté  , fi  ce  n’cft  qu’on 
fon  nom  à l’Idole  un  làcritice  propiof^llÿ 
comme  ils  font  naturellement  portez  * «A 
font  d’abord  prêts  à exccuter  les  ordres  jiy 
qu’ils  prient  êniùite  de  vouloir  interi'0^  fie 
pour  fçavoir  ce  qu’il  demande  d’eux- 
ne  fe  fait  pas  long  temps  prier  là-delTuS  » -Æ 
y va  de  fon  intérêt  ; c’efl  pourquoi  ü 
tinent  en  ufage  fes  tromperies  , après  fi  ./’t 
d nne  aux  parens  d’offrir  en  facrifice  ui>  > 
ua  pourceau,  des  poules,  un  chien,  un 
q îoique  ce  lbit  qui  leur  vienne  dans  l’eff1  jjqü‘. « 
qiefois  même  de  l’or,  des  habits  , des  q'fy 
ix  plufieurs  autres  choies  ièmblablds  > f.  i if 
fait  tout  fuivant  les  moyens  de  celui  clu 
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.reti 


;i0  - car  en  ceci  ces  fripons  ont  afles  de 
de  p P°ur  confidercr  fi  les  perfonnes  font  en 
'c  (j  "uPPorter  ces  frais  , Ce  leur  dilcretion  fur- 

C bcanrruirx 11-  J 


*«i,e  beaucoup  celle  de  quelques  Prêtres  Pa- 

ita-  l—l  | ft t ih-_  . * o 1 1 1 1 .»  — *-  .in  1 o. . — n 


VfcMüf  -«vv-iit  rUlUCllt  CS.  UCJJUU1UV»H  •-«* 

ils  1C^rS  Per^)nncs  Par  ^CS  P°miTieS  CXCefil 
CigCnc  Pour  c^antcr  des  Méfies* 


fouvent  ruinent  8c  dépouillent  de  leurs 


'SNC  s u pour  enanter  oes  mènes, 
folles’-6*  aPP°rtent  donc  de  très -bon  coeur 
v^ter,  ^.trc  leur  demande,  ëc  dont  il  fçait  bien 
lint  - arfivc  que  le  malade  recouvre  dans 
’ *®it  par  la  force  des  remcdes.foit  par 

t,. 


il  1 ^ar  la  IUILC  JCilJLUCÔ,  1V1L 

le  flexion,  on  rcconopenfe  allés  large- 
t;  Pojnl fcd«cin  ou  Prêtre  ; car  les  Nègres  ne 

K • MonVentac*lez'  dc  ccttc  noirc  ingratltude  » 

O^etn 1Cur  Focquenheg  nous  accule  fort  iu- 
lr-lfjt]'e  L ^ * qu’ils  vouluflent  haïr  les  Médecins 
A Q*  ^'ablc  , dès  qu’ils  font  guéris  ; au  con- 
jï  Peut  dire  qu’ils  les  clevent  jufques  aux 
“Isis  rÜI.d  après  leur  reconvalefcence. 

Ml  **  la  a-  


A fç1  ^ Maladie  ne  diminue  point , ou  bien 
teI,  cts  |ten2rcge . on  recommence  à offrir  des 


'Cçj  _ ”6‘cge . on  reconiinciiLc  a wmu 
Iaj(,savecde  plus  grands  frais  qu’auparavant , 
tri,  0üc°ujinuë  jufques  à ce  que  le  malade  foit 
clu’il  vienne  à mourir. 


Prè)1jrc*e  fouvent  le  premier  Médecin , 8c 


'ÙSl?Xi  un  autre  à fa  place,  qui  donne  tout 
^cr.  cau  fes  - - 


r'  ;Çiq  - _i6S  ordonnances  , 8c  qui  fçait  bien 
1 :!  PrIrolit  ou  malheur  de  fon  Confrère. 
f'it! ^êt;  Iere  chofe  qu’il  fait,  c'eft  de  condamner 


51 


que  nos  Médecins  ont  accoutumé  de 
ii  que  l’antre  a emnlové  pour  la  gue- 


0 du  * oe  que  pautre  a employé  pour  la  gue- 
i%^e,  & de  l’accufcr  d’ignorance  dans 


L l— ill  y H V.  t VA  * V . 

après  quoi  ii  ordonne  de  nouvelles 

0 i « * i • t — ».  ^ rrJ/a 


j MvS  . r* viuw*  a*  - 

coûtent  bien  chéri  car  ce  drôle. 


W, 


% 


'*‘t  rl  vuutuiu  viv-n  vi*-.  j — — 

i(lc r C^0mbcr  dans  le  même  malheur  que 
‘ïanr  Ur’  tâche  de  s’enrichir  dans  l’occa- 
Wl  kù  ext  polfible  & avec  tant  d’a- 
K 3 drelle» 
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dre  (Te,  qu’il  pourroit  faire  honte  €tt,c^s 
iîeurs  Médecins  Européens  , bienqu31  f 
Ne  vous  appliquez  point  ceci , Mofl“e 
êtes  trop  honnête  homme,  pour  qu’on  0 
l’attribuer.  ggfi 

Il  y a des  occafîons  où  les  Negres  cj’r*  ‘’sl 
Médecin  jufques  à vingt  fois  8c  davantage  Vj  f 

** i.  il  I ^ ii n l'i’iit f i'  f-nlllOUrS  I _>lû^ 


J 


ce  changement  il  leur  en  coûte  toûjours  f tji 
parmi  nous  ; car  ils  ont  une  li  forte  rt*e 


parmi  nous  ; car  us  ont  une  u roue 
offrir  des  facrifices,  qu’ils  y contraigne11^ ;èr^ 
fois  les  Prêtres.  Les  jeunes  garçons , <1.  t!a 


les  Blancs  8c  qui  font  perfuadez  d'a^o1*  ij]  f 
maître  , s’en  vont  à i’en  infeû , dès  1 -jf , 


maure  , s en  vont  a :cn  miçu  , uw  ■ . 
moindre  indiipofition , trouver  le  Prêtf^_ 


Te  des  offrandes  aux  Idoles  pour  fa  guet1 
avons  fouvent  trouvé  dans  les  lits  °u 


chambres  de  quelques  principaux 
après  la  mort  du  maître,  de  ces  Ç*oiM y 
Trêtre  avoit  conjurées,  8c  qui  y avoieirt®^, 


après  la  mort  du  maître,  de  ces 
ïrêtre  avoit  conjurées,  8c  qui  y av<  ; 

■par  fes  propres  domeftiques , afin  qu  1 .qtf/ 
.délivré  de  la  mort  j 8c  comme  ils  fÇ3VtllÙ  £0  : 
la  ne  nous  plaît  point,  ils  le  font  toûj®Ç5<* 
'.chette  , de  forte  qu’il  nous  eft  impe»11^ 
^découvrir  avant  que  le  malade  ne  fort  ,, 
Xju’ils  n’ayent  pas  eu  le  temps  de  l’emf 0 . qfi 
Les  MuLttes  (dont  je  vous  ai  déjà  ecr  ^ !.. 
choie,  8c  qui  voudroient  bien  paifer  F 0 J): 


tiennes  , bicnqu’ellcs  ne  l'oient  rien  m0"1  frf;. 
la  ) fout  horriblement  addonnées  à ee5  (i 
tions;  car  s’il  y en  a quelqu’une  qui 
avec  un  Blanc , qu’elle  en  foit  aimée  > k'(J/ 
ait  de  grands  avantages  avec  lui , elle  ? 


point,  dès  qu’il  tombe  malade  , de 


- — — — > v y, 

la  faveur  de  riches  offrandes  aux  Idoles  * 


les 


n 

idt 


coup  plus  de  zelc  8c  de  confiance  qye  ^ 
mêmes.  Ce  qu’il  y a de  plus  honteux  1 

**  n'rfV  mi*»  i’oi  frnfi\7C  iri  dcS  & 


déplorable,  c’eft  que  j’ai  trouvé  ici  des 
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L 3ioût‘eTnent  Prenoient  plaifir  à ces  idolâtries  8e 
mais  qui  y pouffaient  encore 
S ^eftiquesi  ils  portoient  aufli  fur  leur  corps 
d 5fai  UC°Up  d'emprciîêment  de  ces  niaiferies 
V ent  été  confacrécs  8c  conjurées  par  le  teu- 

remedes  de  ce  Pays,  ils  font  princi- 
?6  %xi,  CQmpofe'z,  de  jus  de  citron,  de  graine 

K 

SS* 


%nla  ae  jus  «e  cnrun»  uc 

de  rasines  d’arbre  , comme  au  fil  de 
ts  j d’écorce  d’arbre  , 8c  de  differentes 
ttr|ts  t ^triples , qu’on  peut  compter  jufques  à 
tf  ^’ulào'  ont  une  vertu  admirable. 

c°Qt  ces  remedes  nous  paroit  fouvent 
au  £l°nt  qaclqu’un  atteint,  8c 
j - °n  les  employé  en  des  occafions  très- 
1*  eec;  1 11  eut;  je  VOus  donnerai  un  feul  exemple 
\8  ' ’ ’•  ’ 


'‘S(5  en  vous  rapportant  le  plus  ordinaire  de 

b Psrf  !es  Médecins  ont  entre  leurs  mains  quel- 
é- 4°üleüane  tourmentéc  d’une  grande  colique 
fi  qn  , v de  ventre , ils  lui  donnent  à boire  pen- 
? , de  ll,es  jours  loir  8c  matin  un  grand  ctt/abat 
, H»  .s  de  ■ - ’ “ 

kl?t  h..  is  comme  mon  dciTcin  ne  me  permet 


Aiçj  ée  citron  8c  de  malaget , 8c  en  d’autres 
m ? ic  fervent  de  remèdes  encore  plus  op- 
kSt  de  lls  “rame  mon  deifein  ne  me  permet 
tir  Vol  l’0Uvoir  raifonner  là-dcflus  , je  vous  le 
qUent!ers  à vous  8c  à d’autres  qui  l’entendez 


nu  ^ Qiio  “ vuua  ^ i * i 

r fai  moi  ; j’ajoûtcrai  feulement  , que  qu«- 
it  %wIr«s  que  puiffent  être  ces  remedes,  J al 
m.,  tfipj  rs  /ois  de  nos  Blancs  guéris  par-là,  dans 
> ffa  fv  Crr>c  que  nos  Médecins  n’y  fçavoient 
Vesfin?Ire‘ 

1 ^cgro^ies  ’ clu‘  font  le  principal  remede  que 
'Cl.  5>lCs  « / , xi  nnf 


•V.L/-  - j '-jeu  avtn  ic.  — 

C vt'r.,,  V'faployent  dans  leurs  maladies , ont 
\Erande  8c  fi  admirable  , qu’il  eit  ex- 
a plaindre  que  jufques  à prefent  aucun 
Européen  ne  fe  fait  appliqué  à chercher 


K.  4 


& 
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Sc  à counoître  leur  vertu  8c  leurs  propri1-’*^ 
je  crois  fortement  qu’on  pourroit  par  leur  ^ 
reüffir  beaucoup  mieux  dans  la  guerilon  d*  j>ff 
dies  que  par  les  rcmedes  qui  nous  vienne^  .j.  t 
ropc,  parce  que,  quand  on  les  reçoit  ici»  ^ y 
perdu  leur  plus  grande  force , 8c  l'ont  P°u:  . i<f 
part  gâtez  ; outre  que  nos  corps  étans  d’üljj  f 
autre  conftitution  fur  cette  Côte  , d e f*‘ 
vrailèmblable  que  les  remets  de  cf 
leur  conviendraient  mieux  , que  ceux  “ 
Jope.  . 3/ 

Ceux  qui  viendront  après  moi , Sc  Q111 
la  connoiüànce  ou  le  fçavoir  neceflàire 
pourront , ii  l’envie  leur  en  prend  , faite  <,i>J 
cherche  plus  exacte  de  ces  choies  ; pour  11  fsf 
m’arrêterai  ici , 8c  je  dirai  feulement , P0’*  ff: 
mieux  remarquer  la  vertu  des  limples  def fl[  i 
que  par  leur  moyen  les  Negres  guéri*  . .j  A 
piayes  fort  difficiles  8c  très-dangefeulès , 31  a/ 
je  l’ai  vû  8c  expérimenté  piulieurs  fois  à Dltf  * . 
Etonnement.  . ^ 

Ayans  donc  mis  en  œuvre  tout  ce  qu‘  ? (tj 
fervir  en  quelque  maniéré  au  rétabliÜÇ11’ 
malade  , 8c  que  cependant  il  n’en  reçoit 
Ibùlagement , mais  qu’il  rende  l’ame  8e. 
iis  entreprennent  de  fçavoir  la  caufe  de  !3 
ou  pourquoi  il  elt  mort  ; car  quoiqu'h  * / 
allés  clairement,  qu’il  elt  mort  d’une  rr'°ijei  > 
relie,  foit  qu’elie  ait  été  caulee  par  la  mai3" / 
le  grand  âge,  par  une  playe,"  ou  par  '*  J1’, 
tre  accident  , tout  cela  ne  les  /àtis‘3,t.-,  tiC 
ils  pre'tendent  qu’il  y a une  autre  ca0*^* 
mort.  Là  - delfus  le  Prêtre  avec  le*  P*Jj(  ^ 
défunt  doivent  rechercher,  li  pendant  l3. . j;/., 
e'té  parjure,  8c  fi  cela  eft , ils.croyent  av°L  a f>. 


la  caulc  de  fa  mort , fçavoir  la  peine 


jure  j mus  n'ayant  point  e'té  coupable 


de  CV 


'Cy  jj^  t 

(■%e S aPP^c!uent  à découvrir  s’il  n’a  point  eu 
œortel . qui  l’ait  fait  mounr  en 
ti^'îuq  “tsfc/'cbej ; je  vous  ai  déjà  dit  ce  que 
.?s  ^c-p  CCs /*<■«■&«  en  vous  parlant  de  la  Religion 
hvS  fom!es'  " arrive  fouvent  que  fur  de  fini- 
e ■'htdfi1*  on  de  quelqu’un  des  cnne- 

r*l  ajt  e‘Unt>  8c  qu’on  l’examine  ; li  l’on  trouve 
(itl  VCOrnmts  ce  crime  , encore  qu’il  y eût 
S temps , il  lui  en  coûte  toujours  'quelque 

i,Jc  ne 

J cc  q u “Ur°'s  m’empcclier  de  vous  rapporter 
J' hujj  1 ttt’eft  arrivé  fur  ce  fujet.  11  y a envi- 
jy  *ns  qu’étant  à Axim  , on  me  confcilla, 
fjtï  qü  ,Cer  le  négoce  de  la  Compagnie,  d’en- 
jç vers  le  Chef  ou  Roi  de  ce  Pays; 
û' 'le  q.  c°nfeil  qu’on  m’avoit  donné  , j’envoyai 
ttr  Hq'  ' 0,ttcfliqaos  avec  un  beau  prélént  vers 
f . • qui  le  reçût  avec  beaucoup  d'honnê- 

M ^P'elTement , de  même  que  le  pré- 
L^té  p'.1  .^tts  les  Brandebourgeois  avoient  aufli 
nj  doq'^.fiement  dans  le  meme  temps  un  de 
V lo’ah  ■ clues  avec  un  préfent  vers  ce  Roi , le- 
lit  *ts  t‘e  v*vre  cn  bonne  intelligence  avec 

jv^delj  r°Péens,  reçut  au  fit  ce  domeifique  des 
r/'aiçj  |,r2e°is  & leur  préfent  arec  de  grandes 
rts  fc  c'hrne  8c  d'amitié.  Ces  deux  domefti- 
tj  fr  êc  r°uvcrcnt  ainfi  en  même  temps  à la 
k'1  vjf  Pr»ce,  attendans  qu’à  là  cojnmodi- 
t^'tiqo  ut  les  renvoyer  vers  nous;  mais  cc 
C ***  fe^t  > car  après  avoir  attendu  envi- 
ait ri,_*'nes  > ce  Roi  vint  à mourir  ; ce  qui 
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<r,"  én  j ® s un  péril  éminent  de  la  part  des  pâ- 
li 5 » qui  s’étans  mis  dans  l'efprit  que 

Sues  pouvoient  bien  être  coupables  de 
jJü  les’  p . * firent  faifir  8c  bien  garroter  : en- 
^Bs  rctres  ayans  examiné  avec  foin , fi  les 
’ c!Ue  nos  domefîiques  avoient  apporté  3. 

K.  i n’a- 
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iif**! 


n’avoient  point  été  empoifonnez  ou  col*J 
belitres  furent  dans  cette  occafion  h 


qu’après  avoir  célébré , du  moins  en 
leur  fcrvice  divin  , ou  pour  mieux  é*re  St 
ils  'déclarèrent  innocens  nos  donieftjfi1?^ 
mirent  en  liberté  ; ainii  ayans  été  relâ1-  p 
champ,  & délivrez  d’un  fi  grand  dangef’  V~ 
furent  renvoyez  avec  quelques  pré^'n‘0,. . 
voyez  , Moniteur  , . combien  facilement : [C; 

tomber  dans  un  malheur  en  ce  Pays  coi't 
les  apparences.  Après  cette  digrelfi01* 
vai  reprendre  le  fil  de  mon  difeours. 

Loriqu’ils  n’ont  aucun  foupçon  quf  ,■ 

Toit  mort  de  poiion,  ils  examinent , fi  13 
fes  enfans  , lès  proches  parens,  ou  (jf1, 
«fclaves,  prenans  foin  de  lui  l’ont  afiês  n’L/» 


& s’ils  ont  afies  fait  pour  lui  de  riches  0^r;:* 
ne  pouvans  par  tout  cela  découvrir  ‘3  ..»( 


t 


caule  de  là  mort  , ils  recommencent 

zelc  très-ardent  leurs  ceremonies,  con w. 

te  II  J 


C5‘ 


la  plus  ordinair  e , la  plus  propre  , St  , 
re  rellcurce  qu’ils  ayent  dans  de  fembl*^ 
fions.  ,lf 

Le  Prêtre  ne  va  pas  feulement  mterrog  ]{i , 
funt,  pourquoi  il  eil  mort,  mais  aufli 
il  ne  manque  jamais  d’avoir  reponü. 
demandez,  qui  eft  celui  qui  répond;  ' 
Simon  de  Vries , qui  fait  venir  le  DémOO 


aimon  ne  vues  , qui  rait  venir  îe  ueinou  > 
comme  ayant  beaucoup  de  familiarité  aVjj®  f, 
nés  gens , olèra  bien  vous  dire  8c  peut-et  ^ 1 
jurer,  que  c’eft  le  Démon  qui  répond  „ 
me  du  mort  ou  de  l’Idole  ; cependant  » J 
un  peu  j je  vous  prie , ma  penfée  8c  m®  j.jjc1' 
là-defiiis  ; je  dis  , que  ni  le  Démon  , & 
ai  le  mort  n’ont  aucune  part  en  ceci  j i'5».  rf 
mon  avis,  tous  trois  également  muets» 
«ntierement  incapables  de  repondre  ; **  * 
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J4tv$l|Ie  eft  le  fcul  qui  répond , 8c  après  «voir 
î »n>  ' s ceremonies  accoutumées,  il  fait  accroi 

\ Parer-  - - - - ' 

i\  ale  6c  telle  manière,  le  tout,  autant  qu’a 
* My  jCc?rdant  avec  fon  intérêt , 8c  approchant 

lllL  ’C  13  tTAKÛa  . Ja  Jnnfa  /-/>C 


V P^ns,  qUe l’Idoie  8c  le  mort  ont  répondu 
N,  s,‘e  & telle  manière,  le  tout,  autant  qu’il 
ÏHiH  7c°rdant  avec  fon  intérêt,  8c  approchant 
Qe  « vérité  -,  de  forte  que  ces  miferablcs 
■ foncent  le  Prêtre  infaillible,  8c  croyent 
e . vangilc  tout  ce  qu’il  leur  dit,  le/6’ 
V,  tlCrcrnent  dans  ce  qu’ils  font  fur  ce  qu’il  a 

. Jç 

Souviens  d’avoir  lû  autrefois  un  certain 
* peut  - être  plufieurs , qui  croyoient  8c 
J\0t)  • que  les  Nègres  alloient  confulter  le 

? ' f ur  les  myfteres  8c  fur  leur  véritable  natu- 
"'‘"tçf  r®  re§loieut  fur  fa  reponfe  ; mais  je  puis 
f?  rcljn  ® <îue  je  fuis  fur  ma  propre  expérience, 
c*t  abfolument  faux  8c  controuvé  : ils  ne 
r)  a.  1 Point  (ce  qui  eft  très-digne  de  louan- 

1 !i»q  av°tr  une  fi  grande  familiarité  avec  le 
, “V ’ ^tcflàns  toutes  leurs  demandes  à leurs 
3 difrU|  plutôt  à leurs  Prêtres  dans  lejy  afrai- 
7 ûé^Clles  & importantes  , fans  jamais  penfer 

n I11'  à fes  luppotss  encore  moins  vou- 
^ ls  le  coniulter  fur  les  myfteres , 8c  s’en 
's,  5reponfcs,  5c  régler  là-defius  leurs  affai*- 
0 * 

*^rcntperro£e  l’Idole,  cômmc  suffi  le  mort,  de 
3 fat*3  CQanieres  ; je  me  contenterai  de  vous 
S'  0.r',er  ’C1  un  exemple:  le  voici  tel  quil 
échues  hommes  mettent  le  mort  vu 

2 éctn,  ‘f3  eu  préfence  du  Prêtre  , 8c  alors  ils 

1 «icT^nt , N' êtes -vous  pas  mort  par  tel  CST 

S Ctf  fi  la  chofe  cil  ainfi  , ces  hommes 
j»  de?2’  je  ne  fi, ai  par  quelle  vertu  occul- 

3 ttu  aire  avec  le  cadavre  quelque  inclination 

l'Jls  ?r?  celui  qui  interroge,  8c  c’eft  tout  com- 
a‘!°lent  oui;  autrement  ils  demeurent  im- 
K 6 
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mobiles.  Croyez- vous  cela.  Moniteur  ? Ie 


,> 


que  non  ; ni  moi  auffi.  ^ $$ 

1er, 

8c  à lamenter  d’une  telle  force,  que  tout  ^ 
en  retentit,  par -où  l’on  peut  d’abord  Ç » 


Us  ne  fe  font  pas  plutôt  apperçûs  que  1C  - cri 
a rendu  l’efprit,  qu’ils  le  mettent  à hurler^ 


I Y 

que  quelqu’un  eft  mort  ; outre  que  dans  * 
moment  quelques  jeunes  gens,  de  la  c°nffr  r. 
du  detunt  & de  lés  amis,  viennent  IF  jfi; 
leurs  fuûls  pour  lui  rendre  les  derniers  d'- 


pour lui  faire  honneur. 


Si  c’ell  un  mari  qui  foit  mort , iès 


à 


rafent  incontinent  toute  la  tête  , St  ^ 
tout  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  > 


/J 

autour  du  corps  qu’une  vieille  puan  uice  > ' 

»,  M 4 n ■■  Ai,  1 ,-fe  n I 1 jl  O /l  1 1 ï T 1 I i rr  Û /T  / 'l  1 ~i  ^ n . , I 


dans  toutes  les*rués  du  village  comme  fl(1 


ées , reflèmblans  plus  à des  Diable  dès  “{(/ 
uries  infernales , toutes  échevelées  , 1 


■ rtt'B"  ÿ 

des  cris  épouvantables  , prononçaas  t"  ü -, 
ment  le  nom  du  défunt , 8t  recitans  $ 

a£tiona$qu’il  a faites  pendant  fa  vie*  e- 

horrible  de  ces  femmes  dure  quelques  jouf 


te,  même  après  que  le  mort  a été  enteff  ’ j if 
Si  quelque  perfonne  eonliderable  vied  ^ jb 
tué  dans  un  combat , & que  les  camarade* 
ne  puiflent  point  cacher  ion  corps  . ou  j,  f 
l’avoir  caché  ils  ne  le  puilfent  enterrer  $ 
Pays  félon  Ion  état  2t  fa  qualité  , à ca*}* 
■guerre  continué,  5c  ne  voulans  point  »,r  ^1% 
nerailks  dans  aucun  autre  Pays  , fes  fen* 
obligées,  pendant  tout  cet  intervalle  , “e  « . 

sa  habit  de  deuil  8c  d’avoir  la  tête  rafee*  M 
Après  quelque  temps,  quelquefois  di*  °“D  d.. 
ans  après  , quand  l’occaiion  fe  preténte, 

Ihrc  les  funérailles  d’un  tel  homme  avec  s'jl'j 
magnificence  , & de  la  même  maniéré  q ^d, 
ieiioit  que  de  mourir  j apiès  quoi  les  r«  f 


htif  Treizième  Lettre.  n$ 

Su'ttcnt  leurs  habits  de  deuil.  & s'ajuftcnt 
, l>Jles  autres. 

%airant  <‘iuc  'es  femmes  s’accomodent  hors  de 
ï‘üs  D'Jn  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire,  les 
Sréf  °c'lts  parens  du  défunt  font  a (Iis  dedans 
:ü  corps,  y faifans  un  bruit  épouvantable, 
;‘:t  ç & Purillans  le  corps , 8c  le  préparants  pour 
S:  ^terré  : fes  autres  parens  8t  amis  te  ren- 


ft0utes  parts  dans  le  même  lieu  pour  al- 
•i  tjuj  es  funérailles  5 ii  en  prendroit  mal  à ce-. 
’tifj.J  nianqueroit,  quoiqu’il  apportât  de  bon- 
\ °Ds  pour  s’exculér  de  ce  qu’il  n’eft  pas 
■ b 

1 i^Q5Utrc*  amis  du  défont  de  même  que  les 
’:r  j.  5 de  ron  village  viennent  aulïi  pour  lamen- 
TO,,  ^“ner  deuil  . chacun  d’eux  apportant  un 
% “or , d’eau  de  vie  , d’iin  bel  habit . de 
Iji'il, 011  de  quelque  autre  chofe  , fous  prétexte 
\ ”°hnent  cela  pour  faire  enterrer  le  mort;  Si 
^Uf^'ku'ün  donne,  plus  en  acquiert- il  d'hen- 

St  tQ,  c ^oire  largement  dans  la  maifon  du  de» 
'es  affifians , le  matin  de  l'eau  de  vie, 
,'s-tnidi  du  vin  de  palme  ; ainii  l’enterre- 
w Un  Negre,  s’il  a quelque  bien  , coûte  ex- 


S, 


‘ ün  ûabille  magnifiquement  les  per 
Marque  , 8c  après  qu’on  les  a bien  aju» 
%.0Qles  met  dans  lecercueuil,  8c  on  les  en- 
\fe‘  011  y ajoute  encore  plufieurs  autres  jolies 
Sjc‘  *dn  qu’elles  puiflënt  s’en  fervir  dans  l’au- 
'S  ‘ JU'  c°nfiftent  pour  l’ordinaire  en  de  beaux 
Nt  i»  ^fctiehei  d’or , un  corail  de  grand  prix, 
\ b V°üs  ai  fi  iouvent  parlé,  de  Conte  de  Ter. 
Ccotjlt/'a  Plufieurs  autres  chofcs , qui  pourroient 
1 le  défunt.  ,r  r 

^û-lland  nombre  de  magnifiques  prêtent  te 
n 'lue  le  défunt  laiHe  aptes  lut  de  riches 
K.  7 neii- 
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sj®  ^ 

héritiers , & qu’ils  ont  de  l’attachement  P jLj 
Toutes  ces  choies  étant  faites,  & aPres  ’0(i 
parens  8c  amis  le  font  accordez  là-  defleis  > 
terre  le  mort , fut-ce  un  , deux  , °u  t . 
après  fa  mort.  Devant  le  corps  marc"* 


«piC»  14  UiUl  (•  I^CVJUC  IC  tUrpa  m 

plûtôt  courent,  quelques  jeunes  SoldaWy  ^ 


des  déchargés  continuelles  de  leurs  Pu"1Sr0 jt> 
long  du  chemin,  jufqu’à  ce  que  le  mort  ^ 
dans  le  tombeau.  Une  grande  multitude  6^ 
tant  hommes  que  femmes  , & même  de*  ^ i 
tous  pcle-mêlc,  accompagnent  le  corPs  ’^£  ' 


pleurans 8c crians  doucement,  8c  les  autres"  j;Js! 


Ü 11  'd 

leur  force  ; il  y en  a qui  rient  6c  parlent 
que  l’on  diroit  à les  entendre,  qu’il  n 1 


de  mort,  pour  qui  il*  dûffent,  du  moins 
rence,  faire  paroître  quelque  triftefle. 

Dès  que  le  corps  a été  mis  en  terre  > 
s’en  retourne , la  plupart  cependant  àl a pé? 


ÛWU  ifciUUIUW  y JA  ktpLUUdlK  **  ^ P 

du  mort  pour  le  rejouïr  encore  un  pe11  jj  L 
bien  boire  * ce  qui  dure  quelques  jour5 
te , de  forte  que  ces  funérailles  ïelfembleflt 
à des  nopces  ou  à un  feftin 


Dicn  ooircj  ce  qui  uurc  quelques 

te , de  forte  que  ces  funérailles  îetfemblcflt  * 


Oa  laiflè  bien  fouvent  un  Roi  ou  Cht 


grès,  ou  quelque  autre  perl’onne  qui  a j{p! 
grande  confideration  parmi  eux , un  an  pt  '' 


la  terre  fans  les  enfevelir  ; & afin  qù 


ils 


........  — ...  - — y w.  <uu  "j-  1, 1 

pourrifl'ent  8c  ne  fentent  mal,  ils  mettent  J.£| 
fur  un  gril  de  bois  avec  un  peu  de  charbon  °(r 
' par-où  il  le  feche  mfenfiblement.  D'auto*  jj? 
rent  fecrettement  le  mort  dans  fa  maifon  » 
accroire  aux  gens,  qu’ils  le  gardent  de la  / 
que  nous  venons  de  dire , julques  au  tecnP}e  J 
doit  être  enterré  avec  pompe.  Enfuitc,  jc,  \ 
étant  marqué  pour  enfevelir  le  mort  en  P“b , F 


le  proclame  dans  toutes  fes  terres,  8c  meC1,  / 
d’autres  Pays;  par -où  il  fe  fait  un  fi  g1-*0^ 
«ours  de  monde , que  cela  efi  étonnant  i j/ 
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»s  jj  CUr*=ux  de  voir  ce  convoi  fimebre  ; & cer- 
Ss  jCn  v*ut  bien  la  peine  , puifqu’ils  y viennent 
Kiitf  des  ajuftemens  très  - magnifiques , & 
**«  qu,  eri  t>n  jour  on  void  plus  de  magnificen- 
V1  Ctl  Vautres  occafions  pendant  plulieurs  an- 
bar, 

!»  tuccs  fortcs  de  funérailles  on  fait  aufii  mou- 
“e“rs  cfdaves  du  défunt  , & on  les  lui 
Ve  • afin , difent-ils . qu’ils  le  fervent  dans 
S n ^°nde.  Ses  Batfums  entre  autres , ou 
' '»  ri'1 1 » confacrcz,  à fon  Idole  , font  expolès 
’tî  p ;°rt , fçavoir  une  de  fes  femmes  , & un  de 
hln  Cipaux  domeiliques  ; mais  ce  qui  eft  le 
S “ ribiç,  c’eft  qu’on  acheté  de  deffem  forme 
\t  e‘  ficrificcs  diaboliques  & exécrables  de 
i dc  * Malheureux , qui  font  le  plus  foüvent  de 
Kcu„  1 qui  à caufe  de  leur  grand  âge  ou  de 
: autr*»  ne  peuvent  plus  rendre 


vpp.  '«'-unccs  — 

ts  ten  ni,foeuveux , qui  l'ont  le  plus  ioüvent  de 
> qui  à caufe  de  leur  grand  âge  ou  de 
Sir  autre  infirmité  ne  peuvent  plus  rendre 
0 iCrvice,. 

S';r  uue’ chofe  déplorable  de  voir  maflacrer 
* kf  M'es  ; car  avant  qu’ils  ayent  atteint  la  fin 
Vle . on  les  fait  mourir  mille  fois  eu  les 
S C «a  pièces,  en  les  piquant , & en  leur  fai» 


“tW?  F‘cces,  enrespuju, 
v J’ai  r d’autres  tourmens. 

i.  ^ fïl  ^ rvr  ^ non  £ 


4UU  WO  tvu*  *aawM«»  . 

moi-même,  non  fins  frémir,  dans  le 
Jît  ; ,**«'*  périr  de  cette  manière  onze  perlon- 
% ü y en  eut  un  entre  autres . qui  après 
% jMuré  de  cruelles  douleurs  eut  la  tête  tran« 
S L,  un  enfant  de  fix  ans , qui  fut  prefque 
fc  de^c  * faire  cette  execution , n’ayant  pas 
\ force  pour  p0uyoir  bien  manier  le 

^VCsV‘etlMe5  humaines  font  en  ufige  parmi  ce* 
ç 1 is  1 qui  ne  dépendent  pas  abtolument  de 
1*  Pou?  qui  demeurent  allés  loin  de  nos  forts  » 
r ceux,  qui  font  foûmis  a notre  domina- 
°n  ue  les  leur  permet  point  , quoique 

dan* 
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dans  d’autres  endroits  on  les  leur  lsiü£ 
cachette. 


Dbeau* 


Les  Negres  mettent  fur  leurs  tom  ujeîi 


petite  niaiiôn  ou  hutte  , ou  , lî  vous  voj-  . ;[ 

où  i‘s  ' 


petit  jardin  environné  de  rolcaux  , ou  - -#1) 
quelque  choie  de  vil  prix , qui  a appartenU  ^ 
funt , & non  de  fes  meubics  ou  autr£*  F 
precieufes  , aiufi  que  quelques  Ecri#81"^  (P 
dit;  cela  n'eft  du  tout  plus  en  uiage  Psrl[f£i!' 
8c  je  crois  même.autant^jue  j’ai  pû  conU° 
naturel,  qu’ils  ne  l’ont  jamais  fait.  gjf, 

A Ax:m  & ailleurs  on  met  fur  les  lèpu^n 
fleurs  ftatuës  faites  de  terre,  qu’on  lave  uo  * • 

que  le  mort  .a  été  enterré  ; 8c  alors  il® 
nouvelles  funérailles , tout  de  même  Qüe. 
temps  de  l’enterrement, £c  avec  autant  de  L° 
fité  8c  de  depenfe. 


• A’tti1  ■ 

Les  Negres  îouhaitent  avec  paillon  “ 


terrez  dans  leur  patrie  ou  le  lieu  de  leür  *,  f, 
■ cO*  J 


ce  ; e’cft  pourquoi^  fl  quelqu’un  d’entre 


à mourir  dans  un  Pays  etranger,  il  arrive  A 
que  l’on  tranlporte  de  là  le  corps  du 


le  lieu  de  là  «alliance , 8c  l’on  l’y  enterai 
fl  l’endroit , où  il  etc  mort , cil  trop  ^ 
le  contente  de  célébrer  là- même  les  funf  0t“, 
£c  s’il  s’y  trouve  quelques-uns  de  les  Pare?,^f1’ 
fes  bons  amis , ils  ont  accoutumé  de  1»*  * 


la  tête,  un  bras,  & une  jambe.  qu’iis 


fbij'ji 


re  8c  qu’ils  nertoyent  bien 


portans  e p, 

os  qui  relient  dans  fa  patrie , où  * W 


relis  très  - honorablement  St  félon  1*  °P' 
défunt.  y»; 

Je  vous  ai  fait  voir,  Monfieur,  ce  ^ Lv  ‘ 
plus  remarquable  lur  les  maladies  , la  ^ 0 


» 


les  enterremens  des  Nègres,  paiïànt  ^u*e d - i 
certaines  minuties,  qui  ne  raient  pas  la  P£l11  ( f, 
miles  lur  le  papier  i d’ailleurs  te  vaillf*  ’ <J 
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\s  -tera  ccl!e-ci , devant  partir  à tous  mc- 
Nï  c’Je  <ui»  obligé  de  finir  plutôt  que  je  ne  i'î- 
H Vqj  > ainfi  , Moniteur  . je  vous  prie  de  vou- 
Ve  üs  contenter  de  ce  que  je  viens  de  vous 
d’être  perfuadé  que  dans  ia  fuite  je  vous 
.cadrai  plus  au  long  de  quelque  autre  matis- 
je‘uis  &c. 
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tr<t*te  de  tous  les  animaux  à quatre 
s > tant  domejHqv.es  que  fauvages  ; 
Premièrement  des  taureaux  , des 
b^f*  1 des  vaches  , des  moutons , des 
J*eb‘s  » des  chevets  , des  chevaux  , des 
tb,  * des  pourceaux  , des  chiens , des 
des  rats , Cr  des  fouris.  U Au* 
/f/5  après  avoir  décrit  le  naturel 
Purp^itez.  de  ces  animaux  , vient  a 
fy.1*  des  oifeaux  , fçavoir  des  domefti - 
ï* ’ comme  font  les  poules , les  ca* 
tnn  ,'f  > /er  co^r  d’Inde  , les  pigeons  ; 
^ aux  animaux  fauvages  Cf" 
en  premier  lieu  il  fait  une 
e defeription  de  l’ éléphant , 
le  plus  fstrgulier  de  tous  ; certains 
‘ùV*n>s  accufez.  d'avoir  avancé  des 
^ faujfes  touchant  cet  animal.  Après 


cela, 
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cela  l’auteur  parle  des  btifles , rf 
grès  , d’une  efpece  de  chiens  faifî< 
que  les  Hollandois  appellent  rfrfil 
boshond en,  des  caymans  ou  croOrf 
des  fangliers  , des  cerfs  , qui  rf j 
plujieurs  fortes  , des  lièvres  , des  ‘J 
épies,  déshéritons,  d*un  eerUrtrfi 
que  les  Nègres  nomment  potto  > ^ A 
Hollandois  luiaerd  , de  deux  rfrfi 
rats  , dont  les  uns  font  appelle  J 
rotten  par  les  Hollandois,  (F  l(S.  fd 
boutées  par  les  Negres  , des 
des  chats  fauvages  ou  boskattefl  > uf 
forte  de  rats,  que  nous  appelions  rf J 
muifen  en  Hollandois  , d’un  frf  jl 
mal  apptllé  par  les  Negres  berkc  y 
certains  petits  animaux  , à qtd  f 
donner  l e nom  d’ecurieux  , de  drfüf 
très,  que  les  Negres  nomment  k °rflt 
leguan  , d’un  autre  appelle  rJ\ 
memes  arompo  oit  mangeur  d;b°tI'  Ji 
de  differentes  fortes  de  finges,  de 
de  fatamandres  ; enfin  l’A^  J 
une  ample  defeription  du  cameU^r  l 
des  rayages  de  Monfieur  Cor^'  f 
Bruin-  différence  qu’il  y a frf  J 
caméléons  de  Guinée  & ceux  de  ^ 
ne. 

f* 
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1* 


ftuL^SIEUR.  , . 

, tii^1  'a  promeflc  que  je  vous  fis  dans  ma  der- 
Lettre , je  m’en  vai  vous  donner  dans 
Une  defcription  des  animaux  de  ce  Pays» 
S d tant  feulement  à ceux  qui  ont  quatre  pieds 
‘V^'ques  que  ûuvagcs  & à la  volaille, c 

L ^ vous  Parler  * la  Fremlerc  occ^nift 

Sîî?  oifeaux  ,1e 


">G  Ql1,u  naturel  quelques-uns  de  ce  s animaux, 
vous  le  pourrez  voir  dans  ce  que  je  vous 

iNevI®  5 TOais  dePuis  piques  îourr  1 vi 

Své  ?te  tout  £c  qui  n’épargne  perfonne  » 1 1 
% > « monde  ; ainfi  je  me  vois  oblige,  à 
J»  l£?ud  rcgret,  d’abandonner  mon  enttepnfc 
contre-temps  j’aurois  pu  e*^0UJ 
l 4W®  quantité  d’animaux  finguliers.  qu 
SS*»  auriez  contemplé  avec  un  P^  ctar-; 

fQ' o autaui  plu»  que  U plupart  de  «s  animaux 
St  Fc‘nt  encore  connus.  S’il  arnvoit , M 
fit  par  vôtre  curiofité  vous  puffiez  cc 
H,^s  Amfterdam  un  autre  deffinateur , K 
Sl^er  a Venjr  jcj  VOus  pouvez  1 aflùrer  q 
\ ^ipment  recompenfé , & qifil  y Ê& 
St  trJ  Un  demi  an , qu’il  ne  feroit  en  H 
S (Je  if  ans.  Vous  n’aurez  pas  de  pe®e 
S ce  ufprit  la  répugnance  qu’il  aurait  » 

l' Pion! 3ys  > & vous  P°urrcz  en  raCp„‘'  retien 
S V^Wre  5c  l’affûrer,  que  l’on  ne,lJ  mais 

?Sprè,Qt  UI>  jour  plus  qu’il  ne  voudra , 

ktî  av°ir  fait  cc  qu’on  demande  de  u , 

Ifiç } d abord  partir  s’il  le  fouhaite  ainfi.  Je  vous 

mX":  d-„  vo.l.U  f.irc  V0,,,  .f- 

^ VqUjX  Ie  Vous  répons  que  vous  n aurez  pas  iujet 
ctl  repemir.  Ea 
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R P' 


En  commençant  la  defcription  des 

* i âVS  il  {#■  nrvW/»nf»»  A lcS  ® 1 


ce  Pays  ü fe  préiènte  d’abord  entre  les 
Sues  les  bêtes  à corne  , fçavoir  les  taui'caU.  * 
bœufs , les  vaches,  les  boucs,  les  c^cvrL’p * 
Uans  la  terre-ferme  , comme  dans  l*s  jr<>* 
Dollar  h , & A fi cmte  , à'Akjm,  8c  autres»  c ^ 
ve  en  grand  nombre  de  tous  ces  animaux ’ ^ 
vu  le  grand  éloignement  de  ces  lieux»  011  r‘  j; 
aur  'a  Côte  que  quelque  peu  de  taurea®*  *|! 
vaches  j au  contraire  on  en  conduit  en  1,,Jr 
de  quantité  à A.xtm  , à Pecquefou  , à P*  f 
Acra,  8c  fur-tout  vers  cette  dernierc  p'ace«l  i^i 
ce  qu’on  les  y peut  avoir  commodéene0* ,%  ^ 
beaucoup  de  peine  des  Pays  d ’AqutfflW 
+*»pe.  4 ‘ , J 


, Vy 

D'ailleurs  ou  ne  void  fur  la  Côte  deGu‘fl<r,  t 

--  - - - - -'Tjv'  " 


— vu  uc  tviu  iur  ia  aev-  a ■ 

«es  taureaux  & des  vaches  ; car  les  ^[A 
«entendent  point  à tailler  les  taureau* Y*\/r. 
rame  des  bœufs.  Ces  bêtes  trouvent  d’a  i^f 
{pâturages  à Axtm , c'cft  pourquoi  elle*  1 . & 
yhent  oeaucoiin  .v  «'t-  . ac,p 


ylicnt  Beaucoup,  8c  s’y  engraiflent  bien  • 
sue  qu’a  Pocquefia  & k Acra  mais  à ^ .â 


* i J'0'-*  vv  **  ■"‘•ss»  >•  lüdla  “ -et  J 

*ux  environs  elles  font  8c  demeurent  toûjotfV 


-------  avau  CV  UCUiCüxtUl  l«-r 

rement  icches  8c  maigres  , ce  qui  fait  v:,;’ 
trouve  peu  de  goût  ; il  cft  vrai  qu’on  le»r  V 
iait  dans  l’endroit  nommé , Sc  nulle  part , ,, 
par  l’ignorance  des  Ncgres  j mais  le  lait  ‘lu,,;  f 
*"■-  «a  a — jj-—  i-  - - - cji* 7 V 


tire,  eft  fi  peu  abondant  8c  fi  peu  gr3S, 


Ai' 


ne  vingt  à trente  vaches  eç  peuvent  fourni 
ble  du  General.  $ 

Ces  vaches  font  extrêmement  petites 
res;  il  faut  que  ce  loit  une  des  meilleures  - ’/ 
dans  la  parfaite  croiflâuce  elle  prie  deux  cf  J. 
quante  livres  , quoiqu’à  proportion -de 
deur  elle  dût  peler  la  moitié  plus  ; ma*5 
animaux  de  ce  Pays,  tant  hommes  que 
btenque  paflablement  grands , font  fort  lege  f 
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V>n  av'? . ne  vient  que  de  la  mauvaife 
\i£c  5 car  au  lieu  d’une  viande  ferme  8c 
Pe,  j?nJ®  ils  n’en  ont  que  de  fpongieuiè,  le- 
^ p'eche  . 8c  dure  ; de  plus  toutes  les  vaches 
X f l’ordinaire  d’un  très  - méchant  goût.  8e 
jV  .ns  on  ne  fait  pas  difficulté  de  payer  ci 
pj.jCüs’  ôc  quelquefois  davantage,  pour  ui 

fon 

cru. 

veaux  , qui  en  quelque  maniéré  de- 
i ds  nre  l’ons  , font  ailes  médians  à caufe  du 
<S  n>a  4,t  qu’ils  tirent  de  leurs  nacres  ; ainli 
V.  Votls  pas  peu  de  peine  à trouver  de  bon 
l^ts 


cm- 

une 


:.00“tons,  ou  qui  pour  le  moins  en  portent 
û °nt  en  ailes  grand  nombre  fur  toute  la 


* 

jj  ' J u --  Vi|  UI14WO  «MV*  UVM.W.  v *w.  « v-  — v-w  - — 

And  ^Pendant  ils  font  fort  chers._  Ils  ont 
L'is  t r-gure  que  ceux  d’Europe  , fi  ce  n’eft 

> iisnt  a moitié  p!us  Petiîs  1 & qu'au  licu  de 

A j.°nt  par  tout  le  corps  du  poil  de  la  Ion- 
itNtr'1'1  do'gr  > a'niî  celT  >ci  tout- à -tait  le 
^j^rfé,  car  les  perfonnes  font  couvertes 
Ç des  f?  lea  bêtes  de  poil  ; icmarquez,  que  la 
^ogres  leflcnjble  plus  à de  la  laine  qu’à 
t,S  ch  • 

'i?0rth,v  de  ces  moutons  n’a  pas  la  moindre 
iv.  t (>»j  avec  celle  des  moutons  d’Europe  , 
il1  lci0ttr'mement  feche  ; c’eft  pourquoi  ceux 
'AtitUn  Pcu  friands  n’en  mangent  que  tres- 
ii  ^ delj’  ^ ^cs  gens  du  commun  , qui  ne  font 


t.  del;  ^ 1CS  gens  du  commun  , qui  uu 
r % Cîls.font  obligez,  de  s’en  paflèr, parce  que 
3ou.e"’y  feauroit  fuffirej  car  quelque  me- 
vÇf  d’  Q'ent  ces  moutons  , il  faut  pourtant 
f,x>  fept,  & huit  écus. 

X,  • s fl  quelqu’un  a envie  de  manger  du 
^ Pçut  bien  faire  en  forte  qu  il  eu  ait 
iç . "Prient  bon,  pourvu  qu’il  faife  châtrer 

r ..a.  1„„  IvAliArc  nn  KniiPC 


fit' 
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& qu’il  les  nourrifle  & les  engriiflc  *',eC  3 5 ;; 
rôti;  car  bienque  cette  Ichair  ne  vaille  ‘ 
des  moutons  d’Europe  , cependant  cC|» 


l’aiment  ne  laiifent  pas  de  la  mange1 
fir.  je . 

On  trouve  suffi  dans  ce  Pays  une  S*?  r0p«*</ 
titédechevres,  ièmblables  à celles  d'E  ’ Lr 


:Pi 


0 

non  qu’elles  y font , comme  toutes  leS  4iw  K 
tes,  extraordinairement  petites;  1 
beaucoup  plus  grafles  & plus  ch 
moutons,  c’en  pourquoi  il  y a des 
les  eftiment  incomparablement  plus  ; - Dt 


petits  boucs,  que  l’on  châtre  lorfqu’ils,  ^jt  " 
jeunes , & qui  dans  peu  de  temps  dev*e°  jfi 
gras  & croiiîènt  merveilleufement.  ^ÎD  ÿc! 
qui  a tout  fon  cru,  coûte  ici  quatre  écuSl 
quefois  plus. 

Je  ne  içaurois  m'empêche»  de  vous 
ici  une  plailânte  8c  ridicule  opinion  deS  , é 
c’eft  qu’ils  prétendent  & croyent  en&.^n 
commencement  du  monde  il  y avoit  >c’  <#.; 
taïne  Décile , qui  étoit  accoutumée 
d’une  huile  ou  d’un  onguent  odoriférant  ’,^ 
les  mâles  des  chevres  aj'ans  découvert > ‘ jcK 


rent  trouver  cette  DéeiTe , 8c  la  prière*1' 


loir  les  oindre  de  cette  huile  ou  de  cet 


ce  que  cette  Décile  fit  ièmblant  de  leur  ü£flty 
mais  au-lieu  de  prendre  la  boite  de  l’°n^;|  * jf 
riferant , elle  en  prit  à deiîêin  une,  °ü0tâh 
quelque  choie  de  fort  puant , dont  elle  % 
corps  des  chevres  j & de  là  les  boucs  °n 
jufqucs  à préfent  cette  horrible  Pu3ntfc  cc‘f 
boucs  le  félicitèrent  d’avoir  été  oints “ ^ c-, 
guent  1 penfans  que  cc'toit  le  véritable  > s vj 
me  leurs  defeendans  font  demeurez 
folle  imagination  , ils  prennent  auffi  gra0,elJ:  u 
fc  mettre  fous  quelque  toit , lorfqu’d  P1  ï 
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v3Uî  la  pluyc  ou  l’humidité  n’emporte  leur 
Ur*  Que  dites  vous , Monficur  ? cela 


w *VU  Vj  t U11C5  VUUi  » t v-'-IA 

'fofcp  s agféable  ? & oferiez-vous  encore  vous 
v^lté  /la*autrefois  les  bêtes  n'avoient  point 
Vi,..  . Parler , ayaut  vû  une  fi  forte  preuve 

je  T^lrc  ? J 


«W?j.*Ux  cfievaus  j maïs  n’allez  pas  vous 
l Qrçj  ? Cn  trouver  un  pareil  à celui  de  Sejm , 

‘ ;hc,.,a  celtli  d’ Alexandre  ; 'ceux  qui  montent 
jHet  ,Ux  de  ce  Pays  n’ont  pas  à craindre  de 
Nt  e£ïns  lt  malheur  du  premier,  ni  ne  fçau-  ' 

Si:; 


Sï>< 

SJîtl! - 

d’en  avoir  d’aufii  fougueux  & d’auffi 
* <ÎUe  le  dernier  j nous  pouvons  plus 
.-M  les  comparer  aux  petits  chevaux  du 
r^a’ür  • ens  du  côte  de  leur  grandeur  s car  ils 
.°lît't  parvenir  à la  belle  taille  de  ceuj-là- 


f HV  '“>■  parvenir  a la  oene  rame  ut  twi.. 
s îtçs  r°Uve  point  fur  la  Côte  , mais  ils  font 
v1"’  les  r.ratlt^c  abondance  dans  la  terre  - ferme 
^ raïs  ci-deflus  nommez  ; ils  n’ont  rien  de 
?'5ur  A15  font  tout-à-fait  désagréables  -,  leur  col 
I te  ( qu’ils  portent  toujours  baillée  ) ref- 
ïi f aUûr  ^mirablcment  bien  à celle  d’un  ânes 
e auflî  incommode  , parce  qu’ils  font 
:V«and  même  vous  ne  ceflcriez  de  les  roflcr 
L1  ils  . ^âton  pour  les  faire  aller  s n’etoit  ce- 
tSiijç  0l®nt  fort  joliment  8c  fans  fatiguer  leur 
%;  *ls  ont  une  fi  petite  taille,  que  peu  s eu 
ii  ’vL  ,Celui  qui  cft  aflis  deffiis  ne  touche  la  ter- 
de  clcs  jambes.  C’eft  tout  ce  que  j’avois  a 
JS.  p,es  animaux.  , ... 

r Pcü7ts  fournit  affès  d’ânes , qui  ont  la  taule 
•'t efe„  s grande  que  les  chevaux,  8c  qui  dans 
? Ce  f°ut  fans  comparailon  plus  jolis.  Nous 
j;. s cu  autrefois  fur  la  Côte  trois  ou  quatre , 
‘Je  Uç  vécurent  pas  long  temps,  faute,  com- 
«W^ois , bonne  nourriture.  Les  Nègres 
*5rvent  point  pour  porter  leurs  fardeaux, 
c mais 
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mais  feulement  pour  aller  deflus  i # (îu01 
auffi  bons  que  les  chevaux  du  Pays.  ^ Qir 
Les  pourceaux  ne  manquent  point  iü  il  i> 
Pays  ; ceux  que  les  Nègres  nourrirent  n 1 
rien , ayans  la  chair  extrêmement  tn°  le'($ 
lard  tres-mince  ; mais  ceux  que  nous 


saavi  uw-uiiüvv.  , wil»  ViCUA  IjUC  UUU'' 

nous-rrémes  peuvent  en  quelque  façon  P*1.,  0 


Huuanwvmw  peu v cm  en  quelque  r jir 
bons  ; cependant  il  s'en  faut  beaucoup  <3U  1 fjr; 

3 rnmnar^r  4 r^nv  .-î n« >ü f iî 


à comparer  à ceux  de  //«'a , qui  pour  *»  ,i 

is  feule1111'  i< 


Sc  la  chair  ferme  ne  font  pas  feulen,c  fl, 
bons  que  ceux  d’Europe  , mais  ils  V?0*  gjl 
me  leur  être  préferez.  On  paye  ici  P gji 
pourceau  pelant  quatre-vingts  dix  livres  ‘ “ 
treize  ecus  , quoiqu’on  n’y  trouve  guereS 
goût. 

Pour  achever  la  aetcrirtion  des  ^ 


■nié 

delcription  des 

quatre  pieds  j’ai  deflèin  de  parler  en  ÿi 


temps  des  chiens,  des  chats , "des  rats 
fouris.  i( 

Les  Nègres  aime.*:  paffionnément  1 ac% 

U;— • -*-A  - * *•  lOfl  J 


chien;  c’cfl  pourquoi  ceux  qui  en  apP“'ix», 
quelqu’un,  peuvent  le  vendre  allés  cher>  J 

r.-.r.  ,..v  . . u»  ** 


grès  ne  failàns  pas  difficulté  de  changer  t, 
ton  pour  un  chien  qui  fera  un  peu  gr£,s,y' 

MPIlrr.  .1 1 ^ , c • • ..il  ' ,<lf 


heurs  d’entre  eux  prennent  foin  d’aroir  t>n 


O 


ou  ils  nourrirent  quantité  de  ccs  animaux  > j|i 
dent  fort  cher  les  petits  qui  en  viennent- , -r 
ment  beaucoup  mieux  manger  de  la  cbaP  .A . 
que  de  celle  des  autres  bêtes,  & s’i ^ J 
uns  les  autres  pour  s’en  bien  régaler,  s’ i®1* 

rit»  file*  un  J*  i • * 


de  faire  un  Iplcndide  repas  avec  un  chiefr  .j; 
, chiens  de  ce  Pays  font  fort  fujets  a r'J 
îorfqu’ils  multiplient,  les  oreilles  leur  ve®*},,’ 
gués  Sc  roides  , comme  celles  des 


--peu-prés  delà  même  couleur;  de  *0f  $ 
t.ans  trois  ou  quatre  ans  ils  ont  une  fi  vils111  y 
gure  i qu’à  peine  les  peut- on  regardes-  mi1 


j.  Lto/u  2 . Lionne,.  3.  JcAneunion^  4 . Cochon 
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jW  °nt  multiplié  trois  ou  quatre  fois , iis  per- 
^yCtll  lcrement  la  faculté  d’abboyer  ; car  l'ab~ 
c{  p ent  d’un  chien  , que  l’on  tranlporte  dans 

T*  “ 


■ »-j  Cnt  d’un 

’ reflèmble  plutôt  à un  hurlemeut  cpou* 

Q 

? « 


ji^sgres  peuvent  auffi  fouifrir  les  chats  ; 
K^dr  r*en  mangent  point  > que  Je  fçache,  ou 
îctavP.0lt  tlUe  ce  fût  par  neceffité,  comme  les 


MV'S  ' viuc  ce  rue  par 

nous  tenons  en  prifon,  nous  en  tuent 
jjjts  . ^ ics  mangent.  Les  chats  ne  font  pas 
c“anger  comme  les  chiens,  mais  ils  ont 
p f“oUr'n::  is  même  figure  qu’en  Hollande. 
j*ï$  tlll  ^tnble  de  malheurs  on  trouve  dans  ce 
j*i  1 Prodigieufe  quantité  de  rats  & de  fou- 
U^Pci  iur‘tout  des  premiers  , qu’on  en  eft 
LP'ftjjj  U.Vattté  , ces  vilaines  bêtes  nous  font  quel- 
ig<;5  bien  du  mal  par  leur  grand  nombre, 
ïer  ^ enrportans  tout  ce  qu’elles  peuvent  at- 
^ifl- 

MiiJnt  là  les  bêtes  à quatre  pieds,  je  paflè  aux 
l|Jve  ’’  auxquels,  vû  le  peu  de  différence  qui  fe 
VU®’11  ne  fera  pas  necelîàire  de 
long  temps , n’y  ayant  que  des  pou- 
d’inde  , & des  pi- 
èces étans  unique- 
ij'uçnt  --uic  pouvoir  ians  que  les  Negres  en 
Jt  ^u, 

Ve5  pp  ^ans  Ie  premier  rang  les  poules,  com- 
k t ».  'as  communs  de  tous  les  volatiles  : elles 

Côte  en 


ni  LCr 

kl’  des  - ... 

j/Os . . Janards  , des  coqs  d’ 
A Cl)Cs  deux  dernieres  efpe 
KNe»..  n°tre  pouvoir  iàns  qi 


nombre  fur  toute  la 


I 

car  la  guerre  étant  fur  le  point 
O*  ne  er  dans  quelque  endroit  , il  femble 


tf  eUc  c Yjacuille  pas  les  expofer  aux  malheurs 
O^avit  ■ ’ Pubque  dans  ce  temps  fâcheux  on 
voir  aucune  . ainfi  dans  cette  occa- 
H,-,  ’rès-bien  ici  ce  contèil.  Boer  ùtrgt  ulv 
’ rf<f  ty'gen  koomen , c’eft-à-dire,  l’ayjaa 
L Mcèe 
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cache  tes  foules , le  foldat  vient  ; car  là  ° r (J 
achetoit  en  temps  de  paix  quatre  P°“‘Cj  jg  f0'' 
ccu , on  feroit  très-content  d'en  avoir  a 
le  même  prix  . en  cas  qu’on  les  pût  trou  ,cp 
A Axim  5c  ailleurs  les  poules , excepic 
font  petites  , font  fort  graflès  & for1.  , 1 
mais  du  côté  d ’Elmina  Se  des  autres  jf, 
il  n’y  en  a pas  en  abondance,  elles  lof1  a’ 
mement  feches  & maigres  , & où  ü hsc 
peu  de  chofe  , qu’un  gros  mangeur , 
avoir  avalé  trois , -voudroit  bien  en  aveu 
tage« 

Après  les  poules  viennent  les  canards  r^i[ 
qui  ne  font  connus  fur  cette  Côte  *]üe 
quelques  années  ; encore  ne  fçai-je  poi”1  „y.  , 
Pays  on  les  y a tranfportcz.  Us  n’oDt  f ÿ f 
moindre  conformité  avec  ceux  d’Europe  ’ r' 
leur  reffemblent  prefque  en  rien.  lis  . 
la  moitié  plus  gros,  5c  d’une  autre  cou^/, 
dinairement  blanche,  ou  mêlée  de  blanc, 

& de  brun  : les  mâles  ont  lùr  le  be°  , P, 

■ :oq 

ifl’V 


Ce  ue  orun  : les  maies  ont  rur  rc  sv 

noeuds  rouges  , à-peu-près  comme,  les 
de , ü ce  n’eft  qu’ils  ne  pendent  point , 1 


' — — i * * 

fort  ferrez  l’un  contre  l'autre , 5c  14 


rtfl1  |ï 
:Ul" 


très-bien  à des  cerifes  : ces  canards  dO>y 
mangez  jeunes , car  quand  ils  font  T>  : 
ne  valent  prefque  rien  à caufè  de  leur  dur^( 

Les  Negres,  ainfi  qu’il  a été  dit , n°.lflej!,ii 
de  coqs  d’Inde  ; on  n’en  void  , 5c  je  i 
peu,  que  chcs  quelques-uns  de  nos  Chc*5  ’ ( si 
ne  pourroit  les  préfenter  ici  comme  un  11  j( 
cat,  n’étans  rien  moins  que  cela. 

Nous  avons  fur  quelques-uns  de  a°s 
grand  nombre  de  pigeons  ; ils  font  touS.ppt,i 
communs,  tels  que  iont  ceux  que  nous  J c 
en  Hollandois  kfal^en  ou  bien  vc ld-du>ve  ’-cfj 
à-  dire , figeons  Jàuvages  ou  des  çbawf*  î ' r 
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ne  laifîcnt  pas  d’être  un  bon  manger  , du 
Çe  f ccux'  d’entre  nous  qui  les  aiment. 

Hs  a 0llt  ^ tous  les  animaux  domeftiques  que 
fes,  : °ns  dans  ce  Paysj  ainii  venant  aux  fauva- 
*tfriein  o°US  Par^cra*  d’abord  d’un  qui  ellprodigieu- 

{^ttimencerai  donc  ma  defeription  des  ani- 
*tHfc  lauvagcs  par  cette  bête  tout-à-fait  merveil- 
NvèJe  veux  dire  l'élephant  ; dans  lequel  le 
? 'gnes  d”tant  différentes  8c  bonnes  qualitcz 
il'  CtrC  rcDiarcluecs  » qu’on  ncfçauroit,  fans 
Is  Plus  t0l  t ’ re,u^er  Ie  premier  rang  parmi 
S je  2r°n«  8c  les  plus  terribles  bêtes  5 ccpen- 
ÿüp  j c m’engagerai  point  à vous  en  écrire  beau- 
'i'voij.C  Particularisez  > d’un  côte , faute  de  les 
1 5 a d*1  rno*'m^rnc > & de  l’autre,  parce  que 
h qy^ja  été  fait  par  plufieurs  Auteurs-,  outre 
a Oq  Ues"uns  d’entre  eux  ont  bien  pû  s’amu- 
^tcS)  Us  en  dire  des  chofes  étranges  üi  peu  hon- 
?aciesc°mmc  font  leur  accouplement,  le  temps 
».  le  pelles  portent,  leur  multiplication,  leur 
J^cs  ■ rangement  de  leurs  dents , & plulieurs 
^^Pertinences.  Je  dis  impertinences , 8c 
} tti0n  ,Iadon , parce  qu’il  n’y  a aucun  homme 
S*t,  c lc’  autant  que  j’en  connois,  qui  puifTe 
t;  cQ  'Vî^uut  1cs  élephans  ont  à faire  enfèm- 
û*  ; ?“len  de  temps  les  femelles  portent  leurs 
ti  ' s’i]  *ns  clucls  lieux  reculez  elles  les  mettent 
5 Rangent  leurs  dents,  &c.  Tout  cela 
^e  de  vaines  conjedures , d’autant  que 
il  P°uvons  rien  voir  de  femblable  dans  les 
f qu’°n  a apprivoifez  ; & par  confcquent 
1q  ts>  mU-C  cctte  uonnolllânce  nous  vienne  des 
vg  tem  *1S  °ù  l’homme  qui  ait  demeure  IL 
<c  Uv0jr  Ps  dans  les  deferts  avec  ccs  bêtes  pour 
s • jc  p °Us  inftruire  au  vrai  fur  toutes  ces  cho- 
tQfe  qu’il  n’y  en  a aucun,  à moins  que  ce 


L 2 


ne 
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dit , ’filCj  e^m'cV  fou  viens  bien , dan» 


ne’ fût  le  bon  homme  Pline.  Un  Auteur 
qui  a compofe  toutes  fortes  de  Livre 
res  , dit , fi  je  m’en  fouviens  bien.  dan  ^ 
fes  Ouvrages,  que  Pline  a paffe  depu * Je 


rases,  que  mue  a - & 

pour  un  Hiftorien  fabuleux  ou  Compte  r 
blés  ; ce  qui  eft  confirme  encore  a p“  V 
recherches  8c  les  decouvertes  cuneutes  d» 


geurs  modernes.  ^ 
Pcrfonne , je  m*a{Ture 
ronnorté  ccr 


• nier  f 

urc  j ne  voudrait  “ t0ui 
certaines  choies  da  , v<! 


Pline  n’ait  rapporte  certaines  c«“=5  “ cot  v>. 
leur  vérité;  mais  il  eft  anffi  incoptef^le® 

_..,:i  Ac  fes  fuooofîtions  qui  iont  rij)) 


jeur  ventes  . . r r in1- 

qu’il  y a bien  de  fes  iuppofitions  qta  10  „^0r>! 
nés,  fans  fondement,  St  faufl'es.  Cet  , laüv 
autant  que  je  l’ai  pû  remarquer  , a etc  ^ 
trop  crédule  fur  ce  qu’il  avoit  oui  dire 
autres  Pays,  comme  il  ferait  aile  de  le  ^ 
par  un  grand  nombre  d’exemples  ti  ^ fi 
£n il  ,-isnfonnera . si!  lui  P13 


Ouvrages:  'ïï  me  pardonnera , s’il  lui  J 

dis  qu’il  a commis  en  cela  une  lourde  ta^^  qü|rf 


iv  ^ c 

félon  mon  petit  jugement , il  ne  faut  P 
bon  Ecrivain  ajoute  foi  a tout  ce  que  q'>;‘ 
autres  Pays,  il  doit  d’abord  prendre  gar  ^ 
eft  la  pcrfonne  qui  raconte  de  fi  etrang  [Cm. 
& enfuite  li  cette  même  perfonne  a eu 
de  bien  examiner  ce  qu’il  dit  ou  ecrlt-  . t,  c , 
m’apperçois  que  je  m’éloigne  de  mon  J Jclcp-'  j; 
pourquoi  laiflànt  là  Pline  je  dis  que  lcs  ^ 
d’Afrique  ont  dix  , douze  , ou  trc'^  pCtitf  ’jt 


a mrwuc  vul  > 

haut , & ainfi  incomparablement  plu?  F „i 
ceux  des  Indes  Orientales  , puifque  cet  ■ ) :Cs 
écrit  l’Hiftoire  de  ces  Pays-la  donnen 


•£<*> 

ci  plus  de  coudées  de  haut  que  ceux  j*  j 
ont  de  pieds.  Pour  le  refte  ils  f°nt_  }i(fi , 


ont  ut  picua*  »•  — v 

même  figure  que  dans  les  autres  «eux  », 
n’eft  pas  ncceflàire  de  m’y  arrêter  P 


,lus 


temps. 


pas 


mps.  . ul( 

Ces  animaux  font  beaucoup  de  mal 


3t' 


vî 
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(^paiement  aux  orangers , à bananiers  , St  à 
dont  ils  mangent  non  feulement  le  fruit, 
, tncme  tout  le  tronc. 

^ 5 *^egres  rapportent  unanimement  de  ces  anî- 
Oe  ] 

:>e 


,J  que  rencontrans  quelqu'un  dans  un  bois 
ui  feront  aucun  mal  , pourvu  qu'il  ne  les 

JP  **  • . • 1 1 * — . bn-ienv 


% 

HMV.„  , t _ t 

!°rfq,Ure  P0'nt , mais  qu’ils  deviennent  furieux, 
* °n  leur  tire  deflus  & qu’on  ne  les  bleffe  pas 
> cependant  j’ai  vu  le  contraire  de  cela 
^n;  de  ces  animaux  , qui  vint  l’année  pafléc 


uc  ces  animaux  , qui  vint  i année 
^ chD|°tre  Jardin  à'Elmina  , & duquel  j’ai  tant 
Cs  à dire,  que  j’en  pourrois  remplir  cette 
htj  ainfi  je  vous  prie,  Monfieur  , de  prendre 
JVtç  ,ce  jufques  à ce  que  vous  ayant  écrit  celle-ci 
% . ox  autres,  je  vous  ferai  alors  un  récit 
ÿVCl lrc°nftancié  de  nôtre  chafle  aux  élephans  8c 
k avanture  que  j’eus  en  pourfuivant  un  tigre  j 
% lU's  aflùré  que  cette  Lettre  , tant  pour  la 
pdaire  que  pour  d’autres  iingularitez , ne  vous 
’ &tj ç desagréable.  Sufpendez,  donc,  Monfieur, 
\s  curiofité  jufqu’à  ce  temps- là  , & contentez 
V remoi-nno»  ^ nu#»  Tif*c  KVrrr^c  Ar  ci’au- 


^remarquer  ici  ce  que  les  Negres  8c  d’au- 
^'vèn Crtçorc  des  élephans  ; c’eft  qu’ils  pour- 

1. ( Jts  hommes  mêmes  nuque  oui.;  1 — E; 
v.vr 

■ ’deot 


L* <cs  hommes  mêmes  juiquc  aa.'.;  . C3U 

V'C  vîteflè  & adreffe  à nager  ils  les  preilcnt 

* ’ J ‘ j“' 


exiç  tx  aujuiv.  <s  _ r 

, u - 8t  peuvent  même  les  atteindre  dans 
A 6 tetI1PS. 

ÿtip/0  Galion  nous  avons  fouvent  pafîe  mes 
4%,  ns  & moi  fort  près  de  quatre  ou  cinq 
rsaflîS’  dans  en  être  infultez  , 8c  nous  n’avions 
r les  ^ courage  pour  les  regaler  de  quelques 
C d q ’ . lenque  nous  en  euffions  bonne  provilion. 
tfiPpanf S tu®  qu’avec  peine,  8c  ce  n’eft  qu  en  les 
pUtqi o entre  les  oreilles  ou  dans  les  yeux,  encore 
de  ce  foit  avec  des  balles  de  fer- , car  cel- 

'C* 


ji  — ‘üD  , dont  on  fe  fert  communément, 
Cîic  de  deifus  leur  peau  connue  d’un  mur , 
L 3 & 
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& donnans  même  fur  le  dit  endroit  elles  fe 
tent  en  pièces  contre  l’os.  çg\ r 

Le  premier  Pays  , où  l’on  trouve  le  P 
vent  des  élephans  , c'eft  cet  endroit  de  1*  40 

que  l’on  a appelle  en  Flamand  T and  » Rÿl,  jes 
Côte  des  dents , à caufe  de  la  grande  quanti 
dents  d’elephant  qu’on  y trafique  ; enfui11®  jj 
la  Côte  d’Or  , 6e  dans  les  Pays  à'AWnt  ’ J> 
Jummore  , A'Eguira , à’Abocroë  , à'A>iC°lje',j) 
d’ Ax'tm  , où  l’on  en  tue  chaque  jour  “n.  jbt ï; 
nombre  ; 8e  plus  un  Pays  eft  defert  8c  in»*  • 
plus  y rencontre- 1 -on  d’ élephans  8c  d’autr®5 
maux  lauvages.  , ,$1 

Le  Pays  d 'Ante  abonde  au  fil  en  ces  an1?  ^ 
puifque  non  feulement  on  en  tue  quantite  ^ 
la  terre-ferme  , mais  ils  viennent  pret]ue- 
les  jours  fur  le  bord  de  la  nier  8c  lous  nos  1 J t 
( d’où  nos  gens  les  peuvent  voir  ) 8c  y 
grands  ravages.  O1* 

Depuis  le  Pays  d’ Ante  jufqu’à  eelui 
n’en  trouve  pas  tant  que  dans  les  lieux  c‘j  jtJ 
nommez  , parce  que  ces  Pays  entre  Ante  et 
ont  été  depuis  long  temps  palîableniSP’  y, 
feuplcz,  excenrr  ^ , ‘ ^JepU^ 

ou  iix  ans  a*  été  prefque  defert  ; 
qu’on  y void  beaucoup  plus  de  ces  bêtes  q 
ravant.  Afift 

Du  côté  A’Acra  on  en  tue  toutes  les  *n  ‘s.|*,‘{ 
grand  nombre  , parce  que  dans  ces  ""',rtl 
y a bien  du  Pays  defert  8c  inhabité! 


quarts] 

quatre  vingts  dix-fept  on  en  tua  un  à 
près  du  fort , qui  ctoit  d’une  groflêut  püj 
dinaire  , 8c  qui  devoit  être  bien  vieUXvj(ig£  r. 


que  les  deux  dents  pefoient  deux  cens  » ^ 
vres , d’où  vous  pouvez  aifement  juger 
grolfeur.  . , 

Jl  n’y  en  a point  a Ardra  nt  a Ftd*  » 1 * 
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temps  on  y en  ait  tué  un  ; mais  les  Ne- 


°‘k, 


jouèrent  que  cela  n’étoit  point  arrivé  dans 


. * de  foixante  ans  ; ainfi  je  crois  que  s’étant 
y être  venu  d’ailleurs  > car  dans 

, 16  £enr 
des  terres 


we  il  r, 

•‘ays  J°UV01t  - 

5«té  j ae  B'wn  , qui  confine 


celui  d 'Ardrn  du 
comme  auffi  à Rio  de  Cttlbury , 


f«s  j>  y*  » & dans  plulieurs  autres  Pays  £c  rivie- 
.our»  il  y a une  fi  prodigieufe  quantité 
itr  s animaux , qu’on  a de  la  peine  à s’imagi- 
^;C0®n>=nt  les  habitans  peuvent  ou  oient  y 

r.U 


'ti  ,p  6r*nd  nombre  de  dents  > que  l’on  trafique 
^'cq1  Cn  30  ’ montre  afles  qu’il  doit  y avoir 
Vs°rP  d’elephans.  De  Ravoir  fi  toutes  ces 
Sj '°nt  de  celles  des  élepbans  qu’on  a a tuez,, 
vtçs  ^’il  y en  a quelques-unes  qu’on  ait  trou- 
JU'eft  ce  que  je  ne  pourrais  dire  -,  j’oferois 
Ve  Cr°ire  qu’on  les  a de  toutes  les  deux  ma- 
fV' * & de  la  on  pourroit  voir  , fi  les  élephans 
^.nt  de  dents  , comme  quelques  Ecrivains 
à mais  cela  eft  entièrement  oppofé  à la 
VQn nte  groilêur  des  dents  d'élephant  , pmi- 


^ void  qui  pefent  une  , deux 


? 

A 


ij  d’autres  encore  plus  pelantes 
1 e cent  livres  pelant  • nr  ;l 


Sc  trois  lu 


jufqu’aü 
car  il  n’cfl:  nullement 


- . uvica  j wi 

■de  , able  , qu’un  corps  ou  une  matière  aulh 


v aulfi  dure  f qu’eit  celle  des  dents  d ele» 
H u’  Pût  groflir  dans  dix-neuf  ou  vingt  ans  de- 
iSèTne  *'vre  jufqucs  à cent}  il  faut  pourtant 
N>t0^Ue  je  ne  l'çai  point  ce  que  c’eft  propre» 


« 


.^üc  cela  , ainfi  ihns  m’y  arrêter  plus  long 


1 '•efi  ■•'•«urai  au  uume. 
r §f0n-  ün  des  animaux  qui  approche  le  plus  do 
^•S’  leï1"  ûe  l’élephant , quoiqu’il  cn  dittere  aC. 
V,  ?ys  où  on  en  trouve  le  plus  c’cfi:  la  Gui- 
«Ut.Q  15  en  15  petit  nombre,  qu’à  peine  y en 


voir  un  dans  l’efpace  de  quatre  ans  ; Sc 
L 4.  com» 
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comme  j’aurai  occafion  de  parler  d’un  , 
où  i!  y a uue  grande  quantité  de  ces  anitr,a.  ^ 
je  n’en  dirai  pour  le  préfent  autre  choie  , ...ÿ 
n’eft  qu’ils  lont  très  - bons  à manger  » '3l  jjt 
le  refte  jufques  à ce  que  nous  venions  3Ü 
lieu, 

Les  tigres , qui  ne  different  pas  bcau'couP  m 
buffles  en  groffeur  , mais  qui  font  beaucoup  ' (,i 
cruels  8c  féroces  r le  trouvent  dans  ce  P3'  fii< 
très-grand  nombre.de  quatre  ou  cinq  figure5' ^4 
par  rapport  à la  grolîéur.ou  aux  taches;  ilpÇutj;t{f 
y avoir  parmi  ces  bêtes,  vû  leur  grande  db'c, 
des  léopards,  des  panthères , 8c  autres  lèmfi*3  jir 
fins  vouloir  pourtant  m’ingerer  à porter  ni®1 3 r 
gement  là-deiïùs  , n’ayant  encore  rencontre  ' f 
fonne  qui  m’ait  fuffifamment  inftruit  fur  ce 
ayant  examiné  le  bon  homme  Pline  fur  la  n1  (il- 
choie , je  trouvai  qu’il  étoit  fi  ignorant  fur  ,fy 
jet,  & qu’il  mentoit  fi  vifiblement , que  dp ’ dt 
je  pris  la  refolution  de  ne  plus  le  confulter  iü 
cun  animal.  .Jif 

Les  Negres  diftinguent  encore  les  tigres  Fa,'f 
noms;  mais  comme  je  ne  fçaurois  les  exp 
en  nôtre  langue  Flamande,  je  ne  m’y  ar,"jbi)t 
point,  8c  je  dirai  feulement  que  ces  animau*^, 
tout  enfemble  cruels  , furieux  , 8c  f 


ttf 


à' 


par- où  il  arrive  tous  les  jours  bien  de  func 
cidens. 

Ils  n’épargnent  ai  hommes  ni  bêtes  ; 
dant  ils  ne  s’en  prendront  point  aux  ho:1^ 
pendant  qu'ils  pourront  fe  fiouler  de  la  c”a  y#* 
bêtes  ; mais  manquans  de  celle-ci,  8c  rencü  pjjf 
un  homme,  ils  le  déchirent  8c  le  dévorent-  ^ 
la  iuite  nous  parlerons  plus  amplement  de  J 
nous  contentans  pour  le  prélènt  de  d>rC  ’ 
quelque  féroces  que  ibient  ce»  animaux , *0i p 
oa  les  prend  jeunes,  on  peut  les  apprivoiicr 


«Ou, 
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^ i 8c  nous  pouvons  badiner  avec  eux  auffi 
’^rn  nc  ^u’avec  un  chien  ou  un  chat,  ayans  la 
<jH,  |ee  fouplelfe  8c  faifans  les  mêmes  gentillelîcs 
i>  dernier  de  ces  animaux. 

5pp,.j ,a>  vû  nourrir  fept  ou  huit  à Elrmna , qu’on 
Core  °'&  i & dont  Monlieur  le  General  en  a en- 
tw  CUx  > nonobftant  cela  , j’ai  obfervé  qu’un 
^5  s j?u  autre  ils  font  tous  paroitre  leur  fero» 
'jQ  R’e  " que  quelque  doux  qu’ils  puiflènt  être , • 
s’y  fier  qu’avec  beaucoup  de  circon- 

a**r.re  le  tigre,  nous  avons  encore  dans  ce  Pa)’S' 
^i/jllïlal  tres_cruel  , que  nos  gens  appellent 
r'  1 °U  bosbotid  , c’eft-à-dire,  chie»  fauvage. 


le  pan  Uouve  la  plupart  du  côté  d ’ Acra  , 8c  dans 
h Vs  d 'siquttmboë  , quoiqu’il  y en  ait  quelque 


Ils  font  fi  hardis,  qu’ils 


& dévorent  hommes  8c  bêtes,  comme 


(taçr  ’ Pourceaux  , moutons 
. llf  u.rent 


8c  tout  ce  qu’ils 


°rt  q ^nnent  la  nuit  julque  fous  les  murailles  du 
,Crdc  •r>OUS  avons  a Acra  > Pour  tacher  d’eule- 
vi  Cll  s c tables  les  pourceaux  8c  les  moutons  , ou 
•' : l pre°d  suffi  beaucoup  de  la  manière  fuivan- 
% l,jp*  gens  de  nôtre  fort  mettent  quelques  fu- 


'c  ' LPren<l  suffi  beaucoup  de  la  manière  fuivan- 
■ ai C*  Rcns  de  nôtre  fort  mettent  quelques  fu» 
*1*  chargez  8c  bandez  dans  une  caiife  , ou 
Rii 0,Cncnc  avec  une  corde  un  quartier  de  mou- 
lu’fl  de  cochon  , 8c  le  placent  de  telle  forte, 
b"‘  e"’  1 ‘ avec  fbn  mufeau  , 8c  il  ne  l’a  • 

que  le  fufil  tire,  8c  ainfi  il  re- 


r<5Pfù,“  1C  nrci 

Soit  °t  touche 

(,  recompenfe  de  ion  larcin  trois  ou  qua» 

. es  <jans  je  corpS  . ce[a  ne  manque  prei- 
m«s , fi  l’on  prend  loin  de  bien  poier  les 

^ ta”ntrnuant  ma  delcriptioiv  des  bêtes  fcroces 
SuJ^dieies  je  fais  fuivre  le  cajman  , que  l'on 
1 ttfisux  fous  le  nom  de  crocodile.  J e le 
L $:•  mets 
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mets  parmi  les  animaux  voraces , non  q(* 
trouvé  qu’il  fut  tel  ; car  depuis  tout  le  „ 
j’ai  été  ici  je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu'il  eut  ^ J; 
quelqu’un  , foit  homme , foit  bête  ; ninlj.aul(<i 
feulement  cela , parce  que  j’ai  lû  dans  1 jjçtf' 
Auteurs,  auxquels  je  veux  bien  ajouter  to1' 
exemples  de  fa  cruauté  5c  de  fa  voracité.  ^ jjf 
Il  y a une  horrible  quantité  de  ces  be‘  j,t> 
toutes  les  rivières  de  ce  Pays  , principe16  .f  j v 
Ch, mm  & à Boutri  ; dans  ce  dernier  e"  - <5 


ai  vû  dans  un  jour  bien  cinquante  , don'  ÿ<< 
avoit  un  entre  autres  , autant  que  j’en  fuS  , 
qui  avoit  environ  vingt  pieds  de  long.  JjF 
Comme  plufieurs  Auteurs  nous  ont  dc)a  pi* 
3a  defcription  de  la  figure  de  cet  animal , I o*1 
contenterai  d’y  ajouter  ce  qu’ils  ont  pû  on' 
oublier.  Son  corps  eft  couvert  d’une  pf;Ul  qiie' 
te,  en  forme  de  grandes  écailles  quatre^  ,«i| 

tant  vieux  il  eft  impoflïble  de  le  tuer  avec  ^ ? 

'T 


de  fufil;  les  bonnets,  que  les  Negres  en 


qu’ils  portent,  font  auflï  durs  qu'un  os,  cllj.;jf]it" 
içauroit  couper  avec  un  labre  , 6c  qui 
très- bien  à l’écaille  de  détins  d’une  tortue  ° 

Son  ventre  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  d"  ’ |j  t 
ils  font  ailes  rufex  pour  ne  pas  l’expofer  ; a 1* 
font  fort  difficiles  à tuer,  à moins  qu’011.  . cb3' 
frappe  juftement  à la  tête.  Dans  les  g>an  _|)t  1 
leurs  8c  dans  l’ardeur  du  foleil  ils  vie"11  jyjee 
grand  nombre  fe  mettre  fur  le  bord  des^.jjjfj 

-'Vl 


pour  fe  rechauffer  au  foleil  ; mais  dès  qu  '{) 
perçoivent  quelqu’un,  ils  fe  gliflênt  tout  d°u\ 


vers  la  riviere,  6c  en  étans  affès  près  , - t, 
tant  avec  impetuofitc.ôcfe  cachent  inconti"®  f 

t> /:  1 a » 


l’eau 


ils  ne  femblent  pas  être  fi  légers  ( 
fe,  que  s’ils  fe  mettoient  h pourfuivre  les  11  ^ ÿf 
fur  la  terre , & que  ceux-ci  ne  les  laiTàff ^n_ 
en  courant  toujours  en  rond  , ils  pûflènt  ‘e 
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pr-n , 11  pourrait  bien  être  que  cela  arriverait  ; ce' 
to]s  *nt  Ie  ne  les  craindrais  point  tant  que  je  fe- 
p0;  lu'  la  terre  j mais  dans  l’eau  je  ne  voudrais 
ll’ilV^'y  ^er  ’ cluo'clue  Ie  n’aye  jamais  ouï  dire 

U 'oit  arrivé  de  malheur  fur  ce  fujet. 
a°nt  d’une  couleur  brune  , Ôc  peuvent  pafîer 
(e  os  fort  Vilaines  bêtes.Je  ne  fçaurois  croire  tout 
ti^Y  011  nous  raconte  de  leurs  larmes  8c  des  autres 
q 'dont  ils  le  fervent  pour  attraper  les  hommes. 
dts  n ,met  ordinairement  les  fangliers  au  nombre 
Vi'ü  tlllriaux  carnaffiers  , & non  fans  raifon,  puif- 
«ti  * reflèmblent  ailes  à ceux  d’Europe.  Nous 
fallt  V^.nj  quelque  peu  fur  la  Côt«  d’or,  mais  il  s’en 


K 


Yi 


qu’ils  foient  auffr  mechans  qu’en  Euro- 
ai  fouvent  mange  ici  du  fangiier  j c’eft  un 


^Or- ' ,vhtvi11  d — ■ * ' — — 

8c  p eai>  très-delicat , parce  qu’ils  font  fort  tendres 
gras.  % 

^ s animaux  fauvages  8c  carnaffiers  je  viens  a 
çt  p,ü,te  efpece,Sc  je  parlerai  d’abord  de  ceux  dont 
ici  t?s  abonde;  ce  font  les  cerfs  , que  l’on  trouve 
dio]  Ut  le  long  de  la  Côte,  dans  une  quantité  pro- 
tij  c iparticulierement  du  côté  à' Ame  8c  d’Acraj, 
» 11  en  void  quelquefois  des  troupes  de  cent. 
h)jt|es  bïegres  veulent  nous  perfuader  que  ces  anî-- 
'itiç]]1  ^°nt  fi  rufez,  qu’ils  mettent  comme  en  fen- 
,"1Cse«?l'e'<lues*uns  d’entre  el,x  dans  toutes  les  ave- 
poij..  iflùës,  pourvoir  s’il  ne  vient  perfonne  8e 
dont  ■et'  avertir  les  autres.  Si  cela  cft  vrai , c’elt 


V n’oierois  vous  afiûrer , quoique  je  me  fou 
Pütt  .e  d’avoir  lû  ailleurs  la  même  chofe  par  rap- 
n "a  d’autres  Pays. 

Içj  V a bien  vingt  fortes  de  cerfs  dans  ce  Pays; 
cqj.  ns  font  aufli  gros  que  de  petites  vaches.d’autres 
^ des  moutons  , des  chats  , ôcc.  la  plupart 

*4 


ane  couleur  roufle;,  avec  une  raye  brune  fur 


’s  i quelques-uns  font  auffi  roux  8c  fort  joli- 
Marquez  de  rayes  blanches  j.  ils  font  tous 
L 6 fans 
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Pn1 
cy 


cipalement  deux,  que  nous  eftimons  un  ni£^ c( 


quis;  les  uns  font  de  couleur  grifâtre  5 je  J[ou  |(i 


envoyé  deux  defleins,  que  vous  trouverez  f01'^,,. 


numéro  1 . 6c  z.  8c  quoiqu’ils  fuflènt  de  la  nl  ,t 


efpece,  ils  ctoient  pourtant  differens  en  taille  ^ J 

fimii'n  -suine  frvitc  1 « c <4on  v onriertn  Dl»* 


figure,  ayans  tous  les  deux  environ  deux 


long,  mais  les  pattes  de  l’un  un  peu  plus' 
que  celles  de  l’autre.  . .'M 

En  voie,  encore  une  forte , qui  font  la  mo'11  U f 
petits , & d’une,  couleur  rouflè  ; ce  font  de  r,^ 


animaux  parfaitement  jolis  , avec  de  fort,  f .fi 


cornes  noires  6c  des  pattes  fort  menues,  qUI 


portion  de  leur 


mais  Ci  menues , qu’il  y 


ur  corps  font  paflablemenr 
is  , qu’il  y en  a qui  ne  paflèfl^r 


l’epaifleur  du  bout  d’une  pipe  ; je  vous  en  elfÿ 


une  femblable  , garnie  d’or  , n’ayant  pû 


les 


* fl 

avec  F 


deffincr;  j’efpere  que  vous  l’accepterez 
fitv.  r 

Vous  pouvez  voir  fous  le  numéro  3.  wne  ;£d' 


d 


efpece  de  cerfs,  qui  ont  à-peu-pres  quflt^Ud 
de  long , 6c  ne  font  pas  fort  gros  , mais  il*  0 • " 


1/ 


pattes  fort  hautes  & le  coravec  les  orei 


gués;  leur  couleur  eft  d’un  jaune  enfoncé 

‘ Ce  font  lf  1 


gé , marqué  de  rayes  blanches 


les  figures  de  cerfs  que  j’ai  pû  rencontrer. 


- - -,  , , ÿj  l 

Peu  de  gens  ignorent  1»  vîteflè  avec  laque  îglf 


cerfs  courent  -,  ces  petits  animaux  entre  au tteS\ed 
vous  recevrez  une  patte  , font  extremem£flt[1)5i|i 
à la  conrfe,  ôc  font  des  fàuts  fùrprenans,  du  ^ 
pour  de.fi  petites  bêtes.  J’en  ai  vû  de  ceüe  fi'1' 
nous  avions  pris , qui  fautoient  par-deflus  u!^egf<! 
raille  de  dix  à douze  pieds  de  haut.  Les  1 


les  nomment  les  Rois  des  cerfs. 


A Jpvn , Aéra,  8c  ï/d.t  on  trouve  une  if 

ïievres , qui  reflèmblent  aflës  à ceux  que  11  ci1' 

pelions  en  Hollandois  J leenhnfin , ou  hev>'?s  «j(l’ 
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^i’ 11  y en  a bon  nombre  dans  ces  trois  endroits; 
iî  v v°us  en  ayant  déjà  parlé  dans  la  Lettre  que 
i'stlI,°Us  écrivis  au  fujet  du  Pays  à'Acra , je  ne  le 
t ai  Point  ici. 

loti  avons  au<ïi  dans  ce  Pays  des  porc-épics, maïs 

^ Pas  en  fort  grande  abondance,  du  moins  nous 
il^Potte-t-on  en  petit  nombre;  ils  croiffent  jufques 
auteur  de  deux  pieds  , ou  de  deux  pieds  &. 
t]H' '■  8c  ils  ont  les  dents  fi  fortes  Sc  fi  affilées, 
j,  c“n  bois  ne  peut  leur  refifter. 

‘ois  une  fois  un  dans  un  tonneau  , m’ima- 
t.  lr,t  qu'il  y feroit  bien  gardé  ; mais  dans  l’efpa. 

f0Un.e  nuit  il  le  rongea  fi  bien,  qu’il  le  perça  6: 
tlûijy't  > ü le  perça  même  dans  le  milieu,  où  les 
étoient  le  plus  courbées  en  dehors. 
n’5lît>  U n an‘mal  fi  hardi  Sc  fi  méchant  , qu’il 
Pe^Y  tehende  point  d’attaquer  d’épouvantables  fer- 
fttitç  ^oot  nous  parlerons  plus  au  long  dans  la 
«Xti  j Lorfqu’il  eft  en  furie  , il  s’élance  avec  une 
(bq,  e vîtefle , ayant  les  picquans  dreflèz , qui 
fût  | ^Iquefois  de  la  longueur  de  deux  empans; 
tant  i ”°mi'nes  & fur  les  bêtes,  &■  il  les  darde  avec 
Aie  06  l0l'ce  , qu’ils  pourroient  percer  une  plan- 
tiçd  Les  Negres  , de  même  que  quelques  Blancs, 
^ la  chair  de  ces  animaux  pour  un  m«ts  de» 

ïttiL*  Va  er|core  dans  ce  Pays  de  certains  petits 
5 çe  u,x  ’ qui  refiembloient  affês  à des  heriflons, 
Kt„  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  mettre  en  un 
> tel  que  les  heriflons,  que  l’on  montre 

S0‘ ande,  ont  accoutume  de  faire. 

^1  v e nUYnero  4.  vous  avez  la  figura  u 110  ani- 
a 'lui  les  Negres  donnent  le  fiom  de  petto , 
Lns  ,e't  connu  parmi  nous  par  celui  de  luyaerd, 
llte  à caufe  de  fon  naturel  lent  & pefant; 
^--courir  OU  plutôt  ramper  dix  pas  il  lui  faut 

I.  7 Cer- 
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Certains  Auteurs  rapportent  , qu’un  de  ces  J 
maux  étant  monté  fur  un  arbre  , il  n’en  d e»c  ( 
point  qu’il  n’ait  entièrement  mangé  non  feu!®"’  il 
le  fruit,  mais  auiTi  les  feuilles  ; par  conlèque  jj,f 
en  defccnd  gras  & luifant , ôc  pour  grimPr^ 
un  autre  arbre,  il  a befoin  pour  cela  d’un  « 
temps  , qu’étant  monté  defliis  , il  a perdu  1 (ll 
fa  graitfe  ; 8c  iï  ces  deux  arbres  étoient 
hauts,  ou  qu’ils  fuflènt  fort  éloignez  l’un  de  u 
tre  , 8c  qu’il  ne  trouvât  rien  à manger  entr^f- 
deux,  il  lui  faudrait  mourir  de  faim  à **>• 
min.  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  j, 
mal , je  l’ai  avancé  fur  le  témoignage 
fans  vouloir  être  caution  fi  cela  eft  verlt’  yc 
bienque  ce  ne  foit  pas  une  chofc  étrange  aü)! 
grès.  _ > C 

C’eft  un  animal  fi  hideux  8c  fi  vilain  , que 
crois  pas  qu’on  pût  trouver  fon  pareil  dans  9 :< 
endroit  du  monde  ; il  eft  peint  au  naturel  d*  ^ 
deffein  que  je  vous  en  envoyé  ; fes  pattes  u 
vant  reffemblent  très-bien  aux  mains  d'u.°> 
me  , fa  tete  a proportion  de  fon  corps  eft  ,e£ê|é 
mement  groffè  ; celui,  fur  lequel  on  a tjre  _ cr 
figure,  étoit  de  couleur  de  rat,  mais  il  ér°f j ) 
core  tout  jeune  , c'eft  pour  cela  qu’on  lui  v / 
peau  luifante  8c  unie  ; au-lieu  qu’étans  ^ 
vieux,  comme  j’en  ai  vû  un  en  1699.  à 
ils  font  d’une  couleur  rouffe,  £c  leur  poil  ^ ^ 
comme  en  floquons  de  laine.  Je  n’ai  autrc  ^ 
à dire  de  cet  animal , fi  ce  n’eft  qu’on 
roit  le  regarder  fans  fri  donner  , n’ayant  11 


singulier  que  iâ  vilaine  figure. 

On  trouve  ici  dans  les  champs  certains  aI) 


itnJI 


,ui' 


qui  reffemblent  en  tout  à des  rats,  excep1'1 if; 
font  plus  gros  que  des  chats  ; c’eft  pour  £C‘  //r 
nous  les  appelions  en  Flamand  bosrotten  ou 
bois  j ils  iè  tiennent  continuellement  autcU 
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enfcmencées  , qu'ils  endommagent  beau- 

Wif  cIlair  eft  eftimée  un  mets  exquis  par  quel- 
% Biancs  & Par  tous  les  Negres  ; 8c  elle  le  fe- 
dj  effcftivement , fi  le  nom  & la  vilame  figure 
e*  animaux  ne  donnoient  du  dégoût  à ceux 
hj11  voudraient  manger  ; mais  pouvans  paffer 
ce^a  > on  trouve  clue  ce^  un  man8er 

1ttt|  le  i & pour  lui  ôter  fa  figure  hideuie , 
^la^Ues  Perfonnes  lui  coupent  la  tête,  les  pattes, 
CSüeuë,  ayant  de  le  mettre  fur  la  table,  & 
W ^ert  de  viande  exquife  à tous  ceux  qui 
cela  ; car  ils  font  tendres  , gras  , £c  de- 

<H,°n  a encore  ici  une  autre  efpece  de  besrotten, 

t)fle  *'s  de  bei s , principalement  à Axim  ; ils  font 
%|  ls  Plus  longs  que  les  précedens,  mais  ils 
ttn.  f forps  fort  mince  8c  fort  étroit  ; ils  por- 
de  b|  uom  de  boutees  ; hormis  les  Nègres  , peu 
c°Ud  u cn  mangent.  Ces  animaux  font  bcau- 
j,.e  mal  au  milhto  & au  ris  , que  les  Negres 
ferré  8c  qu’ils  eonfervent  dans  leurs  mai» 
'i'i'o'  gâtent  plus  en  une  nuit  de  ces  grains 
tç  “ a femcz,  que  ne  pourroient  faire  cent  rats 
puifqu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  bien 
•hajf  •1,r  leur  ventre  8c  d’en  emporte»  quelque  peu,, 
W 1 s endommagent  encore  tout  ce  qu’ils  peu- 

11  ,attraper.  , 

*l  y a dans  ce  Pays  trois  ou  quatre  fortes  de 
‘uvages,  entre  lefquels  on  met  la  civette, 
a Préfent  fi  connue  en  Hollande,  quu  me 
Prefque  inutile  d’en  faire  aucune  men- 
h ce  n’eft  que  je  peux  bien  ajouter  ici, 
les  porte  vendre  à nos  gens , lorfqu  elles 
l j ‘core  fort  jeunes , 8c  ils  donnent  d une  un 
rvU*  écus. 

aPmnd  bien  de  la  peine  £c  du  foin  pour  les 

nour- 


ï 


IJts  f, 

N ej 

$ 

fe' 
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nourrir  ; ce  qu’elles  mangent  c’eft  de  la  $ 
faite  de  milhio , avec  un  peu  de  viande  ou  deJc/ 
fon.  La  civette  leur  vient  lorfqu’elles  lbnt 
fort  jeunes  , & celle  des  mâles  eft  meilleur  fi- 
celle des  femelles  , par  cette  raifon  , que  W' 
nieres  ne  peuvent  fe  tenir  de  piiTer  dans  f 
fe,  où  la  civette  croit  & fe  ramaiTe,  par-ou 
gâte  toute.  $ 

Je  n’ai  rien  de  particulier  à dire  des  aütfC  vel‘f 
fauvages,  û ce  n’eft  qu’ils  ont  la  peau 
tout  de  même  que  les  tigres,  & qu’ils  ^ 
mechans  que  ceux-ci  ; ils  font  un  grand  y 
parmi  les  poules,  quand  ils  peuvent  en 

per-  • ,,t 

J'ai  vû  ici  de  petites  fouris,  qui  renflée* 
odeur  de  roufe  douce  & agréable  j mais  je  D •” 


point  remarquer  qu'elles  euflènt  une  bourf®  ^ 


me  les  civettes  5 amti  je  crois  que 
pouvoit  s’exhaler  de  leur  peau. 


cette' 


y 


L’on  a encore  dans  ce  Pays  trois  ou  t3uatf,j;  tf 
tes  de  petits  animaux.  Le  premier  vous  e r 
préfenté  ici  fous  le  numéro  y.  ayant 
gure  d’un  chat,  excepte  qu  il  a le  mu^(  ,|/ 
coup  plus  pointu,  & le  corps  plus  petit,  1 jf 
comme  celui  des  civettes.  Les  Negres 
nent  le  nom  de  berbi  , ik  les  Hollandois  c p 
•wijntMiper  ou  à'avaleur  de  vin , parce 
- fort  ardent  après  le  vin  de  palme.  J 

Le  fécond  de  ces  animaux  n’eft  gueres  p1^  e 
qu’un  rat  de  grenier  j il  eft  d’une  couleur  h $ 
rouiîe,  Sc  tacheté  de  blanc  j fa  queue  ^ ^ 
long  poil  tachetée  de  la  même  maniéré  a ^ 
doigts  de  large , & il  la  fait  paffèr  fort 
par-deftùs  ion  corps  jufqucs  au  col.  On  Ieu‘  . ,,/rt 
aulfi  la  nom  de  ‘Wijm.uipers  ou  d ’avaleW1 
quoiqu’ils  pourraient  être  plus  proprement 
lez  écuiieux. 
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h»'  troilieme  dans  fa  parfaite  croiiTance  çft  à- 
•5  |j  res_  la  moitié  plus  gros  que  celui-ci , & il  eft 
*ldm«ne  couleur.  Il  eft  extrêmement  méchant, 
\pes  dents  fort  aigues  ; il  fe  défend  indiffe- 
V,  contre  hommes  & bêtes , lorfqu’il  le 
ilr^j  fes  Negres  le  nomment  koekeboë  y il  eft 
IVjl  ennemi  des  poules , mais  non  pas  autant 
Plû  à Moniteur  Focquenbreg  de  l’écrire , 
5’il  pouvoit  prendre  les  poules  avec  fc» 

^lîe Q 3 *uHc»nent  befoin  d’employer  tant  de  fi- 
jW  Puifqu’il  court  ailes  vite  pour  pouvoir  at- 
isPaf  ^ Prendrc  les  poules  , & les  tenant  entre 
)'qT'tes  ü a allés  de  force  pour  les  emporter 
%i  . 1 CU  Dlufipnrs  . & ie  n’en  ai  trouvé  aucur 


llii  ' Y plufieurs  , & je  n’en  ai  trouvé  aucun 
Ie  derrière  rouge  , ( ainli  que  ce  même 
’hs  ,r  1 a dit  j quoique  je  les  aye  examiné  avec 

]c  ® foin. 

rtc  ca  °%ois  donner  mon  approbation  à tout  ce 
hiai  5 Ulênie  Auteur  a encore  écrit  de  cet  ani* 
M,  car  outre  que  ie  ne  lui  ai  rien-  trouvé  de 


11  ai  encore  vu  perfonne  , foit  Blanc  , Toit 


’TOf-  eucülc  VU  ycuvnm,  f xv/m,  xsiam*.  « 

* W 1 lui  pût  confirmer  ce  que  cet  Ecrivain  en 

- iPOrt«- 


‘!s ^,Us c°nnoifTons  fi  peu  l’animal,  ( ou  plûtôt 
car  il  y en  a encore  de  plufieurs  for* 

In.'  Qnn«.  Î1  4 n ' 1 4a  nVn 


% 


1 j V.Ü1  11  y lu  d UllUlV,  <UV  - --- 

J,...;  Ut  il  me  reftoit  à parler , que  je  n’en 

1S  tien  rl.Vo  . p’pfV  nmimiini  ip  lp  lnifle  la,  St 


•*  tiiv-  J j- 

vif'"  r,cn  dire  ; c’eft  pourquoi  je  le  lailfe  la»  ce 
f (j3n0s  * un  animal , qui  fe  tient  & fur  la  terre 
* eau  , c’eft  celui  que  les  Negres  appellent 
file  ‘‘  , 11  approche  fort  de  la  figure  d’un  croco- 

lie  21  f ta  L-»  t-,1  e*f\  C 


rk  ' . *1  approche  fort  de  la  figure  d un  c*ÜLj“ 
V . -?'s  H a rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
•s  ; ’ J eft  noir  8c  marqué  de  petites  taches  ron- 
tos  n:  t P«u  eft  extrêmement  molle.  Il  n'atta- 


we  ni  7 Pcau  eft  extrêmement  moue.  11  n arw- 
Ki ^mœes  ni  bêtes,  excepté  les  poules,  dont 
e ois  il  fait  un  grand  carnage.  c,“"  'w 


V-  °is  il  fait  un  grand  carnage.  Bien  des 
«tangent  de  là  chair,  £c  ils  difent  tous 

ua&* 
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unanimement  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
fit  plus  agréable  que  celle  des  poules.  A 
ailleurs  il  pafle  pour  une  Idole.  $ 

Sous  le  numéro  8.  vous  voyez  la  fig°re  ^ 
animal  , qui  fe  tient  dans  les  bois  ; il  a Ie  y 
long  8c  étroit,  avec  une  longue  queue  , J 
de  laquelle  il  y a un  nœud;  il  a le  poil 
délié  , de  couleur  rouflàtre  , tirant  un  peu  y- 
brun  ; les  Nègres  lui  donnent  le  nom  tïw^K  i; 
de  mangeur  d'hommes , parce  qu’il  Ce  n0^! 
cadavres  humains  , qu’il  deterre  8c  devo^'j 
comme  s’il  venoit  à fç avoir  des  qu’on  j 

qu’un  en  quelque  endroit.  J 

Les  Nègres  difent , que  lorfqu’il  s’apF  J 
d’un  corps  mort,  foit  qu’il  l’ait  deterré  , °u > 
le  trouve  fur  fon  chemin  , il  ne  fe  jette  ftSJ 
bord  deffus,  mais  il  en  fait  plulïeurs  fois  le  1 J 
de  vous  dire  pourquoi  il  agit  ainfi , c’eft  ce  y 
ne  fçaurois  faire  ; mais  les  Negres  en  ^C,;J 
cette  raifon,  c’eft  qu’tn  fâifant  cela  il  veut  “y 
à connoître,  qu’on  ne  doit  ni  on  ne  peuc  syj 
rer  du  bien  d’autrui , qu’auparavant  on  n’31  / 
quelque  peine  pour  cela , 8c  par  con  lequel  1 
fe  fatigue  d’abord  un  peu.  ■ 

Il  n’eft  pas  fort  difficile  de  développer  ce J/ 
y a de  caché  là-deffous  ; je  crois  que  cet  ay 
étant  faifî  de  cette  crainte,  qui  eft  propre  St  J 
relie  à tous  les  animaux,  regarde  tout  à l’e n^y 
n’y  a perfonne,  qui  put  ou'qui  voulut  lui  ea 
fa  proye.  Jt 

Difons  préfentement  quelque  chofe  des l:y 
Ils  font  dans  ce  Pays  à milliers  8c  de  tant  dfj  J 
rentes  fortes,  que  cela  eft  étonnant,  8c  qu’1,  y 
impoffible  de  les  rapporter  8c  décrire  tou*  * y! 
pourquoi  je  me  contenterai  d’en  marquef 
ques-uns.  Æ 

Les  premiers  Sc  les  plus  communs  follt  / 
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^ h. 

it  j * Eens  appellent  Jinitien  en  tlamand  ; ils 
Hu  c°uleur  fauve  , 8c  deviennent  extreme- 
;i i j>en  ai  vû  un  de  mes  propres  yeux, 
pJ*  ,c>nq  pieds  de  haut , & qui  etoit  tant 
P^s  Petit  qu’un  homme.  Ils  f°nt  tres* 
jv,.  ^ très-hardis  ; 8c  ce  qu’un  Marchand  An- 
1 r»conté  comme  une  chofe  véritable, 
‘«croyable;  fçavoir  qu’il  y a derrière  e 
Stitn'j  es  Anglois  ont  à Wtmbn  , une  horrib  e 
ccs  linges,  qui  l'ont  fi  hardis,  qnis 
'tid  ^ attaquer  les  hommes  ; comme  ce  Mar* 
Sih  dil°‘t  que  cela  étoit  arrivé  à deux  de 
VfSQie  de  fes  efclaves  , que  les  linges  cm- 
* & leur  auroient  arrache  le»  yeux* 

^ \t  v°ient  été  fecourus  à temps  par  quel- 
lPrétjae^,res  i car  ces  vilaines  bêtes  a voient  de- 
^ de  petits  morceaux  de  bois  pour  taire 
Faïa-  i* 


«Nomme  moi,  Monfieur,  8c  croyez  en  cc 
W tairas  une  chofe  fqai  - je  bien  , c etî 
‘iw°nt  des  animaux  horriblement  mechans, 

. • •’-iphl»"»  «m.  finrrr.cz  «u.  «oui  tsir? 
H«i  muu  v-vv.  IV/. r 


11 


a des  Negres  qui  eroyent  fermement  que 
*3*  Peuvent  fort  bien  parler , mais  qu* 
Cü.  ent  rien  faire  pour  ne  pas  etre  obligez 

3|)sDn  Cr  » ce  qu’ils  n’aiment  point  i amb 
!ls|°Uvcj.  juger  d’ici  comment  ils  ecouten 

,;‘>ngcs  ont  une  afrès  vilaine  figure  ; 


auffi- 


V 


‘ges  ont  une  ailes  vilaine  „ 

V'  cette  fécondé  efipcce  , qui 
■c  VQut  . fi  ce  n’eft  qu’a  peine  rc 

C'>‘  auffi  gros  qu’un  de  ceux  de  la  PJ 


V>t  auffi  gros  qu’un  de : ceux  ce “ E- 
(l,ne  Pece.  La  meilleure  choie  q 
JtlS  «tte  forte  de  linges , c’eft  qu  on  peut  leur 

r.->  w ^ 1 wpilf. 


«yrçh.  "•te.  iunc  uciiiiB'-'"  , - . 

C^re  prefque  tout  ce  que  1 on  veut, 
eu  trouve  d’une  troilieme  efpece  , qu 

par* 


I 
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^ IT 


parfaitement  jolis , & ont  pour  l’ordin^J 
Y"“4’  J~  L-  ’ - * emeflt  <C 


- . “ , v\.  VJ  HL  UUUI  1 JJV 

?ICj  i^e  ^aut  ’ 'eur  P°fi  extremewe11  j*1 

& de  la  longueur  d'un  doigt  & davantage  ’ J 
une  longue  barbe  blanche  , d’où  les  ' 
les  ont  appeliez  baardmannetjes.  Les  bo®11  j/ 
Ttetiès  ( dont  je  vous  ai  parlé  dans  une  aut?V 


x ---t  je  v uus  ai  parie  dans  u»1-  <s 
tre  ) lont  faits  de  leur  peau,  ainfi  tous  leS*  j 
en  payent  louvent  quatre  écris  & davantSo^’# 
on  nous  en  apportoit , nous  ne  refufcrio11 
a en  donner  autant, 


Nous  avons  encore  ici  deux  ou  trois 
"s  iln2es  nommez  baardmanneties  , qui  p 
ment  jolis  , & la  moitié  plus  petits  jjuV 

!l  aj.te  té^  Parlé  > >ls  ont  le  T°l  a 
mele  de  diverlès  couleurs  , comme  de  $ ,t 


— i_uuieurs  , comme 

noir , de  blanc,  8c  de  roux,  & le  plus  M i 


- xitiuux,  « îe  piua  • (f 

poitrine  & la  barbe  blanches.  Si  je  voui°|S,, 
mufer  a décrire  toutes  les  differentes  efff  »l 
linges,  non  feulement  j’en  pourrois  renjP1. (t 


6”  » wwu  îLujcment  j en  pourrois  rc»J 
ou  deux  feuilles  de  papier  , j’en  compoÆ1 

me  un  / i u r**  ..  _ ' • r 


.rois 


vav  , j en 

me  un  livre  entier , ce  que  je  ne  vois  r ... 
£r,  Yktjic  la  peine  r c’eft  pourquoi"  j'ai^Qt 
les  lai  (fer  la,  me  contentant  de  dire  , que 

tits  lont  ici  de  plus  de  vingt  fortes  , 8c  toa*  , 
mement  jolis  ; mais , ce  qui  eft  chagrin1’  „ 
font  li  fluets  8c  délicats,  qu’il  eft  rare  d’{  ,£ 
voir  nourrir  ici,  & il- eft  encore  plus  rare 
tranlporter  en  Europe. 

Cefllll*  i’ai  . ç leS 


Ce  que  j’ai  encore  à rapporter  de  tous  * 

nenfmi  , vojer 


en  general,  c’cft  que  l’inclination  a vui“-  - 
être  naturelle  a chaque  eipece.  ) e leur  ai  v 
de  fort  jolis  tours  en  volant  des  fruits  & Ü 
du  mtlhto. 

Ils  prennent  dans  chaque  patte  un  ou  àcü*\  : 
de  mühto , autant  fous  leurs  bras , ( s’il  * e l 
mis  d appeller  ainfi  leurs  pattes  ) 8c  autaf1  « 
eur  gueule  j ils  s’en  retournoient  ainfi  ^ . 
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^.Co«tinue]lement  en  marchant  fur  les  pattes 
8t  étans  pourfoivis  ils  tenoient  terme 
m'tlhio  qu’ils  avoicnt  dans  la  gueule, 
\?ent  ks  autres , afin  de  n’etre  pas  embar- 
bvJr‘5  leur  fuite.  . 

\>°ner  tant  de  mlhit  à la  fois  n’eft  r.en  en 
J*c  ;a  5l;ün  de  ce  qui  fuit  ; car  ils  examinent 
'fctniere  exactitude  chaque  tige  de  mW» 

S : fecnt.  & A elle  nc  kur  Plait  paS  ' - r 

5*  U * terre  , & en  arrachent  d’autres  ; anui 
k (j r délicate  (Te  bizarre  ils  caufent  beaucoup 
S,  v dommage  aux  fruits  de  la  terre  que  par 
I % J s;  En  voilà  allés  pour  les  linges,  _ , 
JW  par- tout  ici  unô  prodigieufe  quantité 
.W|„  > particulièrement  deffus  8t  le  long  des 
;%is  de  nos  forts,  où  il  faut  qu’ils  cherchent 
Xu^ger  , & ils  ne  fe  noumlfent  le  plus 
Sirç-^e  d’araignées,  devers,  de  mouches,  & 
'«fedtes.  Il  y en  a de  pluheurs  fortes  t 
des  plus  gros,  y compris  leur  queue, 
S»  ) °ngueur  d’un  pied  8c  de  la  largeur  d un 
H J1*  main;  ils  font  de  couleur  brune,  8c 
ïd  C°iié  de  la  tête  rouge  : la  plupart  des  au- 
k>en  femblables  à ceux-ci  en  grolTeur, 

• on!  c°u'eur  ell  differente. 

\ i Ltous  une  vilaine  figure  , fi  vous  en  ex- 


Il  v"11,  qui  peut  palier  fans  être  laid. 

<>  d’une  forte  , qui  font  la  moitié : p u. 
« demi»  , * la  PtaPf:  ,ié 


V»?  ce  dernier,  8c  la  plupart  “ - 

'*  p3c°re  une  autre  efpece,  qui  iont  l ;r  . jjs 

'Ht.  h's  jo  An  couleur  grue  , us 


V>and  noXfd’ans  tous  les 
Æ for.  H-  ' 

:NtÇs  e de  vermine;  nous  les  n°‘ 

peu  que  les  tords  avertilTen^les 
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d ’*f 


tommes  dès  qu’il  y a des  ferpens  ou  u ; 
lains  animaux  dans  quelque  endroit , 5.uC  V 
que  la  iàlamandrc  peut  vivre  6c  fubfiuer  ui 
feu  ; à moins  qu’on  ne  veuille  dire  qui  c c K 


reu  ; a moins  qu'on  ne  veuille  dire  qufc  [C  f 
uniquement  de  la  contrariété  qu’il  y \ea  ^ 


8c  la  falamandre,  qui , comme  tous  Ie?  |j{ 

Zards.  eft  d’une  nrat-nre  rvfrpmemeflt  J 


. zards , eft  d’une  nature  extrêmement 
en  ce  cas-là  j’cmbraflèrois  d’abord  cette  J ,( 


eu  ce  cas-ia  j emoraucrois  d abord  ceo-  v 
& je  m’y  tiendrois , jufques  à ce  qu’OJ1  e (jtf 
tré  , que  fùivant  le  dire  des  Anciens  & / 
quelque  part  des  falamandres  d’une  tel  j, 
qu’elles  puifiènt  le  tenir  dans  le  feu  8c  7 ' 
Pour  la  fin  de  cette  Lettre  j’ajouterai  .r 
delcripjion  de  deux  petits  animaux,  àoQ 
autrefois  non  feulement  une  infinité 
mais  même  étranges  8c  peu  honnêtes»  , 
voyez  les  figures  fous  les  numéro  6.  8c  7‘ 


J — / U i JW  v-  * /jy>  I 

La  couleur  naturelle  de  l’un  eft  refte  J’ 
petites  taches  griles  ; l’autre  eft  verd  < yil. 


I **"••«*«  £,****■»  j V.1L  TW»  — 

rouge  8c  de  gris.  Ce  font  des  animau*  ,f 


rieux  8c  très -'rares,  qui  méritent 
s’étende  un  peu  à décrire  leur  naturel  * 
gu  te.  J 

Pluiicurs  perfonnes  ont  déjà  traité  ce. 
rep  mais  entre  tous  il  n’y  en  a point  fiulr  V 
plû  davantage  que  le  Pere  N.  N.  6c  MoO1'^  ■! 
neille  de  Brum  dans  fes  Voyages  d'Afic,  ‘Vjàrl. 
vient  de  donner  au  public.  Je  me  fens  °°t;f 
confirmer  tout  ce  que  cet  habile  homme  * 
de  ces  animaux  , lins  y pouvoir  ajoute*  / 
particulier  ni  en  rien  ôter  , leur  ayant  ?*  . ï 
mêmes  qualitez  qu’il  four  avoit  trouvces’ 

rtntir  rpld  nno  t-» i i i . .^îtlS  " 


pour  cela  que  n’étant  pas  capable  de  voUs  V 

npf  line  nlne  r» 'u-A.'fo  „n,il  **  /fl) 


ner  une  idée  plus  parfaite  que  celle  qu-  v 
a donnée,  j’employerai  les  mêmes  term*sW 
un  peu  abbregez , dont  il  s’eft  fervi  P°ur 
ces  animaux. 
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iltQyagcur  curieux  & habile  dit  donc  : Pen 


2 <5$ 


^ — - — *'  — 

,e  Paffois  le  temps  a Smyrne  avec  uu 
\ / plaiür  6c  fans  me  mettre  beaucoup  en 
ts  Prenantes  necellitcï.  de  cette  vie , j'eus 
^ . d'acheter  quelques  caméléons , étant  cu, 
Ss  ',aPPrendrc  par  moi  - même  , combien  dt 
P°Uv°ient  demeurer  en  vie  ; j’en  avois 
*C<Sent  quatre  dans  une  grande  cage,  Sc 
.Vîn?5  Cn  temps  je  les  laiflois  librement  cou- 
i’:; chambre  ; fouvent  même  je  les  por- 
nf  Une  ^le  derrière  , où  le  vent  du  côte 
tNtl  f°uffloit  ; alors  on  s’appercevoit  qu’ils 
'«ils  i“caucoup  plus  gais  que  de  coutume,  & 
Soient  cet  air  trais  la  gueule  beante. 
pu*  . aturaliftes  croyent  fortement  que  ces  ani- 
'fthj'vent  d’airs  te  certes  cela  eft  fondé  fur 
V,  ,eQce  * 


car  je  n’ai  jamais  vû  manger  m 


miens , ii  ce  n’eft  quelques  mouches . 
Il  cn  Ie  le  dirai  dans  la  fuite. 

Xr  aufTr  vrai  qu’ils  changent  très  - fouvent  de 
7 Uü  5 je  les  ai  vû  quelquefois  changer  trois 
%ii.L  rC  fois  de  couleur  dans  Pefpace  d une 
, fans  qu’on  y pût  diftinguer  aucune 
'5  <v  ' que  quand  je  les  deffinois  promptement 
h*  rartlPe  ou  bien  en  huile. 

itn. 


oj  r'-  ou  oien  eu  uune. 

d'unUleur  1 qu’ils  Prcnnent  Ie  P’ms  fouvent , 

Jt,çsn  très- beau  verd  , mêlé  de  petites  taches 
V](;‘  « jolies,  qu’on  ne  fçauroit  les  repréfenter 
P‘nceau  ; quelquefois  de  taches  brunes,  8t 
Xe  'CorPs,  même  jufques  à la  queue,  cft  ainii 
\th,’  luUvent  ils  font  d’une  couleur  noirâtre, 

, lçUrCeHe  des  taupes.  ,r 

sVlù , 'C°ufour  ordinaire  ou  naturelle  cft  griiè, 
>°c  de  poil  de  rat  5 leur  peau  eft  fort  mince 
tranfparente;  la  plûpart  du  temps  ils 
la  coulreur  d>un  iez,ard.  Mais  quant  a ce 
11  d«  qu’ils  prennent  les  couleurs  de  toutes 


fi* 


2<?4  Q..ÜATORZIE  ME  LeTT 

les  chofes  fur  lesquelles  on  les  met,  j'a< 
expérience,  ciue  les  Naturalises  fe  tro®P 


expérience,  que  les  Naturalises  fe 
cet  article  , car  ils  ne  prennent  p°‘n£  j| 
leur  rouge  ni  plulicurs  autres  ; cependap  ^ 
avouer  , qu'à  cet  égard  j’y  ai  trouve 
change  mens.  jj|i 


Je  n’ai  jamais  pu  les  conlèrver  en  vie  aa  ^ 


u ai  juu  1*13  pu  ici  uuujcrvcr  ci»  ***•• 

cinq  mois , la  plupart  même  mouture*11 
de  quatre  mois.  ^ 

Etant  curieux  de  Ravoir  en  quoi  c0fl  ^ 

’V, 


leurs  intcSins  , j’en  ouvris  un  , ’ & , 
trente  & un  oeufs , de  Ja  groifeur  de 
petits  oiicaux , Sc  tous  joints  enfcmble  > j, 
chez  comme  avec  un  fil , mais  point  de  b0' 
autre  chofe. 


Leur  langue  eS  ce  qu’ils  ont  de  plus  tC ^ 
ble  j étant  auSi  longue  que  tout  leur  c° 

(î, ° . « rt 


K 

ce-j 


s’en  fervent  pour  prendre  les  mouches  , - ,, 
confirmé  par  les  Naturalises.  Ceci  fe 
maniéré  fuivante  : Le  caméléon  ne  Ce  ie'j 


rf1 


tout  point , & lorsqu’il  void  venir  une  g 
il  tire  Ci  langue  avec  une  extrême  vîtefie; 
pe  la  mouche  avec  Ja  pointe  , & l’avale , 
là  grande  gueule  , qu’il  tient  ouverte  , c 
propre. 

Quand  ces  animaux  veulent  defeendre  e J 
le  endroit , ils  font  glifler  en  bas  fort  * 

CTI  f 1 1 n /a  Q ta  lant-f  J.»  J Or  Oll^  . 


que 


i — j un  uao  iv 

ment  une  de  leurs  pattes  de  devant,  & p'Jll{i 

l’autre  ; ce  qu’ils  font  enl'uite  avec  les  Pi * 3 * * * *j<( 

derrière , mettans  leur  queue  en  quelque  c 'j 

ou  ils  puiiïbnt  le  tenir  fermes,  & l’étendao8  rÿt 
qu'ils  peuvent;  mais  ne  pouvans  encore  'ûU, 

terre  , ils  iè  laiSènt  tomber  fort  lourde®  j ji 

marchent  avec  une  extreme  lenteur,  & 

gros  que  vous  les  voyez  repréfentez  dans  I3  ji 
Quelques  Ecrivains  prétendent  que  le  Ç3  ,/! 
a le  plus  fouvent  la  gueule  ouverte  ; mai* c ( 
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Jç  , 

lt  i1  ai  vû  que  très -rarement  & preique  ja- 
ce  n’eft  lorfque  je  le  portois  dans  un  lieu 


C^oit  ientir  & humer  l’air.  Il  ouvroit  la 
temps  fa  gueule,  & faifoit  voir  par  fes 
' j^n s & par  (ès  divers  changemens  le  plai- 


jj  OL  par  ICS  UIVCJ  ù ■Uifluguuwuu  — 1 — ‘ 

V prenoit.  Les  yeux  de  ces  animaux  font 
•’ ‘uut-à-fait  noirs , 8c  extrêmement  petits; 
écrite  le  plus  d’être  remarqué,  c’eft  qu’ils 
Ua  ceü  de  ce  côté-ci,  8c  l’autre  de  ce  cô- 


L1 aient  qu’ils  peuvent  voir  tout  à la  fois 
Sf  eu  bas. 


Ui|p  m bas. 

\ ce  que  Monfieur  de  Bruin  rapporte  des 
Aiû|  ' ù quoi  je  n’ajoûterai  que  la  différence 

i»  Ohfk„.  * T)nirp  Sir  rpnv 


!«bfi 


% “fervée  entre  ceux  de  ce  Pays  8c  ceux 
l!,'ne  ; cette  différence  confiftc  principale» 
Ces  deux  chofes. 

freinent  les  caméléons  vivent  ici  autant 
IsJ’  que  ceux  de  Monfieur  de  Bruin  vivoient 
j<|c  tnais  nous  les  avions  mis  fur  un  des  ar- 
y °tre  jardin  , où  ils  demeurèrent  pendant 
"i;  ’cnips  fans  en  defeendre.  On  en  a suffi 
f uficiirs  fois  en  Europe,  où  ils  font  arri- 
vie. 

ffent  je  n’en  ai  vy  aucun  de  ceux  de 
% i.  i eût  la  gueule  ouverte  , ni  qui  par  con- 
la  langue  , ni  qui  prît  des  mouches; 
JJftant  ne  m’empêche  point  d’ajouter  fq* 
M ?nfieur  de  Bruin  a avance  5 au  contrai- 
nts0'8 comme  une  chofe  dont  je  ne  fçau- 
,1{>t  »Cr  ; car  il  a décrit  le  relie  avec  tant  de 
AjjC  de  clarté  , qu’il  eft  afies  vraifemb.a- 
trouvé  que  ceci  étoit  véritable. 

rcfie  s’accorde  entièrement  avec  ce  qui 
V!idte  Apporté  ; de  forte  que  je  n ai  autre 
N . fi  ce  n’eft  que  Monfieur  de  Bru, » 


comparer  plus  iuftement  les  œufs  des 
s à ceux  des  lézards  a qu’à  ceux  des 

eticauxÿ 


M 
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oifeaux;  car  j’ai  vû  par  expérience  > ‘l1^  jt, 
reptiles  à quatre  pieds , qui  ne  font  P0'  JfSy 
tits  , mais  des  œufs,  comme  les  lezaQc’  1/ 
meleons , les  leguams , les  ferpens  , ^ .ff. 
les  tortues,  n’ont  point  leurs  œufs  cou' 
coquille  dure,  mais  mous  & flexible*»  el  c0f 
d’une  tunique  épaifle  plutôt  que  d’une  .ru 
Que  vous  en  femble,  Moniteur,  cette  jf', 
elle  pas  aflès  longue  ? je  pcnfc  qu’ouï  ; (t 
de  cela  il  eft  plus  cjue  temps  de  13  f'0"^  f 
reliant  autre  chofe  a dire  , fi  ce  n’cft  C1 
de  tout  mon  cœur  &c. 

lia  de  la  quatorzième  Lettre- 
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Où  il  eft  traite'  des  oifeaux  ; de  deux  {/L 
fa  fans  ; des  perdrix  j des  canaf f,, 
ges,  qui  font  de  deux  fortes ; des  tot>' 1 fl(v 
des  krombekkcq  ou  oifeaux  à bec c u 
des  becajfes  j & de  plufteurs  atttre! p t 1 
bons  a manger  , mais  inconnus  j ^ 
tains  oifeaux  avec  une  huppe , ttff  f 
Flamand  kroonvogels  ; diurt  «e  (f 
verd  ; des  hérons , bleus  , & b l*1  ^ f 
certains  oifeaux , que  les  Holl0f,f 
ment  Portugceie  on  Portugais  ; ^ 

feau  de  rtviere  ; des  kroonvog^5  g 
oifeaux  huppez  , que  l’on  trotfe  { y 
Cote  d’Or , & qui  font  fort  j0’11  ’ f 
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lzs  111  fi  au  j curieux  à voir  pour  fa  vi- 
fl£W  e > & appelle  par  les  Negres 
(f  Jîou  ; i P un  autre  oifiau , auffi  gros  que 
<fe  ernier , mais  point  Ji  laid , & qui  ejl 
^‘‘atre  fortes;  de  certains  petits  otfiaux 
j/**»?  d'un  petit  oifiau  de  riviere  fort 
tef  ’ diverfes  fortes  de  perroquets  ; d'un 

Yn  lam  oifiau  , . que  les  Hollandois  nom- 
V/  ^‘ervogcl  m ftervoge]  ; des  gre- 
farl  ^es  ^ des  crapauds , dont  il  y a de 
),0  j des  ferpens  , de  leur  grand 
bre  » & de  leur  diverfité  ; de  ceux 
y 0flt  deux  têtes  ; des  fcorpions  ; d'une 
JfCe  de  chenille  qui  a plufteurs  pieds  ; 
/{(  dlver/ês  fortes  d’infides  ; des  abeil- 

$ J 


%z, 


des  fourmis , de  leur  grand  nombre , 
d'e  plufieurs  chofes  curieufis  que  l'on  y 
\ ar.1He  > des  pojffons  ; comme  de  la 
4h  kc  fraîche  de  Brejîl  ; des  brochets  ; 
hijparrelet  » du  turbot  ; d'un  certain 

Shè 


j)?'  ■*>  que  les  Negres  appellent  pitié 
q'^t’Ws  -,  de  plufteurs  gros  poiffons , de 
l%  r^eS  firtes  de  fcares;  de  certains  poifi 
Hç  ’ 1He  les  Hollandois  nomment  ftomp- 
de  leur  mufcau  plat  ; d'autres  ap- 
4t‘CX  par  les  mêmes  baarJmannctjes  ; 
l^^uereaux , d'un  poiffon  que  les  HoU 
fie°‘s  appellent  faffer  ; d'un  autre  que  les 
&res  nomment  aboei  ; des  rayes -y  de  di- 
M l ver- 
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verfes  fortes  de  files;  des  écre'vffi 
cancres;  des  [quilles,  & d' autres 'J 
blés  ; des  fardincs-;  du  karmcni  ; ** 
d'un  cer  tain  poijfon  , que  les 
dois  appellent  Batavia  ; comme 
trois  gros  poijpms  , qui  font  fort  l 
& qu'on  nomme  en  Flamand  1,0 
çers , fwaardviiTen  , ou  qui  ont  1£  ^ 
en  forme  d’épée  , & hayen  > 

ejuiems. 


Monsieur. 


A 


yant  parlé  fort  au  long  dans  ma  deri'11 
tre  des  animaux  à quatre  pieds , 


/tiques  que  fauvages  , comme  aufii  de  ,3 


’S 


domeftique  , il  me  relie  à parler  dans  ^ . 
des  oifeaux , des  reptiles , des  infeétes,  2e 
■fons. 

En  commençant  donç  par  les  oilèau*  > 
terai  d’abord  de  ceux  qui  font  bons  * . ‘ 
entre  lefqucls  je  mets  au  premier  rang 
Vous  en  voyez  la  figure  fous  le  numéro  K 
en  a en  très-grande  abondance  autour  J , 
dans  le  Pays  de  ce  nom  , dans  celui  d'Æ 
2c  proche  d 'Apam  ; ils  font  parfàiteC1^ 
2c  à-  peu  - près  aufii  gros  qu’une  poule»  ,;(l> 
plumage  bleu  tacheté  de  blanc  8c  fort  . ' 


autour  du  col  une  raye  de  bleu  celcftc  & î ,}) 


Ils 1 

geur  de  deux  doigts,  & fur  la  tête  une  bf1^ 


noire;  en  un  mot,  c’eft  un  oilèau  ayidî 
qu’on  en  puiife  trouver  parmi  ceux  qui 
terre  ; 8c  entre  les  raretez  , que  l’on  WJ 
-Çuiupe , ç’efl  la  première  après  l'or  < 
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eftimé  comme  la  plus  belle  8c  la  plus  Prc" 


J“s  le  numéro  10.  eft  repréfenté  un  oifeau„ 
I;1  nous  donnons  le  nom  de  faifan  de  Ftda , 
w ‘lu’on  en  trouve  fur  - tout  dans  cet  en- 
0r  * d'ailleurs  on  en  prend  aufli  fur  la  Oota 


Prcfque  aufli  gros  que  le  precedent,  mais 
^ Pas  fi  bien  proportionné.  11  eft  de  couleui 
!|5  \ Planche  , 8c  un  peu  tachetée  de  bleu. 

(te Cle  chauve  , couverte  d’une  peau  dure  es 
k„  raWeufe.  Son  bec  eft  jaunâtre,  8c  de 

côté  iu*4ues  à la  tête  11  3 les  barbes 


A * 

t ( J**  faifans  nous  joindrons  les  perdrix.  On 
■Cli  Une  quantité  prodigicufe  fur  toute  cette 
lu  ’ Quoiqu’on  n’en  ait  pas  beaucoup  ici , faute 
I.v  °0s  &■  rhaflcurs  ; mais  on  en  peut 


; k • quoiqu'on  n en  ait  pas  ocaucur  — • » 

C & d’habiles  chaficurs  ; mais  on  en  peut 
JV  autant  qu’on  en  veut  8c  pour  fort 

tn:s  chofe.  Dans  la  lailon  qu  il  taut  c eft  u 
délicieux. 


i r;  «eiicieux.  , ,,  ' 

: „s  Gnards  làuvages  , qui  font  très  - excellons , 
q jüs  manquent  point  ici , 8c  ilsapprochen 
:>j,s  c ceux  d’Europe,  fi  ce  n’eft  qu  ils  font  P* 

il  a dans  ce  Pays  deux  efpeces  de  canard* 
yjfcs.  x>epUïS  le  temps  que  j’ai  été  ici  je  n 
t0n. 7e  deux  de  la  première  efpece  , qu 

«J^te  de  Monfieur  le  Direôeur  avoit  tuez. 

cSaJ,fferoient  Point  en  Sro^eu.r  l}un 

canards,  mais  leur cou leur  eiott  dun 


, canards  , mais  icui  T 

. au  vcrd  , avec  le  bec  8c  les  patms  d 
” Us  étoient  d’une  couleur  fi  haute  8c  fi 
•7e  je  n’aurois  point  tait  difficulté  , s 


ifw  v16  Je  n aurois  point  iau 
r,7oCté  en  vie  8c  à vendre  , d’en  donner  cent 
»i^  ^ davantage.  Il  eft  à remarquer  que  de. 
ic4  temPs-là  nous  n’en  avons  plus  vu  de  eut 
M î 


M 3 


11e 
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S U 0 1 


Il  y a environ  quatre  mois  que  j’en  vis  t , 
lèconde  efpece , qui  avoit  auffi  été'  tue  Paf  “ 
qu’un  de  nos  gens  , & qui  avoit  la  .même  ( 
que  les  précedens  , avec  des  pattes  & 
jaunes  , 8c  le  corps  moitié  verd  2c  rnoit*®  & 
ainfi  il  s’en  felloit  beaucoup  qu’il  fut  auffi  j.  jÿ 
Les  tourterelles  font  ici  de  deux  ou  trois  u 
8e  figures;  les  premières  font  petites  & de  : 
joulîâtre  ; elles  font  très-bonnes  à rnange.  jj 
nullement  auffi  dures  que  les  foivantes,  j;i 
d’une  couleur  beaucoup  plus  legere.  La  J 
me  efpece , femblables  à celles-ci  en  gr°  ,,  t- 
en  dureté,  font  d’un  très-beau  verd  , avec  .»i 
8t  les  pattes  jaunes,  & quelques  plumes  r^,s« 
elles  ont  auffi  deux  grandes  rayes  tache1  jI 
blanc  autour  des  yeux  , dont  il  y a que‘ 
unes  mêlées  d’un  peu  de  bleu.  ( jà 


Au-deffijs  du  fort,  que  nous  occupons  a 
il  y a un  a fies  grand  rocher,  diftant  du ..  j 
de  deux  ou  trois  coups  de  fuiil , 8c  remPJjj 
fciiflcaux  2c  de  broulfailles  tort  épaifies.  jj 
tient  un  nombre  infini  de  tourterelles  des^ 
dernières  efpeces  ; mais,  comme  je  viens 

1„ - . i 


J UldlS  y LU1UÜ1L  Jt*  * , 

je,  le  rocher  étant  couvert  de  ces  épaifie5 


- * '-‘**‘**-  UVUIHL  UU  V-l-O  çy 

failles,  on  n’en  peut  avoir  que  peu;  caf’^ij 
<|u’on  les  tire  8c  qu’elles  tombent  mortes  . . |i 


fgauroit  les  trouver.  Tous  les  foirs  vers  > 

V/I  r allan  Iflnnnnr.»  fl.  ‘2  Rr  de  ,'1, 


heures  elles  viennent  fc  repofer  ici,  8c  - 
eft  jour  elles  s’envolent  dans  les  champ5 
chercher  dequoi  manger.  .tjfi 

On  a auffi  dans  ce  Pays  afies  de 
& 01  je  aux  à bec  crochu  , Sx  plulieurs  cipeces  a 
caflés  , dont  il  y en  a de  très-bonnes  à n’ÿi 

la  plupart  cependant,  à caufe  qu’elles  l°nt 
ne  valent  pas  grand’  choie.  $ 

On  trouve  encore  ici  quantité  de  toutes  ^ ! 
d’oilcaux,  tant  gros  que  petits  , que  l u'1  1 ÿ 


: !»t 
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on 


mais , outre  que  nous  ne  les 


j * — — i — 

's  pas , ils  n’ont  point  de  nom  particu- 


cig  ^'“cernent  nous  parlerons  des  oilèaux  , que 


q litjuo  ^antiuuj  j * . 

ejy.  niange  point  . mais  que  l’on  garde  uni- 
°n  cCllt  P0Ur  leur  beauté  2t  rareté , bien  entendu 

Sn,°  P -ut  avoir' 


a,uu.  Vous  voyez  la  figure  du  plus 
CT»  fous  le  numéro  il.  Il  y en  a beaucoup 
Sn'6  de  -fa  > 2c  dans  tous  le  Pays  d ’Ardra , 2c 
1|,  Peu  auprès  d ’Acra  2c  aux  environs. 

Suc  c le  corps  2c  les  pieds  à-peu-près  aufii  gros 
' i,0aii  d’une  cicogne;lesHollandois  leur  donnent 
q 'le  !{roonvcgelen  ou  d ’otfeaux  couronnez, , par- 
V-‘  °nc  lur  la  'éfe  une  grande  huppe  ou  cou- 
S |?unitre , avec  de  longues  plumes  mouche- 
'tyf'u'  *emblables  aux  poils  d’un  pourceau.  Le 
Wütj,  ae  leur  corps  eft  le  plus  fouvent  couvert  de 
f«s  K|  noires , Sc  ils  ont  dans  leurs  ailes  de  groi- 
%,u  mes  rouffes , jaunes,  blanches,  2c  noires. 

Cnl  A / i V _ /./inlpnt*  lit* 


'UF  . 'wuuw  J jauuvo  , T — ' 

eft  marqué  de  taches  de  couleur  de 

Pfc . J.  1 1 A.  ' J.  1-  !o  lür- 


Vi,e’  de  chaque  côté  de  la  tete  , de  la  lar. 

il.  Q Un  .J  ■*  c' 1 _ j A**  l-i 


Q'-yr  ri»  <-iia'-iuc  lulc  uc  ^ ~ 

Ü>0n,  Un  demi-pouce.  Sur  le  devant  de  la  tere 
R,  liv.^  . S-  • _ „1 ....  C. r'niirPPÎ 


, Olll-  '*'-UU-pUULC.  ^Ui  

' t0„  «ne  toufte  de  petites  plunres  tort  courtes 
‘"Mait  noires  _ oui  font  11  ferrées  les  unes 


«Htr '.‘''lait  noires  , qui  font  fi  ferrées  les  unes 
'fie  r,  . s autres  , qu’elle  paroit  de  loin  comme 
lifter 


H'r.V'f  P'oce  de  velours  noir.  . 

ttt  g ' 11  file  que  l’on  fait  grand  cas  de  ces  oifeaux 
V°Pe’  puifique  quelques  Meffieurs  ne  ceifent 
*;‘e  e,  1 Solliciter  à leur  en  envoyer.  Il  m a 


J^iciter  a leur  en  envoyer.  Il  m'a  *?e- 
r,i  dlt>  qu’on  avoit  ofé  en  offrir  un  au  Koi 


vjtcrre.  qui  l’avoit  accepté.  Pour  moi , je 
. °!s  ri„„  r-..-  . A,-  fi  vous  en  ex- 


r rietl  de  S01'1  3°!*  > car  ’ " ' ”t7. 

Kt,.fa  tête  Sc  fon  col , le  refte dort  palier  plutôt 
Ï.V;i-  <îue  pour  beau- 


envoyé  le  defei»  fous  le 
t|loins,12.  eft  bien  autre  chofe  i d n eft  Pas 
b^u  que  rare  ; parce  qu’on  peut  trouver 
M * « 
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la  plupart  des  oifeaux  tout  le  long  de  cette  J 
au-lieu  que  je  n’ai  vû  ni  trouvé  celui-ci  flu  jÀ 
stpam,  où  je  crois  qu’il  y en  a un  bon  o°  J 
puifqu’en  en  envoyant  chercher  de  deux  en  À 
jours,  on  ne  tardoit  gueres  à m’en 
mais  mort , e'tant  ailes  difficile  de  les  avoif 
ment. 


Us  approchent  fort  de  la  figure  d’un  pe*r?jr,j 
ils  ont  le  bec  tout  de  même  d’un  jaune  oo ^ ^ 


-- - ' * — j # , Cf  r. 

ce  n’eil  qu’il  n’eil  pas  crochu  ; fa  poitrine  va 


îe  deflous  de  fon  corps  cil  d’un  très-beau  ^ 
le  deflus  eil  gris , rouge , violet , Sc  bled  > 


JC  UCUUJ  cil  giia,  muge,  r.mM  w.  — {,  ( 

fort  joliment  mélangez.  Sa  tête,  lôncoi»^/ 


queue,  qui  font  auffi  verds  , le  rendent  ‘‘j.)? 
plus  joli  ; les  plumes  font  comme  une  buFrjft' 
iâ  tête  ; il  a de  grands  yeux,  avec  deux 
fus  8c  deflous  du  plus  beau  rouge  qu’oo^c  ji 
imaginer.  En  un  mot  , c’eil  un  oifeau  fl 
prefque  pas  fon  pareil  en  beauté. 


On  trouve  ici  de  deux  ibrtes  de  her J 


bleus,  8c  des  blancs;  nous  aurions  bien  pu 
tre  au  nombre  des  oifeaux  bons  à manger»  P 


plufieurs  periônnes  les  mangent.  fr 

Il  y a aufli  dans  ce  Pays  un  oifeau  > flu^,  * 
ne  connoiflons  point,  aufli  gros  qu’une 
preique  tout  blanc  , tacheté  de  noir.  V , p 
appelions  en  Flamand  Portugeefen , c’eft-à-d*r  ’ 


lugais , 8c  il  y a des  gens  qui  en  mangent»  ^ 

~ * ' • * - * pC 


Les  aigles  ne  manquent  point  ici  , -- 
même  figure  que  celles  d’Europe,  ou  pour  Ie 


elles  n’en  different  pas  beaucoup.  0|!‘» 

Sur  cette  Côte  on  void  encore  un  autre  > 


de  proye , qui  reflemble  fort  à un 


qui,  quoiqu’il  ne  fbit  qu’un  peu  plus  gr0i .J; ■' 
pigeon , eil  fi  hardi  8c  ii  fort , qu’il  le  J 
les  plus  groflês  poules  8c  les  emporte.  ,,flj r 

On  rencontre  ici  une  troiiieme  efpece  i» 
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pTOv»  1 *1 TI.  mu 


►t | » ce  font  les  milans.  Ils  enlèvent,  ou- 

bs  P°u!ets  dont  ils  tirent  leur  nom  , tout  ce 
k ni-lUvcnt  découvrir  St  attraper  , foit  viande  , 
Rdi  °n>  & cela  a^c  tant  de  hardieflè,  qu’ils 
kten?"'  aux  femmes  Negres  le  poiflon  qu’elles 
1 fUës  Ven^re  au  marché , ou  qu’elles  crient  dans 

f tjp^13  voyez  fous  le  numéro  IJ.  un  oifeau,  qui 
pieu nt  auprès  des  lacs  8t  des  rivières , 8t  qui  peut 
pour  beau.  Il  eft  à- peu- près  de  la 
è 1 1 d’une  poule  ; par  deflus  il  eft  noirâtre 

I,.  ÜQ  to„l 1.1 ÏLr  — n - dutfrïMc  d’un 


Ij^uenient  épais  & long. 

!l«H , auparavant  je  vous  ai  donné  la  deferip- 
la  figure  des  krconvogeU  ou  des  oifeaux 
^p*^»  que  l’on  trouve  à l'ida;  je  fouhaiterois 
S f°}r  faire  la  même  chofc  de  ceux  que  l’on 
-(rfip1  'a  Côte.d’Gr;  vous  verriez  alors  la  gran- 
^fonte[pnce  qu’il  y a entre  eux,  parce  que  ceux* 
Vs  “'en  deux  fois  plus  jolis  8t  bien  de  dix  cou» 
!’•;  1 cpmme  verd,  rouge,  bleu,  violet,  mini- 
V0it’  hlanc,  &c.  là  queue,  qui  eft  très- 
St  a ' a les  mêmes  couleurs.  Les  Negres  en 
raie S Plumets,  qu’ils  mettent  fur  leur  tete. 
H pourquoi  nous  les  nommons  Igoonvo- 
ÿts,,  couronnez,,  c’eft  parce  que  quel* 

R de  ns  ont  fur  la  tête  une  couronne  ou  hup- 
tre$-beau  bleui  8c  d’autres  de  très -beau 
"«U-  pondeur  de  Bocquenbrog  dit  avoir  vu  des 
SJ»  la  riviere  de  Boutry  , mais  qui  ne 
hflçj  *■  etre  autres  que  ces  oifeaux  dont  nous 
x>t»  s > car  on  ne  trouve  aucun  paon  fur  cette 

5 le  numéro  14.  eft  reprélcnté  un  oifeau  , 


Hr».  “vu  Dec  , a proportion  uc  uni  oui  ^ , u. 


M f- 


lequel 
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lequel,  fi  on  peut  efiimer  comme  quelfi1^ 
de  curieux  un  animal  d’une  figure  hideute» 
dire  n’avoir  pas  fon  femblable  dans  too 
vers.  Je  fuis  très-perfuadé  qu’on  ne  nj3,. 
repréfentcr  plus  au  naturel  qu’il  l’eft  dans 


re  ; & cependant  le  pinceau  femble  l’a.v^j 


coup  flatté,  puiiqu’il  n’y  paroit  pas 
l’cll  ertcétivcment. 

11  eft  pour  le  moins  aufii  gros  qu’une  °1  j 
ailes  font  extrêmement  larges  8c  longueS Je  v; 


nies  de  plumes  de  couleur  brune.  "°US  .pf 


tre  il  a des  plumes  blanchâtres  ou  de  gr>s  ct  0 
f,  W ie  0e  À 


fi  je  les  puis  nommer  ainii  ; puifque  je 
lois  prefque  dire  fi  c’eft  du  poil  ou  des  i J 


Sous  le  col  il  a un  jabot  d’environ  un  en’Gj 
large  8c  de  l’épaiflcur  du  bras  ; Par  rf/, 
paroit  comme  une  peau  8c  de  couleur  r0,u°]£^ 
il  y garde  ce  qu’il  mange  , tout  de  >[ 


les  finges  dans  leurs  joués.  Son  col  , a 


noeud  rouge  fur  la  nuque  , eft  garni  de  frf 
comme  fon  ventre  , 8c  eft  pailableme»1  £j| 
Sa  tête,  à proportion  de  fon  corps,  eft  t>e  y 
trop  groffe  , 8c  , hormis  quelques  petlt  , K 
qu’il  y a , elle  eft  toute  chauve.  Ses  ) eü‘  tf 
gros  & noirs.  Son  bec  eft  extremernef ^ / 


Sc  long.  U fè  nourrit  de  poiflbn  , dont 


feule  lois  il  engloutit  autant  que  quatre  î 


icC, 


nés  en  pourroient  manger,  prenant  fort  3 y 


ment  avec  fon  bec  le  poiflon,  qu’on  lui  je  jjjr 
faifant  deicendre  tout  entier  dans  fon  jabot’  '/:l  1 
paflionuément  les  rats,  8c  il  les  avale  tous j-1 
ce  qui  nous  a obligé  très-ibuvent  de  von<ir 
comme  il  fe  promenoit  dans  les  dehors  de  c jj1 
nous  le  faifions  d’abord'  apporter  dans  * 
pour  nous  en  divertir  ; 


8c  dans  ce  ten^£|/ 
comme  s’il  eût  voulu  nous  donner  ^ - 


ui 

flivertifément , il  faiioit  fbrtir  de  ion  J*  <>' 


] 

X 

c 

5 

ti 

V 

6 
& 
ièi 
ne: 
me 
fai  1 
pafi 
ce  c 
con 
nou 
poui 
corn 
«iiyej 
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^>1  étoit  à demi  digéré , 8c  le  jettoit  à nos 


to’étoit  une  chofe  divertiflânte  à voir  lorfquè 
J Pouffions  8c  animions  contre  lui  de  jeunes 
%iS  °u  bien  nos  chiens  i il  içavoit  admirable- 
inî1*-  bien  fe  mettre  en  état  de  defenfe , le  jet- 
i, a' beaucoup  d’impetuofité  fur  les  chiens  ou 
jeunes  garçons  , 8c  les  frappant  fort  jo  î- 
ÿ'^ec  fon  bec,  que  ceux-ci  repouffotent  de 
de  forte  uu’on  auroit  dit  ou  on  battolt 


x Ion  bec,  que  ceux-u 
c>  de  forte  qu’on  auroit  dit  qu  on  battolt 
Ç Morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre,  ou 


% xcuua  uv.  

r>  louoit  avec  des  cliquettes. 

? font  là  toutes  les  qualitez  de  cet  o île  au , 
b°unes  que  méchantes.  Vous  pouvez,  Mon- 
> — fi  on  le  doit  tenir  pour 


tu.  ““nés  que  meenantes.  — . 

C,’ juger  vous-même,  fi  on  le  doit  tenir  pour 
“N  pour  laid  i je  ne  doute  nul  ement  que 
dSr>«  le  condamniez  au  dernier.  Les  Nègres 

[0,ltient  le  nom  de  {okj$<!a 

^ 


S.^ent  le  nom  de  pokk2a‘  ..  , . 

!&•  — : 1 Æ*  «lie  3= 


s;9  ‘e  numéro  15-  vous  vu; ^ “ T 

approche  en  quelque  façon  de  celle  de 
C>er  fi  ce  n'eft  qu’il  a le  col  încoropara- 
^«t  Plus  long.  Lorfqu’il  fe  tient  fur  fes  pieds 

' “‘'«tend  fon  col , il  eft  beaucoup  plus  haut 

î Noos  le  «»™ 


nomme,  ^ous  ^ f 

1&*  . 8c  nous  trouvâmes  que  fes  p'umea 
mêlées  de  diverfes  couleurs , comme  de 
h ^ blanc,  de  roux,  de  violet,  & de  | u- 
J ?utres  par  tout  fon  corps  , avec  de  g 
J i“Unes.  C’ell  tout  ce  que  J ^ niis^u 
tto  Cet  oileau  , qui  peut  fort  bien  ,et‘e 
Æ&s  jolis  oiieaux.  Son  nom  m eft  inconnu- 
, bien 


tr.N,TSi  » H*  s± 


bien  < 

■e  numéro  16.  elt  un  peux  ° 

v.-«  figure  eft  telle  que  vous  la  votez  repre. 

î*h  .U  le  bec  long  & pointu,  le  corps  par- 
• 1 •'  j*..«  kl,».,  rimr  . un  de- 


Plumes  jaunes  I d’un  bleu  ciair  , un  de- 
^r<fie  non-  aJ  col , la  Sueue  lonüue  aveC  1 s 
M 6 ï’1»'. 
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l3‘S 


plumes  jaunes , bleues , 8c  noires , & ^"ur 
quelques  petites  plumes.  , . 

Sous  le  ««mcro  17.  eft  repréfente 
petit  oifeau  de  la  même  efpece  , figure  »_  o(iH£l 


petit  oneau  ae  ia  lutmc  wjicui.  , ' pi 

fité  que  le  precedent;  il  n’en  diftere  br.  , 
paiement  qu’en  ceci  , c’eft  que  ion  , 
court  , épais , 8c  noir  , ion  ventre  no  ^ 
dos  d’un  beau  jaune  , 8c  fes  pattes  noires 
Ion  bec.  oK 

Sous  le  numéro  18.  vous  voyez  un  Pc‘  0?, 
1-  vC-nfi.f'n  . nni  n’cft  Das  lO?*  . âfi 


'de  la  même  efpece , qui  n’cft  pas  tort  g, 

a„  nrpmîfi* . tiniiôu’il  eft  auflî  de  coû  t .. 


du  premier  , puifqu’il  eft  auflî  de  coUif'poi;  . 
Sc  jaune  mélangées . avec  un  bec  court  ' ^edr 


jaune  inciangees>  » avu,  uu 
mais  il  a des  pattes  8c  des  ongles  extr 
longues,  8c  qui  n’ont  aucune  proportion 
lî  petit  animal.  , petit 1 

Sous  lé  numéro  1 9.  eft  reprefente  un  0r 
'l'eau  de  la  même  efpece,  qui  eft  environ  . * 
.tié  plus  petit  que  ce  dernier  , & preifi j t? 
ligure  d’un  moineau  ; ià  _ couleur  le  c(ito 
joli;  ayant  la  tête  8c  la  poitrine  d’un  n oüt* 
ce  , les  ailes  £c  les  pattes  grifes  , » 

.corps  d’un  très-beau  rouge  ; c’eft  grand  etjtS 
ge  qu’on  ne  puiife  confcrver  en  vie  ces  y 
lèaux. 


:aux.  r t le  **' >ÿ 

Le  petit  oifeau  , que  vous  voyez  tous  ^ g^ 


J_C  jicut  / J,  eDP 

r*  20.  furpaflè  de  beaucoup  en  beautc  f 
yanv  finne  üPnnns  de  P .1 


vu  Xü,  IU1  £/auv*  uc  — arjC 

;ïilleflè  tous  ceux  dont  nous  venons  de  p .j 
3e  tient  toûjours  auprès  des  rivières  > 0 a t£ 


3è  tient  toujours  auprès  des  rivières  , ^ 

graiflè  de  petits  poiifons.  Sa  coul£ur  . 


;raifle  de  petits  poillons.  ba  cou»--  tot“ 
[u’elle  fe  void  dans  la  figure  ; fes  3 . s un  t., 


eu  eue  le  vom  oans  ià  nguic  , w up 

deilas  de  ion  corps  font  bleus  8c  t*r  de  u 
‘dur  le  violet  , de  même  que  les  plu  a iür  . 


«ol , qui  font  paflablement  longues  ; jj  p , 

ïête  une  huppe  de  la  même  couleur  > plu3  a 

trine  d’un  jaune  obicur  , avec  de  pet  . pîL, 
entremêlées-  de  bleu  8c  de  rouge,  o 
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î}'5  très-beau  rouge  , de  même  que  Ton  bec,  qui 
^reniement  épais  5c  long. 

1;  j Petit:  animal  fut  deffiné  dans  le  temps  que 
^«inateur  étoit  malade  , 8c  par  confequent  il 
{,'  PfÇnoit  pas  grand  piaifir  ; c’eft  ce  qui  eft  eau- 
lit  if  *1  n’a  du  tout  point  repréfenté  le  mélange 
tjt  *s.  couleurs  ; fans  cela  vous  auriez  eu  le  plaifir 
!)tteVh'r  Un  Petit  oiiâau , qui  eft  des  plus  jolis , 5c 
tfl3j  °n  peut  trouver  non  feulement  en  Guinee, 
en  bien  d’autres  Pays. 

it  Us  le  numéro  21.  paroit  un  autre  petit  oifeau 
£>  ^r.a’n , tel  que  vous  le  voyez  dans  la  figure  ; 
iûjr  rinc  , fou  ventre,  8c  ion  col  font  de  cou- 
V;i  r°ufie  8c  jaune,  fa  tête  noire,  fi  ce  n’eft 
jîu  a fur  le  devant  une  marque  d’un  très  - beau 
qü  ne.  > fes  ailes  8c  fon  dos  font  auflî  noirs  5 fa 
e(t  garnie  de  plumes  noires  , jaunes  , 8c 
o ^ mêlées  enlèmble. 

le  numéro  22.  il  y a encore  un  petit  01- 
C ,de  la  même  efpece , 8c  une  fois  auffi  gros 
d‘u  precedent.  Il  a la  poitrine  8c  le  ventre 
% beau  rouge , le  dos , les  ailes  , 8c  la  queue 
W foir  enfoncé , 6c  le.  deflus  de  la  tête  d’un 
la  « laune.  Vous  pouvez  confiderer  le  refte  dans 

rre< 

fits!îv  les  numéro  23. 

. uea 


8c  24.  on  void  deux  pe- 


?!lcaux  , qui  portent  le  nom  de  perroquets  , 
tti  ,jlen  de  moineaux  de  Guinée  j non  qu  fin  y 
1 Point  ici  d'autres  femblables  à ceux  d üu- 
'tre  au  contraire  nous  en  avons  un  grand  nom- 
»enr„  cette  même  efpece  , fans  aucune  diftc- 
t>oü,  ‘ on  les  appelle  auffi  moineaux}  mais 
Cit(,  quelle  raifon , c’eft  ce  que  je  ne  fjaurou 

fci-t  le  long  de  cette  Côte  il  s'en- trouve  une 
Hrjp.,  Quantité , mais  fur-tout  vers  la  partie  m- 
Ur'3  comme  à Mourée,  a Commun,  a 

U 7 te 
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8c  à Acra.  Leur  couleur  cft  d’un  très-beau 
les  uns  ont  de  petites  plumes  d’un  beau  roUge’{ 
d’autres  de  noires  8c  jaunes.  Leur  bec  eft  >'0lj5 
crochu  comme  celui  des  autres  perroquets-  j 
Ce  font  de  fort  jolies  petites  bêtes.  T°ü  t 
jours  , ou  quand  l’occafion  fe  prélènte , °ol>  1 
envoyons  un  grand  nombre  en  Hollande 


ils  font  a(Tes  cftimez.  Pour  l’ordinaire  on  e°^ 
douze  pour  un  ccu.  En  les  tranfportant  en.  j 
lande  la  plupart  meurent  en  chemin  ; qu(,1V 


certain  Auteur  n’a  point  fait  difficulté-  de 
que  ces  petites  bêtes  pouvoient  vivre  jidr 


trente  ou  quarante  ans  , 8c  même  dav»ntS'j)i 
mais  fans  doute  que  cela  le  doit  enrenJfCf£ijl 
vieux  temps;  car  prélèntement  de  cent  de  ‘j| 
que  nous  gardons  ici , à peine  en  refte-t-il 
vie  au  bout  de  trois  ans.  J 

Sous  le  numéro  25.  eft  repréfenté  un  autre 
roquet;  ce  qui  n’étoit  pas  fort  necefiàire»  < $ 


que  vous  les  pouvez  voir  chaque  jour  Cric'i{' 
dans  la  Hollande  ; mais  étant  un  animal  d ® 


je  n’ai  pas  voulu  le  priver  de  cet  honn  ur.  ■ (’ 
On  en  trouve  dans  toute  cette  Côte , 111 


petit  nombre  , 8c  il  faut  même  qu’ils  y v,fl 
la  plupart  du  fond  du  Pays.  Les  gens  d’ici  cd>  ^ jf 
plus  ceux  de  Bénin , de  CM  nu  , fie  Caboul  ^ fi 
<£>cft  pour  cela  qu’on  en  apporte  ici  de  cC ^ 
droits-là  ; mais  ils  ne  prennent  pas  garfe 
iont  beaucoup  plus  vieux  que  ceux  que  l’°  /p>* 
avoir  ici , 8c  que  p3r  conlèquent  ils  ne  101 


lï  dociles  8c  n’apprennent  pas  li  bien.  ,£ 
Tous  les  perroquets  lont  ici  'ur  la 


me  que  vers  l’ante  de  la  Guinée  & dans  leS 
fus  dits,  d’une  couleur  bleue. 


Ce  Ièroit  vouloir  laver  8c  blanchir  un  J( 

pour  le  moins  ce  ièroit  un  travail  inutile  <1  fi 


s’arrêter  long  temps  à parler  ou  2 écrire  fit 


i|l^>  puifqu’ils  font  à pré  lent  fi  communs  en 
ïjj,® '’f  ■ qu’on  les  y eftime  moins  qu'ici , 8c 
font  pas  fi  chers  ; car  je  crois  que  l’on 
Peu  de  perfonnes  en  Hollande , qui 
ent  donner  pour  un  perroquet  qui  caquette 


ar- 


uuuuer  pour  un  j/ci  iuvjuv.i,  vjw* 

*tf  ’ garante,  8c  cinquante  francs  ; ce  qui 
SVeut  ici. 

■i;  v °nt  là,  Monfîeur,  tous  les  oifeaux , dont  je 
ÜUs  donner  les  deffeins  ou  les  figures  ; ce- 
\nt  n a^ez  pas  vous  imaginer  qu’il  n’y  en  ait 


" iju.autre  cfpece  ; au  contraire  j’ofe  vous  alîïï- 
\ ceux-ci  ne  font  pas  la  cinquième  partie  de 

1- ® Vài  iiA»  rtntrp  rPiiY  ip 
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r»i  ^ J'ai  vu 
Paint 


moi-même  , outre  ceux  que  je 


Strç1.nt  encore  vus.  Ceux-  que  je  ne  fçaurois- 
Vrlc>,  faute  de  deffinateur,  font  chacun  dan* 


«cLpece  extrêmement  jolis;  ainii  j’ai  un  fenfi- 
“ ■ Sfiti  de  ne  pouvoir  trouver  un  homme  du 


lyj^Pour  les  defiiner. 


> Ç PatienCe  pour  quelque  temps , j’attendrai 
's  -Vü'l  ee  que  vous  aurez,  lait  fur  ce  dont  je 


ÎStl.,!°’*  prié*,  8c  par  coniéquent , 

S-'1"  •--£L“S 


pour  finir  cet 


iouviens  d’avoir  lu  autrefois  des  cnoies 
S llcufes,  par  exemple,,  qu'il  avoit  les  plumes 

llv  ^ d(*c  Âl... : 1 s,  Trt  «ni  v'  oniTi  (rsrfp  nn’iHï 


I {'ut)  uu  j/a*  vuuiw>.j»v..vj  j-  - 

oifeaux  , je  ne  ferai  mention  que  d’uns 
die  iouviens  d’avoir  lû  autrefois  des  choies 


,.r'aa; 


. * — [ i * 

des  étoiles  , 6c  la  voix  auflï  forte  qu’un 
vj  que  les  Negres  etans  en  voyage , 6c 
Vf  ,ails  crier  à leur  main  gauche  , ils  lùfpen- 
S,..  * vovaof.  mi’ilc  a ntent  entrepris  . 8c  s’en 


\tj‘*  vovage  qu’ils  a. oient  entrepris,  8c  s’en 
V>ien-  ■ 1 


Je  vous  prie  , Moniteur,  d’examiner 

jllf  ju''*”  /'r"'  tÀrtf*c  rit*  S HCCOS* 

Cc  k vérité. 


leüre  jufuu'où  ces  iortes  de  récits  s'accor- 


vérité.  . 

Hit  ül‘cau  cil  a- peu -près  deux  fois  auffi  gros 
V ll  <J1neau  ; fos  plumes  n ont  aucune  reliem- 
’VVcc  les  étoiles , a mo.ns  qu’on  ne  voulut 
t,,.’;  pour  des  étoiles  de  certaines  taches 

d" i^Sues  qu’il  a;  mais  de  cette  maniéré  il  y 
tc“  des  jlervogeis,  ou  oifeaux  etotlet ,,  dans  la 


L E T'T  R Ê’ 


Quinzième  ~ ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  voix , elle  eft  Per5  |S  f • 
forte;  mais  de  vouloir  la  comparer  av^fliiif 
giffement  d'un  taureau  , c’eft  tout  c , d 
l’on  prétendoit  qu’une  eloche  d’un  qu  ^ 
dit  un  auffi  grand  fon  qu’une  autre  de  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  troifieme  cbofe  > 1 / J 
e O mV  rmnnfrr  heailCOUD  ; car  PUÜ^l116  i 


taux. 


* lv.  xjt*»  * . h-  , 

pas  à m’y  oppofer  beaucoup  ; car  Pu}î?un.,j|Si. 
de  , fur-tout  par  rapport  à la  vie  de  1»°^  qyi  , 


de  , iur-tout  par  rapport  a u vie  ^ ■ qi 

dans  un  perpétuel  changement  .^  qu^^ 


f» 


preièntement , fera  tout  autre  dans  cent 
I nnc  Nepres  001 


pourrois  bien  croire  que  les  Negres  âf01,i . 

devant  allés fuperftitieux , pour  que,  sus  ils., 
entendu  crier  cet  oiieau  à leur  main  gayC  , 


entendu  crier  cet  uncau  a icui  f fC 

fulfent  arrêtez  dans  leur  voyage  St  eufient 


0 ^ ( 

fé.  À préfent  ils  ïe  tiennent  auffi  Pour  ^ f, 

mi,.,,.-?  nranmoins  ils  n’abandonner  , j 


vais  augure,  neanmoins  ils  n’abandonnero**^1 
le  voyage  qu’ils  ont  entrepris, ou  il  faudroi^ f, 
fuffent  des  bigots,  qui  ne  fe  trouvent  que  f 

. T_  I.,  . ~ ~ Art  it  Tl  1 O*1  . h 


tout  le  monde  ; mais  on  ne  doit  ni  oo 
fe  regler  à ces  fortes  de  gens  dans  une 
nerale.  „ 

Voilà  qui  foffit  pour  cet  oiieau  &• 
temps  pour  toutes  les  efpeces  d’oifeau*  . üfi 


temps  pour  toutes  les  eipeces  a ouc-“" 
vois  reiolu  de  vous  entretenir.  Je  viend 
tement  aux  reptiles  8c  à tout  ce  qui  en  r 
dei'quels  je  ne  puis  vous  communique1,  « 
deffeins , qui  fe  trouveront  dans  leur  P ^ 
bord  donc  je  parlerai  des  crapauds.  ^ ^ ^ j 


Il  U UVUV  J*-  — - 4, 

Les  crapaud»  & les  grenouilles  j°‘ur0pe'  j 


Pays  en  auffi  grande  abondance  qu’en 
dernieres  ont  la  même  figure  que  celles  UI)C  «sÿ 
Les  premiers  ne  font  pas  feulement  da  . t0j 
le  quantité  Sc  de  la  même  figure  q“c  eIj«r 
mais  de  plus  on  en  trouve  dans  queiq  J 
d’une  grofl'eur  épouvantable.  r 3ü*, J 

J’en  vis  umà  Mj* , vülagu  aPP^cna°  F 
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^“ios tre  Mour'e  8c  Cormantm,  qui  étoit  pour 
V 1 *uffi  large  qu’une  afliette  ordinaire.  Je 
Ne  t b°rd  que  je  l’appercûs , que  c’étoit  une 
W.  , erreftrgj  (il  y en  a ici  quelques-unes) 


**  s-  > { u y tu  a *v.i  — „ — " 

l’Ut,-  üüts  je  vis  auffi-tôt  le  contraire;  le 
Anglais  me  dit  aulïi  qu’il  y en  avoit 
JV'^rcnt  une  prodigieufe  quantité.  Us  ne 
\ d<*  at|trcs  crapauds  qu’en  grolfeur , qui 
.Us  c 0,1  friffonne  quand  on  les  regarde. 
\[s>uds  font  ici  comme  ailleurs  ennemis 
es  ferpens  ; & nous  avons  vû  plulîeur* 
i % j -ei?tre  eux. 

l\  j-  'e*  des  ferpens  en  grand  nombre  8c  de  di- 
iSbljes>  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  d’une 
Jtiij(j§rofleur.  Le  plus  gros,  qui  ait  été  pris 
; '<av  111011  tetnPs>  avoit  '''"g1  pieds  de  'ong> 
\ pi3nt  dans  les  terres  je  crois  qu’ils  font  beau- 
O’jîill  s gros.  On  a fouvent  trouvé  dans  leurs 
‘)ii,!Cint>n  feulement  un  cerf  8c  d’autres  bêtes. 


r aÜfT  lculernctu 
M pu  ^s  hommes. 

v je  •n  *°nt  venimeux,  mais  îur-tout  ceux 
|V.  ]?*  Parler,  8c  qui  pour  cela  font  très-dan- 


j.ai  parler,  8c  qui  pour  cela  font  tres-dan- 
,l'!  • °nt  qu’une  aune  de  long  8c  deux  em- 

' Hf^'ilèur;  jeur  couleur  eft  mêlée  de  blanc» 
Jefas’ ^ de  jaune. 

iine  jour  dans  un  grand  danger  de  ma  vie 
de  ces  vilaines  bêtes  ; car  m’étant  allie 
'it  ^auprès  d’un  rocher  rempli  d’arbriffeaux 
HjCnâilles,  il  en  vint  un  qui  s’approcha  de 
3tWUc.s  à un  arbre  près  ; par  un  pur  hazard 
juftement  dans  ce  temps-là,  £c  aima 
,.ts  f'Vré  d’un  péril  évident.  „ , 

h k rP,ens  ne  fe  promènent  pas  feulement 
tStiQ  C^arnps , ils  viennent  encore  dans  les 
, .% j s des  Nègres  , Sc  même  dans  nos  forts 
\ Do«  chambres , où  j’en  ai  tue  en  divers 

Plu* 
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Plufieurs  pcrfonnes  avec  moi  ont  vu 
Pays  de  ïantin  un  lèrpent  mort , qui  aV®{1]j 
têtes  ; de  fçavoir,  fi  elles  étoient  toutes  3 | 
quelque  utilité  au  corps , ( comme  quelq^jt 
vains  l'ont  dit  de  ces  ferpens  ) c’eft  dequ  J. 
m’afturer  , vû  que  ce  ferpent  etc1*  ^ 


pus 


comme  je  viens  de  dire;  & les  Negres 
m’en  donner  aucune  bonne  raifon.  . jti 
De  tous  les  ferpens  je  n’en  ai  f3lt 


wu»  iva  JCipcns  je  a eu  ai  ^ 

qu’un  ; mais  dès  qu’un  autre  habile 
arrivé  fur  cette  Côte,  j’aurai  la  con)Ifl®ê f 


lui  en  fournir  quelques  - uns  ; car  outre  ‘r^ 
pouvons  en  faire  prendre  en  tout  temps  » 
avons  encore  quelques-uns  en  relèrvc  > ? j{ifi 
nourrilfons  & que  nous  gardons  ; pari»1 r 


il  y en  a un  de  quatorze  pieds  de  long» .**, 
viron  à deux  pieds  de  là  queue  deux 
gots  ; dont  il  ell  à préfumer  qu’il  le  iêrv01  ^ 
drelfer,  8c  pour  marcher  ou  ramper  plu*  { ï 
tête  ell  prelque  comme  celle  d’un  broet6 1 
dents  font  rangées  de  même.  (tf 

Le  ferpent,  dont  vous  voyez  la  figurC  f 
numéro  z6.  a environ  cinq  pieds  de  1 otl^f 
de  l'épailfeur  d’un  bras  d’homme  , 8c  & 
rayes  noires,  brunes,  jaunes,  8c  blancbeS 


liment  mêlées  enfemble. 


Ce  qu'il  a de  plus  curieux  , c’eft  la  te^'^ 
extrêmement  large  8c  platte.  Il  ne  fait  3ÜJ(1{ 
ni  à hommes  ni.à  bêtes  , fi  ce  n’eft  VeC  ,,•» 
petite  corne  ou  plutôt  dent , qu’il  a jE  f 
dans  la  mâchoire  de  defliis  , & qu’il  *%jp 
par  le  mufeau;  elle  eft  blanche,  dure,  & 1(Ci  J 
tué  qu’une  alene;  8c  comme  les  N 
pieds  nuds,  quelquefois  dans  la  nuit  ils  f / 
déliés  tans  y longer;  ce  qu’ils  difent  1 eUtJ? 
fou  vent,  parce  que  ce  ferpent  rencontt3  * 
regaitre,  il  s’en  remplit  tellement  le  ve» 
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ne 

quelque  oruit  que  a un  iau“ 

Jjjigij  ^lcment  le  prendre  8c  le  tuer. 


h 

wt  ^ 

fei.?01  ce  ferpent  loua  le  numéro  27.  eft  re- 


’M'jj  P^r-tout  fi. profondément,  qu’on  ne  fçau- 
W e,|ler  — ' ’ • c-ir-  -‘-a 

't  facj 

Un  gros  fcorpion  , duquel  je  n’ai  autre 
Nit,-}*®.  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  admirablement 


Pçut*fCr  clue'clue  bruit  que  l’on  faftë  ; aiufi 

>ar:i 

^un 


rdeir  a’  11  cc  n’elt  quL  *•**  - — 

Ni  l' • ^ dans  toute  ^ gro*i"eur  naturelle 
Ny.  u jti  d’autres  comme  de  petites  écrevil- 
vtns  *c s mêmes  ferres  ou  mordans,  8c  étans 

i‘Î!  cQUyerts  (j>un  p0q  fort  iong, 

Nnt  gens  ignorent  combien  ces  vilaines  bê- 
P tijg  nu'üblcs  aux  hommes.  Il  y en  a qui 
3 (K  P^ite  veflie  derrière  la  queue  de  l’épaif- 


% 1 ~D!8t  * qui  eft  pleine  de  venin  , qu’ils 

h\  • . r * LA..- 


‘ | r hL  > 4.U1  eu  JJ1C1UC  UC  venin.  » VJ  U AS» 

N’Cn°lVils  piquent  un  homme  ou  une  bête  , 
‘Jïiifp  neceliàiremcnt  leur  mort.  La  peti- 
3 ,[  «e  celui , dont  vous  voyez  ici  la  figure, 
\ 1 grofièur  d’un  pois  blanc  8c  remplie  de 

Jt  çj.- • 

Nfe  d tiUc  ies  feorpions  doivent  être  mis  au 
Vjçç  Cs  infectes,  de  même  que  ces  fortes  de 
N ’ Jlue  les  Hollandois  appellent  dutjend- 
^ ]j  a plufieurs  pieds , ôc  les  Portugais  cente.- 
JJ  ltür  y en  a ici  une  horrible  quantité , & quoi- 
Nts^qeure  ne  foit  pas  aulTi  dangereufe  que 


t m ..V  fc> J 

N c°rpions  , cependant  elle  ne  lailfe  j>as  de 
^ • c douleur  très-lenlible  , qui  dure  envi- 

...  . . * . 1 ..11- 


«fW^Oje  «•*  -w  » 1 — — 1 .. 

3 |5t)  Uu  quatre  heures  , 8c  après  cela  elle 
clu5nn  moindre  inc.oIïiniO" 


. *.v  i — 1 

<lu’on  en  refiente  la  moindre  incommo- 


,.yti 


. -v  (j(.  Uv®  de  ces  vilains  infectes  dans  tous  les 
,5i  jls  forts  i les  plus  longs  font  d’un  em- 
Nfiei,  Piats  & de  couleur  roufle , marquez 
'‘L  N ‘n®ifions  8c  entaillures  comme  les  autres 


A a;is  ‘ncilions  8c  entaillures  comme  ies  au.» 
‘‘ïvNns  deux  petites  cornes  ou  plutôt  aiguil- 
•îim  c <11101  ils  tont  beaucoup  de  mal.  Ils  ont 
' °u  Pattes  des  deux  cotez  de  leur  corps  au 

nom- 
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nombre  de  trente  ou  quarante  , plus 


ou 


car  je  ne  les  ai  point  comptez  exaâeiD^jt 


Si  je  voulois  parler  de  tous  les  infe^y  i 


décrire  chacun  en  particulier , comme  JeS 
les  grillons,  les  cantharides,  les  fauterelle^, 
il  y a de  plus  de  vingt  fortes  ) les  vers»  ;fi 
mis , les  hannetons , 8c  plulieurs  autrcS 
blés,  j’aurois  ailes  de  matière  pour  e°  J 
deux  mains  de  papier , mais  il  me 


3a  connoillâncc  ncceflâire  pour  y rcülîir»  J 
Je  Ibuhaiterois  que  Moniteur  de 


cet  habile  Naturalifte  , eut  occafion  de  ' 
car  je  fuis  perluadé  qu’il  y trouveront  pluS  c '> 
lès  rares  8c  extraordinaires  que  dans  a°c^/ 
partie  du  monde.  Je  vous- envoyé  > 
pour  un  échantillon  une  boite  remplie  du 
infeétes,  où  vous  en  verrez  de  plus  de 
& des  plus  rares.  J’efpere  que  vous  / ^V 
decjuoi  f3tisfaire  vôtre  curiolité , 8c 
de  vous  contenter  de  ce  que  je  m’en  va>,  ' 
re  de  deux  fortes  de  petites  bêtes  , qül  y 
point  parmi  celles  que  je  vous  envoyé’  ( 
mierement  des  mouches  à miel  ou  abeiHc(  |'(f 
Bien  des  gens  connoilfent  parFaiteme0,î  / 
lence  du  miel  de  Guinée.  Il  eft  en  V p 
abondance  , de  même  que  la  cire  , à 
ton  , à Cuba  Lopez, , 8c  plus  avant  vers 
Guinée,  que  cela  eli  furprenant.  On  en  3 
cette  Côte,  mais  fort  peu, 

Comme  l’on  remarque  diverfes  chofes 
res  dans  les  fourmis , qui  incommodent^  jj|é 


8c  bêtes , je  ne  fçaurois  les  palfer  fouS  f 


8c  je  vieux  bien  m’y  ctendre  un  P63 
ment.  * ,• 

Ces  infeéles  font  dans  les  champs 


montagnes  avec  la  terre  , qu’ils  amoiice1'  > 
' ‘ de  la  hauteur’ “ S* 


loges,  ou  des  demeures  de 
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comme  aufii  de  fort  grands  nids  fur  de 
Delà  elles  viennent  quelque  ois  es 
. ê,eu£c  quantité  dans  nos  forts  fit.  dans  nos 


!(,  5 > qu’elles  nous  obligent  iouvent  a lor- 

j.  n°s  lits  pendant  la  nuit.  Eiles  font  de 
1 ra ......  r.  ü • 


“ “ts  penuanr  la  mm.  ism.» 

/5vages.  11  n’y  a point  d’animal  qui  leur 
. llftr  - < • ’ -'~r- 


jq.-  .èjuau  la  nuit  1.11. 
(,  fur  quelqu’un  de  mes 
t „?ngîoient  fi  bien  , que  lé 


1er.  .Dans  la  nuit  elles  fe  font  plusieurs 


moutons  vivanss 

s v -dûment  u oien  , que  l!  lendemain  matin 
tt  J trouvions  que  la  carcaiîè  , fit  elles  fai* 
îtt  | a avec  tant  d’art , qu’elles  auroient  pu 
plus  habiles  Anatomiftes,  comme  étant 
lt,  Ie  aui  hommes  de  le  faire. aufii  reguliere- 


ft  que  jeu  pour  «lies  de  faire  la  même 
■;  *U'f  poules  , aux  pigeons  , ou  à quelque 
ttfc  Qlafille.  Les  rats  , quoique  légers^  à la 


J peuvent  leur  échapper  ; 8t  c eft  une 
ilj  %te  à voir  , que  des  qu’une  lêule  efi; 
ïjJ*1’  il  efi  perdu  fans  reffource  , car  le 


h3jj.  vl  > il  eft  p.crdu  lans  renource  , car  ic 
C*  a courir  , il  eft  attaqué  en  chemin  par 

s.  rS  ai,.__  . f \ .ns. 


VUIU  j 1 L Vit  j — 

•t s,  autres  jufques  à ce  qu’il  y en  ait  affès 
tij Ctl  faifir , & elles  ne  l’abandonneront  point, 
SfjJ  Vcnue't  en  fort  peu  de  temps  en  nombre 
{i  cUes  ne  Payent  traîné  dans  un  lieu  de 


q^equoi  s’étonner  lorïque  l’on  prend  garde 
y erCes  petites  bêtes  font,  agilfant  tout 


«V 


y-es  petites  betes  ront  , aguuuu 
f1  elles  avoient  un  langage  entre  elles  ; 

I <•(!  r - f • 


, v*iC5  avoient  MU  MUgagC  - 

fouvent  arrivé  qu*ayant  mis  un  vers 
Quille  dans  un  endroit  où  il  n’y  avoir 
,cü  deux  de  ces  bêtes  , d’abojd  elles  par- 
aCla,&  revenoient  dans  fort  peu  de  tempa 


Ute ''  ,«•  revenoient  aam>  . r • 

0«*s  de  plus  de  cent  d’entre  elle  . & 
l>irT  ne  fuffifoient  point,  elles  en  allaient 


‘lr  .■  «e  lumioient  poim, 

OC0re  d>autrcs  ; enfin  elles  fe  jettoient 
Pr°yc  5’cb  étans  laines  elles  s en 

* alloient 
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/ 


alloient  en  bon  ordre  . s’entre-aidans  Ie 
autres  à porter  ce  fardeau.  . 

Les  fourmis  font  ici  de  plufieurs  ^atgü}< 
des  8c  petites,  blanches,  noires,  2c  f 
piqeure  de  ces  dernières  cuit  comme  ‘ j 
beaucoup  plus  douleureufe  que  la  P‘l!cU^  ,M 
chenille  que  les  Hollandois  appellent 
ou  à plufieurs  pietfy  ; les  blanches  font  tr  ^ 
tes  comme  un  verre  , 8c  rongent  aïC  fct[ 
force,  que  dans  une  nuit  elles  peuvent  P f 
coffre  de  bois  épais  8c  rempli  de  harJC 
lendemain  matin  il  eft  fi  percé  ou  troue  > 
diroit  qu’on  a tiré  au  travers  avec  u 
gée.  vu 

Que  les  fourmis  ayent  un  Roi . > 


auffi  gros  qu’une  écreviffe  d’eau  douce  j£ 
me  il  a plù  à Moniteur  de  Focqucnbrog  éc  f 


par  écrit  ) c’eff  ce  que  je  ne  fçai  p°‘nt 
ne  puis  ni  ne  veux  l’aflurer.  , 

Voilà , à ce  qu’il  me  ièmble,  un  re‘?tr0|i* 
conftanrié  de  tous  les  animaux.  qu*  ^c'J 
l’air  8c  dciïïis  ou  deilous  la  terre  ; il  °e-r  11 
plus  pour  finir  cette  Lettre  qu’à  parcoUrl  J 
8c  les  rivières.  firA 

La  viande  8c  les  autres  provifions 
manquant  dans  ce  l’ays,  on  doit  confidt,^,j(!'j 
comme  férvant  particulièrement  à l’el1  ÿpff 
la  vie  humaine,  8c  iàns  laquelle  il  ierd1  i i 
^ • -*nt 1 .<>] 


ble  de  fubiîfter  ici  ; car  non  îeulcmeU1 
iis  mêm 

: poiffon  , _ , I 

me;  ainfi»c’eft  un  bonheur  tout-à-ta^  j|i 


Negres  , mais  même  la  plupart  des 
vivent  que  de  poiffon  , de  pain 


* 


: 8c  un  effet  fingulier  de  la  divine  P^f  M 
ne  la  mer  auifi-bien  que  les  tl'j’1 


dinaire 
ce , que 

blent  le  dilputer  , ( s’il  m’eft  permis 
cette  exprcfiîon  ) qui  d’elles  produira 
poiffon  Sc  le  meilleur. 


Qu 
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n.°Us  donnent  toutes  deux  beaucoup  de 


Sau  exce^ens  poiffons  ; j’en  mettrai  ici  les 
SûiiT  D’abord  Ia  nier  nous  fournit  de  cer- 
'ni0r  lons  a u [fi  gros  qu’ont  accoutumé  d’être 
fraiches  en  Hollande.  On  les  appelle 
L.L.I-. — — ou  monté s fraiches 


&tenjaenfi  kçibe/jauVjen 

18.  * 1 IC  « * • t- 1-  <5  T 


'Hf 

vous  avez,  des  brochets,  de  grands  8c 
1,1  bQtf‘  Dans  la  ûifon  ils  font  aufli  fort  gras  8c 
“'lin»  s * & n’ont  point  tant  de  fibres  ou  canila- 
% ,Ceilx  de  Hollande. 


Ils  font  extrêmement  gras  8c  deli- 


Sitf  Ici  du  carrelet  8c  du  turbot  , du 
r°rt  peu  , mais  du  dernier  en  grande 
'e  'e-  Ils  font  aufii  épais  que  ceux  de  Hol- 
1 11  y ,'11ais  ils  ne  font  pas  fi  bons  ni  fi  gros. 


s 


y â 

etlcore  ici  une  forte  de  poifionplat , qui 
; et,  ,l°us  les  autres  de  cette  Côte  en  bonté 
\ ®eücatefle.  On  les  nomme  fuie  - fam- 
L^s  J 

V'mi  - lardes  , les  conoades  , les  dorades, 
Hi;i  sgros  poitlbns,  comme  les  carrabins  noirs 

sv 


font  bons  8c  profitables  aux  gens  du 


tité  de  feares  , de  trois  ou 


V .rau®  eu  quanta  , — 

‘î'eces,  dont  il  y en  a de  fort  gras  8c  de- 
Ur'tout  deux,  que  les  Hollandois  nom: 
Eve>  t^en  8c  Rojeud. 

t . bs  üS  Poiffons  médiocres  on  trouve  ceux 
? il;  «Gandois  appellent  fiomimeufen  , ParÇe 
'f:  (jat  b muiéau  fort  plat,  iis  approchent  du 
,D°tre  merlan. 

('  ih  ,es  > qui  ont  la  même  figure  que  ceux- 
J.Cî  be*ucoup  plus  petits  , portent  le  nom 
PsT^a»»«je/ chès  les  Hollandois,  parce 


dcuxVpoUs"qui  pendent  des  deux  cotez 
, 8c  qui  font  une  elpece  de  barbe. 

On 
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On  prend  ici  quelquefois  des  maquere  ^ 
en  petit  nombre  ; au  contraire  on  Y v 
quantité  prodigieûiè  de  /affres  ou  k?N'ge$ 


ti 


comme  les  Hollandois  les  nomment- 
fons  dans  la  Mon  font  extrêmement^ 
bons  ; ils  ont  prefque  le  goût  des  angul  ^ f 
les  e'ventre,  on  les  lèche  , St  on  s’en  1er 
de  faumon.  .jiti 

Parmi  les  petits  poiflons  nous  en  avon^^)(i 


les  Negres  appellent  aboei  , & qui  apPr 


de  nos  truites  ; mars  ils  ont  la  chair  p 


plus  ferme  St  plus  délicate.  On  en  pren 
jour  une  infinité.  ^ 

Les  rayes  , grandes  8c  petites , f°D 
très-grande  abondance  6c  fort  bonnes-  gC5t 
Les  foies  8t  les  carrelets  font  d’un  bff 
qui  s,  8c  les  premières  font  meilleures  fl  jj 
lande.  , J/j 

Nous  ne  manquons  point  suffi  d’ecre 
crabes  , de  chevretes  , ni  de  petits  e!. 
Nous  avons  encore  une  quantité  Pr0lc1“ff|1/ 
deux  fortes  de  fardines,  de  grandes  8c  de  rffj 
toutes  deux  fort  grades  dans  la  laifon,’ 
dant  les  premières  ne  valent  pas  grand  Jffi 
caufe  qu’elles  ont  beaucoup  de  fibres  ou 
mais  les  dernières  font  très-agrcables  8c 
pour  faire  des  harengs  pecs  8c  des  hareng 
à quoi  nous  en  employons  tous  les  ans  , 
nombre.  . • ÿA 

Les  poiflons  de  riviere  , outre  ceux  < > 
tient  de  la  mer  8c  qui  cherchent  Peau  W 
ici  de  trois  fortes.  Le  premier  s’appC‘‘c  f 


8c  eft  blanc.  Les  plus  gros  ont  *'  P*jjj  C 


tll  L'JdliL  • JJIU8»  um  - * mw>à 

■une  aune  de  long  8c  tout  pour  le  moins  3 
que  le  bras.  Ils  deviennent  prodigieuiein 
8c  font  aflës  bons  à mariner  . fi  ce  n’en  a , 


a manger  , fi  ce 
un  peu  trop  de  graiife  ils  font  onctueux- 
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S fe(jot>d  > auquel  les  Hollandois  donnent  le 
™'~  .J|,?'<f«,,c'eft-à-dire,  muge , ne  différé  de  ce- 


e i,  eiî,-cc  qu’il  eft  plus  petit  St  qu'il  n’a  pas  1* 

■ or°ue , étant  d’ailleurs  aufil  bon  que  l’au- 

N^oifieme  eft  un  poiiïbn  noir,  que  nous  ap. 

» rvû  rC1  £a/av'a-  Les  gros  font  afTès  bons, 
ijC^emenc  qu’ils  ne  Tentent  pas  la  bourbe, 
S 1CS  s io°t  fort  fùjets.  Quelques-uns  d’entre 
jkopgj0111  Pris  pour  des  perches,  mais  très-mal 
cclJç’s  car  ils  n’ont  pas  la  moindre  conformité 

$ ^Urrois  encore  rapporter  quelques  autres 
Vip  ’ mais  il  me  fuffit  d’avoir  indiqué  les  plus 
Jiclj  Ux  > j’ajoûterai  feulement  pour  finir  cet 
* dc(L  'lUe  ceux  qu>  aiment  le  poiflon  ( au  nom- 
ifee  • je  me  mets)  peuvent  trouver  ici  dc- 
tyt^tisfairc.  Pour  cinq  ou  lïx  fols  on  peut 
S P ler  de  poiflon,  8c  un  Soldat  ou  le  premier 
'Sis.  VQ  taire  Pour  la  moitié  , 8c  même  pour 
? le  ' L'en  entendu  que  je  dis  cela  des  temps 
efr  commun  ; car  quelquefois  ils 
. % , “'en  de  la  moitié  pour  le  prix  tant  dans 
W ch  C.Î°PS.  que  dans  le  temps  de  cherté  ; 8c  c’efl: 
j e Pitoyable  à voir  , lorfqü’on  ne  prend 
t'C°ni  ^0'®iun  > combien  milérablcment  les  gens 
111  Un  fe  nourrifîènt  » ce  qui  arrive  ordi- 
dans  le  mauvais  temps  ou  ( comme  on 
fJ'tûj ) dans  l’hyver;  dans  les  autres  iàifons 
V„na  d’un  poiflon  , tantôt  d’un  autre  , fans 
J,>er  jamais. 

?%on5  tera*  encore  ici  la  defeription  de  trois 
j*  fe.’  .que  i’on  trouve  fur  cette  Côte,  8c  qu  oa 
°it  pafïèr  ious  iilence  a cauie  de  leur  ra- 

derniers  8c  les  plus  gros  font  ceux  que  l’on 
C ,ci  & ailleurs  neordk&ert  en  flamand  ; 

N mais 
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,!usp; 


mais  comme  j’aurai  occaiion  d'en  écrire  P^jj 
ticulierement  dans  un  autre  ijeu , je  ®e  ^,i: 
terai  de  dire  ici  , que  lorfqu'il  fait  bca  j; 
2c  que  les  i écheurs  font  dans  le  plus  i°!  c ^ -c 
pêche , ces  poiflons  s’approchent  du  riv 
Côte;  par-où  tout  l’autre  poiifon,  luivant  te  ;; 
des  îùegres , s’enfuit  au  plus  vite  & avec  . i( 
frayeur , ( s’il  eft  permis  de  parler  ani  ^ 
le  lendemain  on  n’en  apperçoit  aucun 
mer, 


Les  féconds  font  les  Jv/aardviJfchen  en  Ü 


qu’on  appelle  ainü  , à cauiè  qu’ils  ont  fur  jf 


vaut  du  muffle  un  os  plat , de  la  longue41  j/ 


aune 
de  la  largeur 


ou  d’une  aune  & demi , Sc  pour  lu,.'1 
r?eur  de  la  main , où  il  y a des  d . p 


tcz  des  piquans  ou  des  dents  pointues  de 


gucur  d’un  doigt , dix-fept,  dix-neuf,  °u  /, 
tage  d’un  côté,  8c  prelque  toujours  dans  / 
bre  impair  , ainfi  il  y en  a un  de  plus  a 
qu’à  l’autre.  _ 

Ces  poiflons  ont  fept,  huit,  neuf,  Sc  d‘ 
de  long,  8c  font  extrêmement  épais. 
ils  fe  battent  avec  les  baleines  8c  autre* 


gros  poiflons , c’elt  ce  que  vous  pourrez  ‘||j,  t 


d’autres  Auteurs;  car  pour  moi  je  ne  . *■ 
d’humeur  à en  rapporter  la  moindre  j( 


AC  ÿ 

eux  , parce  que  je  n’ai  jamais  rien  vu  %•', 
blable,  ni  que  je  ne  me  luis  point  trouve  _ f 
lieux,  où  de  tels  combats  fe  fout  donne2  ’ / 


ne  fuis- je  point  fort  curieux  de  fçavoir  c®.  Jf'j 

• • je.  J 


ttO 


niere  chofe  , dans  l’apprehenfion  où  je 
n’en  revenir  jamais  ; c’cft  pourquoi  il  va  ^ 
coup  mieux  £c  il  efl;  beaucoup  plus  fûr  de 
rer  chès  foi.  ,0ïtj 

Les  troifiemes  font  les  hajen  en  Hoba41  <f 
les  requiems , que  quelques-uns  ont  a 
tres-mal  a propos , ^eenonden  ou  chiens 
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'Ht  {-ne  Wr  rcilemblent  en  aucune  maniéré.  Ils 
% éPais  & en  même  temps  fort  longs, 
LtcUnS'Uns  ayans  vingt  à trente  pieds  de  long, 
Snt  6 tête  large  & platte , qui  eft  pointue  par 
aureftefa  figure,  bien  loin  d’être  jolie. 


As  a'ée-  Les  Negres  en  font  leur  manger 
Sue  binaire  & le  meilleur.  On  en  prend 
Scs  lÜUr  en  quantité  vers  la  Côte  d’Or.  Les 
% jj'1  etl  mangent  point , parce  qu’ils  ont  la 
'■*!  iÇj  re  & feche  comme  du  bois  ; ce  qui  fait 
Nflin  e§res>  aHn  ^u’''s  deviennent  tendres, 
T joi!"’  3U  rnarcl,é  ou  ailleurs  pendant  fcpt  ou 
V;  rs  jufques  à ce  qu’ils  fe  pourrifl'ent  & 
S V^luite  dequoi  ils  les  avalent  comme  un 
C*eux  , Sc  en  font  grand  trafic  en  les 
^('5  ta.Qt  bien  avant  dans  le  Pays. 
ïfts  P°dr0n3  ne  jettent  point  d’œufs  comme  les 
IJs,  ‘ n>  n’en  pondent  point  ainfi  que  les  tor- 
jV  pis  ils  font  leurs  petits,  quand  il  les  ont 
\uy  temps  qu’il  faut , tout  de  même  que  les 


, JH  ^ tcrrefires  à quatre  pieds. 

\ [3  aPprend  point  qu’ils  fafient  aucun  mal  fur 
i't|  été  d’Or  ; mais  à Fida  8c  Ardra  , où 
'^5ns  6 des  elélaves , ils  font  extrêmement 

|\e  • 8c  gloutons  , furpaffans  en  cruauté, 
* a te^  Cr°L , tous  les  animaux  voraces  qui  font 

li,^ fia’un  vient  à tomber  de  bord  dans  ces 


V>1 


L'ti’y°*ts»  il  eft  bien-tôt  mort , ou  il  faudroit 
ir  ‘ ( rSl!t  *uPrès  du  vaiflfeau  aucun  de  ces  poii- 
Ojitiij.  c Sui  arrive  très-rarement)  & fiue.^0!? 
PfQmptement  le  malheureux  qui  elt 


ïi  î.°n  jette  de  bord  des  efclaves  morts, 
Ve  clUc'lquciois  préfent,  on  void^non 
c/  Ur , l’horrible  cruauté  de  ces  betes  ; 
’ Clnî  » Sc  davantage  s’élancent  toutes  à la 

N z fois 
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fois  fous  le  vaiflèau  pour  prendre  le  cofPs  ^ 
Sc  le  déchirer  ; chacune  dévoré  ce  qu  e ^ \ 
foit  bras  , jambe , ou  tête  ; avant  qu  o , J 
compter  vingt,  ils  ont  quelquefois  Parta°,  $ 
eux  le  cadavre  , fans  en  iaiflër  la  nioin  jjjj 
derefte  , même  jufques  aux  entrailles;  * 
hazard  il  en  vient  d’autres  un  peu  trop  f y 
que  par  confequent  ils  n'en  pu  idée  t 1 ,j]sf 
jtart , ils  deviennent  ou  font  fi  furieux,  y.  #£ 

nir  lf“  rllîïfntt  1<?S  SlltTCS  * ^ ,ii]^ 


gloutiroient  îùr  le  champ  les  autres  . 5 j#1 

defendoient  ; ils  fe  jettent  les  uns  iur  j£tcf 
xvec  une  extrême  violence  , ayaos  la  tête  ^ |i 
tenans  hors  de  l’eau  la  moitié  du  derrière  „s  tf 
corps , ils  s'entredonnent  avec  leurs  <1  ae^(f 
coups  fi  épouvantables , que  toute  la 
tremble.  -ÿt. 

Quand  un  hay  ou  requiem  veut  Prc  jj.  f? 
proye,  il  e fi  oblige  de  fe  tourner  St  de. 
verfer  fur  le  dos  . parce  que  fa  gueule 
rcûement  fous  fa  tête  Sc  éloignée  de  io»  / 
il  ne  içauroit  toucher  ni  prendre  là  proye  t 
haut 


— B iiClt!* 

Lorfque  l’on  prend  un  hay  ou  K 

force  de  bras  avec  une  c?'Wq; 


qu’on  le  tire  a iun.tui 
bord  du  vaiflèau  , on  doit,  bien  s’en  tenir 
car,  outre  fes  dents  trenchantes  , il  fr3l ‘rc ,■ 
fa  queue  , où  il  a une  force  extraordu’ 
quelqu’un  s’en  approche  de  trop  près  , 1 A 
porte  en  un  coup  le  bras  ou  la  jambe,  0 ^ 

moins  il  les  met  tous  en  picces. 

S’il  ne  leur  arrive  point  d’attaquer  les  hou  X 
la  Côte  d’Or,  je  crois  que  cela  vient  de 
trouvent  fuffifamnient  dequoi  manger 
dres  poifons.ee  qui  leur  manque  à Atdr»  j£  if; 
par  confequent  , s’ils  ne  veulent  périr 
il  faut  qu'ils  y dévorent  les  hommes  ; St  X' 
les  doivent  trouver  bien  à leur  goût , 


li 
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if*  ils  foivent  de  près  pendant  trois  ou 

*'-ina-iT»ùn  ...-.ï nnî  nir^pnf-  Ap>  me  r>n_ 


“ire/'  ^ xuiv^nv  uv.  y1  r — ” — 

f°its  |.ma'nes  les  vaiffeaux  qui  partent  de  ces  en- 

M “‘3,  hrn L : 1 „ JZ  n1n« 


H, 


,0‘î*  prenans  bien  garde  fi  on  ne  jettera  plus 
des  efclaves. 


SL?'^Ue  Ccs  animaux  foient  aufli  goulus  & auiïi 

V Serri,v  „ i 


W '-C5  animaux  îuieut  uum  guuiuo 
} U,. eilx  que  vous  venez  d’entendre,  cependant 

V 1 ' " 

. -t  art  v — »>■  <-t  fc»»-»  w»j.  • — — / — — — --  n 

*■  •* Cs  cruels,  il  efi:  arrivé,  qu’un  de  nos  Mai- 


,‘n]V  U'v  vous  voues  u uuuiuis , »--r  ; — \ 
rvînr  V°u^u  raconter  comme  véritable  l’hiftoire 
SJfv:  C’eft  qu’au  Cap- Verd,  où  ces  animaux 


TÇs  de 


\jlcu  navtre  s’étoit  laiilé  tomber  de  bord  par 
Vr.°u  par  necefîîté  , ( dequoi  je  ne  me  fou- 
te jp  °'®t  ) 8c  que  ne  fçaehant  pas  fort  bien  na- 
bjlv.0't  eté  en  danger  de  fi;  noyer  ; mais  que 
SceT^r  pour  lui  un  hety  ou  requiem  le  prit 
lent  par  la  jambe,  8c  le  porta  ainfi  à boSl 
s 8i  cela  eft  vrai,  il  faut  avouer 


^^vaiflèaux.' 


> J1*  uu  plus  grand  miracle  que  celui  qui  arn- 
V.!r'fois  au  fameux  Ano»  , qui  par  les  fons 


- 1S  au  rameux  Anon  , qui  p.u  ics 
\ n'«üx  de  fa  lyre  engagea  un  dauphin  a le 
Ur  le  bord  de  la  mer , 8c  ce  hay  ou  re- 


•HSyr.et>dit  ce  bon  office  à ce  Maître  de  vaifléan 
Sii>  :'trc  encouragé  par  quoi  que  ce  foit  ; pour 
jfci  comme  la  vérité  toute  pure  j’aurois 
Six  ' ivoir  plus  de  foi , quoique  pour  me  le 
? joiif  P®rfuader  l’on  m’ait  nommé  la  perionne, 
le  lieu;  mais  voici  deux  rai  ton  s . c!ul 
Hii‘Cremei't  contraires  à cela  ; l’une  eft,  qu!- 
«taux  font  naturellement  goulus  8c  cruels* 
\ ’ qu'etans  couchez  fur  leur  ventre  ils  n“ 
• J 1»  muieau  , 


“ a nager  iur  ic  uus  , , 

5°ns  le  font  en  Hollande  , ahn  de  pou- 


fer vir' "dans  f’occafion.  Que  dirai-je 


Mo 


r-r  vir  dans  i - 

'ufiepr  ? fi  ce  n’eft  que  la  nature  eit  fort 
N J ' ad  mi- 
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admirable  dan?  fes  ouvrages  ; arrêtons  f10^ |C 
H , & pour  le  refte  foyez  perfuadé  que  je 
haite  rien  tant  que  de  demeurer  vôtre  &c- 


Fin  de  lit  quinzième  Lettre . 


.y 


SEIZIEME  LETTRE. 


O»  il  efi  traité  des  arbres  & autres  f 
des  palmiers  , de  leurs  fruits  , & .f  il 
propriétés  ; de  quatre  fortes  de  ^ u\ 
palme  ; des  cacaoyers  & des 
des  orangers  & des  citronniers } ^ 

grand  nombre , de  leur  bonté , & ^ / 

trouve  le  plus,  simple  deferipf j^ii 
papayers  & de  leur  fruit.  Des  P1^' 
que  l'on  diflmgue  en  bakovens  f J 
niers.  Des  pommes  de  CorinatitlfJ’ J' 
fruit  c’ejl , & pourquoi  il  efl  ai»Jl 
lé.  Des  grenades  & des  raifnS’  j) 
arbres  fauvages  en  quantité , do>!  ,/ 
en  a de  fort  hauts  & de  fort  gf°s  P 
autres  le  capoquier  , & pourquoi  A 
donne  ce  nom.  Des  arbres  dont  J 
faire  de  jolis  ouvrages , & où  ihr^ 
vent.  Des  fruits  de  la  terre  » # 
du  froment , du  gros  & du  menu  jf 
du  ris  , des  jammes  , des  patate5'  J 
toutes  fortes  de  feves.  On  parlo  J f 
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°ni  des  ananas , & l'on  réfuté  ce  qu'en 
£ dit  certains  Auteurs.  Des  melons 
*aH , qui  efl  un  fruit  très-beau  & très - 
plient.  De  la  malaguette,  on  graine 
J Paradis  , ou  poivre  de  Guinee.  Du 
ÿ damome . Du  poivre.  Du  piment. 
*e  Ptfragon.  Du  tabac  , que  les  Ne- 
es  aiment  paffîonnément,  De  la  manie- 


iîo 


!*ai 


1 le  fel 

N SI  EU  R. 


• v^î  t s 

tnçjv.'^’acquitter  dans  cette  Lettre  de,  la  proi 
(j  le  <Jue  je  vous  ai  faite  dans  ma  préceden- 
j\,  vous  parlcr  des  arbres  & de  leurs  fruits, 
\r  ' u®  du  froment  8c  des  autres  fruits  de 
k J » & fans  autre  préambule  je  vous  dirai 
S**e  dans  les  Indes  Orientales  on  met  le 


v JU  r * 1U1‘  LA''CUCUl-''  ) „ r 

fJjiVQj  des  meilleurs  arbres , de  même  nous 
jj'cr  donner  avec  autant  de  raifon  le  pré- 
dis an§  au  palmier  entre  les  arbres  de  ce 
Ài[L  Puifqu’avcc  le  pain  St  le  poiflon  il  fe*1 
'■«te,  1 8c  vivre  la  plûpart  des  habitans  de  cette 

K ^«aier  fruit  que  cet  arbre  porte  font  des 
f\  étans  encore  petites  8c  étans  rôties 
S 5rCs'.aSréables  à manger  , lorfqu’elles  groflt  - 
t1  Vlc>lliflènt , l’écorce  devient  rouge,  J*131. 
> par  derrière,  où  eft  renfermee  1 lw t- 

ÿc  & d’où  on  l’exprime  , tout  comme 

Nîu;0,lve.  Cette  huile  eft  naturellement  de 
S,  >ge,  mais  li  on  la  garde  quelques  an- 
J ;înt  ^vient  blanche  ; elle  eft  un  peu  de- 
U e Pour  ceux  qui  ne  font  que  d’amver  dans 
1 N 4 ce 
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ce  Pays , niais  quand  on  y eft  accoûtaB1^’  J 
n’eft  point  desagréable  à manger , elle  e ;£  1 
me  extrêmement  profitable  & faine , L jj> 
préfererois  dans  plufieurs  ragoûts  à l’hul 


live. 


.0».' 


Après  qu’on  a exprimé  l'huile  de  la 


dedans  fert  encore  aux  Negres  de  mets  ,j  V. 
&:  quand  on  l’a  gardé  long  temps , il  eft  * f 
pour  engraiflcr  les  cochons  , Sc  pour  ren 
chair  plus  ferme. 


Le  fécond  fruit  de  cet  arbre  c’eft  le 


pour  en  avoir  & pour  le  tiret,  on  coupc  ÿ 


îes  branches  aux  arbres  qui  font  allés  vieu*’  jè 
les  dépouillé  entièrement  ; ayans  demeure  “ / 


état  pendant  quelques  jours,  on  tait  un  P^V 


dans  l’endroit  le  plus  épais  du  pied,  où  °y|i 
un  petit  tuyau  fait  de  rofeau , par-où  iC  jjjft 
palme  tombe  dans  un  petit  pot , qu’on  a 


_ aQr'i 

mettre  dcÜous,  mais  en  coulant  goutte 


li  lentement,  que  dans  vingt-quatre  heure*  * / 
en  tire-t-on  un  pot  ; un  arbre  donne  du  v J, 


- v [ ~ ! — — — . -\ 

dant  vingt  à trente  jours  & quelquefois  r jf 


plus  long  temps , iélon  que  le  terroir  > ^ 


t 


crû  , s’eft  trouvé  bon.  Quand  l’arbre  c° 
ce  à couler  plus  vite,  on  allume  un  fcA  u' 
pour  en  tirer  ainli  plus  de  vin  Sc  avec  1 
force.  ^ ,Milî 

Ce  vin  e'tant  bu  nouveau  ou  ( comme 


ici  ) fous  l’arbre  , eft  très-delieat  Sc  très-e&j  J 
mais  il  elt  en  même  temps  ii  violent,  qu  ^ f 


te  à la  tête  & cnnyvrc  , avant  qu’on  J' 
garde  j au  contraire  le  vin  , que  les  ?aj  et y 
portent  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  11  t(f* 


vaut  pas  grand’  choie,  parce  qu’il  eft  toü  > 
& coupé  ; ainfi  je  crois  que  nos  gens  ® / 
mun  8c  les  Negres  ne  le  boivent  pas  tS" 


UJUU  vv  U. J IH.  JV.  f U ji 

le  bon  goût  , que  pour  s’en  donner  3 jj] 
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quoi  il  eft  très -propre  . bienqu’aflê* 

.U 


°ye . 


■Stis  v|n  ayant  été  tiré  de  ces  arbres.,  ils  ne  font 
•s  y * être  brûlez,  ; mais  quand  iis  font  enco- 
\j'tds  > on  fe  fert  des  feuilles  pour  taire  des 
0 s>  des  filets,  £c  autres  chofes  ncceffaires. 

\ ,fouve  ici  de  quatre  fortes  de  vin  de  pal- 


CW  ont  chacun  un  nom  particulier.  Nous 
hçj déjà  parlé  du  véritable,  qu’on- appelle  pro- 
v'n  de  palfnc 

^Cnn rl  /U 


% l]  -'  — — - 

de  i|^‘Us  délicat  8c  plus  fumeux  que  le  premier  » 
- - - - » 


'■'Cond  ne  fe  recueuille  5c  ne  fe  tire  dans 


' '•On  UC  AV-  JVCMVUIUW  W V.--  — — 

JH  rentre  endroit,  que  dans  le  Pays  de  Fanimi. 


O mj  CUUJUIL,  VjUC  UUU9  iv  v.w 

«lt J ??nne  le  nom  de  Quaker,  je  vous  en  a( 
!0n-  ra'fon  dans  une  de  mes  Lettres.  1!  eft  beau- 


o a-  *»  ***  y / 

®tlL  «ns  en  c;re  incommodé  ; les  arbres  , dont 
font  bien  la  moitié  plus  petits  que  les 


qu’à  peine  eu  peut-on  boire  la  moitié 


0^  Palmiers. 


1l5r  *'«« 

K 'n 


5 du  troiiicme  dans  les  Pays  à' Àncober 
d 'Axrnt,  8c  d ’jin/r,  mais  dans  ce  der- 


tres -peti;e  quantité.  11  porte  le  nom  da 


«a  i 

W 


ainii.  Moniteur,  vous  pouvez  bien  croi- 
JttiLt  quelque  vilaine  aclioc  qu’un  homme  ait 
1>f  l,s  dans 'ce  Pays,  il  en  peut 


V 


acilement  obte- 


ce  rays,  11  en  peut  uuitiuLHi  ~ — 
lardon  , pourvu  feulement  qu’il  fe  mette 

!s  r r T» J n*  \7tr». 

rt  -„,1UU  uu  r 

lleQ  aufli  agréable , mais  ft  n’a  pas  tant  de: 


f‘Cs  bonnes  grâces  du  Dieu  Bacchus.  Ce  vin 
$ bty  different  du  fécond  pour  le  goût  i « 


î'dcL11  branche  point  ces  arbres  comme  les  pré- 
^^‘  'Uais  on  en  tire  le  vin  avans  toutes  leurs 


un  eu  lire  ie  vm  -- 

, V!f’  de  la  même  maniéré  que  dans  les  Indes- 
'«ailles  ] ()n  tire  le  rurt  des  cacaoyers,  avec  cet- 

^ 1/,...,  .Lrtp  lar  Inon- 


'“H- 


îirc 


Hic. 


y.'Uce  pourtant , "que  quoique  dans  les  Indes 

v-  Ia  . • * . - 1 1 _ ,^Tnpnri>rM'  nncnra 


vin  de  ces  arbres  , ns  demeurent  encore 


niais  dans  ce  Fays  i!s  meurent  tuus;  je 
•M  J.  crois 
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crois  que  cela  vient  de  ce  que  dans  les 
n’en  tire  pas  tout  le  vin  & qu’il  en  Te  ne  1 ^ 
quelque  peu  pour  leur  nourriture  , & P jç  # 
faire  reverdir  ôc  croître  , au-lieu  qu’ici  °n 
juiqucs  à la  derniere  goutte;  ainii  il 
que  dès  qu’il  n'y  a plus  de  fuc,  ils  ne  lecn 
tierement.  ,rj/ 

Le  quatrième  fe  trouve  dans  les  Pays  .yff 
de  Jabs,  8c  d 'Adom;  il  eft  tout-  à -fait  d,"flS l1 
pour  le  goût  des  trois  autres  drnit  nous  ve»  ^ 
parler,  & n’a  aucune  force;  mais  étant 
veau  , il  approche  fort  du  goût  du  lait  if 
quand  on  le  tire  fait  depuis  neuf  ou  dix  j00^' 
ne  fçauroit  le  boire , 8c  il  n’eft  bon  à rien» 
nomme  Cri/ia.  , * 0p  ^ 

Les  Negres  prétendent  qu’en  bûvant  * 
ce  vin  le  membre  viril  devient  fort  gros  > j# 
eft  aiî'ès  croyable , puiiqu’il  n’y  a point  u .,,d 
fur  la  Côte  , où  les  Negres  fuient  plus  ^ J 
cette  incommodité  que  dans  les  Pays  jus^pif 
mez.  Le  vin  eft  tiré  de  ces  arbres  de  lu  L/ 
maniéré  que  celui  qu’on  appelle  Pardon  , \^jf 
lorsqu’ils  lbnt  encore  verds  8c  avec  leurs 
clics.  _ ^{(l 

Le  pied  d’un  palmier  dans  fa  circoafcr^/' 
de  l’épaiiïeur  d’environ  la  hauteur  d’un  b°\ 

8c  il  eft  aufli  haut  ; celui  de  Quaker  ( aU‘  f 
j’ai  dit  ) eft  à-  peu -près  la  moitié  plus 
pouffent  tous  deux  leurs  branches  en  haut > jf 
il  y en  a qui  ont  vingt  pieds  de  long  & .yr 
tage.  Ces  branches  font  appellées  ^ici  8c  3 ^ 
bambous,  8c  elles  fervent  à divers  ulàgeS'  ? 
me  à couvrir  les  maifbns  , à faire  des  ha J c\\t> 
autres  choies.  Aux  deux  cotez  de  ces  bru  ^ 
eroiftènt  des  bandes  longues  8c  étroites  , ‘1 
les  feuilles  de  ces  arbres.  j(F 

Les  palmiers,  qu'on  nomme  Pardon  , cr  ^ 
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mais  ils  ont  le  pied  beau* 


les 

cacaoyers 
Cxoin?  épais 


\.P|  '■'f  **«  ©• 

H3tlj  x lu’on  appelle  Cri  fi  a croiflent  de  la  même 
'ip5‘erc  >,  mais  ils  different  confiderablement  par 
k' r*  a l'épaiflèur  & à la  hauteur  de  leur  pied , 


V. J Pe>ue  parviennent  - ils  au  quart  de  la  hau- 
? H»'  celui  des  palmiers  qui  portent  le  nom  de 
Sa»  ’ '*s  ont  auffi  quatre  ou  cinq  tiges,  6c  da- 
^e>  dont  on  tire  du  vin  de  toutes. 

%[  J?1  qu’un  palmier  ait  toute  fa  croi (Tance, 


5 't 

S 


c Nu  un  r 

bien  dix  ou  douze  ans  6c  davantage  ; 
>rs  à pe  ' ' 

plus  . 


! peine  en  tire-ton  vingt,  trente  ,*  ou 
lr^ Plus  quarante  pots  de  vin;  neanmoins  on 


rrQl*t>  J uai  au  iw  u».  » 

'iti  ^te  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  mer  du 
% 'Mme  en  fi  grande  abondance , que  cela 
% priant  ; ainfi  il  eff  aifé  de  juger  qu’il^faut 


r,lj  aS  arbres  croiflent  à milliers  dans  ce  Pays, 
M’atr  - ' ■ - 


ic^'cment  on  en  verroit  bien-tôt  la  fin.  On 


“'-Wl  UI1  CU  VU1WH  wavx*  **  — 

^ • ^^iuaircment  pour  un  demi  écu  une  ancre 
^drü  ^ pots  de  ce  vin , mais  dans  de  certains 
^U,ts  Sc  dans  de  certains  temps  la  moitié 
, AprÜP  Marché  que  dans  d'autres. 

^es  palmiers  doivent  venir  fans  nulle 
*- . ^lte  1 - ^ 


y^ien 


les  cacaoyers.  Peu  de  gens  ignorent 


— j *—  - y • — — q p 

’tft  " ces  arbres  font  eftimez  ailleurs , 6c  pour 
Vs  0llvaincre  on  n’a  qu’à  lire  les  diverfes  Rela- 
Ct  0US  nous  avons  des  Indes  Orientales.  Dans 
% !S’.  » caufe  de  l’ignorance  des  Negres  , on 
V cret*m  autre  choie  que  le  fruit , qu,1  e 
ç tn;^Cce  de  noix  très-agréable  Sc  très-deheate, 
V °*e  que  l’amande  6c  le  fuc  qui  Y font  de* 

C v 

^C'rbr«*  dans  ce  Pays  parviennent  jufques  a 
% >>■  de  trente  , de  quarante  r & meme  de 


;n7l  de  trente  , de  quarante  , 
fntc  pieds.  Leurs  branches  6c  leurs  feuilles 
Niables  à celles  des  palmiers , fi  ce  n eft 
es  iont  plus  épaiiles.  mais  pas  ii  longues  ^ 


N 6 


nulle- 
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nullement  propres  *ï  aucun  ouvrage- 
de  quatre  ou  cinq  ans  les  cacaoyers  p 
fruit,  & vivent  juiques  à cinquante  ans . 


A» 


eflt 


plus  long  temps. 


■Ile* 


On  a'auffi  des  cacaoyers  ûuvages  > âPP®jt) 
trement  paimijles , qui  portent  auiTi  un  r .s, 


les  rsegres  mangeur,  mais  fort  peu  de  3 p1 
tronc  de  ces  arbres  eft  incomparable^  J 
épais  que  celui  des  cacaoyers  francs  , PLjfpJj 
ment  vers  le  milieu,  où  il  eft  d’une  cPal'*ir  f -, 


,1  w j r 

fruit,  ou  c’eft  la  moelle  qui  paroi t au  ^ c 


Uigltuiu,  iA.  w».  vju  U ; » «w  1.  Jir  1 I 

qu'au  deflus  $c  au  deflous  il  eft  plus  de  iv^n 
plus  délié.  A la  cime  de  ces  arbres  ü I 


tronc 
kgol  , 


que 


j^ns.  vj  -* » - . pw'j 

appelle  en  Flamand 


, c’eft  - à • dire  , chou  de  palmtfie  ’JJ 
qu  il  approche  en  quelque  mamtre  uu  b 


e# 


chou. 


Les  orangers  font  en  très  - grande  ;■ 
dans  le  Pays  d ’Axtm  , tant  ceux  qui  P°r,,ajgF. 

AvnMiroi-  nno  aoiiv  nui  *>ïi  nortOflt  U , ™ 


oranges  douces  que  ceux  qui  en  portent  a ^ ‘ 
les  douces  font  paflablement  bonnes  , 8c  ■ -11 


, en 


avons  dans  nôtre  jardin  d ’Elmina,  qui  ( 
rempli  , qui  pour  leur  goût  exquis  ne 
gueres  aux  oranges  de  la  Chine.  j frf. 

Dans  les  autres  Pays  des  Negres  l'on 


> . .A  » Mo11 

ou  point  d'orangers  ; quoiqu’il  ait 


de  jFecquenbrog  d’écrire , qu’il  en  croiflb11- 


finité  le  long  de  la  riviere  de  Eoutry  ; 


J 


grandement  trompe'  en  ceci.  J'ai  été  P. 


...  w...pw  *»•  J — lr  tT 

fois  fur  cette  riviere,  mais  je  n’y  en  Jarn^tejf^ 


vêaucnn,  & , fuivant  ce  que  dilent  les  ; f 


P6 

il  n’y  en  a jamais  eu.  On  en  a quelque 
la  montagne  qui  eft  près  de  nôtre  fort,  n1 
cun  fur  la  dite  riviere.  . , _J/Ir, 


Les  çitronuiers,  que  l’on  nomme  ici 


croifiènt  fur  toute  la  Côté  , particule. 
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^4s]e*e*  °ù  l’on  les  preflure,  ce  qui  produit 
j lotTqu’il  ne  fait  pas  une  fechereffé 
■"  citr()  Ina'rc  i plus  de  deux  cens  tonneaux  de  jus 

V Payc  quatre  à cinq  écus  pour  un 
Nfitj  dï  jus  dé  citron  , ou  de  petits  citrons 

:au  vinaigre. 

îttitsJüsde  citron  de  Guinée,  de  même  que  les 
confits  au  vinaigre  font  trop  bien 
«V*  eftimez  en  Hollande,  fans  qu’il  foit  ne- 
d,etde  »’y  arrêter. 

•a)er  Auteurs  ont  écrit  bien  des  choies  des 

V uiais  fans  les  avoir  examinez  avec  l’ex- 
£>icn  rcquuè  , comme  quand  ils  ont  dit,  qu’ils 
*%,  branches  ni  feuilles  , qu’ils  ne  croil- 

, a hauteur  d’uH  homme  , Etc.  Pour 
V .Q'Jt  cela  je  n’ai  autre  choie  à faire  qu’à 
1 forme  véritable  Et  naturelle  de  ces  ar* 


fi 


Hu  •t'ongieux  , ou  plutôt  comme  un  lu;«u 
,rck)‘  auquel  il  reflemble  beaucoup;  il  eft  creux 


f”  tr°ue  , de  l’épaiflèur  de  quelques  pieds, 
lÇ[ic  Spongieux  , ou  plutôt  comme  un  tuyau 


■ans 


uci  U ICIlCIIlUlu  ycauv.vuj'  j al.  v. 

; "■  > &on  peut  facilement  le  couper  par 

' hau,U  ÏVec  une  hache.  D’abord  le  fruit  croit 

i.  du  tronc  , làns  aucune  branche  , mais 

UD  - ’ L““ 


Qt  Un  'fonc  , tans  aucune  Drancue  , ■< — 
h y Q Peu  plus  vieux  , il  vient  aufli  des  bran- 
‘a  cime  , qui  reflemblent  allés  bieti^  a 


.v  tiges  , & auxquelles  il  croit  aufii  du 
V},.  U haut  du  tronc  , de  même  que  de  ces 
’’  h en  iort  encore  d’autres  fort  menues. 


' *1  en  fort  encore  d’autres  fort  menues  , 
;CH  t eoiante  des  chalumeaux  de  rofeau  , un 
S.  'jurbées  par  devant , 8c  creufes  par  e* 


N 


-uees  par  devant,  oc  creiuw  r— 

^ i’pxtremité  de  ces  branches  ou  cha  u 


ïli»  extrémité  de  ces  branenea  ^ - . 

duCs  Cr°iflènt  de  fort  jolies  feuilles  larges  8c 
tn,.  Q Pluîieurs  endroits,  qui  ne  reflemblent 
‘ ‘ a des  feuilles  de  vigne  , fl  ce  n’eft  qu  elles 


y 8ra«des. 
■ * des 


papayers  cui  ont  trente  pieds  de  haut, 
J N 7 ce 
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ce  qui  eft  bien  different  de  la  hauteur  d ü ^ 
me.  Le  fruit , ou  ce  qu’on  appelle  pr°P‘ U 
payai , eft  environ  la  moitié  aufïi  gros  H 
noix  de  cacaoyer' , ordinairement  d’une  ^ 
le  , verd  par  dehors  , & blanc  par  dedans  J ÿ 
quand  il  eft  vieux,  il  devient  tout  rouge  P. 
dans  , avec  beaucoup  de  grains  blancs , 1 ^ 

la  femence , d’où  ils  germent.  Les  papty ' ÿf 
le  goût  des  citrouilles , 8c  l’ont  encore  P1 
chant.  _ _ efS  t1^' 

Il  y a une  quantité  prodigieufe  d epapjtf  jy 
le  long  de  la  Côte,  & ils  font  de  deux 
mâles,  & des  femelles,  du  moins  les  nofflO’^  i1 
ainli . parce  que  ceux  qu’on  appelle  ro3lc 


atllltl  P uv  vvun  J [[ 

portent  jamais  de  fruit,  mais  font  toujouf 
r « j.  i n ui — /-hcS  i 


jrtUlMio  viw  11  Wiv  j UIUIV  V " "J  _ q 

gez.  de  quantité  de  longues  fleurs  blanche®^  ( 


les  femelles  ont  aufli,  mais  non  pas  fi  !uno 
en  fi  grand  nombre.  , t1' 

Quelques  Ecrivains  ont  remarqué  , que,  ^ (’ 
bres  femelles  produifent  de  meilleur  fri'1  ( ’’ 


Ores  remeues  prouuuent  ue  meilleur  ■ ^r 
plus  grande  abondance,  lorfqu’il  y a d_es  i 
auprès  d’elles.  Il  vous  eft  libre  , Monlie  ^ 


UU^*  WV  M — - ' * — — _ 

le  croire  ou  de  ne  le  pas  croire  j vous  flc 
pas  pour  cela  acculé  d’être  hérétique 


S puui  lw«  avvuiw  « v.ww 

Pour  les  ptfongs  , qui  font  diitinguez  .t  r 
cvens  8c  en  bananiers  , on  en  a déjà  écrit  j*  / 

-L  ..T...  nrf*!niiA  i‘r»nfilf*dC 


QVe?iS  CX  LU  , v/u  « uwju  vi J*e0  Y A 

chofes,  qu’il  me  ièmble  prefque  iuuule  d .(> 

r**  nVrt-  rmiir  mnfirrTjr»r  rr»  nue  les  ^ 


1er,  fi  ce  n’eft  pour  confirmer  ce  que  les  aU  -jf» 
ont  dit;.  par  exemple  , que  leur  fruit . Par- 
lement des  bakjvens  , eft  d’un  goût  agr‘  # 


lliklib  V ' — > O — ,jp 

exquis  i 8c  qu’ils  portent  du  fruit  dans 

mais  une  fois  léulcment  ; car  après  cel* , . 

i i»  ' \ r..~ n nil 


<uat»  Muv  « —w  - j — - -f \0^ 

coupe  vers  le  tronc , d’où  , à mefure  qu 


coupe,  il  lort  perpétuellement  cinq  ou  fi» 


troncs  ou  tiges.  , 

Le  tronc  de  ces  arbres  ( s’ils  peuvent  p° 

, n : J ...iTÎ  haut 


•tcf. 


l,e  tronc  ue  cci  arurcs  ^ s 11»  j/cu*»..*-  , tji 
nom  ) eft  environ  deux  lois  aulîï  haut  ^ 
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'(Sj?5,  Ceux  qui  ont  crû  que  les  feuilles  de 
^ co  res  Soient  celles  dont  nos  premiers  parens 
firent,  ne  le  ibnt  pas  fort  trompez,;  d'un 
fj'  Parce  qUe  ces  feuilles  font  allés  longues  8c 


jentj  c,'‘°  i'uur  ccjajuu  i auucjpucc  i»  un 
'CeJiç  ^ans  ^fainte  Ecriture  de  feuilles  de  figuier, 


'■juv.  v.t>o  iv,uiwv.e  ivm  n 

ges  pour  cela; de  l’autre, parce  qu’il  eftfait 


v. 


* iawmw  O l 

l ‘C1  portent  le  nom  de  figues  des  Indes  j ce- 
( *1  faut  ajouter  qu’elles  ne  font  gueres 


}fp  ajUULUi  .IV  0 

Ca*  P°ur  un  vêtement  ou  pour  une  couvertu- 


qu’on  les  touche  avec  le  doigt , on 


- VI*  «I  vv  *V  ~ ~ 'O  > 

itsp-ftrou  ; & ainfi  à grand’  peine  pourroient- 
. I]  y Fv,r  à un  homme  vivant. 

S,e  1 Encore  dans' ce  Pays  divers  autres  arbres 
S h?.  cependant  comme  leurs  fruits  ne  nous 


K * vcpenuant 

feulement  inconnus,  mais  amTi  que  peu 

jçStns  dv  " - 


nous  avons  ic‘ de  certains  f‘'uits>  qui 

topent  allés  pour  la  figure  Sc  pour  la  couleur 
V érune?  de  Hollande  , tant  bleues  que  blan- 
nia's  ils  font  d’un  allés  mauvais  goût. 
Je  feulement  doux,  farineux,  8c  lecs. 


f entre  nous  en  mangent  , il  me  fuffira 


^ ''‘ICIHÇIll  Q<JUa»  ldi  im-UA,  C\.  AWldr 

e dois  pas  oublier  les  petites  pommes  de 

t,  “ttlK  . / „■  /: Il 


( ainfi  appellées,  parce  que  c’eftdans 
, trÀ11  CiU’on  en  trouve  le  plus  ) elles  font  à- 


, PrÀ  i ^1*  VU  liiWUVW  piuü  j V.VII  * — 

)\  U auÂî  groflès  qu’une  noijt  avec  ion  ccalJe, 
P*  g Pe'iu  jaunâtre  8c  tirant  un  peu  fur  le  rou- 
( < dedans  elles  ont  quatre  gros  pépins  plats 


t tQiit,’  autour  dcfquels  eft  attachée  la  chair,  qu. 
pin,  5e  & blanche  , 8c  d'un  goût  doux  & pj- 


; 'Ut  . uiancne  , oc  u uu  {joui  , 

! «ünvI:nais  approchant  un  peu  plus  de  l’aigre  ' que 
^ tt«,  * C’eft  un  fruit  délicieux  8c  rafraichiflant, 

V ^ T*(»i^..vrr'  1-  A*  nrinriDalfî- 


*CS  T U1*  **U4L  wv**w*wma  -- . 

h'  rejouïlTant  pour  un  malade  , pnncipale- 
" de  | Uf  ccux  qui  font  attaquez  de  la  cohque 
\ * dylTenterie  , à caüfe  qu’il  eft  fort  aftnn- 
*ttc  c-jans  cuites  dans  le  vin  8c  dans  le  lucre , 


'«t Relies  font  plus  faines  à un  malade,  elles 


! tables  que  le  tamarin. 


J’ai 
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J’ai  vu  ici  quelques  grenades  dans  le*  iafj(P 
' mais  avant  qu’ell®5  * 


à’Elminct  & de  Mourée ; mais  avant  qu c>“- ■ * 
nent  à leur  parfaite  maturité,  elles  tombe”  ^ 
pourrillénti  ainfi  on  n’en  a preique  rien  a 

dre.  . Ae 

Il  ne  faut  pas  que  j’omette  le  vignoble  o 
rèe;  je  dis  de  A',  ouï  ce,  parce  qu’on  n’en  * > r 
cun  autre  endroit  de  cette  Côte.  Il  Pr0”i3(iS  jj 
railîns  deux  fois  l’année  , ordinairement  ” J 
mois  d’Aoùt  8c  de  Janvier 


On  pourroit  V 

des  raifins  en  très-grande  abondance  , «.  , 
... 


la*; 


étoit  taillée  dans  le  temps  & de  la 
faut  par  quelque  perlbnne  qui  s’y  ente"”1. 
mais  cela  le  faifant  par  un  Negre  tout-à-ral 
Tant  Cïl  ceci  il  arrive  mie  la  moitié  des  J* 


à-v&zt 

& qu’ils  fe  l’ec^,<,  ^ 


il  arrive  que  la  moitié  des 
viennent  point  à maturité,  & qu’ils  feL-^ 
fe  pourriflènt  avant  qu’ils  foient  demi-rn6  „;- 
il  efl:  mêmes  à craindre  que  dans  peu  de  te1 
gâtera  tellement  la  vigne  en  la  taillt111 
qu’elle  fe  détruira  2c  mourra  toute.  ^ if 


Les  raifins,  qui  croitlènt  ici,  fontbleU*  Ji1' 

A . ' 'fi  M . r . rr  i • flO  .1  Jt 


goût  très -agréable  ; ils  font  aufii  bien 
mais  ils  n’ont  pas  tant  de  fuc  que  ceux  de 


...» r_. , 

de.  je  ne  doute  nullement,  que  fi  on  en  ? f 
bien  loin , ils  ne  fiifient  auiïi  bons  ( P0®p|1jofî 
dire  meilleurs)  que  les  plus  excellons  db  jj/ 
puiique  déjà  ils  font  meilleurs  que  ceux  “ 
lande.  c ^ 

C’eft  une  chofe  remarquable  que  la 
peut  venir  en  aucun  autre  endroit  qu'a , ' 

On  a fouvent  entrepris  d’en  planter  à 'L'nl 
ailleurs,  mais  cela  n’a  jamais  pû  reüffir.  1>t  ftf 


Autant  que  je  le  puis  fçavoir  , ce  font 


tugais  qui  ont  apporté  les  premiers  depuJ* 


2c  \ I 


ques  années  du  Brefil  le  plant  de  vigne  s ‘fy’ 
trouvons  ici  ce  fruit  fi  délicieux  , qu'il  , J 
loubaucr  qu’oa  en  put  planter  en  d’autres  e * 


*1  > 
s.  ' 
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Vpfc°n(erver  ; car  préfentement  , fi  vous  en 
^Dj  k Marchand  de  Mourée  , ni  nôtre  Géné- 
ré 5,Ucun  de  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  à fa 
% v re<s°ivcnt  aucun  profit  ni  plaifir,  St  de 
Vn  . x fiu'  font  le  voyage  de  Guinée  à pét- 
rir a-t-il  un  qui  puifie  avoir  la  iàtistaéüon  d’en 

.C, 


I un  qui  puïfiè  avoir  S 

. VJç  /*  . 

là  tous  les  arbres  fruitiers  de  Guinée, 
e.dc  cette  partie  que  l’on  appelle  la  Côte 


fyj^'diri 

&i.’  a'nfi  je  m’en  vai  parler  des  arbres  lauva- 
avant  que  commencer  je  ne  fçaurois 
lr‘ü!i[>''c^(-'r  de  faire  voir  une  autre  faute  de 

He 

vir0| 


de  Focquenbrog  , St  de  dire  qu’il  a eu 
W °rt  d’écrire  qu’i'  ne  croifioit  ni  feuille,  ni 


arbre  à Zlntina  8c  quelques  milles  aux 
Cela  ne  s’accorde  du  tout  point  avec 
car  outre  les  arbres  qui  font  autour 


Hit/"11  fur  les  montagnes  , il  y a le  long  de  la 

Q'j . i>  rL.i-.L-  n.vi  *v>iort*  plnt'jneiîs 


r‘viere  d’eau  fraiche  , qui  n’efi  éloigné? 
l’une  demi-heure  , beau:  ou?  de  grands. 
4fs  arbres  ; de  là  il  paroit  qu’en  pleiieurs 
f,PpQr  Cet  Ecrivain  a été  un  peu  trop  partial  par 
' Pis  1 a cette  Côte.  Il  eil  bien  vrai  qu’il  n’y 
%tc  nt  d’arbres  du  côté  à’Elmma  que  dans 
jSl!„s  lieux,  cependant  elle  n’cn  eft  pas  fi  oe- 
f ftipî  Scelle  méritât  qu’on  en  écrivit  avec  tant 
j Pris. 

|W p, Avenir  à mon  fujet  , je  dis  que  toute 
Vs  “te  eft  remplie  de  grands  & de  petits  ar- 
dat>s  un  endroit  plus  , 8c  dans  un  autre 
3Vü  ’ La  quantité  de  ces  arbres,  avec  om  re 

S,Ntpar  !eur  fcuj|]age,  corrige  extrêmement 

Nt  ou  le  mauvais  air  de  ce  I ays , _ 

? c«ux  qui  vont  fie  divertir  dans  les  terres, 
VVei,t  dcquoiie  contenter,  8c  oublient  par-la 
U v°mtûodite2  du  voyage. 

1 4 ‘ci  des  arbres , qui  de  leur  nature  lont 

crus 
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crûs  fi  extraordinairement , que  l’art  ne  &( 
rien  faire  de  tel  ; d’autres  y croiflcnt  li 
Jont  d’un  feuillage  fi  grand  , qu’ils  font  des  J 
entières,  admirables  à la  vûë  & fatisfailà»1^.,.* 
ceux  qui  y viennent  prendre  le  divertiflèn,el 
la  promenade.  1/ 

Je™  Souviens  d’avoir  lû  autrefois  daH?  ^ 


• ' „ u iu  autrerois  u«*- 

war  5c  autres  Ecrivains  la  defeription  de  cC 

arhrrç  1»^.  — i i /•>  , ~ r • n' 


_ • » , ucicrjpuoiJ  uw 

arbres,  tous  J’ombre  delquels  fe  pouvoiciU 


P’‘ 


J ' uwjjucj»  JC  UOUVUII."- 

deux  mille  personnes  , & d’un  autre,  dont  1£ 


p.uuuuo , « ü un  autre,  taon1  • _ 
i77.(  tJu«  à mon  avis  ne  devroit  avan &l-J 
des  chofes  véritables)  dit,  que  fous  Cm 
lous  la  peau  de  ce  fruit  ( je  crois  que  ■”e,‘  " 


xjuit  1 je  crois  que  * 

châtaigne  ) un  berger  avec  tout  fon  troupef  y 
voit  paflèr  la  nuit,  il  falloir  certes  qu’il  ne 

petit . &r  iî  TV* 4.  l: , v 1 .. J4r 


n„f;.  c ..  . 1 **  ccilcù  uuu 

Petit,  & il  meritoit  bien  qu’on  le  regardé 

mp  un/»  n* 1 rit 


rae^une  merveille  de  la  Nature  7 mais 

’ * JH 


> n • " A'uiuu.  , mai j * ni 

n eit  rien  en  comparaifon  des  arbres  de  ce  L, 
en  ai  vu,  fous  lelquels  non  feulement  deu>  f 
! j mais  a u (Ti  vinoi-  „„rniet>l.’j 


£ 


mais  auffi  vingt  mille  perfonnes  auroi^jy 
^tîïr , 3 condition  npaf>mr»tr*p  qu’ils  y **  *$ 


le  tenir , à condition  néanmoins 
venus  les  uns  après  les  autres. 


t 


«y»  üjiic»  les  autres,  bi  ces 

1 entendent  de  cette  maniéré,  je  ne  fais  p 

“Culte  d ajouter  foi  3 ce  nu’îlc  rmt  -mon rp. 


ficulté  d’ajouter  foi  à ce  qu’ils  ont  avancé, 


aufii  Monfieur  , comme  je  crois.  flda’s,j|S 
in  arrêter  plus  long  temps  à ces  ibrtes  de^ur 
je  dis  qu’on  peut  trouver  dans  ce  Pays  des  s1  ■ 


-*  i uauo  CC  l «1  v J w- 

extrêmement  hauts  8c  épais , comme  il 


3>‘: 


a juger  de  ces  grands  canots  , dont  je  vous 

devant  écrit  : . .*n 


1 ' “ / . , UU11C  JC  w-  .pu 

devant  centj  & puifcjue  l’on  peut  faire  utf  ji 

H lin»  t • . • „ r „ rvr  . 


^ ^umjuc  ion  peut  faire  æ 

d une  piece  de  bois  droite  & egalement  Juâ 

nar-fnm-  Rr  ® 


par-tout , 8c  que  l’on  trouve  rarement  des  ! 


qui  croiflent  fi  droits  , ce  que  je  dis  ne  doit p ,: 

IMrnil»  J . Jr  Cl- 


* ..  , j.C  uU(;  ,e  Uj»  «- 

parottre  incroyable , içavoir  que  ces  grands 
font  a peine  la  moitié  d’un  arbre. 


J’ai  vu  de  ces  arbres,  dont  à peine  pou 
atteindre  la  çime  d’un  coup  de  fulil.  Ofl  1£S 


ivo‘c: 


■j 
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Ql|  tyoquters  , parce  qu’il  y croit  une  certat- 
hut  , e appelle'e  ici  rapec , qui  eft  fort  propre 
'ays  Ues  couates  8c  couffins , fur-tout  dans  ce 
Su’  Pstce  que  les  lits  de  plutnes  y font  trop 
I S‘ 

*t  il'3  b.°is  de  ces  arbres  eft  léger  8c  fpongieux; 

prefque  à autre  choie  qu’a  faire  des 

KHs  il!.0  d°ute  nullement  que  l’arbre  , que  nos 
^ p .°uyerent  vers  la  fin  du  xv.  fiecle  dans  l'Ilha 
’ îtrj  ' 'c/?e>  ou  l 'Ile  du  Prince,  8c  qui  avoit  vingt- 
y Ofafl’es  d’épaificur  , ne  fut  un  capoquier. 
Ji)t5  11  a auffi  un  auprès  d'Axim,  que  dix  hom* 
[(0nc  JJr°>ent  peine  d’embraffer  , non  que  fon 
0lt  fi  épais , mais  à caufe  de  ces  merveil-, 


Mettons , qui  -viennent  tout  autour. 

•'{5  °Us  avions  dans  ce  Pays  des  Prêtres  Papi" 
Muj  ?®us  pourrions  leur  fournir  de  ces  rejettons 
^‘ities  at*r  de  petites  chapelles.  De  même  les 


Si 


ue  pentes  enapeuca.  — 

i'Vjr  ’ dont  cet  arbre  eft  plein  , leur  pourroient 
’ chaj^°Ur  macerer  8c  dompter  les  aiguillons  de 
S & ainfi  ils  n’auroient  pas  befoin  de  don- 

j.  Ma 


Uç  îj  •***  * " r 

k argent  pour  des  difeiplines. 

. "filions  là  les  Prêtres,  ôc  pourfuivons  a 
Vrç’j  t|Ue  nous  avons  ici  des  arbres , qui  pour- 


lltc 


* *ivJUS  uVOIlb  1L1  ULo  ctlUll-o  > j w r 

!p'  fç,un°us  fournir  de  très-beau  bois  pour  mettre 
Sj  | Viei  Premièrement  dans  le  Pays  d 'Ante  , 


Petit  fort  des  Brandebourgeois  , nommé 

'in  . n 1 • A f nrt- 


a iUIL  UCÏ  DIUllUtUUUlguwJv  

°U  Borotbea  , de  même  derrière  notre  fort 
Snt //e»ee  • • jj“ 


•“Ht  a Apam  on  trouve  du  bois  jaune, 

pourroit  tourner  de  fort  jolies  chattes , 

Enf 

^ <jute  vers  Rio  de  Gabon  il  y a du  bots  jaune 
,V  n °U§e  propre  pour  ces  fortes  d’ouvrages  ; 
S,i>c  dans  cette  même  riviere  , fi  quelqu  un 
Nre  fon  affaire  , on  pourroit  couper  du  bots 
Pour  des  pièces  de  vaiffeau  , comme  des 

gou- 
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gouvernails,  de  petits  mats,  & autres  ch°^s  A 
on  aurait  befoin.  Je  crois  même  qu’n  > f 


* r cC  1 f 

des  arbres  bons  pour  de  gros  mats  , U ^ y 


ques,  desiachts,  Sc  autres  petits  bâtiment  jt- 
Pour  achever  la  defcription  des  arbres  , JfS>: 
encore  dire,  quêtes  Negres  ont  par-tout  jji 

Kunr  /•  n /'i < /I  c r»n\lr  nntu,  i n -T  P 'T,  • llf 


bres  chcifis , qu’ils  tiennent  pour  facrez  > “ jV 
leiquels  ils  fonr  leur  fervice  idolâtre- 


ordinairement  de  ces  arbres  , où  la  nature 


(c* 


avoir  mis  toutes  iès  forces  pour  les  pro<3uir5.:p  J? 


Comme  j’ai  déjà  fait  mention  de  l’idolaj'’  } 

r r r * . -1  » r.  --eli*11  if 


Negres  fur  ce  fiijet  , il  n’cft  pas  n cce,  ^ <r 
ie  répéter  ici  ; c’eft  pourquoi  lai  (Tant  ‘a  g if 


bres,  je  viendrai  aux  fruits  de  la  terte’^(Y 
parlerai  d’abord  du  froment , que  l’on  apP 


milhio.  ' , oll, 

La  plupart  des  gens  prennent  le  lr! 

bled  de  Turquie  , Sc  tl  eft  fi  connu  en  b jj)* 
par  rapport  à fa  fipure  , que  ce  n’eft  pas 


de  la  marquer  en  ce  lieu. 


le 


/ 


On  feme  8c  on  moiflbnne  dans  ce  Payst -ff 
hio  deux  fois  i’an  ; la  première  récolté  i* 
dinairement  dans  le  mois  d’Aout,,  & la  jt.  ÿ 
vers  la  fin  de  l’année  ; mais  elle  n’eft 
abondante,  les  Negres  ne  femans  pas  e fi. 
dans  ce  temps-là',  à caufe  qu’alors  on  11  |jr 
efperer  de  la  pluye  en  abondance  , fans  Wr 
milhio  ne  fçauroit  réüffir.  . - ïC/  ' 

Il  Icroit  à fouhaiter  que  l’on  pût  eu*1 
recueuillir  le  bled  en  Hollande  avec  aufl>  ! ' i 


peine  que  l’on  fait  ici  le  milhio  ; un  bon1^,. F 


tout  au  plus  deux  peuvent  cultiver  8c  labo1-’ 


une  aulïi  grande  etenduë  de  terre  , jf1 
pourroit  faire  chès  nous  avec  la  charrue  i ^ 
cela  on  ibmc  le  milhio  bien  vite  8c  dans  r 


iemps. 


• ÿ 


if 
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'c  m&<°  eft  parfaitement  crû,  là  tige 
Sr^  ‘°is  & demi  ou  deux  fois  plus  haute  qu’un 
® * Sc  il  y en  a encore  une  , deux  , trois  , 
^ e quatre  , qui  y font  attachées  , 8c  dont 
ïit  [ e a trois  ou  quatre  cens  grains  ; de  lotte 
produit  ici  incomparablement  plus 
b'.,  'ed  en  Europe.  • 

J tri , 0rd  *près  la  récolté  du  mtlhto  , on  en  acne« 
% tctt1ps  de  paix  mille  tiges  pour  un  écu , Sc 
'It'lques  Pays  pour  le  tiers  ou  le  quart 
Kjt  j*  ces  mille  tiges  ctans  dépouillées  rendent 
H le  ®oins  cinq  boiflèaux  ou  un  lac  Sc  de- 


Vs  Srains  du  nftlhto  font  blancs  & rouges  ; le* 
*stQu  °nt  bien  les  plus  beaux;  mais  on  eftime 
J tyUr8fs  îcs  meilleurs.  Le  milhto  étant  pilé  fin, 

5|t  p ■ e ion  en  ayant  été  bien  ôté  , on  en  fait 
Padàblement  bon  , mais  faute  de  levain 
P ./'.Peu  peiànt.  Si  le  milhio  étoit  moulu,  ial- 
S{e  tric . Sc  cuit  à la  maniéré  d’Europe  , fans 
\ HU’on  en  feroit  de  très-bon  pain  ; mais  ces 
\t  la  Q’étans  pas  oblèrvées  , Scie  levain  majip 
\ ’ le  pain  eft  fort  gluant  Sc  pelant.  Voila 
Uic_  Ce  qui  regarde  le  milhto  ou  bled  de  Tur- 

kconde  efpece  , que  nous  appelions  petit 
Jtftth*  les  Portugais  maiz,,  a les  grains  preique 
1 re(r  qfs  coriandres  ; on  en  cuit  auffi  du.pam. 
ti&Wc  tort  à ce  que  nous  nommons  en 
°ft  „ e du  feigle  ; il  eft  d’un  très-bon  goût  Sc 
^^«urrifiant  11  croit  tout  comme  le  gios 
'faij]-’  fi  ce  n’eft  que  fa  tige  ne  vient  Paa  1 
Ns  d’  & que  fes  tuyaux  ne  lont  point  c - 
S6  J6 /euilies  . comme  ceux  du  gros  mtlhto, 
fatt  qu’il  eft  beaucoup  plus  expoic  en 
oiicauY.  Ce  mao,  ou  peut  milhto  eft 
U Moitié  plus  cher  que  le  gros,  parce  qu’il 

n ett 
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n’eft  pas  femé  en  fi  grande  abondance  que 


1er 


mier. 


VI 


On  feme  le  gros  St  le  petit  milhio  tout  • je 

rv.»  ..A.  _5..  ' .......  ce  <TJ 


de  la  Côte , mais  très-peu  à Axim  , ce  9 J 


qu’il  y eft  toujours  plus  cher.  En  temps  " fl 
& dans  une  année  fertile  le  Pays  d 'Ant^  ' 


une  quantité  prodigieulè  de  milhio.  il  $ 
acheter  & j’ai  acheté  moi-même  les  n31  ,.«•  I1 

- * -QU" 


pour  fix,  lèpt,  huit , & neuf  tahnu  ; cM  ji' 
valant  quatre  fols  monnoye  de  HollanjS^|>' 
fi  le  fac  ne  revenoit  tout  au  plus  qu’à  OU  ÿt 
8c  par  confequent  le  milhio  eft  de  toutes 
rées  celle  qui  eft  à meilleur  marché  dans  & ^ f 
mais  en  temps  de  guerre  ou  dans  une  inC  y 
fertile  le  prix  du  milhio  haufle  extrememf11  rLj/ 
vù  dans  des  te  ips  fâcheux,  qu’il  falloir 
pour  mille  tiges  une  once  d’or,  qui  moflte 
rante  francs  de  Hollande.  .jT 

La  pareftè  des  Negres  contribue  beau^ 
cette  cherté  , n’en  fernans  rarement  clu  ■ ]'C* 
qu’il  leur  en  faut  pour  une  année.  A qu°  f 
peut  ajouter  le  grand  nombre  des  vaifieaU*<  l<* 
glois  avec  des  efclaves  , qui  viennent  t.°. 
ans  fur  cette  Côte , 8c  qui  n’étans  pas 
pourvus  de  vivres  que  nos  vailfeaux  Ibnt  0 A 
d’acheter  pour  leurs  efclaves  une  grande  T 
de  milhio , ce  qui  monte  tous  les  ans  à P1U 
mille  lacs, 

Le  prix  du  milhio  hauflë  pour  l’ordin®1^* 
puis  le  mois  de  Février  jufqu’à  la  récolté 
quatre  écus  les  mille  tiges.  ^ 

Après  le  milhio  vient  le  ris , qui  n’eft  PaS 
mun  fur  toute  cette  Côte.  On  n’en  trouï^rj 


ou  du^  moins  fort  peu  , le  long  de  la  Côte  ^ 


de  meme  que  vers  Axim  & Ante  ; mais 


vers  la  partie  liiperieure  de  la  Côte  en  fi  § 


abondance,  qu’on  en  peut  facilement  avoif 
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* {'Vrer  Un  vaiflcau  à un  fol , 8c  même  à moins, 
fte  e °?t  mondé.  Celui  qui  n’eft  pas  mondé 
%e<  !îron  une  fois  autant  du  côté  d’yJxim , 
e(i  r -d^olçrou , & d'Ancober. 

S ttri°rt  avantageux  aux  Negres  d’Jxim , que 
W.p6?  ^°*cnt  fi  propres  pour  planter  du  ris, 
Senat  compenfent  a (Tes  le  milhio , dont  ils 
k vien* . . 

JV, _ ICI  un  certain  fruit  ou  racine,  nommée 
t,çtii’e^Ul  Ie  principal,  puifque  les  habitans 
A 1,  (nt  un  grand  profit.  Elles  fe  forment 
Ù%j.erre  tout  de  même  que  les  navets , 8c 
,(iit  r°n  deux  empans  de  long  , 8c  autant  d’é- 
*-cs  i 


ii',.**PenW^  pouffent  des  feuilles  longues  8c  ver 
S ai  4'P*ès  comme  les  petites  feves  de  Tur- 
A Iai^C  petits  piquans  ou  épines.  Les  Ne- 
, i ils  enc  monter  en  échalas  ces  feuilles,  à 

•if|»r,r.PeUvent  voir  quand  le  fruit  a toute  fa 
le  , o,  . , . . . •_  


neige; 


h 

:Ar  ^ ! & alors  ils  le  tirent  de  la  terre. 

? A t|daus  elles  font  blanches  comme 
;sV‘l  ou  on  ^cs  ^a*t  bouillir  > 8c  les  Negres, 
tçitoin'  bien  desBlanés,  les  mangent  au  lieu 
i*>de  Liles  ont  un  bon  goût, à-peu-près  comme 
Ais  Certaines  pommes  de  terre  que  les  Hol- 
• Ait  Arment  aarda^ers  , ü ce  n’eft  qu’elles 
douces,  mais  ont  la  chair  beau- 


As  fèehe  g-  plus  ferme. 

,%>  ’vjHes  croitfenr  en  abondance  dans  lePays 

'tt 

\ !>• 


A en  plus  grande  quantité  dans  le  Pays 
l"W  lorsque  c’en  cille  temps,  on  en 
chaque  jour  plulieurs  milliers  dans  les 


Ceux 


achètent  à Mouree 


ti,"1  trà- " , “u*  qui  ^es  , 

y à I 0ls  ecus  pour  le  cent , 8c  gagnent  beau- 

vjndre  ailleurs. 

fruit  , qui  croit  ici  fous  terre,  font 
‘ ‘ elles  pouffent , comme  1 csjammes, 

des 
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des  feuilles  vçrtes  Sc  rampantes.  Pour 


venir  ces  patates  , on  n’en  coupe  que  lr  ajl 
petites  branches,  que  l’on  plante  eniùitef/ 
quelles  il  revient  en  très-peu  de  temps 
Mjais  pour  avoir  d’autres  jammes  il  faut  F 
quelque  choie  du  fruit  même. 

Les  patates  ont  la  forme  ovale  , les  c°"paf 
comme  de  groifes  raves  en  Hollande. 


dans  elles  font  toutes  blanches , ainli  que  ^ 


mes  ; on  les  fait  auffi  bouillir  ou  rôtit  >.  j) 
s’en  i'ert  au  lieu  de  pain , principalement 
où  elles  font  le  mets  le  plus  ordinaire  des  1 (|jl 
Elles  ont  un  goût  agréable,  8c  beaucoup 
que  les  jammes  , reflêmblàns  extremeiiie*111 
nos  châtaignes  cuites  de  Hollande.  e i< 

Le  Pays  de  Sabou  fournit  le  plus  ds.c 
après  celui  d ’Ante  , duquel  on  peut 


CWUI  Ut  J il*»  k.  ) UUVjUWl 

rapport  a cette  Côte  , qu’il  ne  manque  de  J 
Un  m’a  raconié  comme  une  choie  v 


cettf 


qu’avant  que  les  Portugais  vmilent  iûr  ‘-•  jj 
te  , les  Nègres  ne  iè  nourriiîbient  que  j 
deux  fruits  & de  quelques  racines  d‘arbi'eS  C, 
rans  en  ce  temps-là  ce  qu’etoit  le  milb‘ljû j 
Portugais  auroient  les  premiers  apporte  1 

Pâyr  - , , . , , . . • j* 

Ce  qui  m’engage  a ajouter  foi  a ceci,  , 

préièmement  il  y a vers  l’aniê  de  bu1®  | 

Pays,  ou  il  ne  croit  point  ou  pour  le  n,0’t{lii 

peu  de  mtlhio  ; &.  que  les  babitans  y fuD 

le  moyen  de  ces  deux  fruits,  fur-tout  “ 1 

mCS-  . UK' 

Ayant  décrit  les  quatre  fruits  prineip3” 

fervent  a l’entretien  de  la  vie  humaine,  p0 
encore  à pari 
qui  ibit  bon 
plufteurs  fortes  < 

approchent  fort  de  nos  lèves  de  jardi° 
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nt  ^3r  raPPort  a la  figure  cjue  par  rapport 

hordes  lont  un  peu  plus  groflès,  & ent 
5,1  r„,,CS  de  longueur  d'une  aune  ; la  feye  cft 

L °ru8e  pâle. 

J' •ct*I'h^etDe  e*"pece  de  feves  font  prefque  côm* 
^/<*tes  *r<;vcs  ^u’on  appelle  en  Hollandois 
S^^jes,  fi  ce  n’eft  que  celles-ci  font 
lriric.  obfcur.Ces  feves  ne  font  pas  feulement 
Vtç  nourriflantes  , mais  anffi  fort  délicates. 
i lCs  1 s ces  feves  croiflënt  de  la  même  maniéré 
? r5tftè î! ICOts  en  Hollande,  c’eft-à-dire,  qu’on 
7c,  * °u  qu’on  les  laiflë  monter  le  long  d’une 

les  feves  qui  fuirent  croiflënt  d’une  autre 


.3ls 


y Petit»  Conimc  font  en  premier  lieu  ces  fortes 
Pt  aj  * lèves  , nommées  ici  jojootjes , qui  ram 

* Uuo  natiiipc  Sr  nui  nnr  ries  onnirè: 


agHçs  ‘ clüc  les  patates,  & qui  ont  des  goufiës 
pu  tr . étroites. 

H?  v'L'nn'JVe  au®  dans  ce  Pa7s  de  petites  feves, 
fur  des  arbres  de  la  hauteur  de  nos 
çc_Qs  grofei  11ers  de  Hollande.On  ôte  lesgoul- 
^ Pois  Petites  feves  à peu  près  comme  à nos  pe- 
K}  °it  Verds  en  Hollande , c'en:  pourquoi  il  ea 
î d*?le£tre  un  bon  nombre  pour  en  faire  un 


lS>i£?,core  fol  une  elpece  de  feves  appelles 
IV.  e'-Oi>: r --  . , 


t,:  “teurs  elles  ne  font  pas  fort  agréables  au 
tendres.  * * 


croiflënt  fous  terre  deux  enlemble 
^ v ««fa.  6c  pouffent  hors  de  terre  une  fort 
üt  1 * ^ont  ^cs  P^us  méchantes  de  toutes 
-*  9 & cependant  on  ne  laiflè  pas  d’en  mai}- 


ti 


V ** 


Q * d’autres  qui  croiflënt  fous  terre  de 
\Nés  q ces  dernières , & qui  ne  nous  font 
1 m dePuis  quelques  années  ; on  les  nom- 
d Angoig  f parce  que  c’eft  de  là  qu’on . 

O les 
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les  tranfporte  ici.  C’eft  un  manger  aofC  J? 
délicieux  , lorfqu’on  les  fait  rôtir  dans 


comme  les  châtaignes. 


inmt  ics  uauiju...  .(fl 

La  derniere  efpece  de  feves  croiflent  au 
terre  £c  font  les  meilleures  , mais  elles  j 
vent  guercs  bien  palier  pour  des  feves,  a ^ W 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  goufles , ^ 
ire,  parce  qu’on  ne  les  apprête  ni  ne  les  w y 
la  même  manière.  On  pourroit  les  appf‘‘  Æ\ 
coup  plus  juftement  noix  de  terre;  car  e a tCj' ■ I 
gées  crues  , elles  ont  ailes  le  goût  des  noi  t ' 
Hollande  5 mais  ordinairement  on  les  ^ 
pièces,  on  les  met  tremper,  6c  on  .es  pre  j. 
vers  un  linge  -,  eniiiite  dequoi  cette  eau  ; ,ü*  1 . 
du  ris  paffe  dans  ce  Pays  pour  du  lait  $ 


& 


du  ris  paffe  dans  ce  rays  pour  ou  un  - fj 
en  y mettant  un  peu  de  lucre , de  canet  . ÿ 


en  y ineuaui  un  . , gfli- 

beurre  on  pourroit  le  fervir  pour  tel  uev 
qui  n’en  fçauroient  rien.  u r-t 


Ul  II  eu  l'jnui  ui.i..  . — jj  t J. 

Quant  aux  fruits  que  l’on  mange  pour 
life  , on  en  a très-peu  dans  ce  Pays,  » ’JU  ; 


dife 


oin  > uu  vu  **  v,  w r 4 ,ty 

rement  de  Yananas , que  plulieuis  ((i  j 
fruit  très-excellent  ; c’eft  pour  cela  qu  o ^ 
les  qualitez  fort  au  long.  Pour  moi , a „j|jt  j 


le  méprifer , j’ofe  dire  que  je  n’y  ai  P.  j}< 


perqû  tant  de  delicateflè  , ni  je  n y en 


trouve. 


Ic  veux  bien  prendre  la  peine  d’en  P^' 
un  peu  amplement , afin  que  vous  pu*  “ 


Ll  fl  & V 

UU  £>tu  ai«^...u.nL  , — - - P . 

fi  ceux  , qui  en  ont  écrit  tant  de  choie  j . 
contré  jufte.  tM '*5 

Outre  Lmfibooten,  8c  plufieurs  autie 
vous  pouvez  voir  là-delîus  Simon  de  I * Jl£/ j 
Remarquer  curieitfit  ( comme  i^jes^Yr  ^ 


<*£*»  M 


les  cnojes  met  w*e-j**  ....  - f 

dentales.  Il  allégué  dans  cet  Ouvrag  v , , 

Amnirs  ; il  uaroitra  , s’ils  ont  devin  J , j>,  ? 


Auteurs  > il  paroitra  , s’ils  ont  devine  J 
la  defeription  ümplc  & ven table  <} 


V 
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%Ute  Cs  proprietez  naturelles  de  \' ananas  , de  Ta 
U maniéré  dont  il  croit,  & de  la  plante 

^tre  pf  P'antc  a quelque  reffcmblance  avec  cette 
H çl2”16  > 9ue  l’on  trouve  quelquefois  en  Hol- 
yïe  ~e  s des  curieux  , 8c  que  l’on  nomme  jou- 
Sllçj  v°us  en  exceptez  que  l 'ananas  pouffe  iès 
t ’ Pin’  0,u  c.c  <3u’on  doit  prendre  pour  fes  feu  il- 
2 Wge  S droites  en  haut  > 8c  qu’elles  ne  font  pas 
01  1’  épaiffes  que  celles  de  la  joubarbe  -, 
T de  „aU®  °uc  1£S  fouilles  ont  aux  deux  cô- 
S cq,  "?*tcs  épines  fort  pointues  ; que  fa  cou- 
* qUpd  Un  îaune  ot|four  & un  peu  verte  , au- 
erd.x  ceHe  de  la  joubarbe  eft  d’un  très  - beau 

Sa» 

jijt  le  f {Çs  feuilles  de  l’ ananas  il  croit  , avant 
Paro‘lfo  j un  bouton  ou  bouquet,  de 
‘ du  poing,  tout-à-fait  verd , avec  une 


f ' auto'  d un  trés-beau  rouge , 8c  de  petites  feuii- 
\ jQ] ür  du  bouton  , ce  qui  tout  enfemble  eft 
r pea  v agréable  à la  vue.  Le  dit  bouton  chan- 
r ai*  PLU  de  oonleur  dans  l 'ananas  même , 
"iilles  ; c°mmencement  verd  , avec  de  petites 
jpt  Cn.2unes  > mais  en  meuriffant  elles  fe  chan- 
l e l‘onlerement  en  une  couleur  jaune.  Lor l- 
c't  » u Veut  manger  de  l’ananas  , on  coupe 
Lr,t  Co^e  fois  l’éco-rce  8c  les  dites  feuilles , qui 
j^de,  0 enchaflccs  autour  du  fruit  ; la  guir- 
-■'t  n,_  du  moins  une  partie,  quoique  l’ ananas 
r>  y demeure  neanmoins  attachée,  mais 


iè  -1  ' J •-  utduixjuillù  mai, 

, \ £,  ‘lange  auffi  en  une  couleur  prcfque  jau« 
Jf'its  r^.ant  8c  autour  de  l’ananas  il  fort  de 
biffes  ,lettons  ■ que  l’on  replante  pour  avoir 
'’lte.  an«nas.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la 
. lit  ftv  ® 

^ CtllPï  ’ ^ivoir  l'ananas  lui-même,  a environ 
n de  long , 8c  autant  d’épaiffeur  ; mais 
0 2 i\ 
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en  eft  de  Ce  fruit  comme  de  tous  les  autres  > 
eft  gros , & l’autre  petit.  j(t  c 

Les  Auteurs  alléguez  par  le  Sieur  ele  -e  o 
viennent  la  plupart  du  goût  de  ce  trmt : , 
fais  pas  difficulté  d'y  donner  mon  conien  tct* 
mais  je  dois  ajouter  que  ce  n’eft  un  ,fl  c 


mais  JC  dois  ajouiui  -juv.  v-v  .. — r inu’O11 
friand  que  pour  quelques  fois  ; car  jj  e 

mange  fouvent , on  le  prend  en  averi;,'IU 
très-delicieux  Sc  très-fain  . lorfqu'on 


:0<jl 


i-l  lullVi  ^ V -J” | ' 

mange  fouvent , on  le  prend  en  averiion-  ^ 
" s r‘  1 — ./"..'«rt  IC  fl, 

( 

eft  trop  chaud  ; àinfi  Monardus  a eu  gr,®"“  jfc 


avec  delà  canclle,  du  lucre,  & du  vin,  ,u] 
les  fraifes  ; car  quand  on  le  mange  tout  ft<! 
eft  troo  chaud  ; ainlî  Monardus  a eu  granu  ,-,  (s 


CIL  UU^  LUdiiu  j 0 

lui  attribuer  une  qualité  froide.  H eena  ^ 


tremement,  £c  d’une  telle  maniéré  , C1UÊ 


tie  le  comumer.  u cil  uicu  vw.  ^ j 

s’émouffera  tout  par  l’acreté  du  me  ; “ 

même  choie  arrive  auffi  lorfque  l’on  c llA/,_ 


citron  , un  limon  , une  orange  , des  \o, 
des  bananes  , & fur  - tout  des  derni« 

qu’ils  ne  font  pas  tout-à-fait  meurs  i . 
qu’on  ne  doit  pas  attribuer  cette  aprete  a 


tremement,  oc  u une  iuil  uiwiu»  , -j  , 

mange  trop  , fon  lue  acide  nous  fait  cr  si 

« * • . _ • . . L..i«  a,ii<  offC  ttw  1 


fang.  Mais  quoique  cette  humeur  acr  . f' 
tout  en  lang  le  gofier  8c  les  gencives,  c ,y/, 
tant  une  fable  groffiere,  que  dedire  quC  up^ 
ronge  fi  fort,  que' fi  on  y figeoit  un  coUt  ,gA 
dant  une  demi  - heure  feulement , il  'e  K 
en  partie  ; ce  qui  eft  fi  peu  vrai , que  1 
d’une  demi-heure  on  prenait  un  demi-an,  J* 
toute  l’année,  cependant  il  ne  feroit  PaS c0ÿ.\ 
de  le  confumer.  Il  eft  bien  vrai  que  jc  ^jjs 


feul 


{fi 


r, 


Avant  de  finir  cet  article  je  dois  cnf^cs  Aj 
marquer  une  lourde  bevûë  de  ces  m ^ , 


reniarquer  une  lourde  bevûë  de 


leurs.  En  premier  lieu,  c’eft  que  Lt»Jl  J j^oLi 
que  ['ananas  croit  hot?  de  terre  de  3 j’pu-  jj 
d’une  braflë;  en  fécond  lieu , c’eft  ffi1  Jl*  , 


U UUC  VltkLli.  J Wl.l  , _ a ' i 

avancent , qu’il  croit  la  moitié  tous  ter  • p or 
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!t(w  J > 

\ ^ tous  groffierement.  La  plante  de  l’ana- 

\xn'*  Pour  l’ordinaire  qu’un  pied  8c  demi  de 
dtn  ‘ l'a  tige  un  demi-pied,  ce  qui  fait  en  tout 
fetit  l,icds  haut;  cependant  cela  eft  bien  difïe- 
Ve  nc  brade , 8c  encore  plus  s’il  croiffoit  fous 

tH  , eIUcontre-cœur  que  jeme  fuis  étendu  un  peu 
dans  la  defeription  des  ananas  ; fi  apres 
11  & trouve  encore  quelqu’un  qui  veuille  dire 
Itte  CCn  ^riJ't  effc  tout  autre  en  Afie  qu’en  Arneri- 
dive’ra  -ui  permis  ; il  me  lùffit  d’avoir  appris  de 
fs;..:  "’  perfonnes  , qui  ont  parcouru  ces  deux 
^Dcç  monde  , qu’il  n’y  a aucune  difté- 

<liii  üît  Ananas  nous  joindrons  les  melons  d’eau, 
\s  !'jU?''jUe  plus  délicats  8c  plus  agréables  , ne 
d’ç,  Prêteront  point  fi  long  temps.  Un  melon 
dt,’  étant  encore  petit,  eft  blanc  par  dedans, 
par  dehors  ; mais  quand  il  commence  a 
?Ws*  r*  ^ fe  couvre  par  dehors  de  taches  blan- 
’ljjç’A  perd  un  peu  de  fa  verdure  ; par  dedans 
\ rouge  8c  blanc  ; mais  plus  il  eft  rouge  , 
^j'î'il  meur  8c  agréable.  Quand  on  le  mat'g® 
d’Çîi(la  maturité , il  eft  délicieux  , a beaucoup 

tînt  d truit  feroit  meilleur  8c  ne  fqauroit  laite  ’ 
r?  n,al  que  V ananas  à une  perfonne  fievreu- 

3 1 a mange  les  melons  verds  en  guife  de  lala- 
W*  P'ace  de  concombres,  avec  leiquels  ils  ont 


^'nsUe  refièmblancc  , ayans  aufli  les  memes 
Vs  Sut  étans  meurs  deviennent  noirs  , oc 
r _ s tout  bons  pour  être  replantez. 

N celons  croi  fient  tout  de  meme  que  les 
mais  ils  ont  d’autres  feuilles.  Ils 
?.e  fois  aufli  gros  que  nos  melons  de  Hollan- 
hrç/r 1 les  Negres  n’étoient  pas  fl  negligens  ni  U 
» on  pourroit  avoir  dans  ce  Pays  une 
O 3 graa 7 
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grande  quantité  de  ce  fruit  > il  n’y  a q^e  fl.  ff 
ques-uns  de  nos  Chefs  qui  en  confervent  » _ W 
plantent , ainil  les  gens  du  commun  n’en  p 
gueres.  . , uiP 

C’eft  pour  l’ordinaire  dans  les  mois  de  J î> 
& d’Août  que  ces  melons  font  meilleurs  1 
lorfque  la  faifon  eft  bonne  , on  en  a de 

fan.  . • g 

Ce  font  là  tous  les  fruits,  qué  nous  a von ji- 
ce  Pays;  cependant  je  ne  fçaurois  pafifer  10  ^ 

1 ...  n ^ . ûni.pr  nilAf  Tinil.C  aIi! 


lence  ceux  qui  iuivent  ; apres  quoi  nous  p° 


iv UV.W  “U*  ■*“»  > y “p* J - 

dire  que  nous  n'avons  rien  omis , & *îue 


UH  U iiuua  41  h.w.»  * J I f I 

avons  parlé  de  tout , tant  bon  que  méchant- 
Le  premier  cft  la,  mnlngueite  , appellee  P 

.11  1'  -1..  AM  y.  . 1 1 fl.»  " K J 


iJ»*  f/IVIMJW*  v.»  iT*,  .O  A.  * , . 

Holhndois  ?>•«'»  *u  poivre  de  Gutnee  ; F p 
opn?  iunnrent  Quel  fruifcilfeft*  Il  croit  : J 


gens  ignorent  quel  frujfèP’eft. 
arbriffeaux  dans  des  fou  fl  es  r 


rouges , 


ce  fi* 


loin  fait  un  joli  ornement  2c  fort  agrès 
vûë.  Dans  ces  gouflês  eft  renfermée  iaftp.£ 
guette , diftinguée en  quatre  ou  cinq  rangs'  ti> 
l’un  de  l'autre  par  une  pellicule  blanche  , u j-r 
font  couverts.  La  mnlaguette  croit  encoSfi 
autre  maniéré  , 2c  tout  ainfi  que  le  glaycui*  { v 
On  trouve  dans  ce  Pays  une  autre  v\ ' » 
fruit,  qui  croit  fur  un  arbriflfeau  2c  appro  «j 
de  la  figure  6c  du  goût  du  cardamome  ; 
fèrois  croire  que  c’eft  le  meme. 


:ab!e 


/ 


il  V 19  ni  V/ 1 1 w 'J  V* “ n / m 

Bien  avant  dans  le  Pays  2c  du  cote  de 


uicii  dvam  uan«  — j r\  r , , ,i  ' rc 

a auffi  du  poivre,  tout-a-fait  lerablable  a 
Indes  Orientales.  _ __  efj<cO 


Ce  Pays  efi:  abondant  en  une  autre 


poivre , que  l’on  appelle  ici  piment,  8c  ea  p 
fctvre  d'Ejpagna  ; il  croit  fur  des  arbrifieau^ 


poivre  cl  EJpagne  , n uun  uw  - qC 

blables  aux  grofeillers  de  Hollande  , 
qu’ils  font  plus  bas.  « |Æ 

J Le  piment  eft  de  deux  fortes,  le  gros  ’ ^ ^ 
tif  ; ils  font  tous  deux  d'abord,  verds, 


] Seizième  Lettre.  319 

Vte  ils  changent  de  couleur  , le  petit  en  beau 
> & le  gros  en  rouge  & noir  ; ils  paroiflent 
çCeux  fort  agréables  à la  vûe. 
ïke  *ruit  eft  extrêmement  chaud  , & beaucoup 
l le  poivre,  fur-tout  le  petit,  qui  na  que 
la  groifeur  de  l’autre  , mais  en  recom- 
. esarbriflèàux,  fur  lefqucls  il  croit,  ibnt  bien 
t °'s  plus  hauts  Sc  beaucoup  plus  larges. 

V c P'nieKt  mis  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  jus 
itianCltl'°n  eft  eftimé  par  bien  des  perfonnes  un 
iljf^er  très-fain  & corroboratif,  fur- tout  quand 
P niI's  dans  le  jus  de  citron. 

. '-e  p—  j . 


’ays  ne  produit  point  de  ces  herbes  con- 
hpr  en  Europe  , ou  il  faudrait  que  ce  fuflènt 
& le  tabac  j l’un  & l’autre  y abondent, 
il  j 'Paiement  le  dernier  ; mais  il  eft  ii  vilain  6c 
W ^'able , qu’il  eft  du  tout  impoffible  à.  une 
Jr^ne  un  peu  difficile  d’être  auprès  des  Ne- 
Put  l 'luand  ils  fument  de  cette  vilaine  herbe,  qui 
Siç'klement , 8c  qui  toutefois  ne  les  incom- 
(Y,  lt11  aucune  manière. 

^ Op-lUcs-uns  d’entre  eux  ont  des  pipes  faites 
'les  h eau->  qui  ont  plus  de  fix  pieds  de  long,  avec 
?eUx0ttes  de  P‘crre  ou  Je  terre  » °“  ils  metlîcnt 

Clt>en°U -tr°is  poignées  de  tabac  ;ils  peuvent  faci- 
^ la  î-^Her  tout  d’une  fuite  cette  pipe  chargée 
»it  iorte , & ils  n’ont  aucune  peine  à la  te- 
Vê,  Car*  comme  elle  eft  longue,  elle  touche  a 

V|ÜS!<*  Negres  , qui  demeurent  bien  avant 
% ys  , fument  de  ce  tabac C5U* 
S ?eurent  dans  les  terres  de  nôtre  do 
Scs  k ^ fréquentent  tous  les  jours  avec  les 
* ont  du  tabac  Portugais  ou  plutôt  de  Bre- 


K -.-«c „ 

eft  un  peu  moins  mauvais,  mais  qui  ne 

Urlde  Puir  horriblement. 

^«gres,  tant  hommes  que  femmes,  ai. 

O 4 ment 
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It  1 . , ...  i! 


-îté  fl  F?n  le  tabac  > 9“«1*  ne  feront  p**  U 

^if-  «d0nner  Jr^U’a  1CUr  dernier  &1  P° 
VOu  > & s expoferont  quelquefois  à fou 


. — .w^Jïiwut  quelquefois  â lou‘“ 
iaim  ; ce  qui  de  temps  en  temps  caufe  u n« 
chene  dans  le  tabac  , que  pour  une  bradé 
gane,  qui  eit  oeaucoup  moins  qu’une  iir^’f 
donnent  un  efterlin  d’or  ou  un  écu  en  arg^f’ 


u uj  ou  u; 

ceJa  pour  cette  vilaine  drogue. 

Louons  donc  plutôt  . Monfîeur,  nos 

II  Prennent-  nrwi*  U...  n , \ 


qui  prennent  pour  eux  l’excellent  ’tabac  de 

2ÎC  • OU  Irç  v/>nit)a«  .1^  nt  ..  • • ^ 


~ .*  '-UA  i calcucbc  taoac  ^ 

r~  > ou  ics  feuilles  de  Virginie;  mais  Pol“j 
ignorans  & lourdauts  d’entre  nous  , qui  ù 

î“iCifcC!..!,I_ain.  Ubac  ^rsfoort,  U 


jr  » . v Uiau‘  iduac  q sïmtrsiQort  > ).  m 

.oubauerois  qoe  pour  peine  de  leur  nature1  L 

ki  dc  Cur  gout  depmé  ils  n’eufiènt  Pc*  ( 
toute  leur  vie  que  de  ce  tabac  des  Neg1## 

jimünr^r  «r.  : 1 1.  /*OP\a 


i r\ ■ Jwv'  14  ^ cl  lanac  des 

pour  les  Dimanches  & jours  de  fête  de  e^V 
— 4>reJil  ; mais  a condition  qu'ils  icroient  en  1,1  „( 
temps  ban  ni  «î  rîf  i h(r 


mui^tuMnon  (]u  iis  icroient  & 
temps  bannis  de  la  compagnie  de  tous  les 
tes  * umeurs‘  Cela  i’oit  dit  en  paifant.  ,r  t 

Le  tabac  croit  ici  en  plantes,  de  la  haut f 
ceux  pieds  ; les  feuilles  font  longues  de  Jl J 
trois  travers  de  main.  & larges  d'un  ; 
tent  des  fleurs  blanches,  en  ferme  de  petij^f  i 
chettes,  qw  ayans  pris  toute  leur  croifa“ 
mettent  en  îemence.  $ 

Pour  la  fin  j’ajouterai  ici  encore  un  frul!’  / 
vient  fur  de  fort  grands  arbres,  gros  co^V 
.lo...,  ^ meme  plus,  avec  une  fèmblable e . 1? 
le  dedans  eft  divifé  en  plufîeurs  parties,  d^1 
°nx, ,•  r.ouSes  - & les  autres  blanches. 

Non  feulement  les  Negres,  mais  aufli  OTM 
Bhncs  font  fort  infatuez  de  ce  fruit.  $oitJ 
fe  nomment  kool  ou  chou,  & les  NeTeS  / 
On  le  mâche  dans  la  bouche,  Sc  après  qu’0° 
t,r^le/uc;  °n  rejette  le  refie.  # 

™ cfe  d un  goût  fort  âpre  Sc  prelque  art> 
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Ceiui  qui  en  niante  eft  forcé  de  fermer 
!*  diur 


î'tte  !a  b°uche.  Il  n'a  cfautre  bonne  qualité  que 


^ O'Uretique  ; outre  que  ceux  qui  l'aiment,, 
^is  fait  trouver  bon  le  vin  de  palme  î 

Kt  r àucune  de  ces  ratfons  je  n’en  voudrois 
^ ftl  vanger'  °n  lc  nianSc  ordinairement  avec 
S’il  » de  la  malaguette. 

Sil^t  dépendu  de  moi  de  donner  un  nom  a 
^ J, 1,1  fruit , je  lui  aurois  donné  celui  de  In  tel 
SC-  d'Afrique,  ce  qui  feroit  bien  autre  cho- 
Ks  j I1  cbou  ; car  tout  ce  que  j’ai  ouï  dire  jufi. 
^ l‘J  ^ulage  que  les  Indiens  font  du  betel  otï 
Kij  c*  > s’accorde  afïës  bien  avec  ce  prétendu 
biTs  1 'ant  par  rapport  à la  bonté  qu’à  la  delica» 

£>  n §0Ût’ 

W^ois  bien  finir  ici  cette  Lettre , fi  je  ne* 
\ ,s  que  j’ai  omis  quelque  chofe  d’important 
?>tihia  defeription  que  j’ai  faite  de  la  Côte  de 


dive  ’ ma's  afin  que  vous  n'ayez  pas  occafiore 
Jtis  re  que  j’ai  été  trop  infîpide  , fans  atr.e  , 6c 
\s  çe  dans  ma  dîflèrtation  ou  defeription 


Ie 


Ki  j n ôterai  le  moyen , dans  le  defléin  que  j’ai 
V/'onclufion  de  cette  Lettre,  & en  même 
K j la  Defeription  de  toute  la  Côte  de  Gui' 
| gû  , vous  fervir  & de  vous  mettre  devant  une 
!t>trçn.Ce  abondance  de  fel  , que  vous  & toute 
t s *****  en  Pourrez  avoir  lhffilàmtnent  pour 
n'a'nes  d’années.  Que  vous  en  femble. 
Or, eur  • n’y  aura-t-il  pas  la  a (Tés  de  fel  ? 

Kfij  e fçauroit  prefque  s’imaginer  combien  elt 
,1  fuP  i'able  le  gain  que  les  Negres  font  à cuire  le 
a Côte  de  Guinée  ; 6c  en  cas  qu’il  y eut 
«K  s ou  la  pldparc  du  temps  paix  entre  les  Ne- 
V «ux  d’entre  eux  , qui  gagnent  leur  vie  à- 
V<>.  eroient  bien-tôt  riches  & fort  a leur  ai(e;. 
W f les  Neores  du  Pays  font  obligez  à venir 
■ bd  litr  ]a  côtesainii  il  ne  vous  fera  pas  dit 

O 5 fieü© 


3'xi 
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ficile  de  comprendre que  le  fel  y doit  etre 
mement  cher  ; 8t  les  gens  du  commun  font 
de  fe  contenter,  en  la  place  du  fel,  d’une  c°  jjjit 
herbe  un  peu  falée,  leur  bourfe  ne  pouvant  1 
qu’ils  achètent  du  fel.  _ ,fjf)' 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  ^ ^ 
d’où  viennent  la  plupart  des  efclaves , on.J^e 
ne  un  8c  quelquefois  deux  pour  une  pül§' 
fel  ; ainfi  la  chair  humaine  y eft  à très- bu11 
ché.  elqiiSs' 

Voici  la  maniéré  de  cuire  le  fel.  QiL  s J? 
uns  font  cuire  l’eau  de  mer  dans  des  ba1  t5 
.cuivre  auiïi  long  temps  qu’elle  fe  mette  ^ 
change  en  fel  ; mais  c’eft  la  manière  la- P11  jt# 

eu(e  ’ ÿt 

"V 


gue  Sc  par  confequent  la  moins  avantagent  ’ 
ne  fait-on  cela  que  dans  les  lieux  , où  le 


uu  • w ne 

fi  haut,  que  la  mer  ou  les  rivières  falées  n 1 $ 
vent  couler  par  deffus  ; mais  dans  les  au11  ^ r l' 
droits,  où  l’eau  des  rivières  ou  de  la  nier  ^ 
pand  fouvent  , ils  creufent  de  profondes  A 
pour  y renfermer  1 eau  qui  fe  débordé  1 
dequoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de  cette 
feche  peu  à peu  par  les  ardeurs  du  foleib  $ 
eft  contre  le  fentiment  d’un  certain  Auteur’  j-^t 
il  doit  fçavoir,  que  la  terre  étant  ici  un  Pe  ^ l‘ 
ic  nitreufe  , une  petite  quantité  d’eau  fera  ,air 
meilleur  8c  en  moins  de  temps  qu’une  3 

quantité)  8c  devient  plus  propre  pour  en  tn 

peu  de  temps  beaucoup  de  feL  >, 

En  d’autres  endroits  ils  ont  des  falines,  Jv 
eft  tellement  fechée  par  la  chaleur  du  fol01*’ 
n’ont  pas  befoin  de  la  faire  cuire  mais  1 
qu’à  l’amaflèr  dans  ces  falines.  g P 

Ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  d’acn  ^ efi‘ 
baffins  de  cuivre  , ou  qui  ne  veulent  P ^co< 
ployer  leur  argent  à ces  badins  , ou  biefl^e  y 
qui  craignent  "que  l’eau  de  Hier  deyant  yfl 


Seizième  Lettre.  ri? 

’OlJrj  . 

I mPs  , ces  baffins  ne  furent  bien-tot  percez 
^tt  Prennent  des  pots  de  terre,  dont  ils 
forij6.111  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres,  Sc 
liix  deux  longues  rangées, étans  attachez  les  uns 

^to  Cs  avec  de  l’argille  , comme  s’ils  étoient 
f0ürn'îtlez  > & f°us  ces  Pots  ü Y a comme  un 
C(,;  îauj  ou  l'on  met  continuellement  du  bois. 
*tijt  Manière  eft  la  plus  ordinaire  dont  ils  fe  fer. 
’3j;t  avec  laquelle  cependant  ils  ne  tirent  pas 
K ® Ici  ni  fi  promptement. 

left  extrêmement  fin  & blanc  fur  toute 
iVi  'V  (fi  vous  en  exceptez  du  côté  d ’Jcra) 
ta(îc  Paiement  dans  le  Pays  de  Fitntin  , où  il  fur- 
j.  ?r«fque  la  neige  en  blancheur; 

\ ' . Préfentement  fait,  & fi  dans  un  autre 
d pq®1®  me  trouvois  d'humeur  de  vous  écrire, 
■eln  °‘t  bien  arriver  que  je  vous  donnerois 
Mties  - ■ - ” • ' 


ouvertures  fur  les  Pays  #ArJr*\  cepen- 
Vakllle  Vous  l pas,  mais  bien  c^ue  je  luis 
*ement  vôtre  Scc. 

Fin  de  la  feiz^ieme  Lettre. 
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OU  (ÛP* 


e Lettre , comme  un  appendice  _ _ 
y^ent,  traitera  d’abord  d’un  ferment', 
jlfut  pris  à Axim,  & fil  aV0',t  vtr,St-‘ 
J?*  Pieds  de  long.  D'un  autre  , qm 
ly  gueres  moins  long  , er  qui  fut  tue 
, °utry.  D’un  combat  /inguher  arn - 
« Mourée  entre  un  autre,  feront  & 
O 6 deux: 
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deux  herijfons.  D’une  autre  ^ 

avec  un  ferment  dans  le  dit  lie1*  > f(i 
aveugla  un  Blanc  avec  fin  venin.  ^ 
tigres , & d’un  jeune  garçon  qui  F ^ 
chirc  par  un  d’eux.  De  la  chafle  t 
tigre  par  l’Auteur , & de  quelle 
il  le  tua.  Defiription  des  pchals.  ^ 
ture  remarquable  avec  un  clephanh  p. 
fut  tué  à Elmina,  6~  ce  qui  s’y  jaJJa.'  fit- 
fin  defiription  d’une  certaine  ji 

que  les  Negres  appellent  ananfé  j j V 
fiuvant  leur  imagination , a forme  Ie  1 
miers  hommes. 


Monsi  EUR. 


!£(■ 


ï 


’e  vous  ai  promis  diverfes  fois  dans  tn«*  ijj e<? 
dentes  Lettres  de  vous  parler  plus  part1 
ment  de  certains  animaux,  fur-tout  de  nôu'e_  A' 
aux  tigres  gc  aux  élephans , à quoi  je  " 

ci  ; mais  premièrement  je  dirai  quelque  «n 
ferpens.  . pjSjj, 

Il  y a onze  ans  que  les  Negres  ÜAxijfjjj. C® 
un  ferpent  5c  le  tuèrent  ; il  avoir  vingt-df  j J. 
de  long  , 5c  ayant  été  fendu  par  le  œ> 1 A 
trouva  qu’il  avoit  dans  fes  entrailles  ulie 
fciche  ou  femelle  de  cerf.  tre 

Environ  le  même  temps  on  tua  un  a^e 
peut  du  côté  de  Boutrj,  qui  avoit  un  î^= ’ a tf1 
ion  ventre  , Sc  qui  n etoit  gueres  moins  1°  v 
le  precedent.  , 

Quelques-uns  de  mes  domeftiques  «tan ( dL 
un  certain  jour  bien  avant  dans  le  Pays 
wtyMwée,  iis  y trouvèrent  un  ferpent  de 
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Ha  , 3‘  * 

'hé , c long,  & d’une  épaiffeur  extraordinaire,  cou* 
Kf  d’une  fofTe  pleine  d’eau  , apparemment 
J'nne3  ^ Avertir.  Il  y avoir  aufli  deux  heriilôns 


fttne  1 “**ernr.  11  y avoir  aum  uclia  ucimuu» 
trCrne  gro^*nr  auprès  de  ce  ferpent,  avec 
%jns  ' s en  vinrent  à un  combat  opiniâtré,  s’ atta- 
. Qç  n^pf  Q7-  J’rtnti'p  tmiM  li  fnrre  imspf» 


Hle 

St 


e Part  8c  d’autre  avec  toute  la  force  imagi- 
e ferpent  dardant  Ton  venin  fur  les  herif. 


ceux-ci  fe  jettans  fur  le  ferpent  avec 

Mfllv* ! a J rv  c 


Plcluans , qui  étoient  de  deux  empans  de 
«C  i^es  domeftiques  ayans  été  pendant  long 
«itj  Peftateurs  de-  ce  combat , fans  être  decou- 


«t,s  -rotateurs  ce- ce  comoat,  tans  eu  e aciuu- 
les  cûmbattans,  à caufe  de  l’ardeur  avec 
h(il,  * ***  fe  battoient,  s’en  vinrent-  prendre  leurs 


^ii|s  te  oattoient,  s en  vinrent  prenuic  iaui» 
% 1 ^ après  les  avoir  bien  chargez , ils  tîre- 

* 1 CCs  tl0's  com^attans  > ce  q11*  leur  fêüffic 

% . > qu’ils  les  tuerent  tous  trois  , 5c  les  porte. 
Gourée,  où  eux  8c  leurs  camarades  les 


K§çrcnt  ^ c’n  fjrcnt  bonne  chere. 

,v"!  ' 


en  nreni  uuuuc  vsjww.  v 

Je  temps  que  l’on  reparoit  nôtre  fort  a 

*e  >1  arriva  aufli  que  les  travailleurs  apperçû- 
Iç/'Ut)  n,„„  r. ....  a.  „,Vr- 


41r  -.1110  auui  vjm-  f I .* 

ts . n gros  ferpent  derrière  un  monceau  de  pier- 
«tN..P°Ur  le  tirer  de  là,  ils  ôterent  une  partie  des 

f \ 1 _ r .A*  À 


‘l’es  * r 9 l “““  r““*  . 

lUfques  à ce  que  le  ferpent  parut  a mottic 

> . . 'ê  r|p  .v  L TTri  nrlfOll. 


»Mi^ues  a ce  que  ic  ici  peut.  patui  «i 

piü "•  de  la  queue  hors  des  pierres.  Un  maçon, 
î**raA®*di  ou  le  plus  téméraire  de  tous  fes  ca- 


;«t  -Sr>  prit  le  ferpent  par  la  queue  , croyant  le 
1(it  rUl  d’entre  les  pierres  5 mais  cela  ne  pou* 
\ .l'®r  , il  le  coupa  avec  fon  couteau  aulu 
v qtl’ll  - “ • • r ••  ■ - J-  l'.vnir 


»iS  k pût  Jes  pierres  , s’imaginant  de  1 avoir 
r*al  hors  d’état  de  ne  pouvoir  faire  plus 
% ’ ainfi  (àns  s’effrayer  il  ôta  encore  quelques 
I J*5 i ax.  „„„  u mit  fe  tourner. 


Jtie  » niais  dès  que  le  ferpent  pût  fe  tourner, 
to^lqua  point  de  le  faire , ôc  jetta  fon  venin 
, f 'e  vilàgc  du  maçon,  qui  croyoït  le  pren- 


• a\/„  I V licite  UU  r- 

nJ*  (es  mains:  ce  venin  fut  fi  violent  ôc  fi 
,5illPjn>  que  furie  champ  ce  maçon  devint  entie- 
1 aVcugle  £c  demeura  en  cet  ctat  pendant 
0 7 quel* 


t 
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quelques  jours  , mais  à la  fin  il  recouvra  J * J? 
comme  j’ai  fouvent  vû  des  perfonnes , Pric  , & 
ment  des  Negres  , qui  ayans  été  piquet  ï 

ferpent  s’enfloient  extrêmement,  6c  qu’enf'  ^ 
enflure  difparoiflbit , je  conjeéture  que  1 ^ 

des  ferpens  doit  être  different , Sc  qu’ainü 
a dont  le  venin  eft  mortel,  d'autres  qui 
que  bleffer,  Je  d’autres  encore,  comme  du 
Fida,  qui  ne  font  point  nuifibles.  yO1’ 

De  la  derniere  efpece  eft  celui  que  J®.  e$t f 
préfentement  fufpendu  dans  la  falle  du  f ' pr!: 
general  ; il  a quatorze  pieds  de  long,  8e  $p\ 
dans  nôtre  jardin  d’ E/mina  par  un  efc-lav®  a 
dm  ou  de  Fi d>i , avec  les  mains  feules,  *a_„  tt)^ 
eût  de  bâton  ni  autre  chofe , ôc  qui  le  p°r 
en  vie  dans  nôtre  château.  Nous  trouvai!'  . 
avoit  deflous  fon  ventre  deux  pattes  fem^ 


r_JJ  I * 

celles  des  oifeaux , dont,  à mon  avis , il  Ie  . 
pour  fe  dreflèr  ôc  pour  fauter.  Voilà  (lt?;  W 
fuffire  pour  les  ferpens , en  ayant  déjà  p**  je)*' 
mes  precedentes  Lettres , fi  vous  en  excepte* 


Nous  viendrons  préfentement  aux  tigres 


JB ^ d» 

Les  tigres  font  les  animaux  qui  font  le  P 
ravage  dans  ce  Pays  , 8c  cela  avec  une  ;î: 
audace.  Il  y a quelques  années  qu'un  jetj 

, bf 


y 


çon  appartenant  à nôtre  Marchand  de 
s’étant  vers  le  fbir  un  peu  écarté  de  nôtre 
lion  , fut  tué  Si  mis  en  pièces  par  un  tigre^ 


Dans 


le  même  temps  8c  dans  le  mem 
iffi  qu’un  Negre  , s’en  allant  a 


(IF. 


arriva  auffi  B._, 

pagne  avec  fa  hache  pour  couper  du  _ 


bois  I* 


rencontré  par  un  tigre  , qui  l’attaqua  ’> , Jir, 
Negre,  étant  un  drôle  fort  adroit,  fé  de  fi 
goureufement  avec  fa  hache , 8c  avec  tant^  ^ 
cès,  qu’après  un  long  combat  il  deme"  jt  f 


vieux  du  tigre  & le  tua  ; mais  il  n en 
fans  être  fort  maltraité,  ayant  eu  tout 


Ï>I 
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> qu’il  fembloit  qu’on  avoit  voulu  l’écor 


' tf„n  l^9J*  que  j’étois  Commandant  du  dit  fort, 

ji.  me  tua  à diverfes  reprifes  pendant  la 
<luela..--  . . ' / ->-/i  1 


‘on 


^ques-unes  de  mes  cabrettes , (c’eft  le  nom 


I v“*UUCa  UC  111C!)  HtvïCll  Ci  y ^ *■  ““  JW 

^ a f_  donne  ici  aux  brebis  ou  moutons)  com- 
f 1 è mon  voifin  le  Marchand  Anojois.  Ce 
il!'  Ut  r " - ■ 


•fri, ‘ut  enfin  fi  hardi  que  de  venir  à trois  heures 
•Uidi  


dç'ï-^  Procbe  de  nôtre  habitation  St  d’y  tuer 
V,  r«  deux  cabrettes.  Je  l’appcrçûs  afles  à 
Sltijj  ‘ ainfi  mon  Canonnier , deux  Blancs  An- 
u'nu  ^elques  Negres  avec  moi,  ayans  châ« 
l'àrjj  “°n  fufil  nous  le  pourfuivimes  8c  l’attei- 
« S-  peu  de  temps,  mais  non  pas  fi  bien 
\s  5 Put  fe  (àuver  dans  un  petit  bois  épais,  que 
‘“•ii  ^nv>ronnames  d’abord  ; pendant  qu’il  s’y  te- 
Vr*  * mon  Canonnier  (ut  afl'ès  hardi  que  d’y 
\t  de  voir  où  il  s’ctoit  caché  ; mais  après  y 
\ demeuré  environ  un  demi-quart  d’heure,  il 
A p ' c°urant  comme  un  fol,lai(Tant  fon  chapeau  8c 
'ii  ti'(1  toafiles,  8c  ayant  reçu  une  bonne  égratignure 
to’il  °re’  "nais  par  bonheur  le  tigre  dans  le  temps 


- K " - ^ 

K tV'wit  tenir  le  Canonnier  , fut  fi  épouvanté 
“ !ç  ç “‘anches  de  bois  qui  tomboient , que  par. 
^“onnier  eut  le  temps  ds.  fe  fauver  5 ainfi  la 
(k  jll'cura  encore  dans  le 


7**sura  encore  dans  te  bois. 

. aes  Anglois,  s’ennuyant  d’attendre  fi  long 
A Prit  la  refolution  d’entrer  dans  le  bois  avec 


ÎHt 


^ f r 

tiJi*  P°Ur . s’ilétoit  polftble,  l’en  faire  deloger. 
qui  l’apperçût  plutôt  qu’il  ne  falloir  , le 


’.  fiui  l’apperçût  plutôt  qu’il  ne  fallojt , Je 
fort  près  de  lui , fe  ruant  alors  fur  lus 


'Ca4  '«terne  furie  , & le  prenant  avec  fes 
lt  «“s  l’omoplate  x>u  l’os  de  l’épaule  laige  Sc 

li.  * Ot  -V..  - 1 1 /-V  f-r»  S.lflft 


% - avec  (on  muteau  ctans  ^ — y; 

l’attroit  incontinent  mis  en  pièces,  k 

IA.  QP  \>l\  , . . A.JT»  .mnu  ottnc  vsiiMmioe 


o - uajupimc.uu  uia  uu  * '•r-;-  ; 

,.«vec  (on  mufeau  dans  le  cote,  bans 


Vf.  ; ••  > auroit  încumJiiv-i*.  ---  r , — 

'Anglais  je  ne  Me  venu  avec  quelques 
a fon  l'ecouvs  , ce  qui  fit  que  le  tigre  aban- 
donna' 
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donna  fa  proye.  Cependant  l’Anglois  en  fut  ^ 
traité, qu’iî  demeura  évanoui  la  moitié  du  1° 
côté  à caufe  de  la  morfùre  vcnimeufe,&  de 


de  la  peur  qu’il  eut, 


„r._.  , ÿf 

Les  Negres  furent  fi  épouvantez  par  le  tu  {I)Iif 
fuccès  de  cette  entreprife  , qu’ils  perdiffi» 
rement  courage,  & qu’ils  abandonnèrent  ^ $ 

k pofte  du  bois  qui  leur  avoit  été  confie  ; «( 

donna  moyen  au  tigre  de  fe  fauver , & fi  jP 
tarda  gueres  à exécuter  ; mais  il  arriva  ufl 
fante  avanture  lorfqu’il  s’enfuyoit  du  bois. 

Le  ibus-Marchand  du  fort  des  Anglois  r‘^c  I 
depuis  long  temps  cric  ( car  cette  avaf11,^ 


Le  ibus-Marchand  du  fort  des  Anglois  r‘^c  r 
_epuis  long  temps  cric  ( car  cette 
paflâ  fous  le  fort  des  Anglois)  qu’il  viendm'1  (jf 
iècours  ; & précifément  dans  le  temps  que  j# 
fortoit  du  bois,  l’Anglois  arriva  avec  >°  q 
dans  le  deffein,  comme  il  me  l’avoit  pr°°  t r 
me  venir  joindre.  Le  tigre  le  voyant  t°  j,)(' 
devant  lui , s’avança  vers  lui , ce  qui  fit  P 
glois  , au-lieu  de  venir  vers  nous,  doubla  r » 
te  le  pas  pour  gagner  le  fort  ; mais  de  la  r.;  ir 
pour  courir  trop  vite  il  fe  laillà  tomber  - > 
pierre  , n’étant  qu’environ  à un  dcmi-c<?;,j  » 
rufil  de  fon  fort,  & le  tigre  le  ferrant 
près.  Nous  nous  tenions  éloignez  de  r $■, 
nous  tremblions , ne  pouvans  attendre  aut  jr 
fe  qu’à  voir  l’Anglois  déchiré  par  le  tigtf  ’ t » 
il  en  arriva  tout  autrement.  Le  tigre  % 
proche  de  lui,  bien  loin  de  le  toucher , ^ 


tourna,  & continuant  à s’enfuir  bien  avant 
Pays,  il  difparut  à nos  yeux. 


cA 

Je  ne  fçaurois  donner  d’autre  raifbn  de  .]  & 


n’attaqua  point  l’Anglois  , fi  ce  ..  — - gV>- 1 
peut-être  peur  de  nous,  vû  que'  nous  k r.j  jfi 
vions  en  jettant  de  grands  cris  , pour , 5 J 
pofllblc , l’épouvanter  par-là  5 car  nous 
vions  lui  tirer  delfus , à caufe  que  l’Ang10 


n’eft  fiü 


1 
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'Orjw  s J 

\ dr's  de  lui , & que  nous  aurions  pù  le  frap- 
lût  i“‘u. facilement  que  le  tigre;  peut-être  auffî 
% jKre  s’imagina  ( s’il  eft  permis  de  parler 
,'trï-aflès  glorieux  d’avoir  pafie  fur  le 
W de  '"Anglois , & fe  contentant  de  cela  il 
Vollau  Pied. 

r°is  »,  Su°i  fe  termina  cette  chaffe  ; je  ne  le- 

V j?Uc,'cs  d’humeur  d’en  entreprendre  derechef 
h /fiable  ; car  j'ai  été  diverfes  fois  en  dan- 
Vfl’c  , a part  des  Negres,  qui  par  leur  peu  d’a- 
'“i'Ht  f tire.r  ’ au'i'cu  de  frapper  le  tigre  , m’au- 

çj  raPpc  moi-même. 

% ridant  le  tigre  ne  fut  point  intimidé  pour 
W?*  î il  revint  quelques  jours  après,  & tu» 
<t(  J7es  cabrettes  ou  brebis  ; ce  qui  me  fit  avi- 
\ ^ployer  une  autre  voye  pour . le  pren- 
,;VCOltltnr  je  l’avois  vû  faire  dans  le  Pays 

,vA 

VC‘  comment  : Je  fi*  couper  quelques  gros 

V <Wje  fis  faire  un  enclos  d’environ  douze 
\h  long  Sc  quatre  de  large  , fur  lequel  on 
\ a auffi  de  ces  gros  pieux , & par  defliis  on  J. 

'il  ^lr°n  mille  livres  pefant  de  pierres  , afin 
■ d„  c Pût  fortir  par  enhaut,  Enfuite  je  fis  po- 
ant  l’enclos  une  porte  double,  Sc  y fis  faire 
'Çtranchtmcns,  où  je  mis  deux  petits  co- 
Wî]>’  ^ je  tendis  la  porte  de  la  même  manière- 
r;  |i0  11  tf>nd  les  fouricieres  en  Hollande  ; le  tigre 
/ant  entrer  dans  l’enclos  pour  avoir  les  co- 
5l,tibs  atls  faire  tomber  la  porte  après  lui.  audu- 
:aurc^Urtant  il  ne  pouvoit  atteindre  le*  cochons 
. a s dits  retranchemens.  . . 

K0fttatageme  réüifit  fi  bien,  que  trois  jours 
l’enclos  fut  achevé,  j’y  renfermai  vers 
(t,  "“n  le  tigre  qui  au-lieu  de  fe  mettre  a hur 
S>de  je  me  l’étois  imaginé,  fe  Tcrvit  d’i 

'’Ç  » — — at-rxi*  nnflinr/ 


deots  pour  percer 


hur- 
a- 

, s'il  étoit  poffible, 
ô 
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là  prifon  ; à quoi  il  auroit  infailliblement  ^ i1 
s;il  avoit  eu  une  demi- heure  de  temps  i 
a voit  déjà  enlevé  la  porte  8c  rongé  les  FiL  ;,f‘ 
moitié;  auquel  temps  je  vins  l’interrompait 
fon  travail,  8c  fans  barguigner  beaucoup  ^ ^ 
rer  des  coups  mal  aliénez  , je  pris  mon  tUf/ 
le  bout  chargé  de  trois  balles  8c  le  faur^1  . / 
les  pieux  ; incontinent  le  tigre  le  mordit  Jp 
extreme  furie,  8c  par-là  j’eus  une  belle  °c 
de  le  tuer  d’un  iéul  coup,  lui  faiiânt  payel'  K,  J 
mort  le  carnage  8c  le  vol  qu’il  avoit  coA1^  $ 
l’on  peut  parler  ainh.  Nous  trouvâmes  ‘]U  ! ^fl1' 
aulîi  gros  qu’un  veau  ordinaire,  8c  J/ 
muni  de  grandes  griffes  8c  de  dents  O® 

tes>  ..  • 0 £ 

La  prilé  de  ce  tigre  nous  procura  une  1 j/ 
huit  jours;  car  c’eft  la  coutume  dans  le  |j 
te  , que  celui  qui  fait  capture  d’un  tigre’  * </ 
berté  pendant  huit  jours  entiers  de  prendflff;ir 
rien  tout  le  vin  de  palme , que  l’on  porte 
au  marché  ; ce  que  nous  fîmes  aufli  ; 8ç 
fequent  ce  fut  pendant  huit  jours  une  réjpü  f 
tmiverfelle  entre  les  Negres , qui  ne  cefi°l 
tirer,  de  danfer,  8c  de  fauter.  . ,,/(! 

Le  Pays  à’Axim,  8c  encore  plus  celui  " 
fourmille  de  tigres.  Ils  viennent  féuvefll  y éj 

nuit  non  feulement  fous  nos  forts,  mais  1 

— 


trent  mêmes,  faifans  bien  du  ravage.  V 
fauter  par  défiés  une  muraille  de  dix  pieds 


fans  beaucoup  de  peine.  fcWjt 

Avant  que  de  finir  cet  article , je  ne 
m’empêcher  de  réfuter  l’opinion  de  > fi  K 


gens,  qui  difent,  que  les  tigres  craignent 
feu , qu’avec  cela  feul  , fans  employer  aUff  0 
fe,  on  peut  leur  donner  la  chaflè.  J’ai ;,?lt 1 
fois  dans  cette  erreur,  mais  j’en  fiais  prêté  ^ | 
revenu,  ayapt  expérimenté  le  contraire. 
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» VJjj  . • 

!‘i,  "gfe  m’ayant  rendu  une  ou  deux  vifites,  je 
V0."'  l'épouvanter  à l’avenir  , allumer  un 


Se!v  a^llrcr  du  fait , j’ordonnai  à cinq  de  mes 

L li  11  ’ . J.,  (■'mil  flupr- 


l’épouvanter  à l’avenir 


™ f '-i'uuvanrer  a i avvm»  » 

Vn.  U dans  l’endroit  où  mes  cabmtes  dor< 


«ans  renaroit  ou  un» 

V1'  durant  la  nuit;  8c  cela  ne  luffiiant  pas 


1.  ti  aurait,  j or uuuu«i  a — 

1,^'SUes  d’aller  fc  mettre  auprès  du  feu  avec 
• Cs  bien  cl  ' ’ 

rfj  autjons  le  tigre 


:èes  ; mais  nonobftant  toutes 
vint  tuer  une  de  ces  ca- 


StérCS^‘Cn  charg' 

W/Cai«ionsle  tigiv.  .....  . . 

M ’.’i'ii  étoient  entre  mes  dometliques  ( qui 
»,  ,nt  'ndormis  ) 6c  fautelloient  auprès  du  feu. 

ftj  çjugs  s’étans  éveillez  aux  cris  des  ca- 
',jï  c e levèrent  tout  d’un  coup  , penfans  lâcher 
V “P  fur  le  tigre , mais  il  avoit  gagné  au 

,tL. 

V4  Paroit  que  le  tigre  ne  s’allarme  pas  fi  fa- 
'*%. 7 a voir  du  feu  s 6c  cette  avanture  confirme 
■ degrés  difentdu  tigre,  qu’il  n’attaque- 
;t  J.  ai.s  les  hommes  pendant  qu’il  pourra  attra- 
it ^ .^tes  ; car  autrement  il  lui  auroit  ete  aufii 
^ c , c ietter  fur  un  de  mes  domeftiques  que  lur 

AT'/*. 

H -slc  tigre  vient  dans  ce  Pays  pour 
j W ou  chten  Jà/tvage,  duquel  il  a 


■'irif  ou  cmen jaavage,  auquel  u - »■»»  — 
°'iir:e  Parlé  dans  la  Deicription  que  nous  avons 

^ UU  »V„1  V,  « , 

1^/aos  tué  un»  furent  fi  honnêtes  _ que  ue 


là  fêro» 
a été  ci » 


S 

,’At 


r~  Pays  d'Acra.  L’an  «700.  j’eus  occa- 
, ùsfaîre  la  curiofité  que  j'avois  d’en  voir 


*' usraire  la  cunoiite  que  j avois  a c» 

Ics  fujets  du  Roi  d’à  prêtent  de  Ccttnni- 

'an»  . / r-  Al  ^ — /nllf»  fie 


tue  un,  turent  n nonne  tes  ^ 

’f  ^ P°rter  dans  le  château.  Il  étoit  de  la  gro  - 
- s,  fn  mouton , mais  il  avoit  les  pieds  plus 
Nl>n.  ^ l’0il  étoit  court  8c  tacheté  ; fes  pattes» 
VéQ  !°n  de  fon  corps , étoient  prodigieule- 
S.  pa»Tes , d’où  il  étoit  facile  de  Jug®r  J*  A 
k , 11  avoit  la  tête  aufli  fort  groiic,  platte  6c 
ïfe  »,Vec  des  dents , chacune  de  la  largeur  d un 
H £ au-dclà  ; de  forte  que  toute  fa  force,  que 
aggeie  fi  fort»  doit- refider  dans  fon  mu- 
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"i 


feau  & dans  fes  pieds , auxquels  il  a des 
**  d’une  épouvantable  groffeur.  j 

Je  me  contenterai  de  mettre  ici  un  exe°4 
l’audace  de  cet  animal , qu’on  a vû  à 
un  d’eux  eut  l’infolence  d’entrer  daus  la  <| 
d’un  Nègre,  8c  d’en  emporter  une  Negr^'  | 
jetta  fur  Ton  dos  , 8c  qu’il  tenoit  ferme  3'’  j 
de  fes  pattes,  relbju  de  s’en  aller  avec  & ' A 
mais  par  les  cris  de  la  dite  Nègre  quety1  j( 
grès  s’éveillèrent,  qui  accourans  à ce  y 
dégagèrent  ; 8c  l’on  trouva  qu’elle  ti'et»}1  i 
endommagée,  fi  ce  n'eft  qu’elle  avoit  été  •N,» 
blefiee  à la  jambe,  par-où  il  l’avoit  emf01»  I 
tenue  ferme.  A J 


_ Nous  voici  venus  à l’élephant;  dont  jl 
dit  ci-delFus,  qu'il  ne  s’en  prend  pas 


aux  hommes,"  mais  qu’étant  attaqué  ü jÂ 
horriblement  furieux.Nous  pourrous  faire  ' 

8c  l’autre  fort  diftindtement  par  les  deux  ej: 
iùivans , 8c  combien  il  eft  difficile  de  le  t°e‘l 


i 


On  a vû  arriver  du  côté  d 'yixtm,  qu'ul>  - 
qui  avoit  accoutumé  d’aller  à la  chaflë 
phans,  8c  qui  en  avoit  déjà  tué  quclqn 
ayant  tiré  fur  un  le  manqua  n’ayant  pas  b'^'jrj 
fon  coup  ; cet  éléphant  en  fut  fi  irrité , Ljit 
mit  à pourfuivre  le  Negre , 8c  l’ayant  * 
l’écralà  8c  briia  ion  fufil. 


L’avanture  qui  fuit  eft  plus  digne 


d’^i 


marquée  8c  doit  fervir  de  bonne  leçon  a 


u» 


cun  de  n’être  point  fi  téméraires  à l’aven'^  , 


L’an  1 700.  au  mois  de  Décembre  on  1 


proche  à'Elmina  à fix  heures  du  matin 


u» 


phant,  allant  doucement  Je  long  de  la 


que  fous  la  montagne  de  St.  jîigo.  DeS  ’ 
eurent  la  hardiefié  d’aller  à fit  rencontre  -* 


me  à feu  ni  autre  choie  à la  main,  com 


\ 


le  féliciter  fur  fon  arrivée  8c  le  rccevon’- 
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,1&V’r°nner  Par  ces  Nègres,  & S’avança  avec 
Vasfe  tremouii'er,  jui'que  fous  le  mont  St. 

qu’il  a été, dit  . où  un  de  nos  Offi- 
!tt  ,c  unNegre  étans  defeendus  de  cette  ni  on- 
'J  (j4  iPptocherent  de  lui , & lui  tirèrent  d’a- 
tvb  Us  i l’Officier  lui  ailëna  un  bon  coup  ôc 
avec  une  grolîè  balle  préciiëtnent  au- 
Yeux.  Ce  coup  cependant  ni  ceux  que 
ailtres  Negres  déchargèrent  contre  lui, 
^ le  faire  mettre  en  colere  i il  n’en  rqar- 
\st  c point  plus  vite  d’un  pas , menaçant  de 
k |>fa  temps  de  le  ruer  fur  les  Negres  , mais 


£'é(?ccilta  point. 


Une  chofe  furprenante  à voir,  lorfqu’il 
de  vouloir  attaquer  nos  gens.  Il 
uans  ce  moment  tout  ce  qu’il  avoit  d’o- 
%'  clui  étoient  d'une  grandeur  prodigieufe; 
'lit,  ,nSant  à pas  lents  il  entra  enfin  dans  notre 
'I  crud  être  mieux  reçu. 

“Près  ,Vanturc  finguüere  St  la  curiofite  de  voir 
lS CP0  tel  animal  nous  firent  prendre  à Mon- 
l1  dan  en®ral  & à moi  la  relolution  de  defeen- 

Sliî.  ^ Qt-  nnne  fiimpc  hien-tOÜ 


J'ii?8  nôtre  jardin  . 8t  nous  fumes  bien-tôt 
lï'ts  ,3r  Pluficurs  autres  B 


S 


its’  ■ Fiuiicurs  autres  Blancs.  Nous  le  trou- 
j-W  u milieu  du  jardin  , où,  avant  que  nous 
\ .arrivez  , il  avoit  déjà  mis  par  terre  qua- 
cacaoyers  , & il  en  abbattit  encore  cinq 
i tç _,n .nôtre  préfence,  pour  ne  pas  nous  priver 
1 ou  pour  nous  donner  des  marques 
rt'ji  fl  nous  parut  que  pour  renverfer  un 
A à ,n  empl0ya  pas  plus  de  force  qu’il  en  au- 
\ît^n  homme  pour  jetter  par  terre  un  en  a 

1 ’thfi e aus.  , 

A Cq01  (1u’H  demeura  là  , on  lui  tira  p us  e 
Sù1 *9*  de  fufil  , par-où  il  répandit  une  fi 
"1  Lab°ndance  de  fang,  qu’il  fembloit  qu  on  y 
^mé  un  boeuf.  î°ur  tous  ces  coups 
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fît  dJautre  mouvement  , que  de 


ne 


iiv-  ne  ci  uuuc  niuuv  euiuu  » '-j  uc.  ■ -.ilü* 

temps  en  temps  Tes  oreilles  8e  par-là  '°}n  l 
gens,  comme  s’il  eût  voulu  les  pourfuivr 


Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un 


ouriu*>-  ,|» 
funeftc  w. 


Un  Negre  le  croyant  allés  fort  fe  mit  toUt,;  $ 


ment  derrière  l’elephant  8c  lui  làifit  la  ' jÆ 
le  deflèin  de  la  lui  couper  ; mais  l'élepM  f. 
tumé  à porter  une  queue,  ne  voulut  Ÿ? 
mettre  qu’on  la  lui  coupât  tant  qu’il  Jejj 

oîilfi  il  fnnnr’  l<f»  TsJ/»arr#»  o tri»/-  A frnniDC  * «.J  P; 


ainfi  il  frappe  le  Negre  avec  là  trompe  “ jaj 

flIIHa  A liiî  • l’oirflnt-  r«  t-PVTt*  . _rl1 


enfuite  à lui;  l’ayant  jette  par  terre,  - ^ 
deux  ou  trois  fois  fes  pattes  deffus  , & lii, 
cela  n’eut  pas  fuffi  pour  tuer  le  Negre,  *s 
avec  fes  dents  deux  trous  dans  le  corps, 
cun  defquels  on  auroit  pû  fourrer  le  P |Uj  r. 
laiflânt  après  cela  couché  par  terre  fins  cjf( 
autre  choie;  permettant  même  de 
( s’il  cil  permis  de  s’exprimer  ainfi  ) ,q{  r 
Negres  vinlfent  prendre  de  devant  N1  i 


mort,  fans  qu’il  leur  fit  le  moindre  ma' 


De  ces  deux  exemples  ou  avanture* 


il 


fuffifamment,  que  les  élephans  ne  fe  p1 


i à p"  * 

facilement  à faire  de  la  peine  ou  du  ma*  faM 
ne  ; mais  qu’ils  deviennent  horriblemenC 
lorsqu'on  leur  tire  deflus  8c  que  le  coup  Jr^» 
bien  aliéné , c’eit  ce  qui  femble  ne  P°u  S*  j, 
alluré;  vu  que  celui-ci  s’eft  laifle  Ùre?e 


trois  cens  coups , lins  s’y  oppolèr  ; , 

tnilfpç  Ipc  r IirvAc  rin  mnn/l/»  (iëfl*-  * ./■ 


»■ 


toutes  les  chofes  du  monde  ne  perilfenVuCrl 
même  maniéré , je  n’oferois  confeilfep  i 
ne  de  le  bazarder  temerairement  à t're 


r<*  V 


éléphant,  celui-ci  n’ayant  pû  être  rÇn'  jeS , . v 
tant  de  coups  ; quoique  quelques  perfe11  ’j 
•c’imaginoient  de  fçavoir  parfaitement  J*  flt  ^ 
ont  on  devoir  tirer  un  elenhant  . ÛU  L 


dont  on  devoit  tirer  un  éléphant  , pâ 

falloic  le  fervir  pour  cela  de  halles  de  rc  ’er^ 
que  celles  de  plomb  ne  pouvoient  point  * fi‘ 
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* s ) 

'«il^PplatiîToicnt  fur  leur  peau  , ou  les  plus 


L.  fur  leurs  os. 

V 1 Pourroit  en  quelque  forte  être  reconnu 
Vt0'ritable  ; c3r  après  la  mort  de  cet  éléphant 
^..^.quc  de  ce  grand  nombre  de  balles  qu  on 

kll  ''•t  flKn  -1  . * . ,.„JnnAf.1inAe 


q5v0;  .Sue  de  ce  grand  nombre  ac  oanes  qu  uu 
iiiç  p .tirées, il  n’y  en  avoit  eu  que  quelques-unes 
L V-nt  Percé  l’os  de  fa  tête  ; d’autres  avoient 
's|>tre  entre  la  peau  8c  les  os  ; mais  la  plupart, 
S tepCl«ment  les  plus  petites,  avoient  rebondi 
Us  fa  peau,  tout  comme  fi  on  les  eût  tirées 
% U"e  muraille.  Il  falloit  afiurément  que  ces 
V^uffent  pas  été  ailes  groifes  , puifqu’un 
nd  AngJois  m’a  raconté,  (ce  que  d’autres 
voit  ne$  ont  confirmé)  qu’étant  dans  un  canot  il 


'Ht  ont  confirme)  qu'étant  dans  un  canot  n 
St  , ■ rfuivi  dans  la  riviere  de  Camby  un  éle- 
* s'i’ ^ que  d’un  feul  coup  il  l’avoit  tué.  Car 
Paginer  que  nos  gens  n’avoient  pas  bien 


eue  Hua  r — — -- 

\f,Cet  éléphant,  c’eft  ce  qui  n’eft  point  vrai- 
>i  ;i  b>e  ; vû  que  de  tant  de  coups  tirez  contre 


' vu  que  ut,  r - 

J a cu  pOUr  le  moins  quelques-uns  qui 
S|t  °.nr‘C  précilément  dans  l’endroit  qu’il  fal- 


j 3!  .»  r*  vi  i v p 

N,  U 1 4«e  cela  a clairement  paru  apres  la 


h(!ïs que  l’élephant  eût  iué  ee  Negre,  comme 
S)  ÿ6»  ( ce  qui  ne  fe  pafla  qu’à  feize  pas  de 


5»  ( ce  qui  ne  fe  pafla  qu’a  icize  pas  au 
fit  c & qu’il  eût  demeuré  dans  le  jardin  environ 
il  fit  ut  caracol , comme  s’il  eût  voulu 
h i,  F fur  nous  tous , ce  qui  fit  fuir  tous  ceux 
dans  le  jardin  , chacun  cherchant  a le 
k * fit-  la  plupart  tournèrent  leurs  pas  vers  ja 


X ’ « la  plupart  tournèrent  leurs  pas  yci» 

X Ste  de  St.  Ja?o , penfans  être  en  lieu  de 
1 ( comme  cela  étoit  suffi  vrai  ) s ils  Pou' 


“K,,  v comme  cela  etou  «uni  — . 

VQ  ■'  Parvenir  ; mais  l’élephant  ne  pourluivit 
]%“nc  hou  du  jardin,  ce  qui  fut  un  grand  bon- 
nous  • car  autrement  il  n’y  a point  de 


V 


1 1 nous  1 car  autrement. ; - r 

..  n’eût  pû  faire  un  horrible  carnage  par- 
^ gens  que  nous  étions  d’autant  mieux 


d’autant  mieux 
qu’au- 
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qu’aucun  de  nous  n’auroit  pû  l'éviter  c°  "£jj[ 
au  plus  vite;  je  ne  penfe  même  pas  qu’°D  i 
faire  'cela  à cheval.  ^ i 

Ayans  donc  pris  la  Fuite  ( ainfi  qu’il  a 
nous  fortimes  tous  du  jardin  par  la  port®  ,0 
vant  ; mais  l’élephant , qui  ne  fût  pas  ,a  < 
de  prendre  le  même  chemin,  eut  dette*0  ^ 
tir  du  jardin  par  la  porte  de  derrière  > ^ 
qu’elle  l’embarraflat , ou  qu’elle  tût  trop  _J| 


pour  qu’il  y pût  pafler,  il  là  renverfa,  oü“,ii 
qu’elle  fût  de  i’épaiiTeur  d’une  brique  & °L.(  l»1' 
j’eus  le  plailir  8c  le  bonheur  de  voir 


cependant  je  ne  pus  remarquer  qu’ij  e'"^v 
toute  fa  force  pour  cela;  au  contraire  il  10 


qu’il  ne  la  fit  que  toucher  pour  l’abbattre-  > f 
Après  qu’il  eut  fait  cela , au-lieu  de  >°r  «• 


i 


l’endroit  où  la  porte  avoit  été,  il  pafiâ  ' 
la  haye  du  jardin , & continua  tout  jt 


julques  à la  riviere,  où  il  entra  pour  fe  1 
pour  ic  laver  du  fiing  dont  il  étoit  col)V^,i 
pour  fe  rafraîchir  & temperer  l’inflamm11-'.  -£>« 
lui  avoir  été  caufée  par  le  grand  nombre  0 
qu’on  lui  avoit  tirez.  il 

Après  s’être  un  peu  récréé  dans  b rivi 1 
fortit  8c  fe  vint  mettre  fous  quelques  a1'^1 
croient  fur  le  bord  de  la  riviere.  Dz°s.,e  jf1 


droit  il  iè  trouva  quelques  féaux,  dont  t>°  ,| . 
ferrions  pour  puifer  de  l’eau  , fur  lefqu®’^,  ' 


'"Vf* 


allbuvir  fa  vengeance,  8c  en  brifa  cinq  °°  |â ^ 


a O ' w **  **J*  j 

meme  qu’un  grand  canot , qui  étoit  r 

Près-  ,1K< 

Tandis  que  l’élephant  s’arrêtoit  dans  f c f 
on  recommença  à tirer  iùr  lui , jufques  a c çjr 


tant  enfin  tombé  par  terre,  on  lui  coüP* 
champ  fa  trompe , qui  le  trouva  fi  Prüd  ® 


ment  dure  & longue  , que  les  Nègres 


efl 
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l5ti,tClj|e  bonnets  j avant  que  d’en  pouvoir  voir 
^Iu  ^0It  que  la  douleur  , qu’il  ièntit  lors- 
J’tlljK  coupoit  fa  trompe, fat  bien  grande, puis- 
\ ‘°>%a  à hurler;  ce  qui  fut  le  feul  cri  que 
■ <tit  ,^Cndis  jetter,  enfaite  dequoi  il  expira  fous 
V,  o 5e • confirmant  ainfi  ce  que  les  Negresdi- 
U°  éléphant  > lorsqu’il  lent  que  fa  mort 
■ s’en  ira  en  tout  temps , s’il  eft  en  fon 
\ * fc  coucher  fous  un  arbre  ou  dans  un 


’ouç 


que  je  ne  voudrois  pas  afTûrer  cela  com- 
5,5  foi  > ’ cePendant  cela  meme  eft  arrivé  par 

\ / 4 Elmim  ; 8c  je  trouvai  aulïi  du  côté  de 
il*  cqmme  j’aurai  occafion  de  le  rapportée 
(H0- uite)  un  éléphant  étendu  mort  dans  un 
lôrt  charmant. 

ne  fut  pas  plutôt  mort,  qu’un  grandi 
de  NCgres  fe  jetterent  fur  lui , chacun  en 
autant  qu’il  pouvoit  ; ce  qui  fournit  ce 
'*  twe<30°i  mangera  bien  des  gens,  tant  Blancs 
1*.  Ivcs, 

Jtfç^PWt  n’étoit  pas  fort  gros  ; car  fes  dents 
î c'a1  Pas  plus  de  trente-quatre  livres  & de- 
JV  j ajnfi  que  nous  eûmes  le  plaifîr  de  con- 
i,  Par ..'Près un  éléphant,  8c  de  lui  voir  employer 
i iluj  de  fes  forces;  ce  plaifîr  auroit  été  enco- 
• r,î  le  Ç,nd  , fi  le  malheur  arrivé  au  Ne- 
iîît  ut  Venu  troubler , quoiqu’il  y fut  tom- 
fcf  Propre  faute.  Cependant  nous  prime* 
Os  «y  °n  de  réfléchir  à quel  danger  nous  nous 
'•ï(Vt  en  nous  approchant  de  fi  près  de  cet 
V5  q,s,.  ?ar  n’eût-il  fait  qu’entrer  en  fureur  , lans 
.*  en  auroit  coûté  la  vie  à quelques  per- 
u ‘‘Hfr  p peut-être  à nous  les  premiers , n’etans 
^.\  eSers  à la  courfeque  les Negres, outre  que 
Ve>°Us  vers  la  même  porte  ils  nous  auroient 
4 dans  nôtre  chemin  , & ainfi  nous  nous 
p ferions 
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ferions  embarraffez  les  uns  les  autres  uSlj 


îenuns  cuiuanauvA  ita  uua  < 

C’eft  pourquoi  nôtre  refolution  fut  de  n ^efW 
procher  jamais  de  fi  près  pour  voir  un  ^ p 
ce  qu’aufli  je  ne  voudrois  concilier  de  ^ 
un  tel  cas  à perionne  du  monde  qui  aima 


peu  la  vie.  jatiSj 

En  écrivant  cette  Lettre  il  m’eft  venu  ^ , 
fprit  une  rencontre  que  j'eus  à Mcttret', 


donna  occafion  d’ajoûter  ce  qui  fuit  > ian 
l’aurois  ou  oublié  ou  omis.  Un  foir  que  < 


* ' fer  ^ 1 

tirois  dans  ma  chambre  pour  aller  me  rijr  f.: 
trouvai  contre  la  muraille  une  araignée  d je i 
feur  épouvantable.  Pour  la  rareté  du  ^ y 
rappeller  mon  fous-Marchand  £c  mes  e ^ 
ftans  pour  un  peu  examiner  avec  mÇ1  -pS 
gnée.  Nous  trouvâmes  qu’elle  avoit  le  L ■ 


gnee.  i\ous  trouvâmes  qu  eut  uvun 
£c  la  tête  pointue;  elle  étoit  plusgrofie  P tofj 
que. par  derrière,  mais  elle  n’étoit  P01‘ 
comme  la  plupart  des  araignées  ; dès  pie  JC 
auffi  grands  que  les  doigts  d’une  perfouiju  U 
rn  aimît-  Hiv  . nui  éfoipnt  velus  auili 


que  par  acrricre  , mais»  eue  uciu**.  r.  >5  c\v  x 
comme  la  plupart  des  araignées  ; fes  pie  je  j 

nnfli  rrroiiHc  nu*»  Hniors  fPune  Der&flO 


en  avoit  dix  , qui  étoient  velus  5c  auffi  CP  jii 
petit  doigt  d’un  homme.  »,i4e'J' 

Les  Nègres  lui  donnent  le  nom  d’** 


croyent  qu’elle  a formé  les  premiers  , 


i - r avv 

Sc  quoique  quelques-uns  d’entre  eu*  ' 
pris  le  contraire  par  ie  commerce  ou  Y 


i 


1» 


p * JV  cumiuiib  *v 

quentation  des  Blancs  , il  y en  3 cep-'  ^ t 
ficurs  qui  demeurent  dans  cette  croyaD^|jj  1 d 

nr-  (ban mit  l^tir  fitt* r Hf*  In  fpfe  CCttC  [w 


-j— - — — - tu* 

ne  fçauroit  leur  ôter  de  la  tête  cette  ^ 


gination.  C’eft  là  encore  à la  vérité  u°*  p J 
grandes  bêtiiés,  que  j’ave  remarqué  d*  je  ' 

o_  • • 1- 


AUUV9  W'U.LliV^O  y VjWV  J «11. 

grès,  & que  je  n’ai  pas  voulu  manque 


écrire. 
Recevez 


Monficur,  cette  Lettre  c° 


A 


Keceyez  , Monticur,  cette  i.eu*- 
appendice  ou  fupplemcnt  à la  defcriptJ°,{ 


vous  ai  donnée  de  la  Côte  de  Guinée  , 0 


><fl  yJ 


plus  à attendre  de  moi.  Quant  au 


■ite  Y 


j(,f  ^'Septième  Lettre,  yp 

j * Sue  je  me  ferai  toujours  un  grand  honr 


e Pouvoir  être. 


h 


°H(îeur 


Vôtre,  &c. 

^in  de  la  dix-fepiemt  Lettre'. 
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it  l^He^e  *1  eft  farté  en  yen  de  malt 
j ■*  ays  de  Quahou  très-abondant  en  or  , 
lr  ^'J)aume  de  Ladingcoiir  , & d'un  au* 
* > qu'on  appelle  Lampi , dont  le  Roi 
k es  fujets  dépendent  de  celui  d’Aquam» 
L Ce  Pays  abonde  en  toute  forte  de 
/>  *“>  le  trafic  qu’on  y fait  en  efclaves^ 
Culture , & la  pêche.  De/cription  de> 
eMe  riviere  nommée  Rio  Volta.  -D« 
^)aume  de  Lampi  ou  de  Coto  ; com- 
^ eft  PutjTant  J fes  guerres  co?ni* 
pj  ^es  avec  ceux  de  Popo  ; ce  Pays  ejl 
f9  0f!neux  , fans  montagnes  , & tout-à- 
fa*  *rfert*le;  le  négoce  d'efc laves  qu'on  y 
» les  habitant  font  affès  raifonnables 
he  ^ un  bon  naturel  ; leur  pauvreté  ; ils 
viVent  prefque  que  du  butin  qu'tls  font; 
^ nombre  d’idoles  qu’on  y trouve, 
option  du  petit  Popoj  c’ejl  un  P ays 
P Z infer» 
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infertile ; /«  habit  ans  font  des  gens 
été  chajfez*  d' Acra  ; ils  font  bons  y ^çj> 
la  guerre  qu'ils  ont  eue  avec  ceux  à 
fra  0*  de  Fida,  c?  qui  s' y eft  PfJJefi> 
vivent  auffi  de  butin  & du  trafic  ^ 
fclaves  qu’ils  vendent  ; leur  nature  J ,, 
be  , & quelques  exemples  de  let*rs  j ^ 
' bertes  j U y a eu  ci-devant  un 
goce  dans  ce  lieu-là;  quantité  prodiÿ1  fij 
rats  qu'on  j trouve.  Description  du  s,.^, 
Popo  ; il  a été  fous  l'obéijfance  de  ' fil 
dont  il  a fecoué  le  joug;  les  guerre 


,.e,  ...  0 ‘uf 
ont  faites  pour  cela , dans  lefqueld1  f j 
triomphé  ; c'ejl  une  île,  & il 
• vivres  ; négoce  d'e fclaves  qu'on  J fi  [i1 
nôtre  Compagnie  y a eu  ci-devant  fiyg 
ge;  Popo  ejl  compris  fus  le  Wf,  . I1 
dra.  Où  commence  le  Pays  de  t 1 fi  J1 
violente  agitation  de  la  mer  y C<1  ‘ Jfi 
grands  malheurs  , dont  on  app0,fi  fi  fi 
ques  exemples  ; cours  rapide  de  l fi  fi 
vant  Fida , qui  arrête  les  vaiffettuXj  j! 
agréable , quand  on  entre  dans  le  fi  fi 
Fida  ; étendue  de  ce  Pays;  tl  fifi  fifi 
tivé  & très-fertile  ; defiription  fit  , fi 


naturel  des  habitans  . leur  ctvi 


lilt 


qu'entre  eux  ; leurs  “■  ’f , 
extrêmement  1^°  j f 


envers  nous , 

mens  ; ils  font  fi, 

quelles  font  leurs  occupations  ; trp^  ffi 
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l ; ils  mangent  & boivent  bien  ; on 
‘i  fait  travailler  pour  peu  de  chofe  ; grand 
“fie  d'efclaves  a Fida ; ils  époufent  un 
,f nf-  nombre  de  femmes , C f en  font  fort 
p °HX  ; punition  fevere  de  P adultéré , CT 
l^t0Mt  avec  les  femmes  du  Roi , lefquel - 
^ ’l  n'efi  pas  permis  de  toucher , & dont 
yj  a quelques-unes  qu'on  ne  peut  pas  mê- 
de  f°tr'  ’ a un  trcs~üranfi  nombre 

femmes , dont  il  en  envoyé  quelquefois 


% 


-r^A  / 

“ °onne  partie  en  d’autres  Pays  , fans 
A le  nombre  en  diminue  ; les  femmes  ne 
^ J°ncient  pas  de  l'honneur  d'être  femmes 
^°i>  l'ainé  hérite  de  tout  le  bien , & 
h*1*  ^es  femmes  de  fon  pere  ; le  Roi  e- 
jfip  fa  propre  file  ; quantité  prodtgieufi 
fPfans  que  l’on  a ici  ; les  habitans  de 
font  fort  enclins  à dérober , dont  on 
fiq^°rte  quelques  exemples  ; habits  magni- 
lfes  de  ceux  de  Fida ; il  nef  permis 
^ * ceux  du  fang  royal  de  porter  du  rou- 
i0  ’ habits  commodes  des  femmes;  ils  ont 
y J.  la  tête  rafe  ; facrifces  confderables 
^ 1 ,r  font  en  temps  de  maladie  ; Us  crai- 
p^nt  extrêmement  la  mort , dont  il  n eft 
til  Ier mt s de  parler  en  préfence  du  Roi  , 
lhr  e Inique  perfinne  confderable  ;avan- 
kJ.  agréable  de  l'Auteur  fur  ce  fujet  ; les 
11  dns  de  Fida  ne  font  aucune  diflin - 
p Üion 
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thon  du  temps  ; ils  entendent  fort 
nthmeticjue  ; les  femmes , qui  oflt  ^ 
ordinaires , font  tenues  pour  entdr e 
fouillées  ; leur  circoncijîon  ; leurs  11 
mens;  ils  font  de  grands  joueurs. 


Monsieur. 

l’ai  reçu  vôtre  Lettre  du  25 $c 


J aj  reçu  votre  Lettre  ou  ev  -,  .[{j,  t 

bord  les  rernercimens  que  vous  me  *a  .,jîf 
m’imaginai  que  vous  vous  contentiez  de  £f  -ctf 


vous  avois  écrit  de  la  Côte  de  Guinée.  'T*! -V;r 
marquai  en  liiànt  la  fuite,  que  je  m’étois  J #; 
que  vous  ne  vous  contentez  pa3  de  fi  P j’sR 
- ' 7-Timi'r  l’état 


que  vous  fouhaitez  encore  de  fçavoir  l’état 


8c  des  lieux  où  nôtre  Compagnie  8c  les  ^ ^ 
tions  achètent  leurs  efclaves  ; 8c  pour  tOe 


bien  de  l’ouvrage,  vous  me  demandez  utlf  (f1',, 
ption  de  toute  la  Côte  de  Guinée.. 


vous  bien  que  c’étoit  affès  de  me  donner 


cupation,  tan  s fe  mocquer  encore  de  ,| 

/rtttt-  nuis  1 '/a.  fi  jT  4*Hnf.  AaaiilÂ  d l1*  ..fit 

. . „ qi 

efî  abfolument  neccilàire  de  s’appliquer  3 ^us 


faut,  que  l’oifiveté  cil  très-pernicieuiê  a- 
fur-tout  en  ce  Pays-ci,  8c  que  par  c°nV’ uüC^f 


travail.;  comme  fi,  fans  l’occupation 


donnez,  je  paifois  tout  mon  temps  à être.^ 


d. 


Vous  vous  tromperiez  fort,  fi  vous 


peniee  -,  car  une  perfonne  qui  a un  peu  0 l 


té  d’cfprit  trouve  toujours  à s’y  occupé’  je  f 1 
veté  eft  ici,  comme  par- tout  ailleurs > -f 

- • - • — i»êV 


tage  des  rêveurs  8c  des  vifionnaires,  qui  y f j 
preique  pas  s’ils  vivent,  ou  pourquoi  *«as  Pj, 


Et  pour  vous  faire  voir,  que  je  ne  luis  P^,  f 


nombre,  je  iàtisférai  à vôtre  demande»  *fk 
communiquant , non  feulement  tout  c€f$ 
remarqué  moi-même  dans  la  Guinée  , 
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Æ11  ; a de  confiderable  dans  les  Pays  où  je  n’ai 
V eté.  8c  par  confequent  je  ne  veux  pas  être 
ti,  î*  de  la  vérité  de  tour  ce  que  je  vous  en  di- 
iiÿ y,.  ais  cependant  j'oie  bien  dire , que  ceux,  de 
\ ‘f’  aPpris  ces  particularité?. , m’ont  paru  ctre 
b,  Sens  dignes  de  foi  dans  des  chofes  de  plus 
Ht,  irnportance  ; ainû  je  croi  qu’il  n entrera 
t extravagant  dans  ce  récit. 

Itj.  0l)s  l’enverrai  tel  qu’on  me  le  donnera , ians 
«jouter  du  mien . à moins  que  l’ordre  ne 
Vjdcplût,  8c  que  je  ne  voulus  le  ranger  dans 
\ e que  j’ai  obfervé  julquesici;  voilà  tout  au 
j’y  changerai.  Et  afin  que  vous  iça- 
\\  1uels  Pays  (ont  décrits  dans  ce  récit , il  faut 
J,.i  ÎŸertir  que  ce  qui  regarde  les  Pays  depuis  Jy- 
10  'j  l°ut  le  long  du  golfe  de  Guinée  , iufqu’u 
tu,  "pxbon,  Scl’efpace  de  Pays,  qui  efl;  à l’Occi- 
t’lpe  la  Côte,  depuis  la  petite  riviere  d’Or  jul- 
:((ç  1 ^-Mente,  n’clk  pas  de  moi;  mais  pour  le 
tti ,*ecevez  le  comme  venant  de  moi, n’avançant 
AdUe  je- ne  fçache  par  ma  propre  expérience. 

'ctj  Scet  avertiflèmcnt,  je  commence  par  vous 
Il  r5  cette  partie  de  la  Guinée  où  j’ai  voyage- 
\ f^t  vous  fouvenir,  s’il  vous  plait,  que  dans 
Vf'nquieme  Lettre  j’ai  fini  la  defeription,  que 
pîlte  de  la  Côte  d’où  vient  l’or  , par  le  villag 
ht  IT2'-  quoiqu’on  nous  apporte  l’or  d’encore  un 
bas  . fçavoir  du  Pays  d c ^bou  > ou  U 
t’trM°1Ve  une  très-grande  quantité , 8c  quie  j 
C c Pays  que  j’ai  décrit  * mais  comme  J en  ai 
K de  connoîllànce , 8c  que  les  habitons  font  1 
it,;gr.and  négoce  à Aoa  par  Aquambo»,  je 
ficer\en.  8c je" m’arrêterai  aux  cotesde  a m . 

C dc  terre,  qui  eft  entre  Pornt  & ■ 

treize  Üeùës  de  longueur , & eft  hab.te 

Ve*  Nègres  dMw.  dc  Lamp , 8c  d Aqmrn- 


V 4 


Ceux 
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Ceux  de  lampi  ont  leur  Roi  particulier  ’ ^jti 


ut  ivw  *''•*'*  * . ji*/  , 

appelle  Roi  de  Ladwgcour  ; mais  lui  & 1 1 i # 
( fi  du  moins  on  peut  leur  donner  ce  no  & f<>! 


V *«  *•••  »*«w»uu  W>«  P ÿ r 

dans  une  entière  dépendance  à'  AquamM11  ^ 


obligea  de  fe  conformer  dans  leur  mani®*1*  fl£r 
vre  à ceux-ci;  car  s’il  leur  arrive  de  d° 
moindre  chagrin  à ceux  à'Aqaambw > 1 Sc0t F';! 
punis  fi  rigoureufement, qu’ils  s’en  fouviei'11  ^ ci: 
lieurs  annc'es  de  fuite,  & encore  appelle"*,  . 1(5; 


les  traiter  doucement.  Le  Roi  d’AqxJ^ ($1^ 


fait  quelquefois  trancher  la  tête , quand 


lui  en  prend  , & ils  font  obligez,  de 

t 


châtimcns  fans  murmurer  le  moins 


de  forte  que  le  Roi  d' Aquambort  a pour  e^sfr 
une  autorité  auffi  abiolue  fur  eux  que  fur  . 
près  fujets.  ..  il * 

Le  Pays  eft  allés  peuplé  & ailes  fer»  e ' ^ t» 
fur- tout  abondant  en  toute  forte  de  bétail , 
ches,  cochons,  moutons,  poules,  &c. 


grès  de  cette  Côte  achètent  en  quantité  ...  $ 


bon  marché,  & qu’ils  tranfportent  vers  Ie 
la  Côte. 

Outre  cela  , ces  peuples  trafiquent  en 
que  ces  Nègres  achètent  auffi  d’eux  ; nu 
part  des  efolaves  font  tranlportcz.  par  les  ■ ^ * 


vaf  jtf 


efclaves  eft  quelquefois  fort  avantageux.1*-  , 
tout  aux  environs  du  village  de  Laj . g r- 

Il  arrive  bien  auffi,  que  lorfque  les  gu  plirf1! 
fent  plus  avant  dans  le  Pays,  on  ne  trouve  r 
d’efclaves  : de  forte  que  le  négoce  y eft  f°,r ' Ar 
tain,  Sc  ce  n’eft  qu’en  paffant  qu'on  s’y  arre 
il  n’y  faut  pas  faire  beaucoup  de  fonds.  . p\, 


Outre  le  négoce,  lethabitans  s’occupent f 
ver  un  peu  la  terre  & à la  pêche  , quoiqn^t ^ 


chcat  peu  dans  la  mer,  parce  que  les  côtes  ^ 


VriiCLl L ptU  UdllO  XU  111C.  i , prtl  t-t.  vjuw  «ww  - - 

fort  hautes  S;  difficiles  à aborder,en  forte  qu  A 


\ 3 °n  a de  la  peine  à fe  fervir  de  petits  ca- 
?a‘s  le  poiiïon  de  riviere  fupplée  abondam- 
.1,  J.Ce  defaut  de  poiflon  de  mer. 

L0-',af,1V’lere  de  R<°  Volta>  » clui  apparemment  les 
' le  | ,or*t  donné  ce  nom  à caufe  de  là  rapidité 
a vâtefle  avec  laquelle  elle  le  déchargé  dan» 
C'n  lèrt  de  borne  à ce  Pays. 

Su  Utle  riviere  fort  belle  8c  fort  large,  dont 
\j  * fe  déchargent  dans  la  mer  en  li  grande 
Ve’"'6  8e  avec  tant  de  force,  que  quelquefois 
te,  j*  apperçoit  à trois  ou  quatre  lieues  du  riva- 
Slç  «,ne  Polnt  combien  loin  elle  s’étend 
;»itrsC  Paysj  elle  entraine  par  la  rapidité  de  fon 
grande  quantité  de  gros  arbres , qui  s'ar- 
Hailf  0l>  embouchure  font  que  l’eau  s’élève  d’u- 
\ 3 cyr  épouvantable  ; ce  qui  caufe  une  agita- 
is ^tinuelle , de  forte  qu’on  n’y  peut  paflèr 
5ir  n car.ot , que  deux  fois  l’année  , 8c  cela  or- 
SSnt  depuis  le  mois  d' Avril  jufques  au 


au  mots 


^ -v  iV.  liiuw  ......  J J — - ~ ~ 

^ite  bfe  ; car  alors  le  temps  eft  tranquille  fur 


& comme  cMtl\  immédiatement  avant  la 


J VUlliUlb  V.  S.»:  “ 

; la  pluye,  la  rivière  ne  fe  déchargé  pas 
P a'y uC>c  de  force.  Mais  après  le  temps  de  la  pluye, 
te  a Point  de  Nègre  qui  ait  la  hardiefle  d’y  pal- 
^ Us  font  accoutumez.  de  fe  tenir  toujours 
%c  .des  côtes  ; ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  ici  a 
Cette  élévation  prodigieufe  de  l’eau,  dont 
jv a de  parler.  \ 

W P»GTé  quatre  fois  devant  cette  riviere  dans  un 
Kr,  1 8c  chaque  fois  on  failoit  monter  que - 


Sin.^douchurc  , 8c  celui  qui  étoit  monte  ne 
°itjai 
nous 


b*a  haut  du  mât  pour  fçavoir  fi  nous  avions 
i mnnte  ne 


~ V«VUU1  W.  , WW  V.W.4WI*  1—  . - 

-W°lt  jamais  de  dire  que  nous  en  approchions 
n~-  - • à l’Orient  ou  a 1 Oc- 


°us  en  étions  un  peu  a l prient  ™ ‘ ‘y*- 
i ,içr',Ce  que  les  Capitaines,  qui  a voient  peu  d ex- 
\ croyoient  fortement , Sc  je  le  croyoïs 

P y,  Mais 


*±6  D i x-FT  u ï T r e me  t e t t R ^ 
“ . . ctfP'S 

Mais  comme  je  venois  de  Fidtt  dans  un  ‘ 
J6çç.  je  fis  approcher  le  canot  de  la  terr  P 
qu'il  fût  poflîble  8c  que  la  grande  agitation  ^ ^ 


qui  fort  de  la  riviere  le  pût  permettre  : ep 


que  nous  legardaffions  de  fort  près,  00 .^er 
mes  découvrir  ni  embouchure  , ni  la  m0_ 
verture,  8c  nous  vîmes  que  le  rapport  d u A 


» V*  x j ov  11UUJ  T mivj  V.W  *•»  » WJ-  J- n ]V'  I 

domeftiques , qui  avoit  fait  le  voyage  P" 
étoit  véritable;  c’eft  que  cette  riviere  en  c ■* 


ment  large  auprès  de  la  mer , 8c  meme 
plus  haut  ; mais  que  du  côté  de  l’Oueft  •*  f 


àc^fi 


langue  de  terre  qui  s’avance  au  travers  “ j 

Iri/irP  ftr  rtn’nno 


Viere 


e 8c  n’y  laifle  qu’une  petite  ouverture 
vu  facile  à comprendre,  qu’étant  d’une  Ws  |J’;; 
traordinaire,  8c ayant  un  cours  très-rapid^’  ^r, 


bn;y 


de  l’eau  qui  fort  par  cette  petite  embouc  jj 
être  extrêmement  fort  8c  violent,  ce  qu> 


pas . fi  l’embouchure  de  la  riviere  étoit  pr°P  £<  • 
née  à.  fa  largeur.  Mais  en  voilà  ailes  n*  , 

îet>  ... 


Le  Pays  de  Cote,  que  la  plupart  appellc^p^ 
de  Lampt,  prend  ion  commencement  a ‘ «!l 


i€ 


cette  riviere.  Il  y a environ  quatorze  lieu  ^ 
la  riviere  jufques  au  village  de  Coto 
Ce  village  a été  autrefois  le  lieu  où  re  .je 
Roi  de  Coto,  8c  c’eft  là  que  je  l’ai  vu  8c  <1  , 

ai  parlé  en  1698.  s,  e)l£^ 


Ce  Royaume  a très-peu  de  forces , 2e  (S 
: - lle  tous  jes  jours  par  ies  gueq  qH  j 

de  Popo,  8c  qui  ont  duré,  de)  A 
8c  comme  ils  font  à-peu-pre 


a avec  ceux 
ques  années, 


ées,  8c  comme  ils  font  à-peu-pr  j|  tK 
en  forces,  à moins  qu’ils  ne  failcntlapa^’  ^tf 


a 3 iiiuiij»  v-Ju  na  uc  laucui  *®r  . 

que  leurs  différons  ne  fe  terrn*11 
temps, ou  ilfaudroit  que  l’un  des 


craindre 

de  long  temps , ou  il  taudroit  que  1 u«  ... 

mettre  quelque  autre  Pays  dans  ion  parti*  J? 

■■■  ■ ■ -^4 


Mais  ceux  d ’Aquamiou  , qui  les 


ver  tous  deux , empêchent  bien  cela» 


î’h'nc, 


V'tjUas-  Lors  qu' Aquamïou  étoit  gouverné  par 
'"ir^01  s»  (comme  je  l’ai  remarqué)  le  vieux 

de 


foi"  * (Comme  je  1 ai  vnu.v 

• H ?oit  ceux  de  Popo , 8t  le  jeune  ceux  de 
e forte  qu'ils  avoient  toûjours  des  troupes 

,1>C*  ÜAauambou.  _ „ . 

jf  . (Cmps  apprendra  comment  ils  fe  tireront 
\ jC  après  la  mort  du  vieux  Roi.  L’an  1700.' 
p°Po  prirent  fi  bien  leur  temps,  qu’ils  lur- 

it  b.  «üx  de  Goto  £c  les  obligèrent  de  fortir  de 
"ays. • • , 1.  n à' â- 
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j^lement  du  fecours  à celui  des  deux  qui  a 
,'ous.  1 droit  uouverné  nac 


mais  je  ne  doute  point  que  le  Roi  d’A 
ne  les  y rétabliflè,  5c  ne  tienne  en  bride 


1 opo. 


Oj  |,  ays  de  Goto  eft  tout-à-fait  oppofé  à la  Cote 

1-  1 Qq  I.  1 — » n — i-i—  ~ J 


VS0Q  tire  l’or  ; car  la  Côte  eft  pleine  de  mon- 
V \ & ici  il  n’y  en  a pas  une  ; le  terroir  y eft 
fis  Jl1  • làblonneux  , fec  , & infertile;  il  n‘y  a 


- ’S  K.  P.  • “*W^iVJllIieUA  » tWL  y “•» **  j — --  J — 

V>  1 6 d’arbres,  fi  ce  n’eft  des  palrmfw  ou  ca- 
hu  s t»  Pîivc  eft  ailes  bien 


'foulages  j dont  le  Pays  eft  afies  bien 

ii 


? d?  aufli  du  bétail,  mais  non  pas  autant  que 
'pQj^ans  en  ont  beioin.  Ils  ne  manquent  pas- 


-J  de  riviere  ; mais  pour  du  poiftbn  de 
l!$  n’o 4 l'/miMMon  ex- 


V*  n’en  ont  point , à caule  de  l’agitation  ex- 
Vu,naire  de  la  mer  fur  les  côtes  julqucs  a 


l. 


;'r  négoce  confifte  en  efclavcs  , dont  ils  peu- 
i^^lquefois  fournir  un  afles  bon  nombre. 


V n y en  trouve  Pas  a^S  P0Ul  c^ar^er  urî 


Je  ” 

iC  i'>vai  les  habitans  d’un  bon  naturel  & ci- 
rcçûs  beaucoup  d’honnêtetez,  8ciur-tout 
^ir  c]ui  j’avois  dit  que  quand  j’aurois  fait  rocs 
2 ^tda , j’avois  deflèm  de  rn  en  retourner 

”tfç  . / w • r'hf»r/'n«'r  -a  _ 


car* il  m’offrit  de  me  venir  chercher  a- 
><  „fl|s  les  gens  fur  tes  frontières  de  ion  Pays-,  5c 


'«Ht 


— &111Î,  1U1  u-a  I*- , 1 • 

-'■induire  îufques  au  de-la  de  Rio  Volta,  afin 
P 6 que- 
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que  je  n’eufTe  rien  à craindre  des  voleurs.  !i 


& viennent  pour  attraper  du  butin.  ^ 

J’acceptai  fes  offres  avec  beaucoup  ù tjjf 
nnifïànrr»  . R-  iVn  nu  rois  aufTi  infaillible#1  i($_ 

qui  t»  a 


noiffance , 8c  j’en  aurois  suffi  infailliblfU’,^ 
fité,  fans  que  ceux  du  petit  Popo  , qu’ n’ 
auffi  promis  de  ni’efcorter  avec  tout  *cü  ^tf* 
•julijuc  fur  leurs  frontières,  m’en  détourne  » 
leurs  Envoyez, , fous  prétexte  qu’ils  cral°t  qu’*1’ 
que  jefèrois  attaqué  par  les  voleurs,  ava 
pûfiènt  me  joindre.  N 

Ces  Envoyez  m’en  diffuadoient  allés  foi  v,c# 
: cenenrianr  iîs  t-arhoient.  comme  11  ce 


8c  cependant  ils  tâchoieut,  comme  fi 
d’eux-mêmes,  de  me  perfuader  à faire 
par  terre  ; de  forte  que  je  découvris  L’,CI  j£  f 
méchant  defiein  qu’ils  avoient , qui  étoi1 ' 
tuer  & de  piller  ce  que  j’avois  ; dont  ils.  ^ yû' 
pù.enfuite  fe  difculper  en  diiànt  qu’ils  ay0lJCi  ^ 
ÎU  me  détourner  de  faire  le  voyage  par  ter 
Cela  m’empêcha  d’executer  le  defiein  qu^j,j{f 
formé  , ce  qui  m’auroit  fans  doute  fait  ‘a ^ 
des  decouvertes  dignes  de  vous  être  c° 
quées.  ( v. 

Mais  pour  revenir  aux  habitans  de 


gouvernement,  8c  leur  Religion  , eft 


même  chofe  que  parmi  les  Negres  de  cCl.tCÿjvle’ 


— — — j p **»  ****  — - — . yi J . > 

Ils  ont  auffi  prcfque  les  memes  façons  ue  , g0* 


ce  qu’il  y a de  plus  ici,  c’clt  qu’on  y 
différence  près.  Et  comme  ils  ne  negoc1^^ 


quantité  prodigieufe  cL’Idolcs.  Pour  leur 
il  eft  le  même  que  celui  à'Acra .,  à quclquC 


que  pas,  ils  font  aufli  fort  pauvres,  & * S^JP  , 


J | , hbiu  j-aiw  • * J flü  > 

ye  très-peu  qui  foient  riches.  Leur  plus  gra“],/J 

vi^| 

ici  avec  leurs  vailTeaux.  Voilà  ce  qui  les  ^ 


fit  confifte  à aller  par  le  Pays  8c  à enlever  d 


mes,  qu’ils  vendent  aux  Européens , qui  V'C>  ji)^' 


fi/ïer,  8c  c'efl  tout  ce  que  j’en  peux  dire, 

1]  y a environ  dix  heuës  de  Cote  julque  P 


Z5*'  ce  dernier  Pays  eft  comme  le  precedent, 
0ta?nes  ' fans  arbres  » & extremcment  fa- 
Vts , ■ jufque  là  qu’on  trouve  du  fable  dans 
f«nda „ v»ndes  qu’on  prépare.  Je  le  lentis  bien 
* i>Q.  1 trois  jours  que  j’y  fejournai,  car  quoique 
J 1116  pourvût  bien  de  mets,  je  n’en  pou  vois 

tlnnr.  1- :r — n»nr  A*»  rr*  Rr 


, ^ Pour  la  raifon  que  je  viens  de  dire,  8c  je 
\ ° 'S®  d’aller  chercher  à manger  dans  le  vaif. 
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Sï**  aufli  que  le  Pays  ell  très-infertile,  8c  il 
^ i(an  Ceux  nourrilfent  prefque  tous  les 


,j8s  ^abitans  font  un  relie  du  Royaume  d'Acra 
ç e le  fort  que  nous  avons  dans  ce  lieu  , 8c 
Vj  °nt  été  ci-devant  chaffez  par  le  Roi  d'A- 


Un  '“eux  qui  ont  eenappe  te  îont  eiaons  ici, 
JjW*  doute  qu’ils  y demeureront  toujours  , n’y 
SS  | “cune  apparence  qu’ils  foient  jamais  rétablis 


jamais  i 

I V*iVW  - l — / 

\vUr  Pays. 

\fs  avons  déjà  parlé  de  leurs  guerres  avec 
"ï,i,C«e.  Ils  n’ont  pas  beaucoup  de  troupes, 
s font  allés  bons  foldats . Il  y a quelque 
S!'  c3u’ils  avoient  pour  Roi  un  bon  guerrier , 
, qui  étoit  frere  du  Roi  qui  régné 
m r r i-  ^ fo  foifoR  craindre  de  tout  le  mon- 
% °n  courage.  11  a fur-tout  rendu  fon  nom 


\r.  i ^0r£]ue  le  Hidalgo  à’Ojfra  s’étant  élevé 
" » J?  Roi  du  grand.  Ardra  fon  Souverain  lcglti- 


.'Ç  ’l  4 _ 

^ecoua  le  joug , 8c  fit  mourir  nôtre  premier 
iç  nommé  HolVierf. 


i-dujf: 


eH'B  • “umme  noivterj. 

à' Ardra  pour  venger  ces  deux  terribles 
\j?ts'*  Perfuada  le  Roi  Aforri  de  venir  avec  les 
fO  ce  qu’ayant  fait,  il  vainquit  ceux  d Offra 


h 


:t7*  ce  qu’ayant  fait,  il  vainquit  ceux  o y» 

'qu’il  les  eût  vus,  ravagea  entièrement  leur 
i tv  I?  . i 1— - mA.np  mn 


» 1 « ICS  CUC  VUjj  . , r 

Si,  ^ livra  le  criminel  entre  les  mains  de  ion- 
\ Et  ne  fe  contentant  pas  de  cette  viftoire,  il 
Cr*  campaane  contre  ceux  de  Fida  a la  foR 
“ p j licita-r 
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licitation  du  Roi  à'Ardra,  & fans  perdre  de^ji 


il  vint  Te  camper  avec  fon  armée  fur  leurs  jr 
res.  Mais  comme  il  manquoit  de  poudrfy 
tendit  à les  attaquer,  jufques  à Ce  que  le  R°‘ejlJj-‘l 
«Cm  lui  en  eut  envoyé  lélon  fa  promcffe.  ^ 
n’y  manqua  pas  auffi , & lui  en  envoya  une  y 
quantité  avec  un  bon  convoi}  ce  que  ceux  -A 
ayans  appris  , attaquèrent  avec  toutes  leur?(r£s  * 
ce  convoi.  Je  battirent,  & fe  rendirent  ina‘  (jP' 
la  poudre.  Lorlqu’wf/êm  fçût  cela  , 8c  lé  trol)J1<: 
hors  d’état  de  relifter  à les  ennemis  fin5  P-,  ' 


il  fe  relira  fubitement  dans  fon  Pays. 


. , Ig  1 

bien;  car  ceux  de  .Frui*  i’auroient  attaque  pi# 
demain  avec  toutes  leurs  troupes,  Scappa*'611 


ils  l’auroient  défait. 

L 
ils  n 


cetrf  , 


Lorlque  ceux  de  Ftda  eurent  appris  fa  rir,ûiC| 
n’eurent  pas  envie  de  le  pourluivre,  ■ ji^ 
très-lâtislaits  de  le  voir  délivrez  d’un  cnnclïl  sf 


Aforri  étant  arrive  dans  Ion  f ^ ,|i 


doutabIe.H__,_.  . . 

prit  que  ceux  de  Co/o  étoient  prêts  de  vC°f  tfcK 
cours  de  ceux  de  Ftda,  en  cas  qu’il  eût  d®  j,» J 
plus  long  temps  dans  leur  Pays.  Cela  Ie  j r 


fort,  qu’il  fe  mit  tout  auffi-tôt  en  camp 3£n?cv< 


une  terrible  animolitc  contre  ceux  d cC^’1  il 1 

’ |S> 

lui 

fut  fi  bien  reçu,  qu’en  pci»  de  temps  ilper^lle'| 


me  il  ne  cherchoit  qu’à  en  venir  aux  niainsî  . _ 

attaqua,,  quoiqu’ils  euflënt  l’avantage  lur 
c..^r  ,■  - • ■ ° -er<f,r1Jt' 


Ce-  qui  le  mit  dans  uflÇ  £ jft1 
reur,  que  làns  le  ménager  lui-même  >' 


coup  de  monde. 


fur  les  ennemis , 8c  fe  trouva  fi  fort  embart3 ■ ^ 
mi  eux,  qu’il  lui  fut  impoffible  d’en  lbrt‘r’  jjr 
une  vigoureufe  refiftance  il  demeura  m°r  . 
place  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens» 

Le  Roi;  qui  régné  préfentement , n’a  P3S  ; £ 
de  courage  Sc  eft  plus  modéré  que  fon  *te  J#, 
pendant  il  a bien  fçû  venger  fa  mort  fnr  >jis  ( 
tans  de  ,,les  attaquant  toûjotus  l«r1^  t(ji# 
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$ 'es  plus  foibles , 8c  il  les  a enfin  chaffez  du 
C:c°mme  je  l’ai  dit  tout  à l’heure. 

'"si  H PoP°  vivent  de  la  même  maniéré  que 
S c’eft-à-dire,  du  butin  qu’ils  font,  8c 

Uj.  c*aves  qu’ils  vendent*  Mais  ils  iurpaffent 
V"t.de  beaucoup  les  premiers  , car  étans  plus 
Itn-.1  >ls  font  aufli  pins  de  butin,  8c  par  confie» 
'Vd  • negocc  efif  plus  confiderable,  cependant 
% quelques  mois  pour  charger  ici  un  vail» 
j\®efclave«.. 

''itj.  ? '697.  jc  ne  pûs  acheter  que  trois  efclaves 
'V  ls  jours  que  j’y  demeurai  ; mais  ils  m’aflure- 


fi  je  voulois  attendre  encore  trois  jours, 


Pourraient  fournir  près  de  deux  cens» 
S5  atal  leur  propofition  , mais  étant  allé  à bord 
VPretexte  de  chercher  des  marchandilès  qu’ils 
’»il  jdoient-,  je  fis  lever  l’ancre  & mettre  à la 
!W.P°Ur  aller  à Fida  , & quand  je  fus  arrive, 
b-  ,s  que  leur  courfic  avoit  fi  bien  reufii , qu  Us 


î» 'f 


,lc  , pris  plus  de  deux  cens  efclaves,  & que, 
%tjfdïutres  Marchands,  ils  furent  obligez  de  les 
r e aux  Portugais. 

\>l?uPle  cft  extrêmement  fourbe.  Lorfiqu  un 
\ n .Pd  vient  ici  pour  négocier,  ils  lui  font  croi- 


%]a  ‘ls  ont  un  grand  nombre  d’efclaves  a lui 

vtç  _ . P„  .O.  „pnir 


tçf^c  * mais  ce  n’cft  que  pour  l’obliger  de  venir 
W 6c  s’ils  peuvent  l’y  attraper,  ils  ne  lets 
s ^ Point  partir  qu’après  l’avoir  retenu  quel» 


•t. 


1|  ^,°ls  8c  l’avoir  bien  pillé.  , 

w lp  ^ a point  de  nation  qu’ils  trompent  pl  S 
Vf»5  >0rtugais,8c  cependant  ils  y vont  toujours1, 
Wj]s  lü’ils  ont  de  fi  méchantes  marchandiles0 
» Vivent  acheter  d’cfclaves  ailleurs, 

VPS  l’année  160S.  je  trouvai  un  vaifleau  Da« 
PV°,  qui  y demeura  plus  long  temps  pour 
1 J r_i ri?  tiemeurai  a 


citlq  cens  efclaves , que  je  ne  demeurai  à. 
P°Ur  en  acheter  environ. deux  mille,  8c  pen- 


dant 
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dant  cc  temps-là  ils  donnèrent  tant  de  PreU^  p)1 

Iffnr  nitnrpl  frmrKf*  ouv  Hannic  nnf*  lé*  flC  ^ 


leur  naturel  fourbe  aux  Danois,  que  je  ne  - 
le  cette  nation  y revienne  plus  pour  trafi<Ju  ^ 
Une  année  ou  deux  auparavant, ils  avoicnt  n^pi< 
avec  un  vailTeau  Anglois,  à-peu-près  de  I3 


„ . . près ae,  e\cf 

maniéré,  £c  outre  cela  ils  avoient  dérobé  <]"  U 1 

X .tons  I4  fl 


marchaniiifes  ; mais  y étant  retourné  dans 1 ji 
du  temps  que  j’y  étois,  il  trouva  bien  le  «i1 
fe  recompenlèr  de  fa  perte.  Aufli-tôt 
mouillé  l’ancre,  quelques  perfonnes  confié1 . jji> 


mouiue  1 ancre,  quelques  penonnes  co»»“- 
parmî  leiquels  étoit  le  fils  du  Roi,  vinrent^ 


bord  , lefquels  il  fit  mettre  aux  fers , 6c  nC 
lâcha  qu’après  qu’on  l’eût  richement  reO1 
de  ce  qu’il  avoit  perdu 


- -, -r uf. 

Le  négoce  étoit  beaucoup  meilleur  fous  j|  f; 


vernement  du  frère  de  ce  Roi , car  cotnn’e  lP- 
attachoit,  il  n’auroit  pas  fouffert  qu’on  fit  J?”  P11 
dre  iniùlte  aux  Européens.  Il  eft  arrivé  fo-JjS* 
régné,  qu’un  vaifleau  de  nôtre  Compagnie  ^s'f 
plus  de  cinq  cens  efclaves  en  onze  jours  : "j, P' 
ne  croi  pas  que  cela  arrive  jamais  ! car  ccu*^ 


{0  font  préfentement  d’un  tel  naturel,  qu’ 
poffible  qu’on  n’en  ibit  toûjours  trompé. 


■il« 


, toûjours  trompe.  M 

Il  n’eftpas  neceifaire  de  parler  des  autres  .‘Ljijfi1 
mes  des  habitans  de  ce  Pays-ci  i car  connue 
venus  d’Acra , on  peut  bien  juger  qu’ils  n’ej*  ^ 
rent  que  très-peu  pour  la  Religion  , pour  Ie 


yernement,  8tc. 

J’y  trouvai  une  fi  grande  quantité 


f J J ■*  * b tjuauiuv.  yr 

'dant  le  fejour  que  j’y  fis  , que  je  crûs  êtr‘ 


de  r*tSJf 
for “j  t 


en  charité  d’avertir  les  habitans  d’être  - - 

gardes  & de  tâcher  à détruire  ces  aninl4.u . il1* 
peur  que  fe  multiplians  ils  ne  les  chafofoe 
Pays.  , ,e . . 

On  trouve  à quatre  lieues  de  là,  du  côte  0^1 
rient,  le  Royaume  du  grand  Popa , dont  le  f]P 


\'0’ 


, *W^UUUJC  UU  gH tftl*  y J f l) 

été-  ci-devant  fous  l’obeïlfance  de  ceux  jjf1 


*4]  J 1 J 

Ne  f °i  préfent,  ayant  été  mis  fur  le  thro- 


r- tje  A"-’'  u a prêtent,  ayant  e 
S j.  frere  ( qu’on  envoya 
Sfai,  1 '^a'  afitcouc  le  joug  < 


vr>'iia 


avoit  reçir,  & s’eft  fouftrait  à . 

Ji  de  Pida.  Celui-ci  s’en  trouvant 
'le,  ? eric  oflenfé , airembla  une  puiflânte  armee, 
Jtj  i.,  r(itl<î0lsj  qui  étoient  alors  à ftd%  avec  quel* 
'V  ï'dêaux , l’ayans  fccouru  d’hommes  & d’ar- 


ï)t 
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j_  en  exil  ) par  le 

joug  en  recompenfe  du 
!t  s’eft  fouftrait  à l’obeïf- 


1 **  j j)  ““  ï 1 avwwwsw  “ “''"•*** — ’ 

Ntn  cnv°ya  les  troupes  à Pope  pour  l’attaquer, 

't  1 (lllA  L. : JT»  L'rtn«rrtir  it  farrtîpnt  Vftllf 


-j***. ^ * v“r jt  r “ — ; ■*  .. 

le,  'lue  les  vaiftêaux  François  y feroient  voile 
lil^’iaqueroicnt  par  mer  : mais  comme  Popo 

!,.  , au  milieu  ^'im*  i-ivtbrb  re tnr  de  Ptdct 


4 - milieu  d’une  riviere,  ceux  de 

1%  j n$ois  furent  obligez  de  fe  fervir  de  ra- 
JSi  "°Ur  y aborder.  Ceux  de  Pcpo  s’ctoient  II 


»>>is 


’ifep',,s  en  état  de  defcnfe,  que  non  feulement 
Virent  leurs  ennemis , mais  les  obligèrent 
q dre  la  fuite,  fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 


tÇ1'  «s  tiroient  hors  de  leurs  'maifons  fur  ceux 


H;C?r  ils 

* — ■.  .juv  V-VM«  — “ | ■ - ■ - . 

vie  à un  grand  nombre  de  François  c5 
" le  Fidafc  mit  le  refte  dans  un  tel  defor- 
s’enfuirent  après  avoir  jette  leurs  ar-. 


i(^  ■*  vuv/luiv  UUXO  VJ  b . 

ftns  que  ceux-ci  les  pûflent  voir,  ce  qui 


rq  V*‘‘s  sentuirent  apres  avoir  jette  leurs  ar- 
i viA  ^ C£ux  de  Popo  avoient  voulu  pourfuivre 

^-toirA  __  F v-\ o €*  i/.Lmnpnn 


Xoi  re’  d ne  féroit  peut-être  pas  échappé  un 
Hr  s.  Bai-.-»  «...ni..  .mrnnt  nie  fi  vite  0 US 


!egr^  Parce  qu’ils  ne  courent  pas  fi  vite  qusA 


\ï>,que  cette  entreprife  a eu  un  fi  malheur 
\r  ,Ces  Pour  ceux  de  Pida,  le  Roi  n’a  rien  oie 


mais  a tâché  d’obli- 


îv  r 

l 'ht  Cc  des  propres  gens , — 

k .3lSent  d’autres  l’ays  à entrer  dans  fon  par- 
,;'’i  tfi^’iquc  cela  lui  aît  déjà  coûté  beaucoup,  il 
Idç  ,^Ueres  plus  avancé , parce  qu’on  le  trom- 
5t  1 Us  côtezj  de  forte  qu’il  elt  contraint  e 
1 ^ Roi  de  Popo  pailible  polîèflèur  de  fon 

ée  Pop0  n>ont  prefque  point  d’autre  ha- 
S«e  le  village  oà  demeure  le  Roi,  & qui, 
° ( com- 
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(comme  je  viens  de  dire)  eft  dans  une  n tjf( 
ont  fort  peu  de  monde  , 8c  ceux  de  F/rW  1 jflc‘ 


nent  aiTiegez  de  fi  près,  qu’ils  ont  fie  In’R 


cultiver  la  terre-ferme  ; ce  quiefteaufe^^ 


q tient  de  vivres  la  plupart  du  temps 
contrains  de  mourir  de  faim , fi  d’autres  - ^ 
leur  envoyoient  ce  qui  leur  eft  neceifaire-  ^2l  •' 


Wj 


que  ceux  de  Fuit  foient  leurs  ennemis  j UL</ 
ne  laiffent  pas  d’en  recevoir  le  plus  grand  je' 


II  eft  vrai  que  le  Roi  l’a  défendu  fur 


vie,  mais  le  grand  profit  qu’ils  font  avec  c j ^ 
Popo,  leur  fait  bien  violer  les  defenfes  du  ,jj  p’L 
Ils  négocient  aufiî  en  efclaves,  8c  lorl^’  f,j 
point  de  vaifiêaux,  ils  les  vendent  aux 
petit  Popo.  Mais  leur  plus  grand  trafic 
le  poiilbn  qu’ils  pêchent  dans  leur  rivière»  , 
font  vendre  ailleurs.  % ef,„ 

Nous  y avions  une  maifon  ou  loge  il  ^ m fi 
ques  années  ; mais  comme  le  négoce  y 3 ^erfl 


peu  da  eho le  depuis  leur  guerre  avec  ceux 


nous  l’avons  abandonnée  après  la  mort 


‘iv/ 


chand  qui  y étoit , 8c  nous  n’y  avons  P1 
qué  depuis..  y 

On  peut  compter  ce  Popo  pour  le  p e K 
Pays  À'Ardra,  & il  y a très-peu  de  difft*^ 
le  langage.  Le  gouvernement  y eft  füt  ^ Pu 
pied,  8c  je  donnerai  dans  la  delcription  s P> 
de  Fida  une  idée  du  gouvernement  3 
d ’Ardra.  _ u Hy 

Le  Pays  de  Fida  commence  à l’Orient  °^c 
& à quatre  ou  cinq  lieues  plus  bas  on  , , 
rade  8c  le  port  où  l’on  aborde. 

Ce  port  eft  fi  dangereux  , à caufe  de  In/: 


lu* 


L VIL  II  UdllgwL  CUA  t “ L<lUlk  *-*  yQv  ff 

extraordinaire  de  la  mer  , qui  dure  toute  1 {C 

- * ....  (j  fil 


qu’on  eft  dans  de  continuelles  frayeurs 
verfè  en  abordant-  Mai; 


les  tf 

fur-tout  dan®  _ jj  fi 


d’Avril,  de  Mai,  de  Juin,  Sc  de  JuiHeI 


s 


w 


V ' u haut , que  c’eft  luzardcr  visiblement  fa» 
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0^  de  vouloir  entrer  dans  le  port. 
i-Oid  au®  arrjvcr  beaucoup  de  malheurs  dans 
\”Ps'là;  il  fo  noyé  bien  des  gens,  8c  il  fcperd 
de  marchandises;  car  la  mer  vient  avec 
\:,I®  violence,  que  dans  un  moment  le  canot 
8c 


i{.  e>  8c  ceux  qui  étoient  dedans  font  par  con- 
'H,  n danger  de  périr,  excepté  les  Ricmadort 
\T?Urs  ' qui  fe  Sauvent  la  plupart  du  temps  à 


’ '!*•'*  -■*  ’ —y,  - * * , . 

{.J  ' car  ils  fçavent  parfaitement  bien  nager. 

étois  en  1 698.  cinq  perfonnes , Sans 
'l|f',5r  les  eSclaves , v perdirent  la  vie,  fçavoir 

IM  ‘‘Plh-i : . * 1 r.  v •_  o 


^^ine  Portugais,  un  Ecrivain,  8c  trois  Ma- 
'tts  '^n§loia  , outre  deux  Capitaines  , que  l’on 
terre  pour  morts , 8c  qui  en  moururent  ef- 
. W^nt  peu  de  temps  après. 
iW®  rad.e  m’a.  coûté  , ou  pour  mieux  dire  à la 


it  . ‘ ’Snie , plus  de  deux  mille  livres  à diverfos 
1.  ttla's  les  Anglois  , qui  n’avoient  pas  de  fi 


«Us  les  Anglois  , qui  navoicnt  pas  ** 

Sn.  eura  que  nous , y ont  perdu  infiniment 

>',tage. 

> a 


‘3  ç a 'ci- encore  une  grande  incommodité  envi 
lk-  ^mps-là  , c’eit  un  courant  extrêmement 


hl‘.  qui  va  du  côté  de  l'Orient,  8c  contre  le- 
\ nj  ®fquif  ni  chaloupe  ne  peut  tenir , mais  il 


Vl®  ceux  qui  Sont  dans  les  efquifs  jettent  leur 
'(  jn  1 au  fonds  pour  n’ètre  pas  renverfez.  T°us 
f..nvenietis  retiennent  Souvent  les  vain  eaux 
pjs  auffi  long  temps  qu’il  leur  feroit  neceflai- 
‘ r charger  les  eSclaves  qu’ils  viennent  ache» 


• « . n'argcr  les  eSclaves  qu  ils  viennent ^ 

Hu,  Sl is  lorSqu’on  a eu  le  bonheur  de  P-*®1.  & 
i’l*Wre  Pied  à terre  , c’eft  par  maniéré  de  dire, 
«Von  fortuit  de  l’enfer  8c  qu’on  entrât 


PlSL  ;*  ‘ on  lortoit  de  l'enrer  ^ -- 

ffiv'rc>-l;  car  après  être  échappe  d’un  fi  grand 
% danger,  8c  voyant  à une  demi-lieue  de 
Vn  d®  fi  beaux  paysages,  il  faut  neceffaire- 
"“’on  Soir  extrêmement  réjoui , non  feule- 


mept 
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ment  d’avoir  évité  le  danger,  mais  auiïi  à * j 
ter  tous  les  plaifirs  qu’un  fi  beau  Pays  proir 


première  vue,  . 

J [y  ai  demeuré  environ  huit  mois  à tr0l(|.n^ 
fes  fois,  non  que  j’euflê  befoin  de  tout  ce  ^fî 
là  pour  mon  négoce,  car  dans  moins  d’un  £ll/ 
pouvois  dépêcher  un  vaifieau , 8c  il  y ea.a 
me  que  j’ai  chargé  en  quinze  jours;  mais  ) y 
dois  un  yacht  pour  m’en  retourner,  8c ! 


loit  du  temps  pour  me  préparer  au  voyaë^M 
J'ai  employé  toutes  fortes  de  moyen5» Xe)1r 

mon  feiour  en  ce  Pavs_là  . nonr  fruvoif 


mon  fejour  en  ce  Pays.là  , pour  fçavoif  \ fl', 
du  Royaume  d cFtda,  mais  je  n’ai  pû- eflt'f  j ijl 

" • " ‘ ~ ' cç 


me  fatisfaire  là-defTus.  Ce  que  j’en  Içaii  fc  ' dfj, 
s’étend  environ  neuf  ou  dit  lieues  le  |j/ 


mer  : vers  le  milieu  il  s’avance  à fix  ou 
dans  le  Pays  , 8c  enfuite  il  s’étend  de  eûte  ^ jf 
tre  8c  fait  comme  deux,  bras  ; de  forte  9 ^ ? 
un  endroit  il  a dix  ou  douze  lieues  de 
dans  un  autre  beaucoup  moins,ainfi  il  m’eft  ; 
ble  de  rien  dire  de  certain  de  fon  étendue» ■ Â 
Ce  qu’il  y a de  véritable , c’etl  que  ce  * Juif™ 
peuplé,  que  dans  un  village  feul , Fa.r  ,n\s  » 
dans  celui  du  Roi , ou  d’un  de  lès  Vice(V  ,|S 


(.nui  uu  ivoi , ou  a un  ae  les  v**--  y3u^); 
trouve  autant  de  monde  , que  dans  les 
ordinaires  de  la  Côte.  J1  y a plufieurs  vl.^c  K 
cette  grandeur  dans  le  Pays  : outre  une  i°at  ü|tS,j! 


petits,  dont  il  efl  rempli,  8c  dont  que!quej£ fi 
iont  éloignez  des  autres  que  d’une  portée  ptC’ 
car  ceux  qui  demeurent  hors  des  grand5  iT, 
le  font  des  maifons  par-tout  où  il  leur  Pla;  „c  f 
que  famille  a un  tel  petit  village  , qui  de»  , 
grand  à mefure  que  la  famille  s’augmente»^,,!  ^ 


Ce  grand  nombre  de  petits  villages  , 


& 


maifons  font  prefque  toutes  rondes  pat  SK 

* ,.rr e ou 


8c  environnées  d’un  rempart  de  terre 


haye , Si  la  grande  quantité  de  toutes 


V * 
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arbres,  qui  femblent  avoir  été  plantez 
S^ent , donnent  la  plus  agréable  vûë  du 
\ ceux  qui  s’y  arrêtent.  Et  ce  qui  rend 


kt|J?Sncs  ni  collines  qui  la  bornent  : niais  ce- 
^ s„  e Pays  s’élève  infentiblement , fans  qu’on 
lt  l|Zç.rSoive  , de  forte  que  quand  on  a marche 
['Wfe  °U  deux  > & qu'on  fe  détourné  , on  void 
;ie  nS  agréables  vallées  qu’on  fe  puiife  imaginer. 


pas  qu’il  y en  ait  d-aufiî  belles  dans 


*HJU  — • J'UO  Cju  11  j V»*  t*sv  «-»  — 

-Ys  que  ce  fôit.  Outre  cela  le  Pays 
t de  verdure  la  plus  grande  partie  de  1’ 

3k  * avant-  n«<>rnii/<  frrtîc  ■fnrtPC 


eft 

’an- 


, y .wuu.v.  .a  r ; — r 

\ ,ayant  prefquc  toujours  trois  fortes  de 
î!frùit  j feves*  des  fatales,  & de  certains  au- 


‘Ce  ’ •(iuc  dans  la  plupart  des  endroits  il  n’y 
,"t  jj  P'tit  fentier  pour  paifer  : car  les  Negres 
lvjres  de  leurs  terres , qu’ils  fement  ou 


reves,  des  fatales , oc  ae  certains  au- 
,'ts  de  la  terre , qui  font  femez  fi  près  l’un 

ttp  , i ' I- ;1 


^celles  qu’ils  croyent  être  un  peu  -fertiles, 
"jts  nf®  dans  les  hayes  , qui  font  autour  de 
iij „>fr-  - - ■ - •" — " --- — — 


;'t  U 'd’ions  & de  leurs  villages,  5c  ils  ont  pour 
^t ]ç  ” grand  emprelTement , qu’un  jour  ils  fer- 
\f“rs  grains  , £c  le  jour  fuivant  ils  fement  les 
Vc*  tcr>  cs , fans  leur  donner  le  temps  de  fe 

itt^auté 


^ je l^Uté  de  ce  Pays-là  m’a  entraîné  fi  loin» 
^sto'a'  déjà  prefque  tout  parcouru  fans  m’en 

cevr,;„.  ~ 1 -,  _*  . ■ „„>nn  en 


, ^ iwuv  

'•'‘'Un  °îPî  mais  comme  il  mérité  bien  qu’on  en 
Nfç  5 ^efeription  particulière  , j’ai  deflein  de  la 

i]  r,  trnu  C-  Aa»  nnriav  -nr^m  rement 


_ —VJ  IJ/tlUU  tivvjnv»  -W  ? J — * 

hh, a tTois  parties,  8c  de  parler  premièrement 
& des  mœurs  des  habitans  de  Ptda,  en 
*<  ?,.tCU  de  leur  gouvernement  8c  de^leur  Relt-- 


^ [•  cn  troifieme  lieu  des  animaux  & des  fruits 

v°n  * i-  


Va  Y trouve.  Te  renfermerai  la  première 
!<rc  ''ans  cettc  Lettrc  , & les  deux  autres  dans 
!*  Lettres  fuivantes.  Mais  confolcz  vous  par 
fi  çcs  Lettres,  & fur-tout  celle-ci,  font 
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un  peu  longues.  Je  ne  m’ennuyerai  pas  3 u ’ 
re,  & li  elles  vous  ennuyent  à les  lire,  0 .^tP 
temps  qu’il  faudrait  y employer  vous  P*r° 
précieux,  vous  n’avez,  qui  à les  déchirer. 

Pour  ce  qui 


.us  n’avez  qu'à  les  déchirer.  jf  » 
ai  regarde  donc  la  première  P^jtSj 


cette  defcription  , je  vous  dirai  que  les 


cf“, 


de  JFida  furpafîeut  tous  les  Nègres  , avÊgS’ij11 
eu  quelque  fréquentation  , tant  en  bon0 


■x<  0’j 


méchante*  qualitez  , comme  vous  le  vev()ii> 
vous  prenez  la  peine  de  lire  ce  que  Je  * 


écrirai. 


te<$( 


Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  rendre 
ge  à leur  civilité.  Ils  nous  traitent  tous 
le  plus  grand  juiques  au  moindre  , de 
du  monde  la  plus  honnête  gc  la  plus  refp"  5 é 


Les  autres  Nègres  nous  importunent 1 ^ 
pour  avoir  des  préfèns , mais  ceux-ci  uc  .‘' .jm 
mandent  jamais  rien  qu’un  peu  de  bran“ : SJit 


ils  aimeroient  mieux  nous  faire  des  Pre^d 
d’en  recevoir  de  nous,  fï  ce  n’eft  que  0e 
avons  trafiqué  avec  eux , ils  aiment  bic*1  a 


4 


reconnoiffions  les  fervices  qu’ils  nous  où1 
mais  outre  cela , ils  font  inviolablement  ' 


leurs  anciennes  coutumes  , à quoi  pe.f 


uij  tuntutiito  ) a tjuus  r ^ 

peut  raifontiablcment  rien  trouver  à reairC’ ; 

II.  - rr-  r ■ -I  . O.  far-1  . I 


P 


Ils  font  auffi  fi  civils  entre  eux,  8c  i"ur 


|ÜC  y 


inferieurs  à l’égard  de  leurs  fuperieurs» 


fus  tout  étonné  au  commencement,  bi  fi 
va  rendre  vilite  à un  autre , qui  eft  de  P*ut  jÿp'  , 
condition  que  lui , ou  s’il  le  rencontre  P3 
en  quelque  lieu,  il  fe  met  d’abord  à geno 
lui,  8c  baiic  la  terre  par  trois  fois,  eD.  efltl e 0ii 
bien  fort  dans  les  mains  8c  en  lui  ibuhait3  ^jjjs 
jour  ou  le  bon  foir,  à quoi  l’autre  rep00^^ 
debout, en  frappant  fort  doucement  dans  * V, 
8c  en  ibuhaitant  auffi  le  bon  jour  à l’autre» 


cft  fort  civil,  en  lui  difant,  C'eji  aj}e> • 
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î.jAPfemier  demeure  aflis  ou  couché  l'an  la  ter- 
à ce  que  l’autre  foit  parti , à moins  que 
ne  le  preffent;  en  quel  cas,  après  avoir 
% ®ePermiffion,  il  fe  retire  en  rampant  ; car 
VjP'e  pour  un  grand  crime  des’affeoir  enpré- 
fupericur.  Les  cadets  témoignent  le 
[lî,  frefpc£t  à leur  aîné,  les  enfans  à leurs  peres, 
%tj: ^mes  à leurs  maris;  aucun  d’eux  ne  don- 
J®  «fon  fupericur,  on  11’en  recevra  aulTi  rien 
Vk  n°'ix  8c  avec  les  deux  mains  ; ce  qui  eûen- 
eux  une  autre  marque  de  rel'peét  ; 8c 
|.is  Parlent  avec  eux,  ils  mettent  la  mainde- 
■'  Lf  °Uche , afin  de  ne  les  pas  incommoder  par 
,0Ue’ 

Çn  jlUe  deux  perfonnts  égales  & de  memecon- 


d ' rencontrent , il  faut  qu’ils  s’agenouillent 
8c  qu’en  frappant  des  mains  ils  fe 


Sï 


»n^»  oc  quen  frappant  «cj»  uwu **  u»  ^ 
j fe  benedidion  par  fe  fouhaiter  mutuelle- 
j c °°n  jour  > les  domeftiques  qui  les  fui  vent 


% .’T'cme  chofe , £c  tout  cela  n’eft  pas  delà 
S‘ü. * voir. 


-.voir. 

c rivc  qu’une  perfonne  de  marque  eternuc  , 
Hyy  qui  font  prélèns  fe  mettent  à genoux  , 
‘a  terre  , 8c  en  frappant  des  mains  leur 
1 wnt  toute  forte  de  bonheur. 


‘ uiure  îorte  ae  oonucui. 

\ ^Ue  quelqu’un  reçoit  un  prefent  d’une  per- 
'ii  ‘ü>  eft  au  deflus  de  lui,  il  faut,  après  l’avoir 
: y^’il  frappe  des  mains , qu’il  baife  la  terre, 
1 J femercie  avec  une  très-profonde  humilité. 
Su  rQot,  je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  de  lieu  au 
°ù  les  inferieurs  foient  fi  loûmis  k « rÇ* 
V?  envers  leurs  fuperieurs  , que  dans  le 
C^c  de  Fidtt  ; en  quoi  ils  font  directement 
*1  f}  aux  Negres  de  la  Côte  de  Guinee , qui 
^ , re  aucune  diftinaion  de  perfonnea  vivent 


h*  . uuu^wvm  x- 

, des  bêtes  les  uns  avec  les  autres. 


1 different  pas  m°ins  a l’égard  du  travail  j 
‘ car 
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car  les  Negres  de  la  Côte  aiment  fort 
8c  les  habitans  de  rida  au  contraire , 
que  femmes,  font  ii  attachez  au  travail)  V 
qu’ils  ont  entrepris  quelque  chofe,  l S asàKf 
nent  point  de  repos  qu’ils  n’en  foientve  f pu 
8c  ils  cherchent  continuellement  a trav  J 
gagner  quelque  chofe.  1,  pf! 

Outre  l’agriculture , dont  il  n’y  a que  j “ 
quelques  Grands  d’exempts,  ils  s’occupe.- 
du  coton , à faire  de  beaux  habits  au  , 


du  coton,  a faire  de  beaux  nabits  “u  Jts  .jl 
faire  des  calabafles,  des  vaiffeaux  de  bois, 


taire  des  calabajjes,  aes  vaineaux  uc  uu—  j 
gajes,  à forger,  8c  à plufieurs  autres  arts 
ne  font  pas  connûs  fur  la  Côte,  ou  n Y.  # fl 
à beaucoup  près  dans  la  même  perte  1 
Fida. 

Pendant  que  les  maris 
vailler , les  femmes  ne  fi 
de  la  biere,  8c  préparent  ues  vranacs , mj-  ufS  frj 
vendre  au  marché  avec  les  ouvrages  de  1*  t sÿ' 
de  forte  que  le  mari  8c  la  femme  travai  ^{1 0 
mieux  mieux  pour  gagner  de  l’argent  j 81  jir^ 
fi  ce  qui  les  fait  vivre  dans  l’abondance  ’ gef 
que  les  Negres  de  la  Côte  n’oferoient  y*  Jjd'j 
bon  morceau,  quand  il  faut  l’acheter  bis  ^ s 

Mais  ceux-ci  au  contraire  , tant  les  P jff  y 
les  grands,  mangent  ce  qu’ils  peuvent  t 
meilleur  auilï  long  temps  qu’ils  ont  de  1 2 
quand  il  commence  à leur  manquer , »s  ÿ 


quand  il  commence  a leur  manquer , w . & £ 
à en  gagner  d’autre.  Mais  il  efl  impoli*  fcf^, 
faire  travailler  avec  l’eftomac  vuide  ou 
affamé,  8c  franchement  ils  ont  railbn  en 
faut-il  pas  qu’ils  refiènteut  par  avance  ce  r 


ils  travaillent? 


Ils  travaillent  pour  un  fort  petit  fil»1** 
nous  en  fervons  à porter  nos  marchand!^  iS  y 


nous  en  lervons  a porter  nos  manu»»»»-  s r . 
de  la  mer  jufques  au  village  du  Roi  ou  n ' 
nôtre  domicile.  Il  y a environ  trois  l«u  <>' 
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Ut’i«  °n  leur  donne  pour  chaque  voyage  depuis 
llïl/^ues  à douze  fols  , félon  que  les  fardeaux 
pé;  ^°aent  font  pefans,  & chacun  a fon  prix  re- 
VfInh  vous  voyez  que  ces  hommes  donnent 
l]s  rPs  à bon  marché. 

. j^y'tcnt  des  fardeaux  de  cent  livres  fur  la  tê- 
Vp  s marchent  encore  fi  vite  , tout  chargez 

V v°nt’  nous  aurions  de  la  peine  à les  lui— 

Ul£ie  fans  nous  bien  lafier. 

V * fiui  ont  beaucoup  de  bien , trafiquent  beau* 
Vqi  e^aves  8c  en  autres  marchandées,  outre 

i,  . ÎUre,  qu’ils  font  exercer  par  leurs  femmes 
ls  „,Cllrs  cfclaves. 


f|s5. 

W^achent  fi  fort  au  négoce  d’efclaves,  qu’ils 
}\  j.j|  eU  fournir  mille  tous  les  mois,  c’cft-à-di* 
'^r|  . n’y  a point  de  vaifièaux  à Juki»  , qui  de- 
’lj.  Zr«nd  Ardra,  8c  qui  n’eft:  qu’à  trois  lieues 
\"e  [ar  alors  le  négoce  n’y  va  pas  fi  bien , par- 
, !»h;  c Roi  du  grand  Ardra  , par  le  Pays  duquel 
*a  Plupart  dès  cfclaves  pafleut,  peurfa- 
°n  ProPre  Pays  fait  fermer  les  avenues 
[\çs’  & défend  rigoureufement  le  tranfport  des 
dont  il  eû  toujours  ennemi  ; mais 
rciçf  11  e laillènt  pas  malgré  ces  defenfes  de  ne- 
^pejnVec  eux  en  fecret , 8c  fe  mettent  fort  peu 
ijVcjyC  l’inimitié  qu’il  y a entre  leurs  Rois. 
\Lîot  il  eft  aifé  de  juger  qu’on  n’y  peut  pas 
aUtant  d’efclaves  que  lorfque  le  Roi  à'Ardnt 
{\,r  3 Pes  fitjets  de  négocier  avec  ceux  de  Ftdn. 
iV  rQi  qui  eft  du  refte,  les  moeurs  de  ceux  de 
de  leur  Religion  . lont  prefque 
i!lj  n.  Cs  que  celles  des  Negres  de  la  Côte , fi  ce 
1 V‘c  Ccux-là  excellent  en  tout  par-del&s  les 
Aqt  ar  les  Negres  de  la  Côte  de  Gmnee  le  con- 
t Vrdc  huit  ou  dix  femmes , ou  tout  au  plus 
Ki?_‘  mais  les  habitans  de  Fid, « en  ont  jufques 


XtV 


8c  cinquante}  leurs  principaux  Capitaines 
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en  ont  trois  ou  quatre  cens,  quelques-un-  $ 
jufques  à mille,  & le  Roi  en  a quatre  ^ ^ 

mille.  t ciü’9tt1|( 

La  plupart  de  ces  femmes  ne  fervent  pi 

vailler  à la  campagne  pour  leurs  maris,™3  ^ 
jolies  gardent  la  maifon,  où  elles  ne  ? . obl’iL 
exemptes  de  travail,  outre  qu’elles  *°"  jes1, 
de  fervir  leurs  maris  & d’en  avoir  foin;  ca  pi>., 
grès  un  peu  puilTans  ne  lailfent  entrer  an  { f£, 
me  dans  les  maifons  où  ils  font  avec  1 ^ 

Les  maris  font  fi  jaloux  de  leurs 
fur  le  moindre  foupçon  ils  les  vendent  ^ ■ 

péens  pour  les  traulporter  ailleurs  , oC  > % 

pas  comme  les  Negres  de  la  Côte  de  ,e(1ÿS',{ 
négocient  avec  leurs  femmes  ; mais  » n 
de  même  ici.  Si  quelqu’un  couche  avec  à- 
d’un  autre,  il  fi:  doit  preique  affùrer  “‘"j.jl9  j» 
en  cas  que  la  partie  ofteniée  ait  du  bien, 
ve  même  fouvent , que  pour  ion  crimc  ^ 
famille  eft  réduite  à l’efclavage.  j,  a v 

Pour  ce  qui  regarde  les  femmes  du  >■  ^ 
homme  les  touche  feulement,  quand  ce  > 
malheur,  il  faut  qu’il  perde  fa  tête  ou  - r^j 
& que  pour  la  punition  de  fon  crime  ’ 
efclave  pour  toute  fa  vie.  C’c fi:  pour  ce*  ju  1,  j 
qui  ont  à faire  aux  environs  des  maifon  qifi 
crient  de  loin,  afin  d’avertir  fes  femna 
a là  autour  des  hommes , Sc  qu’elles  j 
tre  fur  leurs  gardes.  . .-bief1  [iï 

C’efi  pour  cela  aufli  que  le  Roi,  aUl fai1  -,  1 
les  gens  puiflâns  de  ion  Royaume^,  n_e  pefif'ji1 
vir  que  par  des  femmes,  ians  qu’il  foit  ^ n’/ ^ 
aucun  homme  d’y  entrer , à moins  qn  ja1’ 
quelque  choie  à faire  ou  à raccomtno 
inaiion  , 2ï  alors  il  faut  que  les  femmes  p 
«a  autre  appartement.  r 


^x-Huitieme  Lettre. 


3^ 


‘Su’il  y a des  ouvriers  fur  le  toit  de  la  mai- 
M Jir  7 travailler , ils  font  obligez  de  crier  fins 
S que  les  femmes  les  plus  conlîderables  du 
\lqü  tlennent  dans  la  maifon;  car  il  y en  a aulfi 
fV  cs'Unes,  que  c’eft  un  crime  de  voir. 

^Pa  ^CS  ^erEmes  du  R®  vont  travailler  à la 
!;t-,  \a§*|e>  ( elles  y vont  tous  les  jours  par  centai- 
* qu’elles  rencontrent  un  homme , elles 
].8n a '°'n  » Mtt>^  "cous  <*  l'écart,  8c  alors  s’é- 

%e  t>t  du  chemin , il  fe  met  à genoux,  8c  les 
j?  .*  i"ans  ofcr  prefquc  les  regarder. 

?ts  h1'0'  vcild  fouvent  une  vingtaine  de  fes  fem- 
f'  rnLUr  moindre  chagrin  qu’elles  lui  donnent, 
•ftjj.  ' 6 Pour  des  bagatelles  : cependant  le  nom- 
j Pita^  d‘m'nuë  point  ; car  trois  de  fes  principaux 
|ulnes>  qui  ont  infpeétion  fur  le  Serrait  de  Fi~ 
\ ri  Cn  iournilfent  tous  les  jours  d’autres  à la 
j?lie  5®  celles-là;  auffi-tôt  qu’ils  découvrent  une 
\e  d ’ ia  mcnent  au  R°i  • 2c  il  n’y  a per- 
Wp  ,5  tout  le  Pays  qui  ofe  s’y  oppofcr. 


tooj 


(iwp  ~ luui  itiaja  vjui  vj a u-  o j ^ • 

Ht  .?u’on  en  a préfenté  une  au  Roi,  fi  elle  lui 
,j’jl  couche  deux  ou  trois  fois  avec  elle,  après 
»nj  sut  qu’elle  pafle  fi  vie  en  Religieufc.  C’eft 
e*a  que  les  filles  n’aiment  pas  à devenir  les 
W‘Cs  du  Roi , Sc  elles  choifiroient  plutôt  la 

>ri>  - _ ,1 


Qu’une  vie  comme  celle-là. 


J?r  * deux  ans  que  ces  Capitaines  voulurent  me» 
-P®  va- °i .une  jeune  fille  fort  jolie;  mais  comme 
i ' ^oitpas  la  vie  Religieufc,  elle  leur  échap' 
î®  (jer^.°yant  qu’ils  la  pourfuivoient,  elle  fe  jett; 

” Poir  dans  un  puits  profond , 


‘ta 

.U 


jetta 
elle  c» 


,'q1(f=rc  de  famille  venants  mourir,  fon  fila 
N,  nt,c  de  tous  fes  biens  , 8c  auflï  de  fes  fem- 
f ^U  il  Prend  toutes  pour  lui,  excepté  celle  qui 
tort  a!?  ni°nde , à laquelle  il  donne  une  maifon 
5 tout  ce  qui  lui  c^  necelfaire , en  cas 
Q__î  qu’elle 


3 <4 
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qu’elle  ne  puifife  fubfifler  par  clle-meme.  ^ 
fe  pratique  pas  feulement  ches  le  l<01  * 

Capitaines,  mais  auffi  parmi  les  gens  du  , 

Le  Roi  d’à  préfent  a epoufe  deux  dc,  „ te%{ 


hlies>  niais  cüiiiiiic  11  v r .1  ^ 

gc  qu’il  a eu  peu  de  plailir  avec  elles  , « jo0  » 
que  les  Dieux  ont  voulu  le  punir  par-la 
celle, & il  a fait  ferment  de  ne  commett 


plTl  maria  une  de  fes  filles  à un  Marchander 
du  temps  que  j’y  étois  , pour  n’avoir  pas 
tion  de  faire  ce  n"’’'  4Bn,t  fait  aurarava 


me  j’étois  libre 


y CCU15  , ru»1  “ “ ■ r t'  c e 

qu’il  avoir  fait  auparavant^,  c 
avec  lui,  je  le  grondai  .fain^’ 


nie  j clujc»  tum-  “'vo  o ainw  • r. 

je  le  condamnai  en  riant  a une  certai  tfe- 
parce  qu’il  ne  me  l’avoit  pas  prefentee  ^ 


JM1CC  Vjiu  il  »iw  *uv  * ri  , ££ 

il  pava  volontairement  cette  amende  , 
que  quoique  fa  fille  tût  mariée,  elle  ctoi  (*■ 
à mon  fervicc,  fi  je  la  voulois,  & qu  il 

1-  f.i.n  a 


il  111 U U IWiuwv,  *•*  J~  ' •*  lit 

teroit  qu’un  mot  pour  la  faire  retourner-  ct>  . 
Que  vous  fèmble , Monfieur,  les  filles  ^jjs 
ne  le  donnent-elles  pas  à bon  mar,  fflJriage 


ne  le  donnern-eues  pu*  “ . m^\WA 

qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  qu’un  tel  rn3  [(l 
donne  aucun  avantage  ; autrement  il  n ' pS* , 

qu’à  moi  d’avoir  é;é  heureux  il  y 3 '°ngonl]e  dü  ' 

T Ar*  KtJrt  UnC  11  U.™1  fMŸ 


l a UJt-H  vi  > Jt-  1 

Les  habitans  de  SU»  ayans  une  li  gr»r‘ 
titc  de  femmes,  doivent  avoir  aulU  par  ^ pre‘ 
un  très-grand  nombre  d’enfans. 


,fl5 


■ rtiH" 

Un  tres-grauu  uuuiui-  “ sn1el>°\,rf' 

incroyable  de  combien  d’enfans  un  me®  ^ cofl. 
eft  lepere;  Sc  cependant  cela  cft  taf“f  s f 

* ..  Iam  vi  crnii l’Pll X « v'*  m „ 


voir,  les  hommes  étans  vigoureux, 

■ 1 t,  - i J L ^ m d 


a*1 


allés  fertiles.  J’ai  vu  des  hommes  , Jl  ,c0 - 
plus  de  deux  cens  enfans,  8c  afin  que  J 
tafi’e  pas , cela  m’a  été  confirme  par  a jü 
pies;  le  premier,  d’un  des  Çapitain  def 
nommé  Jgoet,  qui  nous  a fervid  Interp 


if>V 


quelques  années.  .>mj  #«>■ 

Je  lui  demandai  un  jour  qn  prérence  % 
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Sm®  de  navire  8c  de  mon  Afliftant , combien  il 
lü'il  fenfans  ; à quoi  il  me  répondit  en  foûpirant, 
a (Tès  malheureux  de  n’en  avoir  gucres, 
'Sj  ‘e  nombre  n’alloit  qu’à  (oixante  8c  dix.  Je 
\ jfhandai , s’il  n’en  avoit  point  de  morts  , il 


qu’il"  lui  Vn  étoît  mort 'autant  qu’il  !ui  en 
0nt  1 en  vie.  Et  comme  cet  homme  comptait 
tqjL  Peu  cent  quarante  en  fa  ns , je  vous  laide  à 
bytr  eombicn  il  faut  que  ceux-là  en  ayent  qui 


bj'ij  être  riches  en  enfans.- 
i. '°i.  qui  étoit  prêtent  à 


qui  étoit  prêtent  à cette  converfation , 
%■'“  titra  un  de  fes  Vicerois  , qui  n’ayant  pour 

“ * “ ' 8c 

’a- 


^ troupes  que  fes  fils  , les  fils  de  tes  fils, 
V^lavcs,  avoit  repoudé  fes  ennemis,  qui 
!S,  attaqué  avec  beaucoup  de  monde,  8c  ajoiw 
les  fils  8c  les  petits-fils  de  ce  Viceroi  mon- 

V a.Plus  de  deux  mille  , fans  y compter  les 
. les  enfans  qui  étoient  morts.  _ 

V ^ > Monfieur  , li  ces  gens-la  ne  teroient  pas 
\ Pr°ptes  à peupler  bien-tôt  un  nouveau  mon- 

$j 11  fas  qu’on  en  découvrît  un. 

V | ela  eft  vrai,  comme  je  n’en  doute  point, 
s Grands  qui  étoient  là  prefens,  ayans  con- 
VCe  due  le  Roi  avoit  dit,  il  ne  faut  plus  s’e- 
de  ce  que  ce  Pays  efi:  fi  peuplé  , ni  du 
\ r*°tnbre  d’efclaves  qui  fe  vendent  ici  tous  Jcs 

J’ai 


i Parlé  atfès  long  temps  de  ce  qui  regarde  les 
Ut  ®.es  des  habitans  de  Ftda,  parlons  prefente- 
( leur  fidelité  à garder  le  bien  d’autrui.  1-e 
•i  „Ctl  fit  la  déclaration  la  première  fois  que  j y 
" **  médit:  Que  fi es  Mets  n étoient  f as  comme 
rdes  —‘~“  VMS  d'alentour  , les . 


. ^’dra  Çs‘-~des  autres  Pays  d'alentour  , 
yiî^*  U moindre  snjuftsce  qu’ils  croyotent  avosr 
S Européens,  s’en  defa, filent  par  le  posjon. 
V'^  ftu  cela  i craindre  d'eux  , ajouta-t-il; 
confi,  lie  de  prendre  bien  garde  a vos  mur. 

q_j  chais- 
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chandifes ; car  U fimb'.e  que  mes  fujets  fi***  r</f' 
nezj  avec  des  dijpofitions  au  larcin  , sis * 


rosit  que  ce  qu’ils  pourront  attraper,  je  ■ rC 
tisfait  de  cette  déclaration  franche  & 11  îr<j$ 
Roi,  m'imaginant  être  fi  bien  fur 
que  quelque  grands  voleurs  que  fullènt  ce c0juA 
</<*,  iis  ne  nVattraperoient  pas;  mais  je  u jjpl 
alors  iàns  mon  hôte  , Sc  je  trouvai  dans  <o 
qu’ils  étoient  les  plus  grands  St  les  plus  a 
leurs  de  toute  la  terre.  _ t^( 

Excepté  trois  ou  quatre  des  principal- 
les  autres,  grands  5c  petits,  riches  ôc  Pa%aljre^ 
des  voleurs  , 8c  fis  dérobent  avec  tant  d qii1 . 
qu’un  Marchand  François  fut  obligé  d’avou  J^,<s 
a’entendoient  mieux  à ce  métier,  que  les  c 
de  bourfe  à Paris. 


Voici  ce  qui  l’obligea  à dire  cela._ , 


_,«s» 

ctdit  fur  fon  départ , il  avoit  emballe 
aaarchandiles  dans  l'on  magafin  avec  un  ^ 
nombre  de  poulets  pour  le  voyage,.  & 
porter  le  tout  le  lendemain  dans  fon  vaiuea  |e  tf1 
on  lui  en  épargna  la  peine  ; car  étant  ven  ^ j#j 
tin  à fon  magafin  . il  ne  trouva  ni  poulet  g,  ^ 
chandifes;  8c  comme  il  était  bien  ferrne 
ne  vid  aucune  ouverture  , il  ne  pouvoit  s ‘ j.appr 
comment  ils  y avoient  pû  entrer , mais  J . 
bien  dans  la  fuite,  à mes  dépens. 

Les  Negres,  qui  demeurent  fur  la  Co& 
née,  Ibnt  bien  voleurs,  mais  il  n’y  a nU  . ep3s  v(j 
raifon  d’eux  à ceux  de  Fida.  Je  ne  croiF  cf>s  jf 
y foit  venu  un  vaiflèau  de  quelque  natl°  ir;bj£  .js 
foit  dont  ils  n’ayent  dérobé  un  bon  n°  a 

marchandifès  ; car  ( comme  j’ai  dit  ) “ 5 f , 

lieues  de  chemin  depuis  le  bord  de  1*  F j 
abordent  les  vaiffeaux,  jufqucs  au  village  j,of  u 
& étans  obligez  de  nous  fervir  d’eux  pou  ^|jo('  j 
nos  marchandifes,  ils  ont  la  plus  belle  o ^ 
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Red®  de  derob  er,  fans  qu’il  Toit  pofiible  de  l’em- 


.on,  - quand  même  au  lieu  d’un  Argus  nous  au- 
le,|  üne  lentinelle  à cent  yeux  : & lorfque  nous 
, '•Ouvrons  &■  nous  m fâchons  contre  eux , ils 


qjM  • ‘“VU!!  Cv  IlUUo  Cil  îacuuua  1 

V'®11  ^impudence  de  nous  demander,  St  mus 
K?]  ?«’*  voulurent  /apporter  un  travail  fi  rude 
\iiji  c Peu  de  Jalaire  que  nous  leur  donnons , fans 
p euJfent  la  liberté  de  dérober  î 
8!0i‘ ar,'iva  du  temps  que  j’y  étois , que  les  An- 
fça,  av°ient  coufu  dans  des  facs  leurs  petits  vai  U 
’r.'  de  boufies , ( c’eft  l’argent  de  ce  Pays-ci  ) 
jS'nans  par-là  de  les  mettre  à couvert , 2c 
i,s  |-Cs  Negres  ne  les  leur  deroberoient  pas  ; mais 
Jfompoient.-  Ils  coupèrent  en  chemin  les 
lçt  °u  étoient  ces  petits  tonneaux  , £c  pafians  un 
St,  Ct)tre  les  douve?  , ils  en  firent  fartir  les  bou- 
I‘s  ont  mille  autres  inventions  pour  dero- 
»’  Su’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  ^ 
ïin»  dirai  leuiemêilt,  que  perfonne  ne  doit  s’ima- 
lli]'t  d’y  pouvoir  mettre  ordre;  car  quoiquon 
liiti,  • en  Pendre  au  Roi , on  n’a  ni  juftice  ni  re- 
,‘Q> t,0tl  à attendre.  Quand  même  le  Roi  donne- 
vr°rdre  de  chercher  Ôc  de  punir  les  criminels, 
cJ°nOe  n’oie  exccuter  fies  ordres , parce  qu  on 
p3tat  le  fils  aîné  du  Roi , qui  a ordinairement  ia 
l^du  butin , 8c  qui  protégé  par  conlèqueut  ces 

iJ?1*  tromperoit  aufli  de  croire  que  lorfque  les 
Çn.  c“ai’difcs  iont  bien  renfermées  dans  les  m3Sa'' 
>U  * elles  font  en  fureté.'  J’avois  cette  pen  e 
H r|D‘r'rnencement , mais  depuis  qu’on  ma  eo 

P «an* a.  (tv  eens  francs  de 


, -‘uiencement,  mais  aepma  ^ --- 

I>15  3as  Une  nuit  pour  plus  de  iîx  cens  francs 
Codifies,  j’ai  bien  changé  de  fentiment;  de 
11  »*®  Sue  pour  n’être  pas  expofe  a leurs  voici  les, 

/ll  «tre  hors  de  leur  Pays. 

1 trouvai  en  ce  temps-là-ies  ferruresde  mon  ma 
en  bon  état  fans  être  le  moins  du  monde  en 


CL4 


dom- 
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dommagées,8t  j’avois  mis  la  clef  en  bonnes*®^, 
ainli  je  ne  pus  découvrir  d’abord  comtnen  jCr« 

1 «a  tvnl  . t-m  C rt  «n  IM  /"ItlPlIC 


fait  le  vol;  mais  enfin  je  vis  bien  de  qifelle  0jeHc 

tic  „ cUirr.  s*  mi'ils  av. i>«r 


' ' 3 «««AC  JW  . 

ils  y avoient  réüfli , Sc  je  remarquai  qu  ns 
fait  un  trou  dans  le  toit,qui  étoit  de  roieauX 


gille  pour  n’être  pas  fi  expofê  au  feu,  2e  ‘j'jjct» 
un  bâton,  au  bout  duquel  il  y avoit  un  cr 


ils  avoient  enlevé  ces  marchandifes.  ,2I);  « 

Mais  ils  avoient  fait  le  trou  fi  grand  ^ $ 


0 1 

magaiïn  du  François , qu’il  pouvoit  y Pa‘  c/- 


homme.  En  un  mot , de  quelque  man'6 


les  chofes  tournent,  on  ne  peut  s’empcc^JjÿjS^ 


être  volé.  C’efl;  ailes  parié-  de  cela  , P*  ^ > 
d’autres  chofes  , & avant  que  de  coitin'{B  ^11' 


efeription  de  leur  gouvernement  Se  de  .Z# 


vous  entretiendrai  encore  un  lV^tclJI 


■ i n1 


gion  , je 

iur  une  autre  matière,  mais  je  ne  vous  y 
pas  long  temps. 

Les  Nègres  de  Fidii  font  beaucoup  plus,,t6  * 
fiques  dans  leurs  habits  que  ceux  de  la  ^ ^ ir' 
Guinée,  fi  ce  n’elt  qu’ils  ne  portent  ni 
gent,  dout  ils  ne  comioiflènt  pas  meme  l3^s  jv 
Ils  portent  cinq  ou  lix  habits  les  uns  for  Ÿ 
très,  tous  de  differentes  étoffes  ; celui  qu’il* 


delfus  les  autres  a dix  ou  douze  aunes  de‘  $ 
fie  ils  le  plifiènt  fort  proprement  autour  (gjV 


corps.  11  n’y  a que  ceux  qui  font  du  f3°? 
qui  ayent  la  permiflion  de  porter  du-rouge'  ,(S 

T i»c  nnrfpnf  Qnfli  nlnfipnrS  U 


grès,  hommes  Se  femmes  , grands  Sc  P^jjp’s  3 


& tête  rafe  Sc  toujours  decouverte , » * 


que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  découvrir-  jfo 
C’eft  une  cliofe  affès  drôle  de  voir  tous  4f£c 


^ Huitième  Lettre.  359 

ilejf’  auvent,  au  foleil  fans  en  être  incommo- 
1»  f ^ s'il  eli  vrai,  qu’en  allant  la  tête  nue  on  de 
• il  faut  que  les  Negres  l’ayent  terrible- 
• * Puifqu'ils  ne  fe  la  couvrent  jamais. 

K;,.  ta*t  que  les  vieilles  perfonnes  paroiffent  plus 
Va  s Qu’elles  ne  le  font  en  effet,  d’autant  plus 
t((H  11  e laiflent  pas  croître  leur  barbe  , Sc  la  ra* 
j-^nime  la  tête. 

es  Nègres  de  la  Côte  de  Guinée  cherchent 
c^mprciiemcm , lorfqu’ils  fout  malades,  à rc- 
rrer  leur  fanté  doit  par  des  remedes , doit  par 
ly  acrificcs,  ceux-ci  les  furpalfent  encore  en  ce- 
y lut- tout  dans  les  facrifîces , à quoi  ils  s’oc* 
jj  1 des  jours  entiers. 

h,,.  0r>t  les  mêmes  remedes  que  fur  la  Côte,  Et 
C4S 1C®  clui  e-ft  de  leurs  facrifîces,  chacun  d’eux  a 
u>  urt  endroit  découvert,  & environné  de  ro- 
f>irç  ^ de  quelques  bagatelles  , où  il  ne  celle  de 
^ j facrifîces  pour  obtenir  la  continuation 
Il  l3nté  & de  Ion  bonheur. 

W°®ttant  de  frayeur  de  la  mort,  qu’ils  nen 
l'as  même  entendre  parler  , de  crainte 
vr  Par-ia  Ie  j°ur  de  leur  mort.  Il  n’y  a 
O ’^egre  dans  tout  le  Pays,  qui  ofât  en  ou- 
Sfj  a bouche  en  préfencc  du  Roi  ou  de  quelque 
Ccj  > à moins  que  de  vouloir  s’espodèr  à dbuârir 
|[  nt»l  auroit  parlé. 

Vét^’^riva  dans  le  premier  voyage  c,uc fy  ns, 
y,  ,nf  dur  mon  départ  je  demandai  :uRof  > 

°‘c  environ  mille  livres,  qui  me  paye- 
111011  retour,  s’il  étoit  mort  ? Tous  ceux  qui 
’tiL  ,£  là  préfens  demeurèrent  muets  a cette  de - 
W;  * mais  ie  Roi , qui  fçavoit  un  peu  de  Por- 
*t|  r>S  ^ fui  m’avoit  bien  entendu  , me  répondit 
s,,  de  mots,  Que  je  n’ avoir  que  faire  de  me 
peine  de  cela , qu'il  ne  mourrait  jamais  , 
Retirerait  toujours  en  vie,  Je  ni  appei  tus 

bien 
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bien  que  j’avois  fait  une  faute  ; ainfi  je  Fj-S  > 
& me  retirai.  Je  demandai  aux  CaP~£0iif» 
me  fuivoient,  pourquoi  ils  avoient  paru.  1 cpf  . 
ils  me  repondirent . Que  ferjenne  n’oJoit.J  ^ f 
de  lu  vie  i purler  de  lu  moYt  fl  ouvetteM*  . J 
fencedu  Roi,  & Jür-tout  fi  cel»  le  > 


11 

** 

rfjf 


„ . - {ef\ 

me  tûs  pour  ce  temps-là,  mais  dans  m°  p.o*  ' 
8c  troilieme  voyage  étant  plus  libre  avec  » ^ 
avec  ceux  de  fa  Cour,  je  les  ai  fouvent  r • $ 
la  frayeur  qu’ils  ont  de  la  mort  s je  les  en  \fi 
me  fait  rire,  Sc  fùr-tout  le  Roi,  qui  eft  un  ^ 
re,  lorfqu’en  raillant  je  menaçois  de 
quelqu’un  de  les  Capitaines  ; cependant  1 
point  encore  de  Negre  qui  en  ofe  parler.  > 
Les  Negres  ne  diftinguent  point  les  teat  il* 
par  confequent  ils  ne  Içavent  point  que  jV' 
ont.  Il  n’y  a point  de  jours  de  fête  Par”,  l\ 
& ils  ne  font  aucune  divifion  en  heure  ^ 
jours,  en  femaines,  en  mois,  ou  années. 
noillènt  quand  il  eft  temps  de  ferner  e t0iiî  ( 
res  au  cours  de  la  lune,  & içavent  que  -o»1 
trois  jours  ils  ont  infailliblement  le  jou1' 
ché.  . , ^ 

Ils  s’entendent  parfaitement  bien  a foi» 

fupputation  de  leurs  marchandifes,  Si  ns  . fjtf* 
suffi  vite  de  leur  tête  que  nous  le  P ouV°e 
avec  la  plume , quand  même  la  fbmn1 
teroit  à pluiîeurs  milliers  ; ainli  il  eft  o •jV*? 
plus  commode  de  compter  avec  eux  I ÿd 
les  autres  Negres  » qui  font  extremernen 
fiers.  , 

Ne  foyex  pas  furpris  , Monfieur,  fi  je  . co$‘ 
ve  pas  l’ordre  qui  ieroit  ncceffaire , 8c  » J 
fons  enfemble  tant  de  matières  differentes.  ff, 


i.ic  fuis  pas  donné  le  temps  de  les  arrang  ^ 
ainfi  prend  ce  que  j’écris  comine  cela  V.,CI\ 

£ voss  foubaites,  un  autre  ordre,  ranges  le  r 
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l'î^Us  Plaira , vous  en  ferez  le  maître  quand  vous 
ti5fç  ^ reçu.  Confolez  vous  auffi  de  ce  que  la  ma- 
"C  Cettp  T pttvp  <*niit(pe  & CIUC  VOUS  en  vrr- 


k)\ Cette  Lettre  eft  épuifée  Ôc  que  vous  en  vêt- 
(N-tôt  la  fin. 

Pouf  i'ïnt  ici  les  femmes  qui  ont  leurs  ordinaires 
u fouillées , qu’elles  n’ofèroient  pendant  ce 
® cni'’er  dans  la  maifon  du  Roi  ni  de  quel. 
,ti)  j^nd,  & on  punit  de  mort,  ou  du  moins  par 
tçs  r c*avage  éternel , celles  qui  contreviennent  à 


res. 


Pu  j c,1'concifent  auffi  leurs  enfans  ; mais  quand 
ils  r Cllr  demande  d’où  leur  vient  la  circonciiîoo, 
»5S  fondent  d’abord  qu’ils  l’ont  reçue  de  leurs  pe- 
t,j  far  tradition,  fans  fçavoir  pourquoi  ils  le  font, 
y 1l,e  cela  fignifie. 

fç avez  bien  qu’on  ne  circoncit  que  les  en- 
foiles,  mais  ici  on  pourvoit  auffi  circoncire 
i)5  filles  ; comme  vous  êtes  Médecin  , je 
f«U!c  Us  en  dirai  pas  davantage  , & je  renverrai 
le  Lefteur  à ce  que  Monfieur  Arnaud 
%lCrbeek.a  écrit  des  Ucttentotes  du  Cap  de  Bonne 
1,  *nce. 

>VSd« 


itit,  '“«cretit  extrêmement  entre  eux  au  fujet  d« 
bi)t° | de  circoncire  les  enfans  ; il  y en  a qui  le 
dix  .^quatre  ou  cinq  ans,  Sc  les  autres  à huit  ou 

fc!*"**  inftrumens  font  beaucoup  plus  agréables- 
j‘tf,creUx  des  Negres  de  la  Côte  de  Guinée,  bc  ils  ■ 

* ‘Cr 


■>  •-‘-et  uv  ai  ' ^ 

avec  plus  de  modération  ; car  ils  n en 


n,”  jamais  dans  un  temps  d’affliction. 

%’ü  *°nt  fort  grands  joueurs  ; & jouet»  tout  ce 
. tn  °nbSc  après  qu’ils  ont  perdu  tout  leui  aigent 
Hn1  ,'eur  bien,  ils  font,  comme  les  Chinois,  & 
1 leurs  (emmes  8c  leurs  enfans,  & enhn  ils  le 

•’Je  * eu*-mêmes.  v , 

V!.  m’arrêterai  po'nt  à vous  dépeindre  tes 
Ulllcrvs  donc,  üs  fe  fervent  pour  leu*  plaie 
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Cl-,  parce  que  j’aurois  de  la  peine  a fi  jui* 
réülTir,  ainfi  je  finis  en  vous  afiûrant  qu 
&c. 

Fin.de  l».  dix-buitieme  Lettre . 
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Qui  traite  en  feu  de  mots  du  gouvet 
de  Fida.  Il  s'y  péfente  yen  à 
criminelles  h juger.  On  pnit  Ie  r(f 
tre,  & ! adultéré  commis  av,ec  leS  Jjl 
mes  du  Roi  ; les  autres  crimes  finj  ’ fil 
jtar  une  amende.  Serment  *lH<f 
four  Je  juftifier  d'un  crime , & de  ‘ 
maniéré  il  Je  fait.  liage  du  R°l  ’ J 
naturel  , fa  chambre  d'audience  ^ f 
charges  de  fa  maifin , fis  revenus , ^ 

Receveurs  du  page.  Combien  le  ™ pt 
çoit  de  l'échange  ou  de  la  vente 
efclave  3 le  pofit  qu'il  retire  du  f fi> 
qui  fie  vend , & de  chaque  vaij[/a,i'  p 
cheffes  du  Roi.  Il  a beaucoup  a ^ y f' 
nir  & ejl  obligé  à de  grandes  II 
Il  n’y  a pr forme  qui  o/e  voir  marl^ utf 
Roi  , ni  fç avoir  là  où  il  couche  ■>  Cffp' 
femmes.  Prcfens  qu’il  fait  au X ^ p 
p'ens.  Ses  Jujets  ! honorent  comme  t{  ^ 
mi  - Dieu  3 fies  habits  3 fis  enfant  ® .,<*• 


^’îx-Neuvieme  Lettré. 

turel . Comment  ce  Rot  a été  mis  fur 
le  throne.  Méchantes  coutumes  de  ceux 
d e Fida  à la  mort  de  leurs  Rois.  Les  or * 
d-r's  du  Roi  font  exécutez,  par  fis  femmes; 
Ta tfante  avant ure  à ce  fiujet.  Religion  cF 
fyerftition  de  ceux ■ de  Fida.  Quantité 
ï'r°digicufe  d'idoles  , dont  un  Negre  a 
donné  une  jolie  explication.  Idee.  qu  ont 
7*  de  Fida  du  véritable  Dieu.  Quels • 
leurs  Dieux  principaux.  Première - 

Wnt  le  ferment  y à qui  le  Roi  principale - 
7 at  fait  beaucoup  de  facrifices.  Maifbn 
r>!i  demeure  leur  premier  Dieu  , où  elle  efi 
ûttée,  fa  grandeur,  & de  quelle  maniéré 
ds  l'ont  trouvée.  Offrandes  quelles  Rois 
^‘voyaient  ci-devant  æ la.  mai  fin  du  fer- 
î-e'r‘t  s mais  qUi  ont  été.  abolies , & pour - 
5*®*'.  Revenus  que  le  Rot  retire  du  culte 
Won  rend  au  ferpent.  Quoique  les  Ne- 

lres  connoiffent  bien  les  tromperies  qui  s y 
7',  ils  n'ofient  s'y  oppofer,  & les  raifons 
cela.  Celui  qui  fait  quelque  mal  au 
fi rpent  efi  condamné  au  feu.  Tri  fie  avan - 
h:re  de  quelques  Anglois  à ce  fi*Jeti  aHf 
avant  ure  d’un  Negre  de  la  Cote  de 
finée.  Quantité  prodifieufe  de  fierpens 
dfins  les  maifins  des  Européens.  Le  Rot 
fa»  un  préfent  à l'Auteur  pour  la  mur 
ht,*e  imaginaire  d'un  ferpent.  Ces  fier * 
7 îem 
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pens  ne  font  point  de  mal  aux 
Les  Negres  ne  peuvent  foujfrir  fio#  ' 
du  mal  des  ferpens.  Ce  qu'ils  font , rlj 
il  en  meurt  un.  Plaifante  rencontré  p 
cochon  & d’un  ferpent , qui  coûtai  jp 
à un  très-grand  nombre  de  cochon! • J/ 
arbres  font  les  Dieux  du  fécond  rilî%p 
ceux  de  Fida.  La  mer  ejl  leur  troir  p 
Dteu.  En  quelle  occafion  on  jp 
Dieux  & on  leur  offre  des  facrifce! • j 
Prêtres  & les  Prêtrejfes  font  ici 
très-grande  eflime.  On  appelle  le!  * p- 
treffes  enfans  de  Dieu  j leur  pfi 
torité.  L’opinion  qu'ont  ceux  ele  c ,f, 
du  Diable  , des  Efprits , & de  l’^ift 
dans  laquelle  ils  ont  été  confirme e?  Ji 
depuis  peu.  Entretien  d’un  Capital1  <p 
Fida  avec  un  Prêtre  de  l'Ordre  ** 
jiugufiin. 


Monsieur, 

a derniere  Lettre,  que  je  ms  donnai 1,1,1 


XJ  de  vous  écrire,  étoit  datée  du  . . • .*  '^'s ■) 
laquelle  je  divifai  en  trois  parties  ce  que  i’a 
vous  communiquer  du  Pays  de  Vida. 
la  première  partie  dans  ma  precedente,  je  •'  ; $ 
la  fécondé  dans  celle-ci  , & je  vous  pa‘',e 


— i . pu-- 

gouvernement  6c  de  la  Religion  de  ceux 


mais  je  ne  m’arrêterai  pas  long  temps  2 
tnier,  parce  ou’il  ne  contient  rien  de  fort  f J 
lier,  V 
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lit6'e  gouvernement , pour  ce  qui  regarde  la  po- 
O11  Ia  guerre,  cft  entre  les  mains  du  Roi  & 
w «tands  de  fa  Cour;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
lÏÏ? , le  Roi  aflèmble  fon  Confeil  compofé  de 
tU^ands,  leur  propofe  le  fait,  & ordonne  que 
O»  <iife  fon  fentiment  fur  le  fupplice  que  le  cri. 
l'tj  1 * * * asnerité.  Si  leur  fentcnce  plait  au  Roi,  on 
f5Jcute  tout  auffi-tôt  j mais  s’il  eft  d’un  autre 
WnctM*il  congédié  les  Confeillers  &.  fait  punir  le 
comme  il  lui  plait. 

ta  * préfente  peu  de  crimes  dignes  de  mort,  fus 
!(  il  faille  prononcer  fentence  ; il  n’y  a que 
^ d rtre , & l’adultere  avec  les  femmes  du  Roi 
,e  quelque  Grand,qu’on  punifte  de  mort;  com- 
tapS  Negres  craignent  extrêmement  la  mort, 
^"u  que  je  l’ai  déjà  dit)  ils  font  fort  circonfpeds 
y/  leur  conduite  pour  l’éviter;  cependant,  maU 
V ,0Ute  leur  précaution  , on  void  de  temps  eu 
tu.  Ps  des  exemples  de  gens  qui  la  méritent , j en 
^Porterai  quatre  , qu’on  a vu  depuis  cinq  ou  fix 

^eux  premiers  ont  etc  de  deux  Negres 
a a exécuté  pour  meurtre , Se  tous  deux  de  la 
maniéré.  On  leur  fendit  le  corps  tous  vi- 
L 1 °nleur  arracha  les  entrailles,  qu’on  brilla, 
\ r Uite  ayant  rempli  ces  corps  de  fel , on  les 
ta,  Nés  perches  au  milieu  de  la  place  ou  le 
Sag  Marché,  & je  les  y ai  vûs  à mon  premier 

1 prit  un  Negre , qui  avoit 

e des  femmes  du  Roi;  oi» 

u lieu  du  fupplice,  8c  les 

bur  à pltificurs  Grands  qui 

,dreffe  en  dardant  fur  eux 
fouffrirent  par-là  d’horri- 
yant  coupé  à l’homme  fes 
ietta  au  feu , on  mit  ce* 
deu;g 


S2-a  quatre  ans  qu’or 
1 cq  j adultere  avec  un 
tous  deux  a 
^Uiîs  pour  fervir  de 
. "nt  faire  voir  leur  : 
* ces  miferables 
Ktia°uleurs.  Enfuite  a 
s Naturelles , qu’on 
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]e»' 


deux  criminels  dans  une  folle  profonde  aPrC*eJjip5 

* . 1 • ' _*  1.  e. ’ (1 ! a.  AH  rtiplllfi  * ..V 


avoir  lié  pieds  8c  mains.  Il  y avoit  en  mêm^,  su< 


de  l’eau  bouillante  fur  le  feu  , qu’on  jetta  1 
avec  de  petits  vaifleaux , 8c  quand  on  re|t« 
ainfî  environ  la- moitié  de  l’eau,on  renven*  ^ 
tout  d’un  coup  fur  ces  deux  malheureux,&  0 
plit  la  folle  de  terre.  if 

Deux  ans  après  on  découvrit  un  Ne§I’e  ’ i/o1) 
étant  encore  jeune  s’étoit  enfermé  dans  la  * ,tji* 
du  Roi  en  habit  de  femme , 8c  avoit  de 
plufieurs  des  femmes  du  Roi.  Enfin 
que  cela  ne  fût  découvert , ils  refolurent  d 


0 


fuir;  8c  non  contens  d’avoir  fait  un  tel  ^ 
Roi,  ils  avoient  deffein  d’emporter  ce  qul  p)’ 
de  plus  précieux,  afin  d’en  fubfifter  dans  jjP1 
où  ils  fe  réfugieraient  ; mais  p^  j)t' 


qu’ils  étoient  occupes  à faire  leurs  paquets  > 

rti.n  *V  a i,  n a I a a f ûa  1 1 ï *.  A ► Afri'Anrk'7  . ^ it  ( 1 


gre  Sc  une  des  femmes  furent  attrapez  . ^ j)  l'{ 


que  fupplice  qu’on  fit  fouft'rir  à ce  Neg>e  • jii" 
voulut  jamais  découvrit  fes  autres  comp!1^  ’ 
fî  on  le  condamna  lui  8c 


...  _ cette  femme  à e£.lfppt)f’ 

lez.  Ce  Negre  voyant  que  les  femmes  du  p^* 


toient  avec  beaucoup  d’eniprefi’ement  du  hüli  ^ js 


fon  fupplice,  il  ne  pût  s’empêcher  d’en  lirC,po;Ir. 


tant  de  zele  pour  le  faire  brûler,  avoient  Pa‘ 
m i i a.  . «.ois  cü  . 


Pa(.V 


dire  ouvertement,  que  celles  qui  faifoient 

nt  Ÿ" 
naù 

il  n’en  nomma  aucune,  il  n’y  eut  que  lu> 


empreflees  auparavant  à autre  chofe;  ma15  cji 
:i  lui  * 


n» 


femme  qui  fufiènt  brûlez.  ; 

Vous  voyez  par-là,  Monfieur,  que  le  R pu- 
bien punir  ceux  qui  l’offenfent;  mais  il  e*t  L,t  f 
fourd  aux  plaintes  de  ceux  qui  lui  detnand 

ftice-  _ 4 , 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  crimes  que  eJ[pK 
gyes  commettent , ils  font  ordinairement, 


par  une  amende  , que  le  Roi  garde  pour  j1'1 
con.'ulter  .fes  Capitaines  , excepté  un  de  ics  t< 


b 

^•Neuvième  Lettre. 


qu’on  pourrait  à bon  droit  ap- 
Vg  |ai»e  du  Roi  ; car  il  ne  fait  pas  la  moindre 
V.;ans. lu<-  Du  temps  que  j’étois  à Fida,  ce 
et°’t  Capitaine  de  la  part  des  Européens,  ou» 
Si»  ' ,01?  dit  ici  * Capitaine  Blanc , parce  que 
‘ui  à avoir  l’œil  fur  eux , 6t  à avoir  foin 
^•OrrCe  lîu,on  fait  avec  eux. 
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nte  cluelcl  u’un  eft  accule  d’un  crime , 5e 


\a.  Guinée , ou  bien , ce  qui  eft  encore  plus 
Sd!le.  il  eft  obligé  de  fe  faire  tranfporter  au- 
V0*  riviere , qui  n’eft  pas  éloignée  du  palais 
ÎShJ  a laquelle  on  attribue  la  vertu  d’attirer 


n.  ,rs  6c  de  faire  noyer  ceux  que  l’on  y jette, 

£ % f—  1 1 ' — - * — ’ — 

Hiç  - à l’égard  des  forciers)  mais  ceux  qui  font 


S\li  ^ûnt  coupables  ; ( ce  qui.  eft  contraire  à 
^ire  ' ?,ue  cludl-lues  J*rfonnes  ont  eu  la  folie 


en  iortent.  fans  avoir  reçu  aucun  mal,  à 
. \'°n  pourtant  qu’ils  fe  fauvent  à la  nage  ; Ôc 
S’aj  ■ s Içavent  tous  parfaitement  bien  nager, 

1 fj*l  | jn  tV  1 . M — Ï T _ _ _ _ A . A M.  A M A A rt  A I t 9 *9  _ 


■lis lania‘s  ouï  dire  que  cette  riviere  en  ait  ja- 


ti,  j?nvaincu  aucun ; car  tous  ceux  qu’on  y jet- 
jü|tent  incontinent , 8c  payent  feulement  une 
Su  e aU  Roi  ; ce  qui  me  tait  croire  que  c’eft 
dans  cette  vûë  qu’on  éprouve  ainlî  les 

tlçj  ... 

?Hs  ] v,rerois  agilTent  tous  de  la  même  manière 
SJ*  gouvernemens , 5c  condamnent  le  plus 
\t_  es  criminels  à une  amende , dont  ils  pro. 

a*  rien  plus  à dire  de  confiderable  de  leur 
Liment,  ainlî  je  ualTerai  à la  confideration 

i c*tl  Roi-  n. 

St  qui  eft  aujourdhui  fur  le  throne  , eft 
' c‘nquante  5c  quelques  années , mais  aufll 
1 vigoti. 


I 

! 
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3 - iifle 


vigoureux  & auffi  plein  de  feu  qu’un  hon1 

° • A.-n  i,.  Si  1 


ligVUI  VMA  V»  MH»»»  p‘*"‘  ’1 _ Jg  P’ 

trente-cinq  ans.  C’eft  lé  plus  honnête  pe 


» 


------  , » r ■ les  A i 

liberal  que  j’aye  encore  rencontré  parmi  ^ 

grès,  & il  n’a  pas  de  plus  grand  plailïr,  ^ ^ 0^ 
nous  avons  quelque  choie  à lui  dem 
pourrait  obtenir  tout  de  lui , fans  de  m1  * £[r 


|;uuuvu  WkSin»  IVM»  WW  4M*  , — f à "j > 

flatteurs  qui  la  follicitent  continue!lemcl'  jjjJ1 


Htmwui  J kJM»  »w  âVMIVttw»»»  ».  J* 

ménager,  non  pas  en  vûë  de  fon  intere^^jpj 


pour  leur  profit  particulier,  & j’ai  déjà  e*t  ^ 
té  qu’il  commence  à leur  prêter  l’oreille  > ^ 


IL-  VjU  » A WUiUlX-tlkW  «V  iWM»  [/!»■!».  » — - 

n’eft  plus  aufli  liberal  qu’il  l’étoit  autrefois  flC? 
plus  il  eft  devenu  fi  opiniâtre  en  matière 
ce,  que  nous  avons  beaucoup  de  peine  a 1 .j ÿ' 
corder  avec  lui.-  Dans  les  commenccmens  ll(  i’ 
fort  complaifnnt  pour  nous  , 8c  prêtent*  ^ 
faut  que  nous  faflions  ce  qu’il  veut,  & 4 . fl1' 
*ui  donnions-  en  échange  de  fes  ef«aY 
meilleures  marchandifes  , 8c  qui  font  je  » 
débit , ce  qui  fait  beaucoup  de  tort  an*  jj  F 
cians  ; car  outre  que  nous  fommes  oblig*"  t 
; efclaves  le  tiers  ou  le 


«Hf. 


é' 


j u.1  L|U  U V.CVH  « p- 

voyage  , nous  pourrions  plus  facilemen 


nos  marchandifes.  ^ 

Son  train  eft  fi  peu  confiderable,  qu  j1  ue< 
rite  prefque  pas  que  j’en  parle  ; car  il  11  a 


donner  pour  fes 

que  nous  ne  donnerions  à un  autre,  nous  -f>  • 
embarrafiez  des  marchandifes  qui  nous  fe 
nous  ne  pouvons  nous  en  défaire  qu  avec  ^ 


nous  ne  pouvons  nous  en  uciauc  qu  ^ < 

de  perte  ; au-lieu  que  s’il  ctoit  de  meill®  ^ 
pqfition,  tel  qu’il  étoit  à mon  premier  » jebi[ 


femmes  pour  le  fervir. 


Ils  ne  fort  qu’une  fois  ou  deux  l’année.  gl 
fa  fuite  eft  afiès  magnifique  , particulière11  jus 

f.  î t J _ nAlVlhrC  » 1.4 


,1^ 


la  lune  tli  svllC o IlJdglJlUVJU*.  , j/aiAHVM  , p 

femmes  qui  l’accompagnent  au  nombre 
mille , & qui  font  toutes  magnifique>ne  . 
i-..  A...  ....  „ voir  les  P 


mme  » uc.  ijut  ium  luuieo  . p]tf$  ,|i 

lées  On  peut  dans  ce  temps-là  voir  le-  r qU- 
1-  /•  V W.  He  lô  font  C)  tl1' 


iLLO  VH  pv-UL  UrtlJO  cw  wvwip- ^ 

lies  de  fes  femmes,  qui  hors  de  là  font 


Y 
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|llç 

1 ..^iniere  renfermées,  8c  on  void  fur  elles  des 
'*orr  ’ - - 


'^fa  ^ ivUIClUlwMj.  ÜV.  ^ 

lgr  gts  de  corail,  qui  eft  encore  plus  précieux  que 


da  aucun  homme  avec  lui  dans  ce  temps-là. 


% *i  nomme  avec  iu«  **•» 

Cq>.  ^ Avertît  un  peu  auparavant  les  Grands  de  fa 

11™.  n..vi  . rJ  J: nn  tf» 


'»Qh.,  un  peu  dupai 

IL  ’ qu’il  veut  aller  fe  divertir  dans  un  tel  heu. 
“ i]6  Manquent  pas  de  s’y  trouver  , mais  il  faut 
* Prennent  bien  garde  à ne  fe  pas  trop  appro- 
t(,de  fes  femmes  , 8c  il  ne  leur  eft  permis  de 


P_  S®rder  qu’en  paflànt. 
tj . «loi  fe  tient  le  r*fte  de  l’annee  dans  fa  mai» 
Ht,  Paffe  le  temps  à fe  divertir  avec  fes  femmes, 
'Pté  le  • - '■  


ipj3' 16  le  matin  qu’il  va  à la  falle  d'audience  pour 
{(  p ndre  de  fes  Capitaines,  s’il  n’eft  rien  arrivé, 
r°ut  leur  donner  fes  ordres. 


j;£|i  étant  fait,  il  fe  rend  dans  uns  autre  faite 
-ça llee  Pour  les  Européens ,-  pour  s’entretenir  du 
avec  eux  llœfeft  arrivé  fouvent,  lorfque 
1 ioi  ll4o‘  n’avions  rien  à faire  , de  paflcr  le  jour 
v'1'  à differens  jeux  ; ( ce  qu’il  aime  beau- 


^ nous  jouions  "pour  un'  bœuf  . pour  des  co- 


VMw  ^ | vu.wwv  X — - i 

•tiLj»  ou  pOUC  des  moutons,  mais  jamais  ni  pour 
C;, ’andife  ni  pour  argent,  8c  en  cela  l’avantaga 
v 11  toft; : i r a.  ' . — » r.  „*n„nis  - il 


1QÙ  V-  c>  ni  puui  VA  VU  vvw  « H ■ - C5 

ni*.  tQuj°urs  de  mon  côté  -,  car  fi  je  gagnois  , il 
5 ij  v°yoit  tout  auffi-tôt  ce  qu’il  avoit  perdu,  mais 
it.  _ Pot'dois , il  ne  vouloit  jamais  rien  recevoir 

>i. 

ti  i a dans  cette  falle  deux  marchepieds  ; l’un  , 
a large  8c  couvert  d’un  tapis  , avec  une  chai- 

P.  . i r» «(V  rw-kiit*  lr* 


- "■  ‘avge  8c  couvert  d’un  tapis  , ^ 

C?le  Site  à la  maniéré  du  Pays , eft  pour  le 
itt ’ 'autre , qui  eft  plus  étroit  Sc  garni  de  nattes , eft 
1 les  c nul  fnnt  afiis  auprès  du  Roi-, 


vu- i JUc,qui  enpu>  cuuituv-  „ 

\ J*  Européens,  qui  font  affis  auprès  du  Roi, 
\ "«retiennent  avec  lui  , ayans  )a  tc:e  nuc.> 


hq,,  -“cuennenr  avec  iu>  ? 

h;>'Ü  leur  foit  défendu  de  fe  couvrir  mais 

Hoi.  qu’ils  voyent  qu’en  cela  ils  font  platfir  au 


voyent 

^fqu’on  eft  à la  porte  de  la  falle , on  nous 

pci* 
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prie  de  donner  nos  épées , parce  que  le  P- 
me  pas  qu’on  fe  préiénte  armé  devant  lui-  poli 
Il  y a beaucoup  de  plaiiir  d’être  auprès  “ qii< 
quand  cela  dureroit  tout  un  jour  ; car  °u,  JoH' 
Ion  entretien  eft  fort  agréable , il  ne  ceflè  jeli’ 
ncr  à manger  £c  à boire  ce  qu’il  a de  Plü 


creux. 


!> 


Perfonnc  ne  boit  dans  le  même  Terre  oU.‘;,3ii  ‘ 

vanlc  , 


même  taffe  que  lui , il  a toûjours  un  -r 
part  pour  boire  , St  il  ne  fe  fert  jan?alSaUc £{ 
qu’un  autre  a mis  à la  bouche  , à moins  <1  le 
ne  fût  du  métal , qui  peut  le  purifier  P 

feu.  y 

Lorlque  les  Européens  mangent  en  p:C}eI  bf 
Roi,  la  table  eft  ailes  régulièrement  fcrvi®'  Jjl{ 
Grands  font  couchez  à terre  autour  de  * b* 
pendant  que  le  Roi  eft  prélènt,  Sc  lorfquc 
ropcens  ont  fini  leur  repas,  on  donne  leur 
à ces  Grands,  qui  le  mangent  avec  beaucoup  gi» 
petit,  quand  même  cela  ne  feroit  paS  fgSr 
goût,  6c  qu’ils  auroient  de  meilleures  via*1- ‘ fic> 
eux , mais  feulement  pour  faire  voir  qu’ils  , 
prifent  pas  les  viandes  du  Roi*  «^i  d1' 

Il  y a de  trois  fortes  de  charges  que  }e  1 ^ 
ftribuc.  Premièrement,  celle  de  ViccroiS’  jjtff 
appelle  ici  Hidalgos- , ou  Govcrnadors  , Sc  Q gît5! 
les  premiers  6c  les  principaux  de  fon  K 


Ils  ont  dans  leurs  gouvernemens  un 


train,  6c  louvent  même  plus  grand  q«e 

Roi.  ào#; 

Enfuitc  viennent  les  premiers  Capitaine’  ^ 


ratidcl’  jd' 


on  donne  ici  le  nom  de  Captâmes  gratta  ■ ^ 
la  plupart  lbnt  Vicerois,  ou  Gouverneurs 


que  Pays. 


o1’ 


La  troifieme  charge  eft  celle  des  Cap'ta  ^ cP 
binaires.  Il  y en  a un  fort  grand  _ nombre  _ '4 
ordre,  dont  chacun  a un  emploi  diftcre 


^ 1 x*N euvieme  Lettre.  3S1 


C!e  Capitaine  du  marché,  c’eft- a- dire,  quia 
'5S  | 0n  fur  le  marché,  le  Capitaine  des  eicla- 
iôt’  e Capitaine  des  priions,  le  Capitaine  de  la- 
i .■  en  ..  „„  rien  imagine» 


!’  fn  un  mot  on  ne  fçauroit  rien  imagine» 
0 °i  le  Roi  n’ait  établi  des  Capitaines.  _ _ 


>5S  QUtfe  cela , il  y a encore  beaucoup  de  Capitai- 
le  font  que  pour  l’honneur  8c  qui  n en 


- 1U1U  VjUL  * 1 

le  nom  , fans  avoir  aucun  emploi.  . Ce- 
nt  ils  lont  obligez  de  donner  au  Roi  une 

*C  f« D 1 lïl &r  on. 


tA  famme  pour  ces  places  d’honneur  , & en- 
î3ut-il  dire  que  le  Roi  leur  en  a fait  préfent. 


1Ü''I  ' **  U11C  •‘JMW  l'-  l'W*  *■**  ‘ 

- les  *es  ont  obtenues  par  faveur. 


cint  Ui-'LCliUCâ  Irtvwia.. 

Avenus  du  Roi  font  par  rapport  à ce  Pays 
c°nfiderables.  le  croi  qu’il  y a plus  de  mille 

(Ci>  . . J 1 ..  Le 


H 


i>r, 


%.  " repandus  par  tout  le  Pays,  qui  exigent  les 
% “ Pour  le  Roi,  fur  les  marchez,  fur  les  che- 
tit  1 & aux  palfages , ce  qui  monte  à une  fom- 
\ Ocroyablc.  Il  ne  fc  vend  rien  dans  le  Pays, 
VP<:u  conftderablc  qu’il  foit  , qui  ne  doive 
\\  tl'ibut,  8c  fi  le  Roi  rcccvoit  tout  cela,  il  le  roi  t 

K f Ament  riche;  mais  Meilleurs  les  Receveurs 
Viennent  la  meilleure  partie  pour  eux  , 8c  a 
Il  le  Roi  en  reçoit-il  la  quatrième  partie. 

V 3 fois  Receveurs  pour  le  négoce  des  eicla- 
^ chaque  efclave  qu’on  échange  ou  qu’on 
tiifjp  0't  un  écu  au  Roi;  mais  ceux-ci  font  cc 


; com- 


* tt_U  AU  J AUi)  

;«t \a  ” autres , 6c  s’accordent  avec  ceux  qui  nous 
les  efclaves  fous  main  i de  forte  que  le 

» ' l\  (»-  . - * »*i  - — !..<•  si*  ■npf»— 


a rien.  Il  eft  vrai  qu’il  a plus  ^de  J>ré 


Üfi 


% 


[j*  **  ll'-Hi  XI  k-ll  T i 

:°n  à l’égard  des  elclavcs  qu’on  paye  en 
( c’eft  l’argent  de  ce  Pays-ci)  retirant  de 


eu  l’argent  uc  <-v  — r 

V?  efclave  trois  écus  ; car  les  payeniens  fc 
S'Q/a  préfence,  8c  c’eft  en  quoi  on  lui  fait  le 
CS>  tort  ; mais  il  y en  a d’ares  rufez  pour 

. < I .. f An  /iiia miMc  (il/'l'i 


CA  tort  ; mais  il  y en  a d’ailes  ruiez  pour 
!s  i*  nmt  chercher  les  boujîes  de  quelques  efcla- 
1 oc  n„:  l -ni-nrr  le  Roi  ; nous  n’ofons 


S 


t A qui  trompent  encore  le  Roi  ; nous  n’ofons 
cela, parce  que  nous  avons  befum  d eux. 


Dix-Neuvieme  LettRe' 


E/U-INEUVIEMB  EEX»"  jjf 

Le  Roi  doit  avoir  la  moitié  du  péage ' 
amendes  qui  fe  payent  dans  les  gouverne*®  ^c 
»fes  Vicerois , mais  je  croi  qu’il  feroit 


tent  d’en  recevoir  feulement  le  quart. 

Il  y a deux  belles  rivières  à t'tda 
pafle  auprès  des  deux  Popo , 5c  l’autre 


l’ufl®  > 


“fakin,  8c  toutes  deux  il  poidonneufes,  <lüe,,.dt 
if... 1.  ...  A la  va*c 


but  que  le  Roi  en  reçoit  va  bien  à la  va  jtic^ 


cent  efclaves  , ce  qui  n’efl  pas  encore  la  111 
ce  qu’on  donne  aux  Péagcrs. 

Outre  tous  ces  revenus,  dont  je  vis**5  j 
1er  , il  faut  compter  que  chaque  navire,  d <# 
ici  pour  négocier,  donne, tant  pour  le  peaëj \\C * 
pour  autre  chofe  , quinze  cens  écus  , 1 jl  -j, 

quelquefois  cinquante  navires  dans  un  a» 
vrai  que  quelquefois  il  n’en  vient  que  la  y. 


même  encore  moins.  En  un  root,  fi  on  °c  rJ#1 
■ - - • ~ " • nt  c°° 


poit  point  le  Roi , fes  revenus  feraient  ,})! 


blés  , & il  feroit  un  puiflànt  Roi , c’eft-a  - ^ 
rapport  à ces  Pays  - ci  ; car  il  ne  feroR  jjii1! 
gueux,  ii  on  le  comparait  aux  Rois  de  1 f$  \ 
ou  aux  Rois  des  autres  Pays.  Mais  il  c(i  qu’3’'’, 
comme  par-tout  ailleurs,  chacun  ne  dero*3®  s 0 
tant  qu’il  peut , 8c  il  lemble  que  les 
font  que  pour  le  profit  de  ceux  qui  les  p°  p il 
fans  que  celui  qui  les  lionne  en  tire  bcauc 


vantage. 


‘“‘■“B1*  rn  jeff*  : , 

Cependant  quelque  confiderables  que  * .tr« 1C 
revenus  du  Roi,  il  en  a bien  befoin;  car  0 
grandes  fommes  qu’il  ell  obligé  de  jîF 

les  jours,  foit  pour  détruire  Popo,  foit  P°,j] 
juguer  le  Pays  d’Offra  , 8c  les  depenfes 
faire  pour  l’entretien  de  fa  Cour,  8c  les  0 e„c0*c 
qu’il  fait  tous  les  jours  à fes  Idoles, 
qu’il  entretienne  plus  de  quatre  mille 
de  tout  ce  qui  leur  eft  neceflâirc  ; 8c 
ïl’eftimc  fes  fujets  que  comme  des  e 1 Je*1- 


le* 
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Ç11  les  employé,  il  faut  qu’il  les  paye  riche- 

C Principaux  de  fa  Cour  viennent  tous  les 
\ Ranger  chès  lui , du  moins  en  fa  prefence  \ 
C,.'11'  ce  qui  eft  de  lui , aucun  homme  n a la 
b*  £ le  voir  manger  , fi  ce  n'eft  & * fem- 
■>ïç  11  me  femble  que  cela  a été  introduit  pour 
Cc'°'re  au  commun  peuple , que  les  Rois 
V,1  plus  que  des  hommes,  qu’on  devoit  les 
»'iLCr  8t  les  craindre  comme  des  Dieux  , 8c 
HL  «^voient  pas  belbin  comme  les  autres 
iiu  ®s  de  manger  8c  de  boire  pour  vivre;  ce- 
\ 5tlt  le  Roi  boit  .en  préfence  de  tout  le  mon* 


s h «uni  pour  la  meme  ta»™,  ’-iu'- 
V\fSait  où  couche  le  Roi.  Je  demandai  un 
fon  Favori  KÛrter , où  c’eft  que  le  Roi 
it.  ‘•Oit  la  1 : :i  .v>«»  n»tvmHit  nar  une 


■eft 


suffi  pour  la  même  raifon  , que  peribn- 


1 la  nuit  ; à quoi  il  me  répondit  par  uae 
Ueftion  , fçavoir  , ok  c'efi  que  Dieu  cou- 

là » . r. J*  -wneuv  ml  MU* 


■‘t  ) ’ . -‘•‘WH  « 7 J J X 

<,t  ) goûtant , au' on  ns  fçnvott  pas  mtsux  ou  cou - 
i6*>. 

l'tt»  1 Tje  cela  ne  fe  fait  pas  feulement  pour 
\|  le  Roi  dans  une  haute  eftime  parmi  ion 
v4e»  mais  aufli  afin  qu’eu  cas  d’une  fedition, 
’nvafion  des  ennemis,  on  ne  puifle  pas 
\ r *e  Roi  tout  auffi-tôt  8c  qu’ainfi  il  ait  ie 
^^efefauver. 


’V  e tQutes  ces  depenfes.il  en  fait  encore  d au* 
lC?Gdcrables,  & fur-tout  dans  fes  prefens  aux 
SR!?*,  à qui  il  en  fait  fouvent,  particu  iere- 
V/1  remarque  qu’ils  leur  foient  agréables, 
V/'5.  lui  en  témoignent  leur  recounoiffanca 
1|  e *1  faut. 

Ss^urvoid  tous  les  jours  leur  table  de  mou- 
p pjjf c cochons , de  poules,  de  chair  de  bœuf, 
St  " 1 de  fruits  , de  biere  , 8c  en  un  mo  < 
e ‘lui  leur  eft  neceffaire , 8c  cela  en  fi  gr““ 
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. siÆ 

de  abondance , qu’ils  ne  le  fçauroient  ce  , 
avec  toute  leur  fuite.  , , dp. 

Du  temps  que  j’y  étois  , les  Hollandots  f 


fort  bien  partagez;  le  Roi  leur  envoyât 
fraichiffemens  avant  que  de  les  envoyé  j{ 
très  , 8c  fouvent  ils  recevoient  une  dou  I 
tion  ; mais  depuis  que  les  Maîtres  de  f 
ont  négocié , j’ai  appris  que  nôtre  nation  Jf 
plus  gueres  diftinguée;  ce  qui  doit  être  a’  3r  •' 
ces  Maîtres,  qui  ne  connoiflans  pas  l'ho ^ tf> 


% 


ces  peuples,  ne  fe  ménagent  pas  bien  av  4 
de  forte  que  les  habitans  de  ce  Pays  » qul  mA 
quent  pas  de  jugement , ne  les  eftiment,  6 J 
Ainfi  j’ofe  bien  conclurre  8c  prédire  qu ''  ;>/ 
ront  entièrement  le  négoce  d’elclavcs  , I 
caufe  qu’il  faudra  les  payer  beaucoup 
dans  la  fuite  qu’on  n’a  fait  jufques  ici.  • 
tac  j'en  ai  dit  mon  fentiment  dans  ma  f \ 
Lettre,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davant*»^ 
ne  pas  mettre;  en  colere  c es  Maîtres  de I 
qui  croyent  être  pour  le  moins  auffi  cap  s,  ' 
nos  Marchands  pour  négocier  en  eKia  ÿ t! 
comme  j’ai  fouvent  parlé  de  ce  négoce  a 
que  je  vous  dife  préfèntement  de  quelle  fl* 

'lé  fait  à Vida.  _ , 

Lorfque  nôtre  Marchand  étoit  arrive  ’ 


’p| 


. — ^||  'ijj 

miere  choie  qu’il  faifbit,  c’ctoit  de  p*yc’  jA 
8c  aux  Grands  de  fon  Royaume , ce  qo  % ffiL 
ici  Coûtâmes,  qui  montent  environ  à n*11  -ji  j(| 
argent  de  Guinée  , a proportion  de  \ 
marchandifes  valoient  là.  Après  _ ce. a ^ P,, 
donnoit  entière  liberté  de  négocier  » ^ 
mç  cela  étoit  publié  par  un  Crieur  dafl  ,| 

Pays*  . rây«cC 

Mais  avant  que  nous  pûffions  négocié* 3 
qu’un, il  falloit  premièrement  acheter  tou*  j^i1  j 
ves  du  Roi  8c  les  payer  à un  certain  priïi  F 


? 0(^ne 


€'r  °u  C^Lerva/  marui.  2 . Poro-épic.  3.7brtu&. 
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V"  quart  ou  un  tiers  plus  qu’aux  autres, 8c  alors 
Ijjj  t *a  liberté  de  négocier  avec  qui  que  ce  fût. 
Mt,  en.  Cas  qu’il  n’y  eût  pas  provifion  d'efciaves  à 
VsV  ^l°it  que  le  Marchand  confiât  aux  habi- 
dtiN  es  n’archandifes  pour  la  valeur  d’environ 
J 's  C?nS  e^aves  > üs  cnvoyoient  ces  rnarchan- 
,Vlay  us  ava«t  dans  le  Pays  pour  en  a'cheter  des 
l^au  marche , 8c  cela  fouvent  à deux  cens 
'tnt  ; • ^a  > car  il  faut  que  vous  fçaehiez  qu’on 
d'toj  Cl  Marché  d’hommes,  comme  l'on  en  tient 
Il  .lailx  parmi  nous. 

<Sn5nyt  a beaucoup  de  gens  parmi  nous  qui  s’imi- 
*Haejs  ’,  ^ue  les  peres  vendent  ici  leurs  entâns,  les 
«Hj,  .J  UW  femmes  , 8c  les  freres  leurs  frères» 
fit  J s le  trompent.  Cela  n’arrive  jamais  que 
les  J?®té  8c  pour  quelque  crime  ; la  plupart 
V i,aves  qu’on  nous  amené  font  des  gens  qui 
•Su  faits  pnlônniers  à la  guerre  , 8c  que  le 
'epo  r regardant  comme  fon  butin,  fait  ven- 


fju,Ul' en  retirer  du  profit. 

nd  ces  elrlaves  font  arrf 


ces  efclaves  font  arrivez  à Fi  dit , on  les 
enfemble  dans  une  prifoq  -,  8c  lorfque 
Jç  „ °u‘°ns  les  acheter,  on  nous  les  amene  dans 
Vls  p n^e  P^ce,  où  après  qu’ils  ont  été  mis  tous 
J*  fie  iexe,  ils  lont  vifitez  jufques 

K de  leurs  membres  par  nos  Chirur» 
*H()n  -(Jtl  met  à part  ceux  qui  ont  été  trouvez 
V çj.6?*-’  & pour  ceux  à qui  il  manque  quel- 
a c • ils  font  mis  parmi  les  itnpotens  , 
S oiuPelle  ici  Mueront;  comme  par  exemple, 
Xefl  °nt  plus  de  trente- cinq  ans,  ceux  qui 
\ p'“Piez  aux  bras  ou  aux  jambes  , ceux  qui 
\t  rdu  une  dent , qui  ont  des  tayes  fur  les 
, ûp’jP11  qui  ont  une  maladie  honteule. 
s!  rebi  *vo‘r  slnfi  feparé  ces  Macrons  ou  efclaves 
\ j 1 * on  compte  les  autres , 8c  on  écrit  la 
ceux  qui  jes  ont  livrez.  Cependant  il  y a 
R au 
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au  feu  un  fer  arec  les  armes  ou  le  n0*f  $ l! 
Compagnie  , & on  applique  ce  fer  cnau 
poitrine  de  ceux  que  l’on  a choilis. 

Ce  qui  fe  fait  afin  de  diftinguer  nos  ^ 
d’avec  ceux  des  Anglois  8c  des  François»  $ 
quent  aufiî  les  leurs  de  leurs  armes  » car  ^ 
tous  dans  la  même  prifon.  C’eft  aufifi  i ^ 
les  Negres  ne  changent  pas  nos  bons  efc»Ÿ 
de  mechans , ce  qu’ils  fçavent  faire  fort  a 


1UCIH*  h&tW' 

Cela  vous  paroit  fans  doute  cruel  Sc 
mais  il  faut  le  faire,  puifqu’il  y a de  la  nC^ je t'<( 
cependant  nous  avons  foin  de  n’enfoncer  P*  t jf 
bien  avant, & fur-tout  aux  femmes,  qui 
dinairement  les  plus  délicates.  ^ pis1' 

Nous  ne  fommes  pas  long  temps  à f»,r  ^ i£i 
ché  de  ces  efclaves  , le  prix  en  eft  règle  » 
femmes  valent  un  quart  ou  un  cinquiem6  ^ ^ 
que  les  hommes.  Toute  la  difpute  , <¥*  e\cP 
pourrions  avoir  avec  les  maîtres  de  ce  jp 
ves  , feroit  qu’ils  voudroient  en  payenic  ^ 
marchandifes  que  nous  ne  voudrions  pas  1®,^  #r 
ner,  8c  particulièrement  des  bauftes , que  1 
dit  être  l’argent  de  ce  Pays-ci  , 8c  qu  lls  j,#1’ 
beaucoup.  Mais  nous  partageons  nos  mar  , V 
fes  afin  de  nous  défaire  de  toutes  y outrteV  . 
efclaves  qu’on  paye  en  boufes  , coûtent  ° i* 
plus  à la  Compagnie,  que  ceux  qu’on  p»ye  ( 
très  marchandifes.  _ a , 

Lorfque  nous  avons  fait  nôtre  accord  : 

maîtres  de  ces  efclaves  , on  les  remet  ^ pt'j, 
prifon  , où  ils  vivent  à nos  dépens  ; , #1* 

nourrir  un  efclave  pour  deux  ibis  par  J°  ^ £c 3 
ils  n’ont,  comme  les  criminels,  que  du  P jcS  0 
l’c-au  , ainll  pour  éviter  la  depenfe  nou5  ^ fi 
voyons  à la  première  Occafion  à bd  C£ 
vaiücaux.  Leurs  maîtres  leur  Otent  *■  t6 
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w _ 3 

lo„s  Ce  9u’ils  ont,  & ils  entrent  dans  les  vaiflèaux 
tCl)  ^ds,  tant  hommes  que  femmes,  & demeu- 
r,av-  dans  cet  état , à moins  que  les  maîtres  de 
5tr  j®  Payent  afles  de  compaflion  pour  leur  don- 
Pïs  jC^u?‘  couvrir  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
y c faire  voir. 

»ts  °.Us  feriez  étonné  de  voir  comment  ces  cfcla- 
tit  Vlv'ent  dans  les  vaiflèaux  ; car  quoiqu’il  y en 
Htv;  1 Refais  jufques  à lix  ou  lèpt  cens  dans  un 
%d  ■’  tout  y va  cn  fe  bon  ordre,  par  la  bonne 
*ei  plte  nos  Iria'tres>  flue  cela  paroit  incroya- 
!tp  ^ au-lieu  que  les  navires  François,  Anglois, 
toq:0rtugais  font  toujours  laies , les  nôtres  font 
^ rs  également  propres. 

50[j  «feur  donne  trois  fois  le  jour  à manger,  8c  la 
jj^ure  qu’on  leur  diftribuë  eft  allés  bonne,  toû- 
WS  c^'eHe  meilleure  que  celle  qu’ils  ont  eue  dans 
t0  Pr°pre  Pays.  îis  couchent  deûx  à deux,  les 
j fc**.  a part,  8c  les  femmes  à part;  ainfivous 
juger  qu’ils  doivent  être  bien  preflez. 
lts  N°Us  avons  quelquefois  beaucoup  de  peine  avec 
I*  pfelaves  d’un  certain  Pays  allés  éloigné  de 
Hn.  °te  1 car  ces  pauvres  innocens  s’imaginent 
\ n?us  ne  les  achetons  8c  tranlportons , que 
dlejç  es  engraiflér  , 8c  enlûite  en  faire  bonne 

kt^'  ^lue  par  malheur  nous  avons  un  bon  nom- 
Wqj  cette  forte  d’efclaves , ils  trament  un  com- 
tfçlaCnfemble,dans  lequel  ils  font  entrer  les  autres 
(j,.  Vc®>  de  fe  rendre  maîtres  du  navire,  de  maf- 
>,i(rr  fes  Européens  , 8c  de  faire  échouer  le 
de  ^ 11  fur  le  rivage  , afin  ( comme  ils  dilènt  ) 
r>  Pis  nous  fervir  de  viande. 
fortela  m’eft  arrivé  deux  fois  ; la  première  fois 
ttioj  ^a’heureufement  , lorfque  j’y  penfois  le 
1»  > mais  je  le  prévins  à temps,  car  après  que 

*ltre  & moi  eûmes  fait  tuer  d’un  coup  de  fufil 


R 2 


l'*u- 
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l’auteur  de  ce  complot,  les  autres  fe  tinren 


¥ 


repos.  e p 

La  fécondé  fois  les  chofes  allèrent  enco  ^ 
loin  dans  un  autre  vaiü'eau , 8c  cela  par  la^ 
du  maître  ; car  ayant  mis  dans  le  trou 


le* 


V3l* 


11U  J — --  - JJ.îrt 

hommes  efclavcs  couchoient,  une  ancre  o u ^ 
feau  Anglois  qu’il  avoit  pêchée,  ces  drôles  ^ uu 
fans  qu’on  s’en  fût  apperçû,  avoient  attraPF_  ^ 
marteau  , rompirent  prefque  tous  leurs  te  £. 
cette  ancre  , & e'tans  montez  en  haut  ils  au  Vs. 
lent  nôtre  monde,. dont  ils  en  bleflerent  q“e‘4.  JU 
uns  ; ils  fe  feroient  fans  doute  rendus  mait  <•_  ^ 
vaifleau , fans  qu’il  y avoit  à côté  de  n°  arque 
vaiflêau  Anglois  & un  François , qui  ayans  reu1  ^ y 
par  un  coup  de  canon,  que  nous  tirâmes. 
voit  quelque  trouble  dans  le  nôtre,nous  cav°: 
tout  auffi-tôt  leurs  chaloupes  avec  de 
qui  rechaflcrCht  les  cfclaves  en  bas,  mais  „c 
qu’ils  fe  fulfent  remis  en  repos , il  y en  e 
vingtaine  de  tuez. 


tigtaïuc  uc  iuci.  j. 

Les  Portugais  n’ont  pas  eu  tant  de  bonne  ^ ^ 
nous  ; car  dans  l’efpace  de  quatre  ans  ils  °° 
du  trois  vaiifeaux  de  cette  maniéré. 

Je  croi  que  cela  fuffit  pour  ce  qui  reg3 


,ii« 


ir  ie 


ietS 


je  croi  ^uc  ccia  iuuu  vju* 

négoce  d’efclavcs,  ainlî  je  reprens  ma  niatic 
je  vai  vous  parler  encore  du  Roi  de  Ftdt.  0 
Je  dois  dire  avant  toutes  chofcs  que  icS^¥' 
l’honorent  8c  le  craignent  comme  un  dem'  [£(i: 
De  quelque  condition  qu’ils  ibient , ils  fe  . <jii 
à genoux  , ou  fe  couchent  à terre  en  Pr , 

Roi.  Lorfqu’ils  viennent  le  matin  pour  le  (Cr' 
ils  ie  proPernent  devant  la  mailon,  baifeiV  £n* 
re  trois  fois,  8c  barbottent  quelques  pai°,  ^ti- 
tre les  dents,  comme  pour  adorer  le  R°1-  ain!) 
fuite  ils  rampent  fur  les  pieds , & entrea 
dans  la  maifon , où  ils  lui  témoignent  efl 
meme  vénération.  fcû' 
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t,*Cndint  qu’ils  font  en  fa  préfence,  il  les  fait 
ijs  i,  ‘er  en  parlant,  mais  aulfi-tôt  qu’ils  font  for- 
W-auPrès  de  lui , cette  frayeur  pâlie  bien;  ils  fe 
i)U'i,len,:  Peu  de  ce  qu’il  leur  a commandé,  parce 
§(JIS  Peuvent  toujours  fe  juftifier  par  des  menion- 


Roi  eft  toujours  proprement  habillé  d’étof- 
C , %e  , tiffiië's  d'or  8c  d’argent  ; mais  fur- 
ftjt'  “rfqu’il  va  voir  les  Européens,  ce  qu’il  peut 
a,ls  4ue  perfonne  le  voye  , parce  que  leurs 
6Qü  °ns  lont  autour  de  fa  Cour  , fi  au  moins 

jh„,s  Pouvons  donner  ce  nom  au  lieu  de  fa  de- 
cUre, 

l°ge  , que  nous  avons  ici  8c  que  le  Roi  a 
H,  pour  moi,  eft  aftês  grande;  il  y a trois 
dC(pP'us  ôc  fept  chambres  , une  jolie  cour  par 
It,  as_.  & tout  autour  une  galerie  couverte.  Mais 
V^ifons  des  autres  Européens  font  en  fort  mau- 
. etat  & fort  incommodes. 

n’a  que  quatre  enfans , outre  les  petits 
St,, bnt:  encore  dans  la  maifon,  içavoir  trois  fils 

!i«|, s ont  tous  quatre  fort  bien  faits,  8c  particu- 
l’aîné, qui  eft  le  plus  beau  Negre  que  j’aye 
vû , mîis  il  eft  dommage  que  dans  un  fi 
■Vc  j-Qrps  il  y ait  une  ame  fi  noire.  Il  devroit 
<1^  ,®r  a ^on  Pere  Par  dr0*£  ^ uaiftànce } \ 

tjr  * faut  eiperer  que  ceux  qui  font  l’acéïion, 
k c jjhoifiront  pas  pour  Roi,  car  il  eft  fi  fourbe 
% lcelerat , que  tout  le  Pays  en  foulfre  beau- 

joL  a Rs  gens  portez  dans  tous  les  chemins,  pour 
Cedx  qui  pafl’ent , tant  Blancs  que  Isoits,  8c 
U P^rgne  pas  même  Ion  pere. 

»Uitlre[rcmble  au  hibou,  8c  ne  fort  jamais  que  la 
fûr,  ’ °o  ne  le  void  point  le  jour  hors  de  la  mai- 
* ll>ais  il  fort  le  foir,  & il  m’a  fait  fouvent 
. R j l’hoti' 
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l'honneur  de  me  venir  voir  à cette  heure-la- 
raifons  l’empêchent  de  fortir  de  jour,  la  pr  .ÿ 
eft  là  fierté, ne  voulant  pas  être  vù  du  c°rrllT'  J. 
l’autre,  parce  qu’il  feroit  obligé  de  paroitre  e 
{en ce  de  fon  pere,  ce  qu'il  ne  veut  pas  ta‘reüCoi'? 
Mais  le  puîné, ou  le  fécond , rellemble  p®  ÿj- 


mais  ic  jiunis,uu  iv.  a\.uuu,  pCnflJlt1 

à fon  pere , & ne  lui  cede  en  rien  pour  1 ^ 

té;  ce  qui  oblige  la  plûpart  des  Grands  à 1“  ^ •' 


i lu» 

la  cour  & à s'attacher  à lui  ; ainli  °e. 
qu’après  la  mort  du  Roi  il  n’y  * 


POint,  ijUel}UC;>  ia  muai  uu  xwi  i>  y gfjM’ 

guerre  civile  dans  le  Royaume  ; car  la  P u,s 
de  partie  voudra  mettre  le  fécond  fils  lut  ^ 
se,  à quoi  l’aîné  s’oppofera  infailliblement  jt> 


— j ■ i — — • — — — f j-  — — jIéH 

fon  pouvoir  , employant  même  pour  c ^ ^ 


forces  étrangères.  Les  Européens 


feton* 


obligez,  de  s’en  mêler  , s’ils  font  en  état  * 

s *5  f 

arrive  au  1 ; je- 


ront  fort  fagement  de  prendre  le  parti 
contre  l’aîné.  Cela  efl  auffi  -----  »" 


contre  1 liinc.  OÏL  aUlll  lUilYC  ü 

règne  aujourdhui,  quoiqu’il  eût  un  aîné,  fi  ; p>( 
voit  fucceder  au  Royaume,  il  fut  fait  1 -}i$ 
les  Hollandois,  les  François,  8c  les  Portug  s « 


préjudice  de  fon  frère,  qui  fut  challe  du  ÿff/f 
c’eft  auffi  la  principale  railon,  pourquoi  > ^ ^ 
gne  jufqu’a  préfent  une  li  forte  inclinât'0 


les  Européens.  uCt  . 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  rcma'-i^  }< 
palfantles  mauvaifes  coutumes  des  habita"5  t-eti 
du  à lîmort  de  leurs  Rois.  Auffi-tôt  <1  sf 


éiit  a LO.  AUU1L  UL  Ituii  ' jfl  » * 

mort  eft  publique , chacun  vole  Ton  proen  ^ ptf 


XllUi  L Cil  ^UUlIV-jUU  , UirtLUU  vwtv.  av»  r-  cfl  X jç 

mieux  mieux, & attrappe  tout  ce  qu’il  Peu.-  fliie  5 j 
fence  de  tout  le  monde , ians  que  Pcr  0 :t}V( 

7.  r.  J.  1 r.  1.  mOUrv 


XV.AAC.W  CJV,  IWVU  ss.vuviW  , iu.w  -J  - - * -Q 

droit  de  le  punir,  comme  fi  la  juflice  mou 

le  Roi.  _ , ce  q»?! 

Ces  brigandages  continuent  jufques  a t»’ 
ait  élû  un  nouveau  Roi,  qui  toutauf  > ^ p 
faire  des  defenfes  publiques  de  ne  p*us  . 

on  y obeït  auffi  avec  la  dernière  exaêtitua  • q. 
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ft®?  fi  les  Chefs  ne  peuvent  pas  s’accorder  fur 
«m  :i°n,  ils  ne  biffent  pas,  pour  arrêter  ces  des- 
q0  es>  de  faire  accroire  au  peuple  qu’il  y a un 
Roi , & de  faire  ces  defenfes  en  fon 

n-j  "Action  d’un  nouveau  Roi  ne  dure  pas  ordi« 
ij  .'•ment  long  temps  ; car  auffi-tôt  que  le  fils 
tt  cdu  Roi  défunt  a appris  la  mort  de  fon  pe- 
tE' 1 fe  met  en  devoir  avec  fes  créatures  de  fe 
|iCj  e maître  de  la  cour  6c  des  femmes  de  fon 
j ,8c  s’il  en  peut  venir  à bout,  il  11’a  gueres 
tendre  ; car  le  commun  peuple  ne  permet- 
tj]11  Pas  alors  facilement  qu’on  le  chafiiàt  ; 8c 
j. 5 a ailes  de  rapport  à ce  qu’Abfaion  fit  a David 
VPere". 

viç  a's  ceux  qui  font  dans  le  parti  du  puîné  pré- 
ço^-nt  cela  ordinairement,  8c  font  en  forte 
«fl  fur  les  lieux  pour  le  mettre  en  poffeilion 

v C°ur- 

(jù  °us  vous  fouvenez  fans  doute  que  je  vous  ai 

s 

V 


1UUVU1C6  idll»  wvvicw 

> le  Roi  a un  très-grand  nombre  de  fem- 
3 > il  s’en  fert  quelquefois  pour  executer  les 
0atenÇes  qu’il  a prononcées  contre  ceux  qui  l’ont 
p|Crifé.  pi  cn  cnvoye  trois  ou  quatre  cens  pour 
’tj. et  8c  pour  abbattre  la  maifon  d’un  tel  homme, 
t0c°mme  il  cft  défendu  fur  peine  de  la  vie  de 
, cl>er  les  femmes  du  Roi,  elles  ne  trouvent  au- 


teliftance. 


b,. J arriva  à ce  fujet  une  chofe  allés  plaiiante 
u'  3uc  temps  avant  que  j’allaffe  à Ftdtt,  8c  que  je 
(j  Vurois  m’empéciier  de  vous  communiquer. 
r Negre  de  ma  connoiffance  , 8c  qui  dans  la 
m’a  rendu  des  fervices  confiderables , tut 


mite 


»v„.  ma  rendu  des  iervtces  . *“<• 

b rn  (ou s main,  qu’on  l’avoit  accule  devant  le 
J d’avoir  commis  un  certain  crime  , 8c  qu  on 
hïïl  déjà  donné  ordre  de  piller  8c  de  ruiner  fa 
l0Q.  Comme  il  n’avoit  pas  affes  de  temps 
R 4 pour 
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pour  aller  fejuftifier  auprès  du  Roi.il  refolut 
la  juftice  de  &n  côté  de  demeurer,  dans  . cji[ 
& d’y  attendre  les  femmes  du  Roi , aU‘ ,C  fCî* 
c’étoit  la  coutume  de  ceux  qui  étoient  exp  . ü,;i 


ces  fortes  de  punitions,  de  fortir  de  leurs 

Ces 


.&  d’abandonner  tout  leur  bien.  Ces  IC11^  1 1 
ne  demeurèrent  pas  long  temps  à venir  ’ la1 
trou  van  s dans  ù maifon  contre  leur  atte-if  ' ff 
ordonnèrent  de  partir  inceflamment  > ^°faire : 
les  pas  troubler  dans  ce  qu’elles  avoient  a 
mais  au-lieu  d’obeïr  à ces  ordres il  leur 
environ  deux  milliers  de  poudre  qu’il  avoit  C;, 
de  lui , Sc  les  menaça  avec  de  terribles  julC. u {t 
que  fi  elles  ne  fe  retiraient  il  y mettroit  Ie  j jt» 
les  feroit  iauter  avec  lui  en  l’air.  Cela  ne  * ( # 
commoda  pas , & craignans  qu’il  n’exeeu  ^ (e 
menaces , elles  s’enfuirent  au  plus  vite  f°  ^îi* 
plaindre  au  Roi  de  ce  qui  leur  éroit  arrive  ■ 
le  Ncgre  les  prévint,  arriva  avant  elle5»  Je 
fi  bien  fe  juftifier,  Sc  apporta  t3nt  de  prC11’ c£(it, 
4on  innocence  , que  le  Roi  le  déclara  i,1I'^]£ii>' 
& aiufi  il  fe  tira  du  danger  évident  qui 


çoit. 


Mais  c’efî  ailes  parlé  d’une  chofe  que  1 
peut-être  pû  paffer  fous  fil  en  ce , ainfi  P°Fr 
tenir  la  promeiîe  que  je  vous  ai  faite  , Ie,  jtjPs 
parlerai  préfeatement  de  la  Religion  des  w 
de  Ftdu.  s ffi- 

Je  vous  ai  dit  ci-devant  que  la  plupart 
mes  font  expiez  en  payant  une  certaine  f°n1  v0iP 
Roi  ou  à fes  Grands  ; la  luite  vous  fer3.  [ci>( 
qqe  c’eft  la  principale  fin  de  l’inftitution  d 


Religion, 


o ^Upi 

fe  ne  crois  pas  qu’il  y ait  fur.  la  terre  de  F jCs> 
aufii  iùperlîi tieux  que  celui  de  Fidtt.  bi 
Payens  fe  glorifioient  d’avoir  trente  mille 
fuis  aflqré  que  ceux  de  FuU  en  ont  plus  de  H.  je 
fois,  autant.  ' 


Je 


^i-x-Neuvieme  Lettre. 

il*  demandai 

/5cq 


3 9 y 


~.uu«,  un  jour  à cc  Negre,  dont  je  viens 
:°nter  Pavanture  avec  les  femmes  du  Roi, 
Vm  -CJUi  Ie  parfois  librement , parce  que  je  le 
ijj  1 °>s  comme  un  des  meilleurs  ; je  lui  deman- 


k v’  dis-je,  comment  ils  faifoient  en  ce  Pays  le 
Ht  Ce  divin,  & combien  ils  avoient  d’idoles  J 11 
VPondit  c 


. — mil  en  riant,  Qjffi  ne  le  ffavoit  pa. < lui-. 
\fi.  • & m’aflüra  qu’il  n’y  avait  perfonne  dont 
't.  ■ pays  qui  m'en  put  bien  informer  ; car  pour 

'JUl  e/l  ■ w d , - - ..  ..  • - - 1 


\l  efl  de  moi  , ajoûta-t-il  , j'en  ai  un  tris-grand. 

> CpP  je  croi  quil'en  eft  aivfi  des  autres.  Et 
du  j11111  je  lui  dis  que  je  ne  connoiffois  que  trois 
ijJUrs  Dieux , & que  je  le  priois  de  me  dire 
O0e  chofe  des  autres  , il  me  répondit , que  le 

'fi  (if*  la*.-...  a tnt*  l'.'.flWt  . (‘‘‘S?1  fl  H?  il.  efûlt 


Uta  AULiV-O  , Il  - “J — - ? . J ~ ' 

ft,  de  leurs  Dieux  était  infini  . ($■  qu'tl  etott 
Çfible  de  le  dire  ; car  , pourfuivit-il  , fi  quel, 
fi  de  nous  veut  entreprendre  quelque  chojè  dim- 
- il  cherche  d'abord  un  Dieu  pour  faire  reüjftr 


\ 


, 3 ‘l  LUCniJC  H.  tt’-JV!  W>  J -V 

fiflein,  (§■  firtant  de  dès  lui  dans  cette  penfée, 

^lïcl  - s—  «■*  ' ) - Ænfa  M*.3  tl  *V>M— 


pour  fin  Dieu  la  première  chofe  qu’tl 


\fi  > un  chien  , un  chat , ou  quelque  autre  ani- 
(s-  meme  des  chojes  inanimées , comme  une 
,9*  ou  un  morceau,  de  bois.  Jl  fait  d' abord  quel- 
\\  filfrandes  à ce  qu'il  a choifi  pour  fin  Dieu , ( ‘S 
\ fi?*1" , que  s'il  fait  reUftr  fan  deJJ'esn , d le  tien- 
j,  y i' honorer  a comme  Dieu*  Que  fi' fi»  dcficin 
fi  7Ureux  fiais , voilà  un  nouveau  Dieu  qu’il  a 
■.fi fi  (S-  à qui  il  fait  tous  les  jours  quelques  cf- 
fdes:  —lm mJi  .'.7  -itr;,  ont.  il  le  rejette  comme 


b 


i;f  e.s>‘  mais  s’il  ne  reüjftt  pat , - - 

fi  file  mutile;  c’cfi'amfi,  continua -t-  il , que 
\fi"f°ns  (g-  defaijéus  des  Dieux  , (!î“  que  nous 
tes  inventeurs  te  les  maîtres  de  ce  a 


inventeurs 


Ce 


les  maîtres  de  ce  a quoi 
fervice  divin  n’eft  pas  nouveau 


, j ,e  monde  (t?  les  premiers  hommes  en  ont  eu 
fifi^ble.  mats  je  n'ojirois  entreprendre  de  dire 
Wcn*  ^ i Vf ,1m 


>Jnt.  (e  Jetttiment  a pajfé  à Ftda. 

''ois  beaucoup  de  piainr  a entendre  ce  tlegic 

R j par- 
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parler  ainfi  des  Dieux  de  fon  Pays;  ®ais 
voir  eu  un  peu  plus  frequente  , je  T.  ÿfl$ 
bien-tôt  qu’il  fe  mocquoit  en  l'on  cœur 
ces  Divinités  ; car  ayant  demeuré  dans  lje|jl 
fe  parmi  les  François , dont  il  parloit  fr£  j3  F-4*!, 
langue,  il  y avoit  appris  les  principes  dC..  jjllo1' 
gion  Chrétienne  , & de  quelle  maniéré  ^ 
concevoir  & fervir  le  vrai  Dieu  ; auffi  jjcjnclî 
buoit-il  le  gouvernement  du  monde,  & d çj# 
aux  fauffès  Divinitez  de  fuit.  Et  s -t  çj^ 
encore  quelque  culte  à les  Dieux  , ce  üe 
par  complaifance  pour  fes  parens  , à qui  ' 
découvrir  fes  penfées  , craignant  de  s’?t.!îq,let,,tv 
que  mauvaife  affaire  , ce  qui  feroit  infsu*1  ^ol 
arrivé  ; car  quoiqu’il  crût  en  Dieu,  f*  j 
pas  encore  allés  forte  pour  l’obliger  à 
moindre  perte , & ainfi  il  étoit  encore  un 
de  petite  foi-  wj  efi'" 

11  efi:  vrai  que  lès  compatriotes  ont  aUj  f1' 
que  idée  du  véritable  Dieu  ,5c  croyent 
tout,  qu’il  efi  tout-puifiant , 8c  qu’il  a crée  ‘ |£uf> 
univers,  ce  qui  l’éleve  beaucoup au-defib* 
fau fies  Divinitez  ; niais  cependant  ils  ne  ^ rd 
point,  ni  ne  lui  font  point  de  làcrificcs. 
fon  qu’ils  en  donnent  efi  celle-ci  : Dieu /V, 
ils , efi  trop  grand,  (g-  trop  élevé  pour  fe 
chojè  aujfi  peu  confiderable  que  le  monde  ou  * ^ jfi 
c’efl  pourquoi  il  en  a donne  le  gouvernernetd  * 
Dieux,  a qui  ils  doivent  avoir  recours , c0>>Lieiir 
Jeconde , trotfieme , ou  quatrième  perfinne  de 
là-dcflùs  ils  vivent  tranquillement  5c  fans  1* 
dre  inquiétude.  -nOr 

11  y a parmi  eux  trois  Divinitez  Prl  jg 
connues  par  tout  le  Pays  j celle  qui  tient 
mier  rang  font  de  certains  ferpens  ; la  ^ fi 
lent  des  arbres  extraordinairement  hauts»  , £*- 
feaiblent  être  le  chef-d’œuvre  de  la  nat  cF 
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’.'ls  c°mptent  pour  la  troilïeme  , & auffi  pour 
joindre,  la  mer.  Voilà  les  trois  Divinitez  que 
ïjj^f  *Cs  habitans  fervent  publiquement  comme 
i jUx‘  Ils  croycnt  que  chacune  de  ces  Divinitez 
Qg?n.  emploi  particulier , à-peu-près  comme  les 
tç^'ers  d’un  Prince,  cependant  avec  cette  diffe- 
PojCe’  que  la  mer  8c  les  arbres  ne  Ce  mêlent 
«3  de  ce  qui  a été  confié  au  ferpent , mais 
bien  permis  au  ferpent  de  Ce  mêler  du 
c^’cincment  de  la  mer  8c  des  arbres,  afin  qu’en 
t;ç  WUs  fuifent  trop  parefleux,  il  y puiiîè  met- 
^ meilleur  ordre. 

cfcç  s évoquent  le  ferpent  dans  un  temps  de  fe- 
jjj  feffe  ou  de  pluye  , dans  une  faifon  infertile, 
[>(/s  ce  qui  regarde  le  gouvernement  du  Pays, 
C'conferver  leur  bétail,  en  un  mot,  dans  tou- 
lcurs  neceffitez  , dans  lefquelles  ils  invoquent 
if 0re  outre  cela  leurs  petites  Divinitez  nouvelle- 

i JJ, c forgées. 

pour  cette  raifon  qu’on  fait  à ce  ferpent 
L.o&andes  très  - confiderables , St  fur  - tout  le 
qtl>  qui  à la  follicitation  des  Prêtres  2c  des> 
V^ds  gagnez  par  les  Prêtres  oit  obligé  d’en- 
fjer  fort  fouvent  de  très-riches  préfens  a la  mai- 
îi,:j  du  ferpent.  Mais  je  croi  que  les  Prêtres  pren- 
ds l!  Pour  eux  la  plus  grande  partie  des  offrande* 
ç!1  font  bonne  chere. 

gj/C*  offrandes  confilfent  ordinairement  en  ar- 
dç  > en  pièces  d'étoffes  de  foye,  en  toutes  fortes 
'llarchandifes  d’Europe  8c  d’Afrique  , en  toute 

fon  detail  » & en  tout  ce  <fu>‘l  y a me'Heur 

manger  8c  pour  boire.  . 

ft  I ^exigent  fi  fouvent  ces  préfens  ou  Roi,  qn’u 
pé  de  donner  8c  commence  à les  retuler. 

U-Sola  efl  une  fois  arrivé  en  ma  préfence  : car 
m l°ür  que  j’étois  chès  lui , je  le  trouvai  tort  en 
Cfc  , Sc  lui  en  demandai  la  raifon,  qu’il  me 
R 6 dit 
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dit  aufli  fans  aucun  détour,  fçavoir, 
envoyé  cette  annce-là  à la  mat  fin  du  fierpent  e 
. plus  d'offrandes  qu’à  l'ordinaire  , pQar 
bonne  récolté  ; fip  qu'un  de  fies  Vscerois  , flu  fi 
montra , vernit  encore  le  Solliciter  de  noUvelt  pfi 


le  menacer  d'une  année  infertile  de  la  Part  fi  ifep 
très-,  ajoutant,  qu’il  n avait  pas  deffein  de  j*1  ,(r 
d'offrandes  de  toute  l’année  ; que  fit  le  J'erpent  Jt 

U.'.  ...  7 ■ J I : / . I. 


loti  pas  lut  donner  une  bonne  récolté , tl 
h laiffer  ; car , dit-il  , je  n'y  perdrai  . tfr 
tage,  puisque  prefique  tous  mes  grains  fiant  dt]*»  , 
dans  les  champs.  ■-  ?is 

Je  ne  pûs  m’empêcher  de  rire  , quand  1 t;i 
que  le  Roi  auroit  bien  voulu  faire  ef]C°nftf  ' 
préfcnt , s’il  en  avoit  efperé  quelque  ava  ■<< 
mais  qu’il  n’avoit  pas  envie  de  rien  donne 


le  profit  des  autres.  Ainfî  celui  qui  etir^ 
pour  le  folliciter  à cela  fut  obligé  de  fe  jSl  f1 
fans  avoir  rien  obtenu,  ce  qui  ne  lui  plût  Pjs  là' 
apflî  aux  Prêtres  , qui  avoient  déjà  fait  >0° 
deflus.  " 

La  maifon  du  ferpent , dont  je  viens  àe ’r  À 
eft  éloignée  d’environ  deux  lieues  du  vu 
demeure  le  Roi,8c  eft  bâtie  fous  un  arbre  '°!L 
& fort  élevé;  c’eft  là,  difent-ils , que  i"e  [j_  qd 
chef  & le  plus  grand  de  tous  les  ièrpens . ■Jfs 
ep  eft  comme  le  grand-pere.  Selon  le  te,nilj1c1)ï 
ge  qu’ils  en  rendent , ce  ferpent  eft  de  la  o 
d’une  perfonne,  8c  long  à proportion. 

Il  doit  être  déjà  ailes  vieux;  car  ils  \ il 
l’Ont  trouvé  depuis  longues  années, 8c  qu’à 
la  méchanceté  des  hommes  étant  lord  d 1,0  £<* 

Pays  il  étoit  venu  à eux;  ce  qui  leuravoitdoBfl^jii 
de  la  joye;de  forte  qu’ils  avoient  reçu  ce/1®  j’C 
Dieu  avec  beaucoup  de  marques  de  refpect  ^ 
ftime  8c  l’àvoient  porté  dans  un  tapis  de  foyc 
te  maifon , où  il  eft  encore  préfentement.  C: 
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»Oiç  ^erpent  a peut-être  les  mêmes  fantailîes  qu’a* 
K;ftt  ancieimement  les  Divinités  des  Payais,  qui 
4*1]  Refais*  comme  pour  changer  d’air,  paflbient 
de  J Peuple  à l’autre,  de  forte  qu’on  étoit  obligé 
Cs  attacher  pour  les  retenir.  Apparemment 
*barC,Cs  Pauvres  innocens  , que  le  J’erpent  avoit 
V,  °nnez, n’ont  pas  penfé  à cela;  car  fans  doute 
aur°>ent  prévenu  fa  fuite.  Mais  qu’ai-je  à 
cL,  m’arrêter  à des  conjectures .,  ayant  des 
|Cs  elîcntielles  à dire? 

Rois  de  Fida  avoient  accoutumé  ci-devant 
r»t'r  tous  les  ans  en  pèlerinage  à la  maifon  du 
ce  qui  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  magni* 
C^sCc  8c  en  même  temps  avec  de  grands  pré- 
<{s } car  non  feulement  ils  faifoient  des  offran- 
te 1 confiderables , mais  ils  diftribuoient  en- 
te,,' “vau co u p de  préfèns  à tous  les  Grands  qui  les 
W^Pagnoient  ; ainfi  ce  pèlerinage  leur  coûtait 

lt  j|  ls  le  Roi  qui  régné  aujourdhui  a aboli  cela, 
y 3 déjà  quelques  années  qu’il  n’y  a point 
I)  ' Qn  m’a  dit,  que  la  derniere  fois  qu’il  y al- 
C 1 étoit  accompagné  d’un  Capitaine  François 
M* I ^ Mr.  Ductts,  qui  fat  ailes  fou,  à la  honte 
les  Européens,  de  fe  couvrir  de  peaux  de 
Ht  ' « d’autres  bagatelles  , 8c  de  conduire  dans 
t cSu‘Page  le  Roi  à la  maifon  du  ferpent , pour 
't,j  4tenir  dans  fon  culte  idolâtre.  Si  cela  efl 
V fon  aétion  étoit  pire  que  celle  de  maman 
>c  p 'e>1 , qui  foûtenoit  fon  Roi  dans  le  temple 
lt!,  ,lflm on;  car  celui-ci , quoique  converti  depuis 
?;r ’ .^yant  un  Roi  Payen  pour  maître,  demanda 
Hij,  1(hon  au  Prophète  pour  faire  ce  qu  il  fai- 
’ mais  ceci  elt  encore  une  digreiîion  inu* 

f\eRoi  ne  fait  donc  plus  ces  pèlerinages  en  per- 
* mais  il  les  fait  faire  par  quelques-unes  de 
K 7 fes 
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a b«3Uf 
# 


; femmes , ce  qui  ne  lui  ccûte  pas  ta nt  * pi' 
up  près,  & je  croi  que  c’eft  la  feule  r31 


fes 

coup  r-— , - , . , 

laquelle  il  ne  le  fait  plus  lui-meme.  c<# 

Mais  fi  le  culte  qu’on  rend  au  fefP‘rnpaS  p‘ 
beaucoup  au  Roi,  ce  qu’il  en  retire  n’e*1 
confiderable.  Tous  les  ans , depuis  que  le J*  je 1 
petit  milhio  eft  femé,  jufques  à ce  qu“  1 cS 

Pr  d3»1 


hauteur  d’un  homme  , le  Roi  8c  les 


un  profit  confiderable»  car  les  habitans»  pei 
connoiflàncc  eft  fort  bornée,  s’imaginent  S 


dant  ce  temps-là  le  fèrpent  ou  te  fcrpe®^^  ^ 


pent  le  foir  & pendant  la  nuit  les  jeunes 
leur  plaifent  le  plus  & les  font  venir  enr  6 j ir 
qui  oblige  leurj  parens  de  les- faire  conduit 
maifon  bâtie  exprès , où  elles  demeurent 
mois  , pour  fe  guérir,  à ce  qu’ils  difent  > fS  f 
rage  ; pendant  ce  temps-là  il  faut  que 
rens  leur  donnent  tout  ce  qui  leur  eft  nece  ujF 
cela  fi  abondamment,  que  les  Prêtres  en  r ^ 
aufli  vivre.  _ # jfoO c t 

Lorfque  le  temps  limité  pour  leur  Pj  jtP 
fini, 8c  qu’elles  font  gucries  de  ce  à quoi  * 
jamais  été  fujettes,  on  leur  donne  VeTtüL0r  t f 
fortir  après  qu’elles  ont  payé  les  frais  de  Xr 
rifon  8c  ce  qu’il  faut  pour  les  avoir  g ar  ,e(iS  t 
frais  font  reglez  félon  le  pouvoir  des  Pj"  „c  ç. 

vnnf  anninAn  À /'innil'ltlfP  rtnllf  CP  * I 


vont  environ  à cinquante  fraucs  pour  en 
le,  8c  le  nombre  des  filles  qui  font  Prj  »?  - 


,u*. 


ans  fe  monte  à quelques  mille  ; car 


gc  a une  telle  maifon,  8c  lorfque  les  v 
grands , il  y en  a bien  deux  ou  trois, 


illageS 


On  dit  bien  que  l’argent  qui  en  revie^jÿ  ", 


A 


né  aux  Prêtres  pour  être  employé  au  1 : qi> 

leurs  Dieux  j 8c  quoique  je  ne  doute  P°i Ljsi 
...  ....  L r.J: cerW1  A 


n’en  ayent  leur  part,  je  fuis  pourtant  j-cv 
le.  Roi  en  tire  un  grand  profit , 8c  qu  u ^ 


des  fommes  confiderables. 
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tie|f3  Première  fois  que  j’allai  à Fida  pour  nego- 
, qü.  » °n  me  dit  comme  une  chofe  certaine, 
L u‘ii.tût  qu’une  fille  avoit  été  touchée  par  le 
d’elle  devenoit  infailliblement  enragée, mais 
n’etoit  qu’une  fainte  lie  religieufe  rage,  à' 
tii!  'Jres  comme  ce  qu’on  difoit  des  Bacchantes , 
djVj  ’ 6 celles  qui  dévoient  prononcer  les  oracles 
Je  n’aimerois  pourtant  gueres  une  telle 
ÿiJ?  fureur  i car  elles  brifent  Sc  gâtent  tout  ce 
. Cs  rencontrcnt.Sc  au-lieu  de  faire  des  oeuvres 
!c elles  ne  font  que  des  maux  de  Diable» 
?nt  point  de  repos  qu’on  ne  les  ait  menées 
, q *es  maifons  dont  je  viens  de  parler. 
i(0i  ,Voul°it  suffi  me  faire  accroire  que  le  ferpent 
D-Ji  ’u  vertu  d’aller  chercher  une  fille  hors  de  la 
°n>  quoiqu’elle  y fût  renfermée  , & de  l’em- 
ftu  »avec  '“i  5 Je  leur  accordai  facilement  cela  , 
clu’on  donnât  à la  fille  tous  les  inftrumens 
. ‘‘aires  pour  ouvrir  les  portes. 
nc,nae  donnai  point  de  repos  que  je  n’eu  fie 
fîir°Uvert  comment  ces  fourberies  fe  pouvoient 
f(jC  * je  n’y  aurois  pourtant  point  reüffi,  & ma 
lï jauroit  été  inutile,  fi  le  Negre,  dont  j’ai  dé- 
r*c , ne  m’en  eût  informe.  Voici  ce  qu’il 
Itfy  dit;  Que  les  Prêtres  ont  foin  de  remarquer  les 
%*'s  (§■  les  filles  qui  n'ont  pas  encore  été  tou- 
» fi  Par  le  ferpent , & que  prenant  le  temps  ftvo- 
(;,/  P°ur  leur  parler  en  particulier  , ils  les  obli- 
I Par  promtjfes  ou  par  menaces  de  leur  pro- 
de  faire  ce  qu’ils  voudraient  à la  première 
c’cft,  que  lorsqti  elle  s feraient  feules  dans 
k/fi’de  crier  de  toute  leur  force, comme  fi  le  Jerpent 
A?0,t-  (S“  leur  ordonnait  d'aller  a Jd  maifin. 

Içfç  que  perfonne  puiiTè  venir  à leur  iecours, 
Ve  nt  s’cn  eft  allé,  & la  fille  eft  en  fureur,  de 
les  parens  font  obligez  d’obeïr  aux  or- 
dU  Arpent. 

LorL, 
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Lorfque  ces  femmes  ou  filles  Portent  $ 
prifon  , les  Prêtres  leur  défendent  éiroitcj;, 
de  dire  de  quelle  maniéré  elles  ont  , etc  P .pt 
8c  leur  ordonnent  de  dire  que  ç’a  été  le  qf 

qui  l’a  fait,  & ils  joignent  à cela , que  ce  f 


le"' 


vjui  xa  tau,  l r-jj, 

révéleront  le  fecret  feront  condamnées  au  i 


V 


Awvwtwwxi.  .wv.  - - flOl 

certes  ils  font  afies  cruels  8c  ailés  pul^^pii 


vwiiwa  ai*  T fa 

executer  leurs  menaces , en  cas  que  ces  ‘ 
les  découvrirent. 


Ce  Negre  me  raconta  à ce  fujet  une  P 

• i • /.  ♦.  une  ^ 


te  avanture,  qui  lui  étoit  arrivée  avec  iunepr^rt| 


É» 


femmes  , laquelle  à la  follicitation  des 


faifoit  un  foir  comme  fi  elle  eût  été  Çnraj.)ji> 


,(C> 


ce  qui  fe  préfentoit  devant  elle* 
oit  bien  d’où  cette  rage  lui  et»  fi 


brifant  tout 

lui,  qui  Içavcit  bien  d’où  cette  rage  -, 

nue,  la  prit  doucement  par  la  main,  coflj rpjC1' 

avoit  voulu  la  conduire  àda  mai  ion  du  Jljcflf 

-ni1' 


8c  étant  venu  vis-à-vis  du  lieu  où  de  me11! 


les  Brandebourgeois  , qui  étoient  venus  3 (Cd 


Fida  pour  acheter  des  efclaves  , il  y }rf)c‘ 


d’un  coup  avec  elle,  8c  la  leur  préfentà  3 witl> 

. ] J wiilt  ^ 'Ai 


ter.  Mais  quand  elle  vid  que  c’étoit  tout  “ J 
elle  renonça  bien- tôt  à fa  rage,  fe  jetta 


de  fon  mari,  8c  lui  demanda  pardon,  lui  r“a  fj< 


tant  de  n’y  retourner  jamais.  Il  lui  pardo! 


cette  promefie,  elle  fut  délivrée  par-là  ^ ,|3i)- 
ge  8c  du  ferpent,  8c  lui  de  la  necefiite  0 
roit  été  de  la  racheter.  C’étoit  une 
bien  hardie  pour  ce  Negre , car  fi  lcs. 
l’euffent  découvert,  on  l’auroit  fait  mourir 


liblement. 


Pendant  que  j’étois  à Fida , le  Roi  fit  Pr^!j  \t  t; 


fi 


:ii  H 


■propre  fille  au  ferpent , (j’ofe  bien  dire.qu^rf' 
faire.comrne  il  paroîtra  par  la  fuite)  8c  la  N 
re  à la  maifon  du  ferpent,  où  elle  demcur  5 (f 
que  temps , mais  non  pas  suffi  long  tenu  ^ 
les  autres  avoient  accoutumé  d’y  être,  ]>' 


s 
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, ‘,i“r  d’elle  les  autres  filles  en  for  tirent  plutôt 

n auro’enc  &it. 


«d  bjptôt  que  le  jour  de  fa,  délivrance  fût  arrivé, 
k 0[)  a chercher  avec  beaucoup  de  magnificence. 


Ctte.  ‘‘  Porta  devant  la  Cour  du  Rpi , ayant  les 
ft$s  “plies . qui  étoient  aufli  forties  , aflîfes  au- 
'«it  che.  Elle  étoit  nue  , fi  ce  n’eft  qu’elle  a- 
!i|t  rnÇ  écharpe  de  foye  paffée  entre  les  jambes  ; 
W(  '°it  auffi  couverte  de  Conte  de  Terra  8c  d ’A- 
'jüi  font  deux  fortes  de  cotai , de  la  valeur 
( 7 j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois. 

:>.  .Qdanr  nnVlU  fïîf  U . pIIp  fie  tnt 


aidant  qu’elle  fût  là,  elle  fit  toutes  fortes  de 
Su  fon  de  plufieurs  inftrumcns  de  mufique. 


lr!s|U1  etoit  un  relie  de  fa  rage,  dilbient  les  Ne» 
pj  Parce  qu'on  l’avoit  fait  l'ortir  trop  tôt. 

'Hl  'lUe  tous  ^cs.  Sens  confiderables  du  Pays  s’af- 


•ty  erent  dans  lq  temps  qu’elle  étoit  aflife  de- 


uaiid  VJIU  MW- 

•»  Cour  de  fon  père , 8c  lui  apportèrent  tous 
:pfcfens , qui  montoient  à une  grofie  fomme, 
::s.  Süe  cela  dura  trois  ou  quatre  jours»,  toutes 
'lÆ^onnes  n’ayans  pu  venir  dans  un  jour.  Ain-, 
W e du  Roi  fut  bien  traitée  d’une  tout  autre 
’s  h Crc  ; les  autres  filles  font  obligées  de  donner 
w ’rgcnt  pour  fortir  de  la  maifon  où  elles  ont 


taî^Çértnees , 8c  celle-ci  reçût  au  contraire  une 


'“MiCCS,  C*.  CCUC-V-A  JCVjUL  «vu 

(YC  ‘ORime  après  fa  délivrance. 
i^0lqu’il  y ait  des  Nègres  qui  fçaehent  bien 
Ue  font  que  des  fourberies , ils  font  lèn> 
:f.,  ce  n’en  rien  fçavoir  à C3u(ë  du  Roi  8c  des 
1 P3  > 8c  pour  leur  propre  fûretc  ; au  contraire 
f0  0yent  comme  une  vérité  confiante  tout  ce 

itl.en  - • --  ’ - 

5 Y avoit 


: comme  une  vente  conitante  tour  ce 
lit,  en  quoi  ils  agiflènt  prudemment, 
ivoit  quelqu’un  qui  voulût  s’y  oppoler. 

ni.  1 a.  A 1 a mnrf 


ÿn  dit,  en 

éjtt!  ]-  avoit  C1  - , 

I, .Poferoit  viiiblement  à la  mort 


e- 

de 


i sflai  vû  un  exemple  la  derniere  fois  que  jJ< 
ijjj . fda%  11  y avoit  un  Negre  de  la  Côte  C\ 
lÇCj  mais  qui  demeuroit  à Fida  , nommé  Ca- 
pitaine 


fit  aine  Tam , 8t  que  i w»  7 - , . ci)j.r 

là  bonne  conduite  & de  l’on  honnêtete.a  1 (f 
de  Capitaine  & de  Truchement  des ^Aog‘°  ^ F 
Negre , qui  ne  fçavoit  point  les  coutume*  ^ 
du,  avoit  une  femme  du  Pays,  qui  fit  aU,^  pli* 
blant  un  jour  d’être  enragée  Sc  d’avoir  <• ' Jl> 

par  le  ferpenti  mais  lui  au-lieu  de  la  cond  ^ ^ 
maifon  du  ferpent , la  fit  mettre  aux  fers 
l’irrita  tellement,  (au  contraire  de  ^auty-fit^J 
dont  nous  avons  parlé  ) que  cette  miferabi  ^ii 
noncer  fon  mari  aux  Prêtres  , qui , à cad>  pv 
n’étoit  pas  de  Fida  Sc  n’a  voit  pas  la  roê®  jd' 
gion  qu’eux,  n’oferent  i’attaquer  ou  l'a**  Jjjü*' 
bliquement,  mais  ces  fcelerats  le  firent  e ’K 
ncr  fêcrettement.  Il  n’en  mourut  pas  d’»b° 


il  perdit  tout  d’un  coup  l’ulàge  de  la  P!Jr0^rii(l 


{'nuis  vi  mu  * £3  — i . 

tous  fes  membres  » ce  qui  çft  encore  piuS 
fouffrir  que  la  mort*  , > p3r(l! 

Je  l’ai  laiffé  dans  cet  état  lorfque  je  ^ ^ 


Êc  je  ne  fçai  point  s’il  en  efl  guéri 


0! 


voyez,  qu’en  quelque  lieu  du  monde  q“eAttes^ 
il  ne  fait  pas  bon  contredire  les  Eccleûa 


: pas 


s’oppofer  à leurs  deflèins. 


_rr rj£Î  K 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  tron’P”  ^cf 
Prêtres  au  fujet  du  culte  du  ferpent,  ke  f 
ont  une  fi  grande  vénération  pour  le  ferpc  ^ l> 
s’il  arrivoit  à quelqu’un  de  le  frapper  ave 
ton  ou  de  lui  faire  du  mal  de  quelque  3 , j tv 
niere,  il  feroit  infailliblement  conîiam11 
brûlé.  j0  js  c°  .£ 

Il  y a plufieurs  années,  lorfque  les  Ang  ^ j ‘ 
mencerent  à négocier  à Ftda,  qu’il  nrrl^3inc  -■ 
fujet  une  avanture  bien  trille.  Le  Cap1  e(J 


Anglois  ayant  mis  pied  à terre  avec  qu 

î /* _•  1 1 mal 


de  lès  gens  8c  fait  décharger  quelques  n>*r’  ^ 
ils  trouvèrent  la  nuit  un  ferpent  dans  leu  cro)'V 
qu’ils  tuerent  fans  beaucoup  de  détours , 


n«''1 
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'Oirp 

LJ*  une  bonne  œuvre,  ils  le  jetterent  devant 
>y3l),0n  ^ns  penler  plus  loin.  Mais  les  Nègres 
<ïfcJ.trouvé  le  lendemain  matin,  recherchèrent 
a Sui  pouvoit  avoir  commis  une  action  fl 
Sjjl  ^ les  Anglois  avant  qu’on  le  leur  eut  de* 
SjN’  3 vouèrent  que  c’étoit  eux,  & s’en  attri- 
''ll'fo  * gloire  ; ce  qui  mit  le  peuple  dans  une 
reur>  qu’ils  fe  jetterent  fur  les  Anglois,  les 
V'I^ent  tous , 8c  brûlèrent  leur  mailon  avec 
Qcj  e?  marchandifes  qui  y étoient. 

V.*  cPou'<anta  tellement  cette  nation,  qu’ils  ne 
'cief  l’as  ^e  long  temps  à Fida , & allèrent  ne- 
:-,r  aiHeurs.  Mais  enfin  y ctans  revenus , les 
W 5.  s’aviferent  de  faire  voir  quelques  ferpens 
1 EoropéoH.  ii  de  les  prier,  puifque  c’c- 
((  leurs  Dieux  , de  ne  leur  pas  faire  de  mal  s 
!tj|tc  qu’on  n’a  plus  vû  de  tels  malheurs  depuis, 
ijjn  a.rrive  peu  d’Européens  à Fit! a , qui  ne  foient 
iî,5  ‘^formez  du  culte  qu’on  y vend  aux  fcr- 


S'ji 

>5  r ' 3 rri voit  encore  à quelque  Européen  de  tuer 
fPent,  je  douterois  fort  qu’il  eut  un  meilleur 
^cs  Anglois  , à moins  qu’il  ne  fut  ailes 
ljjÏUx  de  fe  fauver  d’abord  dans  la  mailbn  du 
lui  pouvoir  repréfenter  que  cela  lui. 
Jfrivé  par  malheur.  En  ce  cas-là  il  en  fe- 
r.j; Peut-être  quitte  en  payant  une  amende  aux 
»tv'Cs  Pour  appaifer  ce  Dieu  mort,  quoique  je 
Pîüv0Udr°is  pas  trop  m’y  fier;  car  les  Prêtres 
î Cxc‘ter  le  commun  peuple  8c  le  porter 
L que  violence;  8c  ainfi  le  meilleur  eft  de 
V^uire  à cet  égard  avec  beaucoup  de  pru- 

!SitemPs  que  j’y  étois,  il  y eut  un  Negre  A’A- 
VJ8*  » qui  prit  un  ferpent  fur  fon  bâton  , 8c 
\ , |t!e  toucher  avec  les  mains  le  porta  ainfi  de- 
a porte  fans  lui  faire  d’autre  mal.  Ce  qui 

ayaçt 
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4°4  W»V1>I1UV16ML  j, 

ayant  été  vû  par  deux  ou  trois  Negres, 
rent  d’abord  un  cri  terrible,  comme  ils  fo“”  t 
le  feu  eft  en  quelque  endroit , ou  dans  q 
tre  malheur  , & par  lequel  ils  peuvent  3'1  j)ï 
tous  les  habitans  du  Pays  en  peu  de  temps.  J 
bord  il  s’aflèmbla  une  grande  multitudf  ® f 
armez  de  mafTuës,  d’épées,  Sc  d’ajjagai*’  jflf 
auraient  -eu  bien-tôt  dépêché  ce  Ncgrf  ’J 
Roi,  informé  de  ion  innocence,  n’y  sf0*!  J 
inceflâmment  quelques-uns  de  fes  Grands  r 
délivrer  du  danger  où  il  étoit.  / 

Tous  ces  exemples  nous  retiennent  * Jt 
empêchent  de  faire  du  mal  à ces  ferpÇ^’ 
qu'ils  nous  incommodent  fouve 
nous  venans  rendre  vifite  tous  les 


fouvent'b^V 


— - ^'/«Ya5ulv'  > üv,  ÿiira 

foleil  a beaucoup  de  force 


iix  de  compagnie,  & particulièrement  ■-  s r 
fbleil  a beaucoup  de  force  j comme  1>  «jr 
créatures  de  tenebres,  ils  ne  pouvoient  w//1 
la  lumière  du  foleil  j ils  rampent  fur  le*  % 9 

iTlf  lai>  Knn/<>  1 , L I * . S rfli*  l.lf' 


fur  les  bancs,  fur  les  tables,  5c  même1./ 


j W*. 

lits,  8c  nous  tiennent  compagnie  quand  1 


— , w.  ''viujuii  uumpagme  quauu 
nions.  S’ils  peuvent  trouver  une  place  ^ f 
fous  nos  lits , 8c  que  nos  gens  fuient  1 • 

reflëux  pour  changer  de  temps  en.  teZs’ 
lits  , ils  y demeurent  bien  huit  ou  dix  1°.  ei>: 
iis  y font  même  leurs  petits,  comme  & 

rive-  «,  /, 
Lorfqu’on  les  apperçoit  dans  la  mai fom1'  !.<  f 
ne  les  y veut  pas  avoir  plus  long  tempV 


9 J 

„ ps_) 

qu’à  appeller  quelqu’un  fdu  Pays",  qui_icST, 


doucement  8c  les  porte  hprs  de  la  tnsiff  f 
s ils  font  fur  les  poutres , ( car  les  maif1// 
ici  qu’un  étage)  ou  dans  quelque  autre  e” 
levé,  il  faut  avoir  beaucoup  de  crédit  ^ $$ 
des  Negres  pour  les  obliger  de  les  en  ôter’  / 
faut  les  y 1 ailler  jufques  à ce  qu’ils  delogeIÎ 


memes. 


'x-Ni 
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k > if 

une  fois  arrivé,  qu’un  lèrpent  fe  mit 
la  table  , où  je  mangeois  tous  les 


O»  de 
8c 


'"Nüe  J demeura  environ  quinze  jours , 8c 
y‘‘  jeJ^'  facilement  atteindre  étant  de- 
n tnajsntf  iamais  trouver  perfbnne  pour  l’ô- 
1 en  fus  abondamment  recompenfé  dans 
un  ■ 

jVçp°Ür.  ^ue  j’avois  quelques  Grands  de  Fida  à 
sj'ferpç  es.  ra°i  i & que  nous  vinmes  à parler 
,N%snj ’ je  jettai  les  yeux  lùr  celui  qui  étoit 


”ruc  nos  têtes,  8c  je  dis,  que  je  croyais  que 
'mange  fendant  quinte  jours,  tl  ferait 
'1  iel^'iv,r  de  J ai  m , qu’ainji  il  étoit  temps 

e'"  Mais  un  de  ces  Grands  répondit. 


«r 

'fa 


,,,(  autres  le  confirmèrent  après  lui , qu’il 
^‘<kç  aJJ‘‘ré  , que  le  ferpent  ff avait  prendre  fa 


ls"  a/ >/  y avait  dans  les  plats,  quoique  je  ne 

\ 'c me  reflbuvins  bien  de  cela; 

Si)  ndeniain  étant  venu  auprès  du  Roi,  je  lui 
L\$efence  de  ces  mêmes  perfonnes , qu’un 
tte  t,ik  Ü p av°it  eu  la  hardidîéde  venir  manger 
V Vil  C , s ^tre  inv*G  & qu’il  étoit  railonna- 
■i1"1  oki;  l”’60  payât . Sc  qu’à  faute  de  cela  je  fe- 
kibl<ge  a-  * ’ 

lit'1  >*a 


* , • Lv  v|U  tX  14UIÇ  UC  <_L«4  JC  IL— 

&c  de  le  faire  deloger.  Le  Roi , qui  lé 


ucoup  à de  tels  difcours , me  dit  de 


A . ‘‘UCoup  a de  tels  d 
a.nc]uillcment  le  lèrpi 


ent  où  il  étoit  , 8c 


n0,t  ^°>n  de  nous  pourvoir  l’un  8c  l’autre  de 


i NI  n — uc  nous  po 
,"J5  a°“s  ferait  neceffaire  ; 8c  en  effet  a 

iteu  nIVe  cfaès  moi,  qu’on  m’amena 
, Roi  ■ • 


peine 
de  la 


Vd  arrivé  chès 
1 R?i  un  bo 

Uiê  erPent  av°it  depenle, 

- Iïlc  pied  nourrir  toutes  les  Divinitez  de 


J 


le  | p un  bon  bœuf  gras  , en  payement  de 
>.  .arpent*  aunîi-  Je  voudrois  bien 


8t  je  fuis  perfuadé  que  je  n’y  perdrais 


V^'ià, 

a de  meilleur,  c’eft  que  ces  lèrpcns, 
. Rperllition  , ne  font  aucun  mal  aux 
’ car  ibit  qu’on  marche  lur  eux  dans 

l'ob- 
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*1  tl’V 

l’obfcuritc  , ou  qu’on  en  foie  mordu , U V -jji* 
plus  à craindre  que  de  la  piqueure  d’une  c Ljrf> 
Les  Negres  voudroient  meme  nous  faire  a 
qu’il  eft  bon  d’être  mordu  par  ces  ferpen5  ’ 
que  dans  la  fuite  on  eft  garenti  des  ft'T'îfjjjs,  ^ 
meux.  Mais  je  fuis  un  peu  incrédule  la-“  pK* 
je  ne  voudrois  pas  trop  m’y  fier , ^'aUr.j}er  $ ' 
que  j’ai  remarqué  qu’ils  ne  peuvent  pas  teo  f 
ferpens  venimeux,  & à plus  forte  raifoD 
roient-ils  pas  nous  en  garentir.  bsts.fi 

Nous  avons  vû  fouvent  de  plaifans  con*.  jl; 
tre  ces  ferpens  & les  ferpens  venimeux , 
a auflî  une  ailes  grande  quantité  dans  Çe  „t 
Je  croirois  preique  que  ces  combats  yi®0^ tf 
ce  que  les  ferpens  venimeux  voyans  qu’oD.^^ 
d’honneur  aux  autres  en  prennent  de  la  > c jr 
croyans  que  cela  leur  appartient  encore  3 ^ 3 

de  droit,  parce  qu’ils  ont  du  venin  qui  leU 

defenfe,  Sc  que  les  autres  n’en  ont  pas. 

Vous  vous  imaginez  bien  que  de  tels  r .pii3* 
mens  ont  eu  lieu  dans  le  temps  que  les  vjii£ 
partaient.  Les  ferpens  venimeux  ont  c0 
puis  une  haine  irréconciliable  contre  les  au  ,jjs  » 
ne  manquent  pas  de  les  attaquer  auffi-tot  fl  f fs' 
rencontrent  ; mais  ils  font  toujours  les  P qu'3‘ 
blés  , & ne  fèroit-ce  pas  anfiï  une  hon^  jj  fSr 
Dieu  fût  oblige  de  fuir  devant  une  créât0 
pri  fable.  wjit  ? 

Mais  je  vous  aifûre  que  ce  n’en  eft  p°fl  flt 
la  raifon;  car  les  ferpens  venimeux , qui 
coup  plus  grands  & mieux  armez  que  leS  j P 
en  fèroient  bien-tôt  venus  à bout , f>  ctrü. 
toient  foûtenus  par  des  légions  de  leur.  pafC 
teurs,  qui  puniffent  de  mort  les  prend61  ’ 
qu’ils  ont  olë  s’oppofer  à des  Divinitez. 

Les  ferpens  qu’on  tient  ici  pour  des  fl  * 
font  ondez , Sc  leur  couleur  eft  mêlée,  de  j# 
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>lç  * 

foojj  & de  bran;  les  plus  grands  que  j’aye  tus 
W1  'a  longueur  d'une  brade,  8c  étoient  gros 
Q e le  bras. 

1H.  • crpens  aiment  extrêmement  à manger  des 
1sic  lcs  ai  vû  Souvent  aller  à la  chafle  pour  en 
>-6s  j,  r > & lorfqu’ils  en  ont  pris  un,  il  leur  faut 
heure  pour  les  avaler.  On  dirait  me» 
J | eft  impoffible  qu’ils  puiflent  les  faire  paf~ 
'H fleur gueule,  ma*s  j’a>  remarqué  que  lorf. 

occupes;  à dévorer  leur  proye.leur  gueu- 
S'jj  rê't  peu-à-peu. 

hi  çaarr've  qu’un  rat  pafle  devant  un  ferpent , 
tyju  au-delTous  du  toit  de  la  maifon,  il  eft  im- 
lîtn®  que  le  ferpent  le  puiftê  attrapper,  par- 
Vbj1  nc  peut  pas  li  tôt  te  debarrafler  } & il 
que  les  rats  le  peuvent  remarquer  ; car 
que  le  foir  ils  paffent  plus  de  cent  fois 
cet  ferpens,  8c  le  mocquent  en  quelque 
’s0^e  d’eux,  ce  qui  les  fait  crier  de  dépit  , 8c 
d’employer  toutes  leurs  forces  pour  fe 
a5cr , mais  alors  on  ne  voyoit  plus  aucun 

. Si  i. 

i ennuyé  par  les  vifites  de  ceux  de  F>- 
K j qu’on  fouhaitc  de  s’en  défaire,  il  n’y  a 
er  Arpent  avec  mépris,  aufti-tôt  ils  fe 
les  oreilles  8c  fortiront  de  la  mailon. 
\ ■ tent  encore  cela  d’un  Européen  i mais  s’il 
à un  Negre  de  le  taire,  il  fe  mettrait  en 
S'jpnd  danger. 

»ij  .^'rive  que  le  feu  fe  mette  à une  maifon , 8c 
W?  brûle  un  ferpent,  chacun  fe  bouche  les 
h, 3 donne  quelque  argent,  faifant  connot- 
%Tlà  que  la  chofe  eft  trop  terrible  pour  pou- 
;'irtr  |rc  entendue  , Sc  que  cct  argent  lert  à ap- 
Hv.  ' °feu  brûlé  de  ce  qu’on  ne  l’a  pas  confer- 
’!tte  ^.alfes.de  foin.  Outre  cela  ils  croyent  que 
Ul',inité  , quoique  réduite  en  çendres , rc- 

vicn- 
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Tiendra  bien-tôt  pour  fe  venger  de  ceux  <lu 
e'té  la  caufe  de  fa  mort.  , $1' 

Moniteur  Nicolas  Poil , qui  dans  l’ânn  * 
étoit  à Fida  pour  négocier  des  efclaves  > 


plailir  de  voir  une  agréable  comédie. 


Un  c°y 

ayant  été  mordu  par  un  ferpent  le  prit- 
dents  pour  s’en  venger  8c  l’avala  dans  un  j0ifl' 
fans  que  les  Negres , qui  voyoient  cela  0 pj(i> 


aans  tjuc  icù  «tgiw  3 - 

pûfl'ent  venir  aifès  tôt  pour  délivreras  . 


iriir 


V**.*-....  * i 

Les  Prêtres  s’alferablerent  d’abord  8c  1 


rent  au  Roi  5 mais  le  cochon  ne  pût  fej  f$> 
8c  fon  aétion  temoignoit  afîës  contre  fi 

les  Prêtres  furent  ailes  deraifonnables  P ut “ 


les  1 retres  turent  ânes  acrauuiiuai^*'  * ^ 
mander  au  Roi  de  faire  publier  un  édit  Par  ^ 
Pays  pour  détruire  tous  les  cochons  , 
ner  s’il  étoit  jufte  que  les  innocens  « 
pour  les  coupables.  ^ Jims&t 


OUr  les  LUli^dun-a.  lt  -c 

Cet  édit  fut  public  par-tout,  8c  ce  fut  a»" 


<_er  eait  rut  puons;  p*i-iuuu,  w.  ^ - v0jt  , 

entendit  un  beau  bruit  ; car  d’un  côte  on  v“;  0i# 
milliers  de  Negres  armez,  pour  executer  e ^ 
du  Roi,  8c  de  l’autre  il  y en  avoit  pour 
autant . qui  avoient  des  cochons , 8c  qu* 
pour  juftifier  ces  animaux  , mais  ce  ü 


ifi\ 


ment  ; on  commença  la  tuerie,  8c  on  (fi 


ment  ; on  commenta  i*  iu-wM  «.»  - ,s 
mina  un  grand  nombre;  rl  nen  leTottrp& 


mina  un  giauu  ..  .. 

un  fenl,  fans  que  le  Roi,  qui  n’eft  pas 


8c*pouifé  par  des  gens  qui  aimoient  la  ch‘‘rêtet  L 
chon , fit  publir  un  contre-ordre  pour  a 0 
carnage  , ajoutant  qu’on  avoit  répandu  pi<1o 
fang  innocent.  8c  qu’il  falloit  appailer  bit”  .> 
té  par  un  autre  fàcrifice.  Je  m’apperÇ  av  - 

J î — £,J.  nui*  î'/»tA4e  n Vi/lü  - OU  ,.1 


derniere  fois  que  j’etois  à F nia  , qu  1 


ucnucic  lui.  vju,.  , » - - -----  * x qtl' 

fait  mourir  un  très-grand  nombre , pan- 


animaux  y étoient  fort  chers  VTin^ti 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  des  P ; FJ 
Divinitez  de  Fida.  Je  ne  m ar  <■  ^ fo 
long  temps  aux  autres , qu»  ne  font  p gt> 
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atJde  confideration  parmi  ce  s pauvres  idolâtres. 
J dit  que  les  arbres  Ibnt  les  Divinitez  du  fe- 
iCa  rang  à Fi  dit  ; on  fe  contente  de  leur  faire 
QSrandes  en  temps  de  maladie , & fur-tout  en 
'Ps  de  fievre  , pour  la  guerifon  du  malade.  Il* 
[;5.'Vcnt  que  c’eft  aux  arbres  qu’il  faut  s’addreffer 
cette  occafïon  , quoiqu’ils  n’oublient  pas 
ijç  / Je  fèrpent , s’imaginans  que  fi  cela  ne  fait  pas 
kü  n ’ cek  ne  ^era  Pas  au®  c*c  n1ak  a'n^  on 

ijjjoit  facilement  les  perfuader  de  fervir  le  Dieu 
?/***.  C0mlTIC  ceux  d’Athenes,  s’ils  pouvoient 
^Promettre  quelque  chofe  de  bon. 
kn  Utre  cek  '-s  fe  fervent  encore  d’autres  moyens 
8’  r k guerifon  des  maladies,  comme  defacrificr  à 
g^tres  Divinitez  inferieures, de  tuer  des  hommes, 
y Q®ttianger  de  leur  chair, (airffi  que  cela  eff  arrivé  il 
dt(?eux  ou  trois  ans  dans  une  maladie  du  Roi) -5c 
t0j  aire  plufieurs  autres  chofes  indignes  , qu’il  fe- 
î trop  long  de  rapporter  ici. 

mer  a aufli  fon  tour  , lorfqu’elle  eft  agitée 
ne  nous  permet  pas  de  porter  nos  mar- 
^Pdiiès  à terre  , ou  bien  lorfqu’il  n’y  a pas  eu 
temps  de  vaiflêaux,  £c  qu’ils  en  attendent 
^ beaucoup  d’impatience.  Ils  font  de  grandes 
iîandcs  à la  mer  dans  cette  occaiïon  ; mais  les 

. Vs 

t)s  n'en  attrapent  riem 

Cl1  Roi  du  £r“nd  Ard,'a  avoit  fait  un  JOur  de 

Cbkblcs  offrandes  à la  mer,  & ayant  appris  de 
‘ gens , ( car  ji  ne  lui  étoit  pas  permis  félon 
loix  de  voir  la  mer  ) que  cela  ne  fervoit  de 


tj„r.,rcs  n’aiment  pas  ces  fortes  d’offrandes,  parce 
t,:i  n’ en  attrapent  rien. 


ri«_  ‘“‘x  ue  voir  la  mer  ) tju>-  *•**»  

c- ' ’ '1  s’en  mit  dans  une  terrible  colere  Ec  tomba 
L ; k même  extravagance  que  Xerxes , qui  fit 
la  nier  avec  des  verges,  parce  que  la  flotte 
} été  fort  maltraitée. 

CVant  ^uc  de  finif  cette  Lcttrc  ’ 11  taut  Vo,r  TJi 


ceux  qui  font  le  fervice  divin. 

S 


On 


On  Te  fert  pour  cela  d’hommes  8c  de  fe° 
tout  enfemble.qui  font  les  uns  & les  autres  d'in 
ti  haute  eftime  parmi  les  Negres, qu’il  n'ell  PaSJed 
mis  de  les  faire  mourir  pour  quelque  crim^jjli 
foitî  quoique  le  Roi, qui  régné  aujourdhui.  &lt,  ÿ 
cette  loi , mais  du  confentement  des  Grand5 
Royaume.  Il  y avoit  auffi  une  neceifité  ab  %■’ 
car  un  de  ces  Prêtres  avoit  attenté  fur  le  toV.  I! 
£cla  vie  du  Roi,  de  concert  avec  fon  frere,®*  M 
parti  duquel  il  ctoit  ; ainfi  le  Roi  fit  niaflâÇ^JS1 
frereScle  Prêtre  comme étans  également  crij11  p,r 
Les  femmes  qu’on  éleve  à la  dignité'  «f  1(> 
trelfies  font  pour  le  moins  auffi  eftimées  T£(|d 
Prêtres  , quand  même  elles  n’auroient  été 
efclaves  ; 8c  ce  qui  les  fait  encore  plus  rC  ; njf11, 
c’eft  qu’elles  fe  donnent  le  nom  d’enfans  de,fS  If 
Au-lieu  que  les  autres  femmes  font  obhg^t |c> 
fervir  leurs  maris , comme  fi  elles  en  ét°,e 
efclaves;  celles-ci  au  contraire  ont  une  3t  M 
abfoluë  fur  les  leurs,  difpofent  comme  il  fli>' 
de  leurs  biens,  8c  vivent  à leur  fantaifie  > ' 

ris  font  obligez,  de  leur  rendre  le  même  (C.'C$Ç 
qu'elles  leur  ont  rendu  avant  d’être  éleveÇ5  ^ 
dignité,  c’eft-à-dire,  de  leur  parler  8c  de  'eS‘ 


a genoux. 

Les  Negres  qui  ont  un  peu  d’efprit 


ne  P1 


K 


dront  gueres  uhe  Prêtrefië  pour  leur 


K 


ne  Jouffriront  qu’avec  peine  qu’une  de 


mes  lbit  fait*  Prêtrefle  ; mais  lorfque  cela 
ne  peuvent  pas  s y*oppofer,a  moins  quc  il 


avoir  un  terrible  compte  à rendre  , 8c  u l'ar)êi{( 
garde*  comme  des  hommes  qui  veulent 
le  cours  ordinaire  du  culte  divin.  . ue  iéft 

J’ajoûterai  pour  la  fin,  qu’ils  ont  quf *5  s i'c' 
de  l’Enfer  , du  Diable  , £t  des  ^ appannc^  fiO'1 
fprits,  8c  ils  en  penlcnt  à-peu-près  la  ™cn üSl  ™ 
que  plulieurs  perfonucs  limplcs  parmi  no  pU' 


^ix-Neuvieme  Lettre.  411 

j^Cent  l’Enfer  fous  la  terre  & difent  que  les  me- 
a“s  & les  damnez  y font  punis  parle  feu. 

a trois  ou  quatre  ans  qu’ils  furent  confir- 
Jg2,  dans  ce  fentiment  par  une  vieille  forci ere  , 
1'  Portant  de  quelque  coin  leur  raconta  bien 
ljt?  chofes  de  l’Enfer.  Qu’elle  y avoit  vû  quan- 
t,e  perfonnes  de  fi  connoiflance  , & entre  au- 
a s ie  dernier  Capitaine  des  Blancs  , prédecefleur 
lj  ''apitaine  /(artcr , qui  y ctoit  fort  tourmen- 
K En  un  mot  elle  avoit  vû  tant  de  chofes  dans 
‘ÿc  r’  clu  e^e  aurait  pû  difputer  avec  Don  Frais- 
pi 8 de  Quevetlo , qui  d’eux  deux  y aurait  vû  de 
tu  grandes  nouveautez.  Mais  elle  auroit  gagné 
|'jfCeci,  qu’elle  difoit  avoir  été  effectivement  dans 
5)  ofer  j au-lieu  que  Don  Quevedo  n’y  a été  qu’en 

ls* 

tre~u  temps  que  j.’étois  à Vida,  il  y avoit  un  Prc- 
;0  ^St.Thomé  de  l’Ordre  de  St.  Âtiguflm , pour 
i5"vÇrtir  les  Negres  , s’il  lui  étoit  poffible  ; mais 
, P'ine  fut  inutile  ; le  point  de  la  Polygamie  leur 


((Jj  ■-  trop  au  cœur  pour  y renoncer  ; ils  au* 
^ pafle  le  relie,  mais  pour  cela  , c’étoit  un 
iCcau  de  trop  dure  digeflion. 
t6|  e Prêtre  invita  un  jour  le  Roi  pour  lui  voir 
je f - Cr  la  Mcfle;  ce  que  le  Roi  fit,  Sc  comme 
tr  ui  demandai  à fon  retour,  comment  il  avoit 
C'fé  la  Méfié , il  me  répondit , que  cela  e'toit 
j Wi  à voir,  mais  qu’il  aimoit  mieux  s’en  tenir 

}J"e  même  Prêtre  étant  entré  en  converlâtion 
Cq ^ des  Grands  de  la  Cour  qui  étoit  un  fin 

%pere>  ‘Ht  comme  pour  le  menacer,  que  fi  les 
tv°.ltans  de  Vida  continuoient  à vivre  comme  ils 
iy  .leut  fait  juiques  alors  fans  fe  convertir , ils 
infailliblement  auprèsju  Diable  en  Enfer 


K y 


brûler 
ÿ'ands-gete. 


:r  , à quoi  ce  Grand  répondit  : 
-pures , & j«kMt  à l'infini , ont 

Sa 


Nos 

vécu 

ccm- 
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fawwe  «car  vivons , & ont  fini  les  mêmes  VU  ^ t? 
■nous  ferrons.  S'il  faut  qu'ils  brûlent  à / 

la  , patience , nous  ne  femmes  pas  meilleur  7^ 
prèdeceffeurs , nous  ferons  contens  d'avot!  tpi'1 
me  fort  qu'eux.  Cela  fit  bien  voir  au  Ereti  ^ ^ 
n’y  avoit  rien  à foire  pour  lui  à Fid*. , au»  p.oi' 
'pria  de  lui  procurer  fon  congé  auprès  ü 
qui  le  lui  donna  peu  de  temps  après. 

Si  les  Negres  fçavoient  lire  , ou  s’ils  c>. 
doient  nos  livres  . je  me  lérois  imagine  • I s la- 
Capitaine  avoit  lû  la  Chronique  de  Friie  v % £ir 
quelle  on  lit  un  entretien  à-peu-près  femb»3 
tre  un  Evêque  8c  un  Roi  Frifon.  flf  v 

Il  eft  plus  que  temps  de  finir , ainfi  je  v 
lue  de  tout  mon  cœur  8c  fuis. 


Monfieur,  . . 

Vitre  &c‘ 

Fin  de  la  dix-neuvieme  Lettre • 
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Dans  laquelle  on  farle  premieref»e! 
animaux  à quatre  pieds  de  Fia3  t fl 
bœufs  , des  vaches  , des.  chevaux  ^ ^ 
chevres  , des  cochons  ; enfuit e de  f 
l aille  , qui  ne  con/tjle  qu’enfoui’  t/i 
nards, & coqs  d'Inde  ; en  même  te ^ / j, 
ajoute  le  prix  de  tous  ces  ^ 

près  quoi  F Auteur  parle  des  trois]0  Jf 
grain  , qu'on  y trouve  en  très  - 1 ^ 
abondance  _j  ce  qui  n'empêche  fLl  pji 
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j>ia  ne  foit  fouvent  fujet  à de  grandes 
] a-mine s.  Les  autres  fruits  que  la  terre 

l produit  font  des  patates  , dont  il  y a 
H'ne grande  quantité , des  jammes , des  fe- 
Ves , &c.  Des  fruits  d'arbres  j de  la 
f'rttlite'  de  Fida , dont  le  terroir  ferait 
fort  propre  pour  des  plantages  , Ô"  pour 
Pr°duire  du  coton , du  fucre , & de  l'in- 
digo. La  puijfance  des  habitant  de  Fida, 
leur  maniéré  défaire  la  guerre , leurs 
0r»ies,&en  quoi  elles  confident.  Le  grand 
^t'dra  ejl  beaucoup  plus puiffant  que  Fida. 
Guerres  de  ceux  du  grand  Ardra  avec  un 
üfltre  Roi  de  la  terre-ferme  ; fource  d* 
Ces  guerres , qui  ont  ruiné  la  moitié  du 
Pajs  d’ Ardra , & caufé  d'horribles  enr- 
ages parmi  les  habitant.  De  Jakin , 
?«»  ejl  fournis  au  grand  Ardra.  -D’OfFra 
0!i  du  petit  Ardra",  où  nôtre  Compagnie 
a eu  ci-devant  une  loge.  Départ  de 
l> tuteur  de  Fida,  & fi»  arrivée  dans  le 
ft-io  de  Gabon.  Du  golfe  de  Guinée -y 
rivières  & des  îles  qui  y font-,  comme 
*io  Formofa,  ou  Belle  Rivière  , qu'on 
’f  nome  autrement  Rio  de  Bénin,  •'  io 
^■bei  j Camarones , vieille  & nouvelle 
Calbary;  les  îles  font  Fernando  Po,  El 
Principe,  ou  nie  du  Prince,  eFCorifco 
en  deux  , grande  & petite . Rio 
S 3 de 


0 
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de  Gabon  eji  une  riviere  fort  ceW  ^ 
belle , & large.  Il  y a deux  ’ 
Européens  la  Dont  fouvent  voir , w / ... 
Le  négoce  qu'il  V a-  Le  / 


quoi,  j-is  7r — . , fil- 

nombre  d'habit  ans , ^ 

wjîsc  «*■  mw  clafes.  Leur  pauvreté, 
leur  orgaev.il.  Ils  aiment  beaucoup  1 
de  vie.  Il  ejl  difficile  de  négocier  ^ 
eux.  A'  quoi  le  Roi  gagne  fa  vie-  ^ 
font  tous  bien  faits  de  corps.  Que  1 
leur  occupation.  Infertilité  du  Pays  \ 
lenteur.  La  riviere  eft  fort  poitfon»  L 
Lefcnption  d'un  certain  poiffion  afp 
Noordkapers , ou  Kapërs  du  Nord , ^ . 
l'on  y trouve  en  très-grande  quantité. 


a aujfi  dans  le  Pays  beaucoup  de  ^4 
d'élephans , & de  fangliers.  L'A* 
va  à la  chajfe  d'un  éléphant , & des! 
gliers.  On  trouve  le  fquelete  d’un 
phant.  Defcription  des  buffles.  Po 
nos  gens  tué  par  ces  animaux.  De  t) 
maniéré  les  Negres  tuent  les  buffles, 
part  de  l'Auteur  de  Gabon,  & fi*  A 
rivée  à Cabo-Lopez  di  Gonfalvez , « , 
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^ cette  llef?  de  Ilha  Annaboa,  où  l'Au- 
,eHr  arrive  après  une  navigation  de  deux 
Purs,  R fait  voile  le  long  de  la  ligne 
Lc]li‘nochale  j le  froid  que  l'on  y fent.  Il 
arrive  au  haut  de  la  Cote  & à A ffiné.  De. 
lettre  d'un  certain  Roi , nommé par"  Louis 
yi  deFrance, Louis  Hannibal  Roi  d’ Afly* 
r'ej  mais  qui  n'ejl  pré  fent  ement  qu'un  pau- 
'l"f  efclave.  L'Auteur  fait  voile  vers  la 
^ûle  d'où  l'on  tire  l'or.  Le  vaiffèau , qui 
*‘°it  en  compagnie  de  celui  qui  portait  l' Au- 
'e%  fi  rend  maître  d'un  vaiffèau  non - 
frivilegjé.  Leur  arrivée  à Elmina,  oufi- 
’l‘Jfent  ce  voyage , cette  Lettre , •&  la  de- 
fCription  de  la  Guinée. 


Monsieur. 

' n’eft  arrivé  aucun  vaiffèau  d’Europe  depuis  la 
Ornière  Lettre  que  je  me  fuis  donne  i’hon- 
? de  vous  ' - " 


iv  jw  — • , . 

ue  vous  écrire  , & par  confisquent  je  n ai 
, 1 reçu  de  vos  nouvelles  ; ainii  je  continuerai 
QefCr-  . . —■  t - /•AinnuMuyà  na ns 


>i:çu  de  vos  nouvcnco  , ■**»•**  i- ; 

'■^ription  de  Fida,  que  j’ai  commencée  dans 
Precedente , & j’y  joindrai  la  relation  d un  pe- 
'°yage,  que  j’ai  fait  en  \M.  de  fida  a« 
‘«bon  Cabo-Lopez,)  Awmooa  ,&  Elmma,  ou  je 


fini. 

e Parlerai  premièrement  des  animaux  que  l’on 
Ve  à tida.  Parmi  les  animaux  domefttques  a qu„- 
P'cds  il  y ! des  bœufs,  des  vaches, des  chèvres, 
brebïs>  & des  cochons , qui  ont  bien  la  meme 
Ï*  eue  ceux  de  la  Côte  de  Guinee,  mais  qut 
beaucoup  plus  gras  plus  délicats  au  gl)uc , 
S- '4'  pâlGS 
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parce  qu'ils  ont  de  tres-bonnes  prairies  8t  0 
bonne  herbe  qu’en  Europe.  , 

Ils  font  à fort  bon  marché;  car  on  peutac»^, 
un  boeuf  ou  une  vache  pour  dix  écus . un  bon  111  j. 
ton  pour  deux  écus>  une  chevre  pour  un  etfJ> 
un.  cochon  pour  deux  écus»  at! 

Les  chevaux  n’y  manquent  pas  non  plus»  % 
ils  ne  font  gueres  plus  beaux  que  ceux  dont  je  v fS, 
ai  parlé  dans  la  defcription  de  la  Guinée,  h j 
que  je  croyois  retourner  par  terre  à ElmiMh)., 
avois  acheté  cinq  ou  fix  à quarante  francs  la  P‘e,  J 
mais  ils  ne  me  lèrvirent  de  rien,  & je  lus  o» 
de  les  laiffer  à Sida.  fi 

Pour  ce  qui  eft  de  la  volaille,  elle  eft  à-p eU'L; 
la. même  que  celle  de  la  Côte,  8c  confifte  en 
d’iode  , en  canards  , 2c  en  poules  ; il  y * 
quantité  prodigieufe  de  ces  dernieres  ; elles 
petites,  md!s  fort  gradés,  & fort  bonnes;  lf  Lj. 
d’une  poule  eft  fix  fols , félon  que  nos  marc»3  > 
lès  valent  ici  ; mais  en  effet  il  ne  faut  les  en1 
qu’environ  la  moitié.  £(iî 

Si  quelqu’un  veut  avoir  de  ces  rafraîchi®11.;,' 
à bon  marché,  il  n’a  qu’à  prendre  deux  ou 


caillés  de  pipes  longues  ; car  il  peut  avof.i 


* . „ , w 

chaque  pipe  deux  fols,  quelquefois  elles  valent/»; 

i 1 ‘ /L I _ . J „ /Uai..  ,...n  »A..«  «.MntC  P*.. 


ques  à quatre  fois;  de  forte  que  pour  trois  r > 

• i r 11 i_  t /•_ 


en  peut  avoir  la  meilleure  poule  qui  fe  puiflê 1 


ver. 


d>' 


Il  n’y  a pas  beaucoup  de  gros  gibier  au*  r 
rons  de  Sida  , mais  plus  avant  dans  le 
trouve  des  elephans , des  buffles  , des  t'»  jf 
& quantité  de  plufieurs  fortes  de  cerfs.  U J 
ces  derniers  auiïi  à Sida , mais  en  petit  no»1  j, 
à caufe  que  le  Pays  eft  fort  peuple  ; on  y tr 
aufïi  une  forte  de  petits  lievres.  g{;> 

Le  Pays  eft  prefque  couvert  d’oifeaux  fauv3c  j; 
comme  ci’oycs de,  canards,, de  becajfes,. *.j. 
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!"/  fortes  d’autres  oifeaux  bons  à manger,  qui 
5T»t  très-delicats  8c  à bon  marché, 
çi  1 on  donne  ordre  le  foir  à un  Negre  d aller 
h/kr»  on  eft  afluré  d’avoir  le  lendemain  à midi 
a °U  deux  plats  de  gibier,  que  l’on  peut  payer 
fci,c  une  douzaine  de  pipes  , & cela  eft  li  mraii- 
j e > qu’on  peut  ians  fcrupule  inviter  les  ami» 
jjr.Venir  manger  du  gibier  qui  n’eft  pas  encore 


7 a une  fi  grande  quantité  de  tourterelles, 
} e lion  Afiiftant , qui  tire  ailes  bien  , vouloit 
l/gager  d’en  tuer  jufques  à cent  par  jour,  &.  ce* 
d»ns  fix  heures  de  temps. 


«fns  fix  heures  de  temps. 

^utre  ces  oifeaux  bons  à manger  , il  y en  a 
lc°re  d’autres  , foit  des  oifeaux  de  proye,  foif 
5ütre  - - ■-  - 


?COre 

vUlres,  que  Ton  peut  élever  pour  le  plaifir; 
ffant  la  quantité  n’y  ei>  eft  pas  fi  grande  que  fur 
, te  de  Guinée. 

k yoiièau  couronné,  que  je  vous  ai  envoyé  en 
Rhire,  vient  d’ici;  il  y en  a encore  un  autre  de 
j!  "gure  fuivante.  Il  eft  environ  de  la  grofleur 
poule,  il  a le  col  fort  court, auifi-bien  que  les 
I5CS.  il  a du  poil  fur  les  yeux  comme  une  per- 
l>  , un  bec  court  8c  épais  5 /es  plumes  lont 
& noires,  il  a beaucoup  de  force  dans  les. 
& dans  le  bec,  & par  coniequent  fort  pro- 
.Pour  la  proye.  , 

e n’en  dirai  pas  d’avantage  des  oifeaux , pour 
-répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit.  Je  viens  me- 
ù>ent  aux  fruits  de  la  terre.  Il  J a trois  &£■ 
C6  grains;  premièrement  le  grand  mU»*, dont 
qv.patc  n’eft  pas  auffi  gros  que  iur  la  Cote,  mais 
Pour  le  moins  auffi  agréable.  Les  Negres 
point  de  pain, 8c  s’en  fervem  pom«braffier 
^ bl«e.  de  forte  qu’on  ntn  Icme  pas  beau- 


. de  forte  qu’on  n’en  leme  pas 
^P. 

^fuite.ü  y a le  petit  wtlhio  ou  mati, , qui  eft. 

■ S 5 • iain  - 
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fait  comme  celui  de  la  Côte , & c eft  à cultij  ^ 


tait  comme  cerni  ac  ia  vuil,»  - — - . ]us. 

grain  que  les  habitans  de  Ftd»  s occupe: nt  1 CjtiS 

On  en  plante  deux  fois  l’annee.mais  beauc  Y J 

, r / • r_  _ l'nntro  DftnS  U VCl 


^11  CIJ  yiauiv,  UCMA  * — ' - V verit^ 

dans  une  laifon  que  dans  l’autre.  Dans  « ue 
ble  faifon  de  le  planter,  le  Pays  en  eft  Ci  pie  n>jJ,r 
(comme  j’ai  déjà  dit  ) l’on  trouve  a peine  u 
lier  pour  marcher  , ce  qui  doit  fournir  un  c(! 
grande  quantité  de  ce  grain  : cependan  jf 
manquent  au  bout  de  l’aunee , au-heu  e uplCi 
de  refte,  foit  à caufe  que. le  Pays  eft  fort  P Lc$ 
A nnr/>  rm*ils  rn  vendent  beaucoup  aux  3 


de  rette,  loir  a cauiccjuc.it  * — — . t 

foit  à caule  qu’ils  en  vendent  beaucoup  aux  a } 
Pays,  comme  aux  deux  Popo,  & a d autre 

vpilins.  , . ç -u  il( 

Cela  fait  aufli  que  dans  une  annee  mtertu 
font  expofez  à une  grande  famine  : on  a vu  Y 
dant  ce  temps.la  que  des  gens  libres  le  Ion 
dus  pour  efclaves  , afin  d*  ne  pas  mourir  de 
d’autres. mettoient  leurs  efclaves  en  liberté,  d 


4J,  au n CO  

qu’ils  ne  pouvoient  pas  les.nouirir. 
ce  temps-là  un  Capitaine  Anglois  a F/d»  , 

chargea  ion  vaiffeau  d'efclaves  ians  donner  au 
.. ^ ' 1 L.  K'm.roe  cVfani;  COP1. 


Il  arriv3 


c« 


chargea  ion  vameau  o cieiavto  *••«>  — ^ 

marchandife  en  échange, les  N egres  s etans  co^.£|t 
tez  de  vivres  , dont  heureufement  il  s e o j-j 
pourvu  fur  la  Côte  ; 8c  ayant  atnfi  charge  J 
r -n-  ic îlrs  Pnrtueailes,  u 


pourvu  lur  la  <~oie  ; ex.  */“■“  "c  “ cil1 

vaifleau,  il  fit  voile  vers  les  îles  Portugaifes, 
acheta  d’autres  vivres  pour  fes  marchandilcs-  ^ 
Il  y a encore  une  troilieme  forte  de 
île  croit  pas  comme  l’autre  fur  de  petits 
féaux  mais  à-neu-orès  comme  l’avoine  c 


a* 


ic  pas  iuiuuji.  * «“>*>•  — - * s,  v 

féaux , mais  à-peu-près  comme  1 avoine  cro  ,, 
Hollande.  Le  grain  en  eft  rougeâtre,  8c  n eu 
faitement  mûr  que  lorfqu’il  a ete  iept  ou  • .(( 


que  lorfqu’il  a été  fept 
mois  en  terre.  On  ne  mange  point  ce  *%!» 
mais  on  le  mêle  avec  le  grand  pour  en  »‘re  Jl» 
biere  , parce  que  les  Ncgres  croyent  qu  il  r 
biere  plus  forte  8c  plus  nourriftante.  v dr 

Les  femmes  Negres  en  font  de  très-bonne^ 
, 8c  entre  autres  une  fi  f°rte  > 9®  c"c  ne  0 


t e 
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jjJ'Cr>  à la  meilleure  biere  de  Hollande.  Elle 
Ç ,,Cre  aufli  beaucoup  de  l’autre  pour  le  prix,  car 
L un  Paye  deux  ou  trois  lois  pour  le  pot  de  la 
commune,  on  eft  obligé  de  donner  un  écu 
/Lr  >e  pot  de  celle-ci. 

Ljf 0üt  le  monde,  fans  en  excepter  les  efclaves, 
pj  de  la  biere  ; ils  ne  veulent  point  boire  d’eau, 
p/e  qu’on  la  puil'e  dans  des  puits  , qui  font 
r ondsde  vingt  ou  trente  bradés,  8c  qui  n’ont 
. *ePt  ou  huit  pieds  de  largeur , de  forte  qu’il 
J^poflible  que  le  foleil  y entre  , ce  qui  rend 
Pjf  e cau  crue  8c  froide  comme  de  la  glace,  8c 
cîr  c(?nlequent  fort  mal-faine  dans  ces  Pays  chauds; 
Çj  on  en  veut  boire  feulement  quelques  jours 
J/c,  on  s’attirera  infailliblement  la  lievre.  Et 
Pç,  rr’c  la  biere  forte  échauffé  trop  , un  Euro* 
lu  ? . ne  fçauroit  mieux  faire  qu’en  prenant  la 
ft  'dé  de  biere  forte  8c  la  moitié  de  biere  commu- 
:t’  Cc  qui  fera  une  boiflon  fort  faine  8c  en  même 
7fs  agréable. 

p5f  11  ne  trouve  point  de  fours  dans  tout  le  Pays, 
Je  que  les  Negres  ne  s’en  fervent  point , £c 
,‘s  font  bouillir  leur  pain. 

(j/s  fe  fervent  ordinairement  de  patates  au  lieu 
qfcin  , 8c  ils  en  mangent  avec  toute  forte  de 
l/des.  IJ  y a une  fi  grande  quantité  de  ces 
Jts  à rida,  que  je  ne  croi  pas  qu'on  en  put 
,.Ver  autant  fur  toute  la  Côte, 

J y a aufll  des  jammes , mais  ni  en  aufli  gran- 
*lt ç 3n!>té  ni  aufli  bonnes  que  fur  la  Côte  deGui- 
8c  on  ne  les  eftime  pas  aufli  beaucoup. 

Vtç.  0 y trouve  de  plufieurs  fortes  de  petites  fc- 
trç  ’ 8c  en  grande  abondance;  il  y en  a entre  au* 
*hü'i  iorte  , dont  ils  font  des  gatesux  à 
b/1/  qui  font  aufli  légers  que  ceux  que  l’on 
les  Chès  nous  , 8c  ceux  qui  y font  accoutumez 
^«gent  avec  appétit.  On  les  appelle  \aAaaes. 

S5  II 
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• Il  y a auftï  des  oignons  Sc  du  gingembre.  rJ, 
peu,  & on  n’en  trouve  que  chès  les  plus  conu 
blés  du  Pays.  ^ la’ 

On  y a les'  mêmes  fruits  de  terre  que  ^ 
Côte  de  Guinée,  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y ’ ^ jes 

rai  pas,  & je  parlerai  des  fruits  que  produis11 
arbres.  _ . ;tr0jii> 

On  peut  compter  entre  les  principaux.les  eu 

les  limons,  les  oranges,  les  bMigvens , les 
le  piment , Sc  en  un  mot  tous  ceux  dont  j’a1  P ^ 
dans  la  defeription  de  la  Côte  de  Guinée  ^ 0 {j 
quantité  de  tamarins  , & d’autres  fortes  d af 
fruitiers  , qui  non  feulement  font  inconnus  j, 
nôtre  Pays  , mais  dont  les  fruits  font  li^  pt;l1  |(; 
ehofe , qu’ils  ne  méritent  pas:  qu’on  s’arrête  3 
décrire.  tjtf 

11  y a aufli  par  tout  le  Pays  une  grande  qnan 
de  palmiers,  mais  on  en  fait  peu  de  vin,  & 0 
Îés  cultive  que  pour  en  tirer  de  l’builc. 

Fida  ne  manque  pas  suffi  de  certains  paln’^{S, 
appeliez  en  Flamand  pardon  - hoomen , du  fruit  ^ 
quels  on  peut  faire  du  vin  ; mais  parce  *lüfi 
habitans  aiment  mieux  la  biere  que  le  vin,  11  „t 
font  pas  grand  cas  de  ces  arbres  , & les  couP^([ 
pour  en  bâtir  des  mai’ons , le  bois  en  étant 
durable.  j< 

11  n’y  a point  d’autres  fruits  que  ceux  doflf^ 
viens  de  parler  , Sc  il  eft  dommage  qu’il  ne  ’jji- 
trouve  pas  davantage  dans  un  Pays  commet^ 
d 5 , car  il  eft  extrêmement  fertile , ïc  les  habi 
fort  laborieux  ; ainfi  il  n’y  manque  que  des  "| {, 
bes  & des  graines,  & je  fuis  alluré  que  non  iC,:> 
ment  toutes  fortes  de  fruits  de  l’Afrique, 
aulfi  plulieurs  Ibrtesde  ceux  de  l’Europe  , 1 c 
troient  fort  bien.  . 

J’en  ai  fait  un  e (Fai  en  y femant  des  cb®  j 
des  carottes,  des  raves , du  perfil , &c. 


*.11  y f 1 

y,.  ce  Pays  ne  foit  pas  habite  par  des  Euro- 
y ^ aufli-bien  que  la  Côte  de  Guinée;  car  on 
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ï°avé  que  tout  y a aufli-bien -crû  & auflj-bien 
qu'en  Europe  ; de  forte  qu’il  eft  fâcheux 

iens  -u.-o.cu  „■  - 

j Pourroit  faire  les  plus  beaux  jardins  du  mon- 

,^e  eroi  que  Ftdct  eft  auflï  propre  qu’aucun  au- 
|i c Pays  pour  y planter  des  cannes  de  fucre  8t  d» 

ÿ..1  * y a déjà  beaucoup  d 'indigo  , 8c  fi  bon  , que 
ne  furpjflé  pas  celui  d’Afie  8c  d’Amerique,  il 
jfgale  du  moins.  Les  habitans  s’en  fervent  pour 
»,  future  de  tous  leurs  habits  ; mais  comme  ils 
( ^tpas  la-  connoiflânce  requife  pour  cela,  ils  gd- 
l ,l  quatre  fois  plus  d 'tndigo  pour  la  teinture  d’un 

C'*.  que  nous  n’en  avons  befoin,  & dont  la  va- 
ar  fiirpaflc  de  beaucoup  celle  de  l’habit. 
v0ilà  ce  que  i’avois  à dire  de  la  fuuation  agréa- 
l?  de  rida,  des  mœurs  des  habitans  , de  leur 
K^'l , 8c  de  leurs  fruits  ; je  palferai  prefente- 
”Cl't  à lèurs  armes  & à leur  maniéré  de  faire  k 
w*res 

r .Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  * ils  en  pourroient 
f 're  de  confiderables  , 8c  fe  rendre  formidables  ; 
r r >1  leur  feroit  facile  de  mettre  fur  pied  deux 
a"! mille  hommes  en  peu  de  temps;  cependant 
C Utlt  très-peu  à craindre , 8c  ils  n’auroient  pas 
r courage  de  refifter  avec  toutes  leurs  forces  * 
^ mille  hommes  bien  armez  8c  bien  aguerris, 
ce  ne  feroit  que  des  Negres  de  la  Côte  de 
rD®c,  êc  encore  moins  de  les  attaquer. 

» Les  raifons  qu’on  peut  donner  de  cela  font; 
freinent  , c’eft  qu’ils  s’attachent  fi  fort  au 
l>ce  & à l’agriculture,  qu’ils  ne  peufent  nui- 
sent à s’exercer' en  rien  de  ce  qui  regarde  la 
suerre. 

Lû iècond  lieu,  c’eft  n’ont  ilmais  de  Ge* 
S 7 neraux 
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neraux  expérimentez,  ; car  s’ils  font  contraint* 
fe  mettre  en  campagne  , ils  donnent  le  g°u  CJ 
ment  de  leur  armée  à une  perfonne  qui  n « 
pas  capable , 8c  qui  n’a  pas  la  moindre  exp« 

j,j!' 

Enfin,  on  peut  alléguer  pour  une  troilie^  ÿ 
fon,  la  crainte  generale  qu’ils  ont  de  la  i 

qui  les  rend  fi  poltrons  , que  la  plupart  pre" 
la  fuite  avant  que  d’avoir  prefque  vû  l’enneW1’ ^ 

Le  commandement  de  l’armée  eft  confie  \ 
me  je  viens  de  dire)  aune  perfonne  du.  ^ 
mun,  parce  que  les  Generaux  8c  les  Capit 
ont  tant  de  peur  de  la  mort,  qu’ils  n’o fient  le  jt 
tre  en  campagne  ; à moins  qu’il  ne  s’en  ji 
quelques-uns  qui  fu lient  un  peu  plus  courage"  ^ 
qui  vouluflent  aller  à la  guerre  ; alors  les  atr  ^ 
y vont  un  peu  mieux.  Mais  quand  ce  loi*  (i 
gens  du  commun,  à qui  les  autres  ne  veulent  ^ 
obéir,  tout  y va  fort  mal  5 car  lorique  ces  r*  - 
voyent  qu’on  en  va  venir  aux  mains  , ils  chcr< ■ * 
à éviter  la  mort  par  la  fuite  ; 8c  comme  ils  ain  ^ , 
pour  le  moins  autant  la  vie  que  les  autres  » ^ 
void  ordinairement  que  le  General  eft  plutôt  ÿ 
lui  que  les  Soldats,  en  cas  qu’il  ait  de  WM* 
jambes , fans  fe  mettre  en  peine  comment  1 » ^ I 
fe  tirera  d’affaire.  11  peut  pourtant  s’affurer  « , 
chofe , c’eft  que  fes  gens  ne  relieront  pas  U 
temps  à fuivre  fon  exemple , 8c  à prendre  la 
comme  lui. 

De  là  vous  pouvez  juger  du  courage  de  ces  5 
pour  attaquer  d’autres  Pays;  mais  il  faut  a . 
qu’ils  font  paroitre  quelque  bravoure , quand  " ÿ, 
git  de  confcrver  leur  propre  Pays,  8c  iis  5 1 
fendront  aufli  long  temps  qu’ils  pourront  > jj 
ils  vérifient  en  quelque  maniéré  ce  prove  « 
connu , qu 'un  chien  ejl  toujours  bords  dot 
gîte. 
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j ^'tte  qualité  n’eft  pas  particulière  aux  habitans 
y , elle  eft  aufli  commune  à tous  les  peu- 
s ÜArdra,  de  forte  qu’ils  ne  fe  font  jamais  la 
j 'tre  avec  leurs  propres  forces  , mais  achètent 
^Negres  de  la  Côte  de  Guinée  pour  cela,  8c 
jJ5t  é’ Atjuambou  font  les  premiers  à portée,  mais 
s,  Cc«x  de  Coto  8c  de  T'opo  étoient  bien  unis,  ils 
ferviroient  fans  doute  préférablement  aux  au- 
C.s’  à caufe  qu’ils  font  les  plus  près  d’eux. 

armes  de  ceux  de  Fida  & de  ceux  d ’ Attira 
fi  fient  en  quelques  fufils , arcs , Sc  fléchés , en 
. °rt  jolis  fabres,  8c  en  des  ajfagais , qui  font  fort 
^ ?ns  8c  fort  propres.  Mais  les  armes  dont  ils 
, ^rvent  le  plus,  8c  fur  lesquelles  ils  le  repofent 
. . 1 le  p]Us  , font  des  mafluës  d’une  aune  8c  de- 
f0'  ée  long,  8c  de  l’épailfeur  de  flx  pouces;  elles 
^ tondes  jufques  au  bout  , où  il  y a un  gros 
large  comme  la  main  8c  épais  de  trois 
^‘Jgts;  chaque  homme  en  a cinq  ou  flx  pour  fa 

t Ces  maffucs  font  d’un  bois  extrêmement  pe- 
j>nt«  8c  ils  font  fi  adroits  à s’en  fervir  , qu’ils  les 
ij,üvent  jetter  fur  leurs  ennemis  à quelques  pas 
8c  cela  avec  tant  de  force , qu’elles  b ri  lent 
toupent  tout  ce  qu’elles  rencontrent , de  forte 
T6  les  Negres  de  la  Côte  en  ont  prefque  autant 
Peur  que  des  fufils. 

f v?ilà  ce  qu’il  y a de  plas  connderable  dans  le 
J}*  de  Ftda  8c  dans  celui  d’Ardra,  Je  pourrois 
{joindre  quelques  autres  petites  chofes , 8c  re- 
29rciuer  k différence  qu’il  y a entre  Itdal c ja- 
mais cela  me  paroit  fi  peu  conudcrable, 
>ti‘r  n’efl  Pas  befoin  que  je  m’y  arrête  , je  di- 
Clüement  encore  quelque  chofe  au  fujet  d Ar- 


ÿî  i 

r»i  - 

4 le  Roi  du  grand  Ardm,  avec  tous  les  Pays  qui 
Pendent  de  lui , eft  pour  le  moins  vingt  fois 

plus 


> 
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plus  puiflant  que  celui  de  Vida  , & cepef^ie 
n’a  pas  le  courage  de  lui  faire  la  guerre , p 
(comme  j’ai  dit)  il  y ait  entre  eux  une >fll 
continuelle.  „ yjii- 

Mais  plus  avant  dans  le  Pays  il  y a des  R 
mes  encore  plus  puiflfans  que  ces  deux  éel?  ' ti 
j’en  ai  très-peu  de  connoillànce  , fi  ce  n’e*1 

deur  d’un  üe 

lui' 


de  mon  temps  il  vint  un  Ambaflàdeur  d’un0.  jj. 
Rois  auprès  du  Roi  du  grand  Ardra  pour  l“l  p 
re  de  la  part  de  fon  maître  , que  plufieurs 
fujets  étoient  venus  fe  plaindre  du  gouverne 
tyrannique  à' Ardra.  Qu’il  lui  conièilloit  de  ” ^ 
tre  ordre  à ce  que  fis  Vicerois  traitajfent  ces  jjy 
gens  plus  doucement  ; ou  qu' autrement  si  firott 
gé , quoique  contre  fin  humeur  , de  venir  à ieU> 
cours  de  les  prendre  fous  fa  protection. 

Le  Roi  d’ Ardra  le  mocqua  d’un  avis  fi  *a  îj  ft 
re  , & pour  faire  plus  de  dépit  à ce  Roi . 1 
maflàcrer  fon  Ambafiadeur.  Celui-ci  s’en  l<0fi 
fi  offeniè,  & avec  jufte  railbn  , tju’il  fit  eU^j, 
promptement  une  armée  ( ceux  de  Ftda  1*  |f 
foient  monter  à un  million  d’hommes  ) ^ 

Royaume  à' Ardra  ; & comme  c’ étoient  tous  p 
Cavaliers  & de  bons  Soldats,  ils  fe  rendirent 
très  en  peu  de  temps  de  la  moitié  du  Pays  u . 
dra , & firent  un  terrible  malfacre  des  ' ' ' 


habit^î; 


o« 


lit 


on  ne  dit  point  le  nombre  des  morts  , mai® 
compara  au  grain  qui  étoit  dans  les  champs.  [j 
Les  habitait*  de  Ftda  me  dirent  que  ce  rL; 
avoit  accoutumé  , lorsqu’il  étoit  en  guerre  a 
quelqu’un,  dé  couper  8c  d’emporter  les  parties®  ,t 
teufes  à ceux  qui  avoient  été  tuez  ; & qu’il  n * 
permis  à aucun  d’eux  de  prendre  un  ennemi  P j^j. 
nier;à  moins  qu’il  ne  tût  pourvu  de  cent  de  ceSüf, 
les  chofes.  Cela  fcmble  peu  vrai  chofes  fe 
& fort  fabuleux , aufii  ne  vous  le  donne-je  p8*f  .j 
la  pure  vérité,  quoique  cela  m'ait -été  confinr,e  p. 
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*nt-  Mais  il  eft  certain  que  le  maflàcre  fut  épou- 
t(t  . & que  le  General  s’en  contentant , le 
Ck‘.  11  ne  douta  pas  que  fon  maître  ne  le  reçût 
fjj.  'cn,  après  l’avoir  lî  bien  vengé,  mais  il  fai» 
f(  jIÎ3al  Ion  compte;  car  le  Roi,  pour  recompcn- 
ij,  c la  bravoure,  le  fit  pendre  à un  arbre,  aulfi- 


lj.  ■«  uravoure,  le  nt  penurc  a un  a.u, -, • 

tj  'ly  il  fût  de  retour,  & cela  uniquement,  par* 
jfÿ  *1  n’avoit  pas  amené  avec  lui  le  Roi  du  grand 
tjr  *1*  j félon  l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  donne  ; 
Idjt c *tQit  lui  particulièrement  à qui  ce  Roi  envoû- 
té & non  pas  à lès  fujets. 
parquez,  s’il  vous  plait,  Monfieur , quel  mal- 
Cjj.jc  Roi  du  grand  Ardra  attira  l'ur  lui , & que 
iW  ayens  oblervent  auffi-bien  que  nous  le  droit 
,?Cns  ; car  ce  grand  Roi  ne  crud  pas  que  la  mort 
'te  a Ambaffadeur  fût  allés  vengée  par  le  mafia-- 
L,  de  tant  de  milliers  de  perionnes , mais  il  vau» 
detruirc  la  caufe  8c  l’auteur  de  cette  mort. 
tJe  ue  Içai  s’il  l’a  fait  dans  la  fuite , je  n’en  ai  plus 
dij  p'du  parler,  mais  je  croi  qu’il  iè  fera  contente 
p ng  qui  avoit  été  répandu. 

Peuple  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les 
$J>tes  des  environs,  qu’ils  ne  pouvoient  l’enten- 
A'ulement  nommer  tans  frémir,  ce  qui  les  obU- 
11  à en  dire  mille  choies  inouïes.  On  trouve  a 
dç  ÿc  deuës  de  Sida,  du  côté  de  l’Orient,  le  Pays 
qui  (comme  j’ai  dit)  dépend  du \ grand 
& il  en  eft  encore  gouverné  aujourdhui. 
caY11  Peu  plus  bas,  & plus  avant  dans  les  terres, 
fJe  Pays  d 'Offrit,  que  les  Européens  appellent  le 
W„f  -irdra.  lNôtre  Compagnie  y a euplulieurs  an- 
k 5 de  fuite  une  i0ge  & un  Marchand , 8c  y a fait 
tu  .degoce  fort  confidcrable.  Mais  depuis  qu  on  a eu 
qv  nôtre  Marchand , £c  que  ceux  de  Pogo  ont  eu 
ce  Pays,  nous  n'y  fommes  plus  revenus  ; le 
Üy  a presque  toujours  etc  en  triche  depuis » ce 
a aPparence  que  cela  durera  encore  quelques 
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années;  car  les  Rois  de  Fida  & du  grand-  ^r^L. 
font  oppofez  l’un  à l’autre,  chacun  voulant  t 

dre  le  maître,  & y établir  des  Vicerois,  cepen 
perfonne  n’ofe  commencer.  « 

Mais  laifl'ons  les  dtfputer  tant  qu’il  leur  plairâ'ejj. 
finis  cette  defcription,  pour  commencer  la  r j£, 
tion  d’un  voyage  que  j’ai  fait.  le  m’embarqua'  , 1 
vant  Ti da  le  14.  Août  1698.  fur  un  vaiflfeau  apF  ^ 
lé  ©Mûcilianb,  la  Ville  ($■  le  Pays,  prenant  *% 

, cours  du  côté  de  Rio  de  Gabon,  où  nous  arriva 
heureufement  onze  jours  après.  Nous  eûmes  f 
dant  le  voyage  un  vent  ailes  fort,  mais  cofl'ji, 
nous  l’avions  de  côté , nous  n’y  arrivâmes  pas 3 
tôt  que  nous  aurions  fait  fans  cela.  jj. 

Avant  que  de  parler  de  Rio  de  Gabon,  il  faut 
re  quelque  chofe  du  Golfe  de  Guinée,  (c’eft  * t 
ce  nom  que  les  Européens  le  connoiiïent)  } 

depuis Ardra  jusques  à Cabo-Lopen, lieu*’’. 

long.  On  void  entre  deux  de  fort  belles  riv> el^c 
fur  lesquelles  nous  entretenons  nôtre  négoce 
nos  J'ocbts,  8c  les  marchandées  que  nous  y a'L, 
chercher,  confident  particulièrement  en  dents  0 . 
lephant,  où  il  y en  a une  grande  quantité.  \ 
endroits  où  nous  négocions , font  Rio  Formofi , 

Belle  Rivicre , autrement  appellée  Rio  de  Béni»  A 
Royaume  coniîderable  du  même  nom.  Enl"1 
il  y a Rio  d'Elret , ou  la  Rivière  du  Roi, 
nés  , la  vieille  8c  la  nouvelle  Calbary,  J’usp^, 
avoir  en  peu.  de  temps  une  defcription  de  la 
miere  riviere,  que  je  ne  manquerai  pas  de  v 
envoyer  félon  la  promeil'e  que  je  vous  en  ai  I3  j. 

Il  y a aufli  quatre  îles  dans  le  Golfe  de  u j, 
née,  fçavoir , El  Principe,  ou  i Ile  du  PrtnV'^ 
ha  Fernando  Po , 8c  Corijco  , qui  eft  divifée  en  dc 
la  grande  8c  la  petite  Cortfto.  ,eS 

Nôtre  Compagnie  a négocié  depuis  qU3‘‘le(l 
années  dans  la  grande  Corijco  -,  mais  comme  el-  ^(j 
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(ijl.  Soignée,  le  profit  n’y  étoit  pas  confiderablc  , 
j « nous  l’avons  abandonnée,  8c  n’y  avons  pas  été 
Puis. 

font  deux  îles  fort  agréables , & fi  baf- 
W,’  ^Ue  je  croyois  en  les  voyant  de  loin,  que  les 
Ij  ?*>  qui  y font  en  quantité,  étoient  plantez,  dans 
, JL]1'  > ce  qui  eft  agréable  à la  vûé. 
cA116  de  Fernand')  Po  eft  habitée  par  un  peuple 
5. e & fauvage , auquel  il  ne  fe  faut  nullement 
;jrt  P°ur  le  négoce  ; c’eft  tout  ce  que  j’en  peux 


lt  ,.^e  du  Prince  a été  lùr  la  fin  du  XV.  fiecle  a 
5 JPofition  d’un  confiderable  Marchand  d Am- 
tj,:  lrï>imaisla  mésintelligence  qu’il  y avoit  par- 


Qj:  mcsmtcmgcnLc  ^ j r“* 

?0sgens,  8c  latrahifbn  des  Portugais,  qui  en. 
».  Icnt  été  maîtres  les  premiers , a été  caufe  que 


P.  * avons  été  contraints  de  l’abandonner.^  Les 
y ont  bâti  un  bon  fort,  8c  l’ont  ailes  bicm 

J; Ü*  eft  ailes  bien  fîtuée  Sc  allés  fertile;  les  Por- 
ifls  la  cultivent  fi  bien,  qu’ils  en  tirent  beaucoup 


: * * cultivent  11  oien  ,qu  us  eu  wvui 
v‘vres,  dont  ils  font  de  bon  argent  en  les  ven- 


^ à tous  les  vaifteaux  qui  y viennent;  outre  qu’ils 
Èt)°Dt  allés  de  refte  pour  en  fournir  abondamment 
•ï?  Propres  vaifteaux.  , . . 

re,  °üs  les  vaifteaux  qui  ont  été  chercher  des  elcla- 
>j  ’ viennent  y prendre  des  rafraichiflèmens,  ou 
1 J"  dans  les  autres  îles  des  Portugais,  excepte  les 
leaux  de  nôtre  Compagnie.  La  raifon  en  eft,  (a 
je  croi)  que  l’on  craint  que  les  Maîtres  de 
eau  venans  dans  ces  îles  ne  fiftènt  un  ne- 


Oo»  . venans  dans  ces  * . 

ce?  défendu,  au  préjudice  de  la  Compagnie;  8c 
-vidant  on  ne  peuc  trouver  des  rafraichiiïè- 
,/ls ’ pour  l’équipage 8c  pour  les  efclavcs,  qu  a \An* 


J°ur  l’équipage  8c  pour  ics 
qui  eft  la  plus  confiderable  de  toutes;  8c  je 
1 ; Pont-  exDenmente  quelle 


NM-  v Cil  piub  CUUUU  . / 

i juger  à ceux  qui  l’ont  expenmente  quelle 
V^°dité  & quel  avantage  ceferoit  pour  laCom- 
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« • ^ 
Toujours  eft- il  certain  qu’il  n’y  auroit  ni  3 ‘{Sl 

de  morts,  ni  autant  de  malades  parmi  les  elc  " ^ 

fi  on  leur  fourniffoit  de  temps  en  .temps  que  ‘)tl. 

rafraiçhifTemens.  Mais  on  en  a donné  une  tout  • 

tre  idée  à Meilleurs  de  la  Compagnie,  je  n<;^s 

pour  quelle  raifon.  Il  fc  pourroit  auflï,  9*j,  ||(f 

d’autres  raifons  d’empêcher  nos  vaifteau*  ® jj 

dans  les  îles  des  Portugais,  que  je  ne  fçai  P3* 

qu’il  ne  m’eft  peut-être  pas  permis  de  içavo'r ’■  ]i 

iî  fans  m’y  arrêter  d’avantage,  je  reviens  à & u, 

Gabon.  Cette  riviere  eft  à quinze  lieues  de  ‘ jj 

Lofez,  de  Gtnfalvez, , ou  de  l’extremité  du  Go>‘  ^ 

Guinée.  Elle  eft  fi  célébré,  qu’elle  ne  peut  etre  [je 

connûë  à aucune  nation  qui  a été  dans  cette  P3  m 

de  l’Afrique  ; elle  eft  en  effet  fort  belle,  2e  3 ‘ 

de  deux  lieues  de  large  à ibn*erabouchùre.  Js 

Quand  on  monte  cette  riviere,  on  trouve  a‘|£S, 

ou  quatre  lieues  de  fon  embouchure  deutj  * 

dont  l’une  porte  le  nom  du  Roi,  & l’autre*^. 

du  Prince  de  cette  riviere  ; mais  elles  font  pr  £ (e 

tement  fort  defolées,  car  le  Roi  8c  le  PrjflC  <( 

craignans  mutuellement,  les  ont  abandonnée5’^, 

demeurent  prélèntement  chacun  fur  un  brasse 

te  riviere,  qui  en  a un  grand  nombre.  . >ff 

De  petits  vaiffeaux  peuvent  monter  la  rl  .jjt 

l’efpace  de  quelques  lieues,  mais  je  ne  fçai  ”£jj{ 

précifément  quelle  eft  là  largeur,  ni  combie0 

s’étend  dans  le  Pays.  j'ji 

Il  y vient  beaucoup  de  vaiffeaux,  ( com^Jci 

dit  tout-à-l’heure)  non  feulement  pour  le  nef?  jfs 

mais  aufli  parce  qu’elle  eft  fort  propre  p°ur  cl 

nettoyer  8c  pour  les  calfater.  Ceux  qui  0”el)rS 

deflèin  portent  leur  canon  , leurs  ancres  ” 


m _ ...  Ul* 

féaux.  Sac.  dans  17/e  d.u  Prince,  8c  fe  fervent  £i 
marée  poui*"faire  avancer  leur  vaifltau  le  pluS  V 
qu’ils  peuvent  de  cette  île,  8c  Æau  venant 
retirer  fort  vite,,  ils  le  trouvent  à fcc.,,  & 
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jpi  facilement  le  radouber.  Mais  les  gros  vaif* 
q*?*  n’ofent  s'y  hazarder , car  il  feroit  à craindre 
J etl  demeurant  à fec  ils  ne  s’endommageafïènt 
i.r  deffous  j a u Hi  un  de  nos  vaiflèaux  qui  croifoit, 
^ui  y étoiten  même  temps  que  moi,  ne  voulut 
ce  s’e.xP°fèr,  & aima  mieux  s'accrocher  au  nôtre, 
v . 3ui  lui  reiiffit  15  bien  , qu’il  pût  nettoyer  fon 
s..peau  jufques  à la  quille , beaucoup  mieux  que 
ivoit  été  à lcc. 

jjlpe  négoce  que  l’on  fait  fur  cette  riviere  con- 
- e en  dents  d’élephant , en  cire  , St  en  miel,  5c 
, feüfllt  alfès  bien , fur-tout  lorlqu’il  n’y  a pas  eu 
vai fléaux  de  quelque  temps.  Mais  cela  arrive 
. J!e®»ent,car  les  Zelandois  avec  leurs  vaiflêaux  non- 
r'vilegjez  la  vilitent  pendant  toute  l’année,  pour 
? nettoyer,  & pour  lé  pourvoir  d’eau  8c  de  bois, 
r Pendant  qu’ils  lont  occupez  à cela  , ils  y ne- 
pc*ent  en  même  temps  ; mais  leur  vue  principa- 
le eft  pour  nettoyer  les  vaiflêaux  8c  pour  tra- 
jl'lner  ; car  pour  ce  qui  cil  de  l’eau  8c  du  bois, 
J peuvent  s’en  pourvoir  à Cabo-Lopez,  aufli-bien 
Wici.  f 

l.-^eux  qui  n’ont  jamais  été  Ici  , s’étonnent  de 
I négalité  du  fonds  de  cette  riviere  ; car  dans  un 
!ei>  on  trouve  qu’elle  a dix  bradés  de  profondeur, 
7ns  un  autre  dix  , enfuice  quinze  , cinq  , 8c  puis 
comme  s’il  n’y  avoit  que  des  rochers  dans 
^bouchûre. 

. !-e  flux  eft  fi  fort,  que  quelque  bon  vent  qu’on 
?l>  i!  jil  impoffible  d’entrer  dans  la  riviere  , 8c  il 
®üt  ncccflàirement  attendre  que  le  reflux  vienne. 

J’en  ai  fait  une  fois  l’experience.  Nous  demeu- 
res comme  immobiles  à l’embouchûre  de  la  ri- 
V're,  8c  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde 
e réfuter  au  flux  avec  toutes  nos  voiles,  nous  re- 
^ürnes  plus  quc  nous  n avsnçîuwcs  , £c  nous  ne 
fUtPes  entrer  dans  la  riviere  qu’avec  le  reflux. 

Les 
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Les  habitans  de  cette  riviere  , quoique  P^: 
nombre  , font  pourtant  divifez  en  trois  . jii 
les  uns  font  du  parti  du  Roi, les  autres  du  P «i 
Prince,  8t  les  troifiemes  ne  font  ni  pour  ^ 
pour  l’autre,  St  vivent  tranquillement  fans 


une  Si  j 


«fi 


jl* 


dre  de  perlbnne. 

Les  deux  premiers  ordres  font  dans 
continuelle  j ils  ne  s’attaquent  point  en  P,, 
campagne  ; car  ils  n’ont  point  alfès  de  ® t .. 
pour  former  une  petite  armée  , mais  ils  ^ te- 
nait tâcher  de  fe  furprendre  & de  le  piller.c*  lo- 
tirent enlùitc  avec  le  butin  qu’ils  ont  fait, 
vent  avec  les  coups  qu'ils  ont  reçu.  , # 

Ce  petit  peuple  eft  bien  le  plus  pauvre  & > 

•r'  il  • I-  J-  VlC  > Bf 


miferable  que  je  croyc  avoir  vû  de  ma 


1< 

<r 


pour  comble  de  malheur  le  plus  orgueuiu 
le  plus  fier  ; cela  paroit  encore  plus  ridicu1^ 
qu’on  examine  fur  quoi  ils  fondent  cet  °?,n  fl01" 
Us  n’eftiment  perfonne  entre  eux  qui  n’ait  ^ 
flamand.  Auffi-tôt  qu’ils  viennent  à bord  ^ ^ 
vaifîèaux , ils  ne  manquent  pas  de  nous  . c{fi 
leur  nom  , s’imaginans  que  nous  les  en  eft»1®  J- 
davantage , Sc  ils  aiment  bien  que  nous  les  r 
lions  par  ce  nom. 

Il  fcmble  qu’il  foit  naturel  à tous  les  j 
d’aimer  l’eau  de  vie  julques  à l’excès,  rnais  et 
ci  lurpailent  en  cela  tous  ceux  que  j’ai 


Us  depenfent  en  eau  de  vie 
Us  vendent  une  dent  d’e'lephan1  yj 


fi 


julques  ici 

qu’ils  ont.  ,10  — **•  , 

de  l’eau  de  vie , qu’ils  boivent  fouvent  aya° 
de  lortir  du  vaiflèau.  . s qi 

S’il  arrive  qu’un  d’eux  en  aitbû  un  peu  plu.js  {l 
l’autre,  St  qu’ils  commencent  à s’ ennyvrer,  ^ 
battent  d'importance,  fans  refpeûer  Roi,  * ^ 
ou  Prêtre  i car  ceux-ci  s’y  entendent 
que  les  autres , 8t  lè  fervent  fort  bien  d®  y 
mains , de  crainte  qu’on  ne  leur  reproche 
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f'\d«  fimples  fpeâateurs.  Ces  braves  champions 
battent  fi  vigoureusement,  que  leurs  chapeaux, 
ttUques,  ?c  habits  tombent  dans  Peau, 
wÿfoii  direz-vous,  eft-ce  que  ces  miièrables  por- 
Ç des  chapeaux,  des  perruques,  &c?  Ouï  fans 
J*te>mais  d’une  allés  plaifante  manicre.il  y a quel- 
^tenjp,  que  l’on  trafîquoit  ici  beaucoup  avec  de 
o , es  perruques,  donton  pouvoit  obtenir  tout  cc 
re  °n  fouhaitoit  de  ces  gens-là,  comme  delà  ci- 
du  nriel,  des  perroquets,  des  linges,  & toute 
î®  de  rafraichifièmens. 

Mais  il  eft  venu  tant  de  Marchands  depuis  trois 


oü 

t|J  11  n’y  a point  de  profit  à faire,  quoique  les  per 
ne  lui  coûtent  pas  un  denier, 
q qu’il  y a de  meilleur  dans  ces  gens-là,  c’eft 
U ® quoiqu’ils  aiment  beaucoup  l’eau  de  vie,  ils 
i lunt  pas  fort  délicats;  j’ai  vû  qu’on  leur  en  a 
t nné  où  l’on  avoit  mêlé  la  moitié  d’eau , & dans 
>®He  on  avoit  mis  un  peu  de  favon  d’Efpagne» 
e? .qu’il  y vint  au  haut  une  petite  écume,  qui  en 
J 'épreuve  ; & ces  pauvres  innocens  prenoient 
Ü cqnie  du  làvon  pour  l’épreuve  de  l’eau  de  vie: 

. 'levoient  jusques  au  ciel  la  bonté  de  cette  eau 
n,  ,y.ie.  & auroient  bien  voulu  s’en  pourvoir  en  cas 
î, vint  un  méchant  temps,  qu’ils  ne  pourroient 

. ,®1'  avoir.  . . 

a ■*  aVois  refolu  lorsque  je  vins  dans  cette  rivière, 
d’'?e£°cier  pour  nôtre  Compagnie  quelques  dents 
î^epham,  & delà  cire,  & j’avois  apporte  pour 
t . ®fiét  plufienrs  marchandifes  : mais  je  les  tiou- 
$ « difficiles,  que  je  ne  pus  prendre  la  patience 
>rer  en  marché  avec  eux.  Et  comme  il  y avoit 
- 'uême  temps  un  autre  vaiflêau  de  notre  Com- 
SWe.  qui  avoit  ordre  de  trafiquer,  je  lui  cédas 
>>  ravi  de  m’en  Être  déchargé  a fi  bon  marche. 
îs  gens  me  parurent  d’autant  plus  mfupportablce, 

que 


^.quatre  ans  , que  le  moindre  Matelot  jureroit 

1 ~ « pe 


.(Tff* 
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que  j’avois  accoûtumé  de  négocier  avec  les  £ pi 
de  Fida , qui  font  extrêmement  honnêtes^  ^j. 
le  négoce  eft  cent  fois  plus  avantageux 


ils  ne  boiront  point  que  premièrement  nous% 
ayons  fait  un  préfent,  & fi  nous  attendons  tro)^, 
temps  , ils  ofent  bien  nous  dire  d'une 


Ce< 

4 V.  UWgwStV  ''»*■  vwt.k  >V<* 

feràbles  vous  arrêteront  tout  un  jour  p°u  ^ |i< 
rendre  une  dent  d’élephant.  Ils  fortent  cinfl 
fois  & reviennent  autant  de  fois,  ils  maren^  ^ 
comme  s’ils  étoient  fur  la  poiffonneric,  & n 
vent  condurre  le  marche'.  , vit1 

Quoiqu’ils  aiment  exceiïivement  l’eau  ut 
■ -'s%? 

fiere,  lorsque  nous  leur  préfentons  de  l’eau 
Croyez-vous  cfue  nous  voulions  boue  pour  uen-  jt 
me  s’il  no  iulSfoit  pas  qu’ils  bûflent  nôtre  ^ 
vie , 8c  qu’il  fallût  encore  les  recompen'f  ‘{0tf 
cela.  Tous  ceux  qui  viennent  négocier 
obligez  de  leur  complaire  en  cela , ou  bie°  3j0|i 
leur"  porteront  pas  une  dent  d’élephant  > 
tous  les  Marchands  qui  veulent  trafiquer  avrils 
doivent  fe  bien  munir  de  patience , autre!® 
ne  reünïront  pas.  _ jfléa11' 

Après  que  j’eus  cédé  le  négoce  à l’autre  » 
il  vint  à mon  bord  une  troupe  de  K eg,rS  ÿjtf 
gers,  à qui  j’offris  de  l’eau  de  vie  à boiru^yt 
les  faire  mener  enfuiteà  nôtre  autre  vaiue®  jpt 
leurs  niarchandifes  ; mais  ils  ne  voulurent 
boire  que  je  ne  leur  eulfe  fait  un  préfent ’■  P 
me  je  n’en  avois  pas  d’envie,  ils  fe  retirer^  ÿ fi- 
apprirent  enfuite  que  je  ne  trafiquois  pas’ 
tournèrent  bien  vite  pour  prendre  ce  que  l^yoi* 
avois  offert,  mais  je  leur  répondis  qfle  3e  ,e  fo>s 
pas  le  loifir,  ainfi  ils  fe  retirèrent  une  fec° 
fans  avoir  rien  eu.  'fens'0^ 

Ils  font  bien  prêts  à nous  faire  des  pre\  £n  r£' 

que  nous  arrivons,  mais  encore  plus  prêts - que 

cevoir  de  nous  en  recompcnfe  des  leurs.  £t 
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aC  k filons  Pas  a^s  tôt,  H*  demandent, 
fe préfint  qui  nous  ejl  dut  nous  reprendrons 
L 1Ue  nous  avons  donné-,  ce  qu’ils  font  suffi  fans 
de  complimens,  8c  même  lorlque  nos 
t,,’ Ctls  ne  furpalî'ent  pas  les  leurs  en  valeur.  En 
Æ 1 ce  font  des  hommes  qui  ne  different 
jj  tes  que  dans  la  figure. 

!fljrS  *°nt  habillez  comme  les  autres  Negres,  mais 
tf()“  habits  font  fort  mechans.  Outre  que  nos 
Vijji .Moquent  avec  eux  de  vieux  jufte  au-corps,  de 
Cf0  ns  chemifes,  de  vieilles  culottes,  &c.  8c  ils 
■ *tre  k"f  bien  ajuftez  quand  ils  ont  cela, 
te  dirai  pas  grand’  chule  de  leurs  mœurs,  par- 
! r®  je  n’en  fçai  rien,  mais  fi  l’on  en  juge  par 
^hantillon , on  pourra  facilement  s’en  former 
t ’dée. 

(é“.f  !lK  croi  pas  que  leur  Religion  foit  grand’ cho- 
tj'^’  bien  remarqué  qu'ils  font  fort  fuperftitieux. 


v|V  . - ne  manquent  pas  d’idoles  ou  de  faufiès 
V^'tez,  non  plus  que  les  autres  Negres,  mais  je 
flj  P11  découvrir  dans  le  peu  de  temps  que  j’y  ai 
t,’  quelles  font  ces  feulfes  Divinitez,  ni  ce  qu’ils 
£r°yent. 

Vaff  Peu  d’égard  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres 
% .ir  Jnger  que  leur  gouvernement  étoit  fort 
ai  Va's,  & j'oferois  dire  que  chacun  y vit  pour 
Vn  îns  mettre  fort  en  peiné  ni  de  Roi  ni  de 
C'c  i 8c  quc  ces  Seigneurs-là  n’en  ont  feule- 
V1  que  le  nom , fans  la  moindre  ombre  d’auto- 

tSiiiî5  R°i  qui  régné  à préfent  prend  foin  de  fa  fa- 
^ v*  cn  homme  d’honneur,  & travaille  à gagner 
ttj  e en  exerçant  le  métier  de  Forgeron.  D ur.  au- 
^e  il  ne  néglige  pas  les  profits  extraordinaires, 
Nd  ret're  en  cedant  fes  femmes  aux  Européens, 
Au  arn  qu’ils  font  là , pour  un  prix  fort  médiocre, 


V?'  il  ne  vaut  pas  plus  que  le  moindre  de  les 


Us. 


m 
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) T Cr  Plj 

lis  font  pour  la  plupart  grands  , robultes,  jfle 


Ils  lont  pour  ia  ra,.- 

faits  de  corps.  Ils  fe  frottent  le  corP*  d Jo^ 

d’élephant  6t  de  buffle,  & d’une  certaine  ? Lr 
rouge,  ce  qui  les  fait  fentir  fort  mauvais 
femmes  fur- tout  ont  une  fi  mauvaife  odeur,  „£S. 


mmes  fur- tout  ont  une  11  mau vuuc  uu  ^ 

mal  au  cœur  de  s'approcher  feulement 


a mal  au  cœur  uc  - gjf 

Ils  ne  laiflent  pourtant  par  de  les  offrir  au  F 
venu  pour  peu  de  choie , 8c  ils  les  ce  e m 
tiers  pour  un  couteau.  Mais  en  vente  i 0ie“‘ 

bien  peu  dégoûté  pour  chercher  la  comp  t> 
ces  vilaines  créatures.  . . 

Te  croi  que  les  habitans  de  cette  rivi«r 
pour  la  plûpart  de  la  pêche  & de  la  chafle  q jg 
ils  11e  s’occupent  gueres  à l’agriculture , ca  F^». 
-,,,0  ie  n’v  ai  vû  ni  erams  »>  . .o11' 


«ue  j’y  ai  demeuré,  je  n’y  ai  vû  ni  grains  n>  t 
mais  je  leur  ai  vû  manger  des  bananes  enc  ^ 


t? 


mais  je  leur  ai  vu  mange,  uu  - Di- 

tes vertes,  qu’ils  font  rôtir  au  feu.  Ils  ot)t-  (tp<  1 
jamrr.es,  des  fatales,  & des  feves,  mais  ' ^ 

**  — . C-  — Il  ~ Â.,  nsnllii1 


Le  Pays  ne  paroit  pas  fertile,  du  moi»  p!it 
l’embouchûre  de  la  riviere  jufques  a l'ile  « cf 
te,  où  j’ai  été.  JMais  je  croi  qu’ils  ont  ailes  ^ 
d’arbres,  8c  que  leur  principale  nourrit»  ^ 
lie  dans  des  patates,  qu’ils  mangent  avec 


8c  le  poiflbn.  * 

Cette  riviere  abonde  en  excellent  poi 


;olJ> 


■K 

___  . i 

Les"  Nègres  ont  une  plai. ante  maniéré  01,1  d> 


V-CLLC  iiviciw  «...  — • 

y avons  pêché  (ouvent>&nousy  avons  p 


poiflbn,  que  nous  en  avons  eu  pour  tout  e ^ 
t \To«r0r  cvr.4-  nno  nlaî.ànre  maniéré 


dreîe  poiifon.  Lorfqu’iîs  vont  dans  un  dn°  ^ 

.£  .11 J-  In  vî \f  t {*  Vf'  - ^ 


qu’ils  fe  promènent  le  long  de  la  riviere 

~ r -r,'  :i_  n ttpr  u: 


1JU  II*  ic  1/lWUlVllu.nv  O fll 

voyent  un  poiflbn  , ils  le  tuent  avec 
& ils  font  fi  adroits  à cela , qu’ils  roanqu 


ment  leur  coup.  u„üC$CJ 

On  void  tous  les  jours  devant  1 emb  e(i 
K/o  de  Gabon  une  forte  de  gros  poiflons,  .-,4 


. Vj  { 

gens  appellent  Noordkapers  ou  Câpres 
quoiqu'on  pourroit  les  prendre  pour  un 
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>»,  du  moins  ils  en  approchent  fort. 

J;  .es  poifl'ons  ont  environ  quarante  pieds  de  long, 
\jJe  °roi  en  avoir  vû  encore  de  plus  longs.  Il* 
l^Oent  fi  près  (je  nos  vaiiTeaux  , qu’on  pourroit 
(>  3tteindrc  avec  un  grand  bâton  ,c’eft-à-dire , s'ils 
> Soient  en  repos.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  on 
l{,  v°it  les  atteler  devant  un  vaiffeau , Sc  qu’on  pût 
^otiduire  comme  des  chevaux,  on  feroit  bien 
.y'pmin  en  peu  de  temps. 
y3ls  laiffons  plutôt  ce  plaifir  à Neptune.  Ces 
°ns  nagent  la  plupart  du  temps  à fleur  d’eau, 
accompagnez  d’un  ou  de  deux  jeunes  poil* 
L 1 qui  voulans  fuivre  la  mere  lortent  Ibuvent 
vi  l’eau.  Ils  font  élever  l’eau  fort  haut  en 


4 v . nt , ce  qui  de  loin  femble  être  un  vaiflëau  à 
L’eau  jailliflànt  de  cette  manière  furpafle 
i5(vbt‘autc  les  jets  d’eau  de  Fontainebleau . Il  efl: 
L Agréable  que  rare  de  voir  beaucoup  de  ces  poif- 
d tnlcnible. 

Pays  aux  environs  de  cette  riviere  efl  extre- 
nt  a',on<‘ant  en  tî'hier , 2c  fur-tout  en  éle- 
i s*(  en  buffles,  & en  fangliers. 
t cPres  que  nous  eûmes  fait  ce  que  nous  avions 
Rjre  dans  l'Ile  du  Prince,  & nettoyé  nôtre  vaif- 
nous  descendîmes  la  riviere,  pour  mettre  à 
ycte  près  de  l’embouchûrc  vers  cette  pointe  ou 
W ^“’on  appelle  en  Flamand  Sand-punt  ou  Zutd* 
afin  de  nous  pourvoir  d’eau,  qui  y efl:  meil- 
it  ]e  qu’à  Cabo-Lopez.  Environ  à une  demi-lieuë 
nous  decouvrimes  un  éléphant  lùr  le  bord  de 
ii(j^lere,  qui  nous  fui  vit  doucement  juiques  à 1 en* 
y,  °n  nous  avions  deflein  de  nous  arrêter.  Quand 
y y fumes  arrivez,  je  pris  le  Maître  du  navire 
W niques-uns  de  mes  domeftiques  , 6c  nous 
\v  finies  dans  un  petit  bateau  pour  aller  à terre, 
y, J Pourfuivimes  d’abord  l’elepbant,  mais  apres 
**  Couru  apres  lui  plus  d’une  heure  lins  pouvoir 
T » le 
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vinrtiemb  Ubïi»'  jS 
~ , Ull  v 

le  joindre, nous  le  perdîmes  de  vue  dan 

où  il  entra.  , . _ 


uu  ju  , . inri'T  c' 

Je  tremble  encore  en  vous  écrivant,  a|0n> 
penfe  au  danger  auquel  nous  nous  expofam  ^ 


pcnic  au  uaugvi  -*-*!«-*  u j 

car  quoique  nous  ne  fuOions  que  dix  lCs 
i„  r»*owf\îf  Tînint  de  bonnes 


«.ai  Vjuui^uv  — - - j*  , a>“ 

dont  la  moitié  n’avoit  point  de  bonne»  u 
feu  , nous  aurions  pourtant  attaque  1 & i 

• Al  ‘ * _ J M Aiir 


IL  ai  t rtvjuw 

nous  avions  pû  le  joindre.  Nous  nous1"  L i 
de  le  pouvoir  tuer  avec  deux  ou.trols  jeu*.(,i 
moufquet;  mais  j’ai  vu  dans  la  fuite  que  vC# 
trois  cens  hommes  ont  de  la  peine  a _ pjeu  “ 
bout  ; ainfi  nous  avons  fujet  de  remercie  u*i 


DOUti  ai  nu  nous  «tvuua  ^ 

ce  que  ncus  ne  pûmes  l’atteindre,  car  u 
partie  de  nos  gens  feroit  infailliblement 


def 


«0 


P>uut  uw  IIUJ  t,  

rée  dans  le  combat,  8c  peut-etre  y auri 


iofl5' 


P 


.tous  péri.  , , f.;s  t"  r. 

Nous  en  rencontrâmes  cinq  tout  a la  ‘ ..gfi. 
tournant;  mais  ’*•  rrn'  • ou  ils  ne  nous  . «jJ  . 


: en 


re- 


pas dignes  de  leur  k~~.- . — . l0„, 

fort  tranquillement.  Pour  nous.qunes  I & f jeji 
forts  oue  nous,  nous  ne  leur  dîmes  auiu  <j, 


je  croi,  qu’ils  ne  nous  J» 

r colcre , 8c  nous  laiiTer^^ 


,10* 


forts  que  nous,  nous  ne  leur  dîmes 
continuâmes  nôtre  chemin  , fort  con 


r 


qu’ils  ne  nous  avoient  point  attaquez 

-K  , 1 


"Nous  demeurâmes  trois  jours  en  ce  'lCÜi,<": 


1NÜUS  UClIltUJamv-  ' . - .«5 

comme  je  n’avois  rien  à faire,  j’aliois  to  ^ 


le* 


V.UU111JW  jv.  H - • --  ' ->  fl* 

tins  à terre  pour  me  divertir  à la  cnauc 


tins  a icric  i-uui  .....  — ntfe  ; 

à celle  de  l’élephant;  car  depuis  la  renco  p0i 

• i • ••  1 1 - 1 1 1.  ! ri ..  TV  A lO  Hl3lS  jltÉ 


j’avois  eue  d’abord, je  jurai  de  ne  jamais  jfi 

. A*  Cnr*f>  mir  nnns  chafllOflS  aUX  . 


fuivre;  de  forte  que  nous  chaffions  aux 
Le  fécond  jour  nous  eûmes  u~ “u''"1 


bonheur  “ üs 


■<* 


Nol‘  é 

Ter  une  troupe  d’environ  trois  cens.  _ 
pourfuivimes  d’abord  avec  beaucoup  & f 

X • ri- mine  aveC  CU4  - ’-rt'1 


i/uuiion  — — — /li- 

mais comme  ils  avançoient  plus  avec  J 
bes.que  nous  avec  deux , nous  les  perdim1  (e 
de  vue,  excepté  un, à qui  nous  avions  cou^  j(  (t 


min,  8c  que  nous  fumons  de  h près, 
bloit  devoir  payer  pour  tous  les  autres- 
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)|h. 

|,  ai,cun  moyen  de  fe  fauver  qu’en  fe  jettant 
C Un  Petit  bois  ; mais  nous  le  pouriuivimes  avec 
H“  vigueur,  qu’infailliblement  nous  l’aurions 


en  - 

p n peu  de  temps. 

^'Pendant  il  lefauva,  & voici  comment.  Quand. 

3 fumes  vers  le  milieu  du  bois,  nous  trouva- 
.J/kns  un  cabinet  tort  bien  bâti  le  fquelete  d un 
Une  rencontre  fi  rare  nous  fît  celler  la 
. tfuitç  du  finglier,  6c  nous  nous  arrêtantes  a 
j^tcr  ce  fquelete. 

ij  Nq Us  trouvâmes  qu’il  ne  lui  manquoit  rien;  je 
E/racher  Sc  pefer  les  dents,  qui  pelèrent  foixan- 
|.  <fix  livres.  Je  fis  mefurer  les  os  des  jambes, 
.1*  celui  d’en-haut  étoit  long  de  trois  pieds,  Sc 

'‘Ul(J>....  1 T - 5L-  nnCT,  mil. 


. -eu. bas  de  quatre.  La  tête  avoit  aulîi  qua- 
P'eds  de  long,  le  relie  étoit  grand  à propor-» 
J1’  sinfi  vous  pouvez  juger  à-peu-près  de  la 
j'^ur  de  l’animal,  lorlqu’il  étoit  en  vie. 

Qa nt  ainfi  pâlie  les  deux  premiers  jours  a la 
1 'c  des  clephans  & des  l'angliers , fans  avoir 
^ 11  Pris,  nous  voulûmes  recommencer  le  troilie- 
, J°ur  la  chalTe  des  derniers  : mais  ctans  venus 
e à la  pointe  du  jour,  nous  trouvâmes  que 
» r Place  avoit  été  prife  par  environ  cent  bufiies. 

'0t)S  , ..  r V, Zr  m,ans 

■H, 

y 


ne  perdimes  pourtant  pas  courage,  6c  étans 
’cz.  liir  une  troupe  de  dix-huit  ou  vingt,  nous 
■ 4 Une  décharge  lur  eux,  mais  je  croi  que  nous 
filâmes  pas  un.  IL  demeurèrent  dans  le 
S état  fans  fe  remuer,  & nous  regardoient 
! en  colere,  cependant  comme  il  ne  s en  trouva 

ij11  de  blefie,  ils  nous  laiflèrent  en  repos. 

li£Cs  büfflcs  étoient  de  la  grandeur  d un  bœuf  or- 
Ne,  8c  d’une  couleur  rouffe.  Us  avoicnt  fur  la 
ï’ÿ»  cornes  droites,  qui  pençhoient  en  arriéré. 
2-Mroit  à les  voir  courir  qu’ils  font  eftropuz, 

,s ‘ls  ne lailîènt  pas  d’aller  fort  vite.  _ 

*■*»  Nègres  nous  dirent,  que  quand  on  tire  fur 
T 3 ces 
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«es  animaux  fans  les  bleflèr  mortellemen^' 


il* 

te*- 


s’élancent  avec  fureur  fur  les  perfonnes, 
yerfent , & les  tuent  à coups  de  pieds.  c}!t 
Nous  n’eumes  pas  de  peine  à croire  cela? 
y a environ  dix  ans  que  quelques-uns  de 
ayans  été  dans  le  même  endroit  à la  c“a  jcjpi' 
buffles,  l’un  d’entre  eux  tira  avec  trop  de  P 
tation  un  coup  de  fufil  à un  de  ces  a°'  (1)t 
Mais  le  buffle  le  fiifit  tout  auffi-tôt,  8c  l’auf°  sy 
infailliblement,  fins  qu’un  de  fes  camarade  ^ 
vança  pour  le  fecourir,  lequel  déchargea  au  a|,  I 
fufil  fur  le  buffle,  mais  au-lieu  de  tuer  1 3(1  j.|« 
il  blefiâ  à mort  ion  camarade,  qui  tomba- 
peu  de  vie  qui  lui  reftoit , lui  fut  bien-tôt  0 ^ 
le  buffle,  qui  ne  cefià  de  lui  donner  des  c°  “ 
pieds  julques  à ce  qu’il  fût  mort.  , cfe 

Quand  nous  pcnfimes  à ce  malheur  8c  8 
nous  venoient  de  raconter  les  Negres,  nous  je 
ravis  d’avoir  trouvé  des  buffles  fi  debonnall ]J 
nous  rcfolumes  de  ne  retourner  de  nôtre  V 
chafie  des  élephans  ni  des  buffles.  . 

Les  Negres  ont  beaucoup  plus  de  précau1'  ^ 
évitent  par- là  les  malheurs  qui  pourroient  [d 
river.  Ils  épient  auparavant  les  endroits  ..  gfl 
buffles  s’aflemblent  le  foir,  8c  ils  montent  .^, 
grand  arbre.  Lorfqu’il  vient  un  de  ces  ÿ 
ils  lui  tirent  de  deflus  cet  arbre;  s’ils  le  wfjct P 
qu’ils  n’en  apperçoivent  point  d’autres,  Üs 
dent  de  l’arbre  8c  entraînent  leur  proye  ayÇc  fl,  l{ 
ques-uns  de  leurs  compagnons  ; mais  s’i*5  j é 
tuent  pas , ils  demeurent  fur  l’arbre  jufquf^gtd 
qu’il  fe  foit  retiré  8c  qu’il  n’y  ait  plus  de  d^[S, 

8c  de  cette  maniéré  ils  en  tuent  un  bon  non’ 

La  chair  de  buffle  eft  ici  fort  bonne,  pfi* 
gradé  ,à  caufe  des  bonnes  prairies  qu’il  y 3 ^{, 
de  cette  pointe  de  fable  donc  je  viens  de  P3‘  ,?fit 
yoilà,  Moafieur,  tout  ce  que  j’ai  pu  £s 
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î^ze  joues  que  j’ai  été  en  ces  quartiers.  Nô. 
v-'^iffeau,  qui  croifoit,  6c  qui  devoir  charger  du 
o‘S > te  joignit  à nous  après  avoir  chargé.  Nous 
H>es  enfemble  de  la  rivière  , & trois  jours  a- 
ns  nous  mimes  à l’ancre  devant  Cabo-Lcpe^  di 
: Wvezj,  que  nous  appelions  Cabo-Loop.  _ _ 
y e Vous  ai  déjà  dit  que  ce  cap  fait  l’extremite  du 
de  Guinée.  Il  eft  fituc  à quelques  minu- 
té ^e  latitude  Méridionale  , 2c  le  Gabon  eft  dire- 
r^nt  fous  la  ligne  équinoftiale.  Le  Pays  d 'An- 
j/ommence  vers  le  Midi  de  Cabo-Loop  8c  s e- 
* quelques  degrez  de  là  du  côté  du^  Midi. 

4|.  vient  pour  le  moins  autant  de  vailTèaux  6c 
(J1** e plus  à ce  cap  qu’à  Gabon  ; 8c  la  plupart  de 
! qui  ont  été  chercher  des  efclaves  viennent  ici 
L5ll(lre  de  l’eau  6c  du  bois.  Le  Pays  abonde  en 
L?  6c  en  l’autre.  Les  habitans  ont  toujours  du 
vs  coupé  à l’avance,  6c  on  en  acheté  une  brafle 
r*  nne  barre  de  fer.  L'eau  ne  coûte  que  la  pei- 
ne  l’aller  chercher , 6c  cette  peine  n’eft  pas 
t^e . le  lieu  où  on  la  prend  n’étant  pas  fort  é- 
Jî«é  de  la  mer.  Il  eft  vrai  qu’on  donne  trois  ou 
jta.tre  couteaux  6c  une  bouteille  d’eau  de  vie  de 
t3lt>  au  Roi  ou  à celui  qui  prend  cette  qualité, 

i-  i*i .J  . mflîs  ce 


négoce  , que  l’on  fait  a Cabo-Loop  de  me. 
5 «lu’à  Rio  de  Gabon,  confite  en  dents  d éléphant, 
c«e , 6c  en  miel , dont  il  y a une  ailes  grande 


T 4 quan. 
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1 i.  ya»' 

quantité  ; mais  comme  il  y vient  beaucoup  qc. 

féaux  , la  part  de  chacun  e(t  fort  petite.  (/ 
pendant  il  eft  arrive  cette  année  qu’un  de  n0Sjjf,t( 


y a chargé  près  de  quatre  mille  livres 


■ j-'iv-f  u <-  vjuciviv,  ijuuv.  im>*>'  — «j.gj 

d’élephant  ou  de  cire,  &,  encore  plus  en  à3& 
temps.  |]£s 

11  y a à Cabo-Loop  des  maifons,  dans 
le;  habitans  demeurent , pendant  que  les  va»1L  (j’( 
y font;  mais  le  lieu  ordinaire  de  leur  demeU,eo|fl. 
un  peu  au-delfous  de  ce  cap,  fur  une  rivière  n ^ 
mée  Olib.it  1».  Les  Chefs  fe  font  diftinguer  F®1  js 
titres  de  Roi,  de  Prince,  6c  d’Admiral , Je 

n’en  ont  que  le  nom  , comme  je  l’ai  refflai,clue  p 
ceux  de  Gabon.  Et  il  y a tant  de  rapport  en'ie  jS 
habitans  de  Gabon  tk  ceux*  de  Cabo- Loop , ll%£. 
ne  croi  pas  qu’on  pût  remarquer  la  moindre  e 
rence  dans  leur  maniéré  de  vivre , fi  ce  n’el  |jes 
ceux-ci  font  un  peu  plus  civils  2c  plus  raifollDa. 
que  les  autres.  m 

Ainfi  je  ne  croi  pas  qu’il  foit  neccfinire  de  \ \t. 
plus  long  temps  de  ce  lieu-ci  i j’ajoûterat  * 
meut,  qu’il  y a une  bonne  rade  pour  Ie®,  .jt£( 
féaux  , pourvu  qu’ils  ayent  la  précaution  “ « 

....  - - • il n j(|) 


quelques  bancs  de  fable  qui  y font.  Mais 


qtt 
ce  S 


point  de  danger  quand  il  fait  beau,  parce 
les  peut  palier  lorfque  l’eau  elt  haute , 
nous  elt  arrivé.  ^oit 

je  vous  ai  dit  ci-devant  que  Rio  de  Gat>°n  Je 
une  riviere  fort  poillbnneulè  ; mais  celle-ci  au  ((i 
fx  fort  en  poilîon,que  nôtre  vaillèau  qui  cro»ü  ^ 
prit  d’un  coup  de  filet  autant  qu’il  en  falloir  ' 
dix  vai fléaux.  DOliS 

Après  avoir  demeuré  trois  jours  à ce  cap  » ]j 
levâmes  l’ancre  & nous  mimes  a la  voile  , d ^jjs 
dellein  d’aborder  en  paflànt  l’ile  àPAmiaboA  > yj 
le  cours  de  l’eau,  qui  dans  ce  temps  de  l’ai 111  ÿi 
en  ferpentant  ayec  beaucoup  de  violence  du  ^ 
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^ ^ord  , nous  éloigna  fi  fort  , que  nous  nous 
«Vantes  au-defîous  3e  l’île  de  St.  Thomé,  qui  ap. 
dçltlent  aux  Portugais,  ce  qui  me  donnera  occalîon 
h , v°Us  entretenir ~un  peu  de  cette  ile.  Il  ne  faut 
f.s  °llblier  de  vous  dire  , que  quoique  nos  vaifi- 
nQl,x  fufient  de  bons  voiliers  , & bien  nettoyez, 
s ne  ^Umes  pouffez  qu’à  un  demi  degré  vers  le 
Çt).'d  ; mais  un  autre  vaifl'eau  de  nôtre  Compa- 
ti,1®* tjue  j’avois  chargé  d'efclaves  à Fida,  & qut 
cre  ct°it  parti  trois  Centaines  avant  moi , vint  an* 
*, r Pour  la  trôifieme  fois  avec  nous  à Citbo-Loofy 
dçi|)?Us  dit  qu’il  avoit  été  jufques  à un  degre  &c 
{.  j11  de  latitude  Méridionale  ; mais  que  la  rapidité 
3 v,olence  du  courant  l’avoit  emporté  dans  une 
1,‘f.  Ce#  qui  paroit  incroyable  ) jufques  au-dela  de 
J^'e  vis-à-vis  de  Gabon. 
de  de  St.  Thomè  ( & non  pas  St.  Thomatjeom - 
5.  Quelques  lins  prononcent,  qui  ell  en  Amérique 
b <3.Ul  appartient  aux  Danois  ) a été  ci-devant  aux 
j latidois  j mais  nous  avons  cte  obligez  de  l’aban- 
)> nn®1- , tant  à caufe  des  trahirons  continuelles  des 
c 'tl>gais,  qui  fatiguoient  beaucoup  nos  gens,  qu’à 
n0J  e de  la  grande  mortalité  qu'il  y avoit  parmi 
|jj  • Il  y mouroit  tant  de  monde  , qu'en  Euro- 
°n  aPP'dl°it  cette  ile  le  amettere  des  Hallatt- 

, Les  Portugais  même,  quoique  plus  accoutumez 
j,' 'limât  chaud  que  nous,  témoignent  que  cette 
lc  clt  extrêmement  mal-faine,  qu’il  y meurt  nu  Ht 
de, -ICOuP  dé  leurs  gens , ôc  que  peu  d’entre  eux  y. 
*c>iirent  vieux. 

j,4*®?  raifons  de  cela  font , félon  mon  fentiment,. 
Premièrement  la  chaleur  exceffive  que  1 on  y fent 
de  ÎOUie  l’année;  car  comme  une  des  pointes 
il  eft  directement  (ous  la  ligne  equinodiale  r 
h' \\'C  cie  juger  que  la  chaleur  y doit  être  infup. 
pendant  la  plus  grande  parue  dePannée. 

T s Outre 
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Outre  cela,  le  terroir  de  cette  île  eftfolI^0n- 
Sc  montagneux,  8c  il  y a toujours  entre  ccS  ‘ $ 
ragnes,  même  pendant  la  plus  grande  chaje  „{- 
jour  , un  brouillard  épais  & puant , qui  do1 
ceflairement  condenfer  8c  embrafer  l’air  , ceg^ 
caufe  par  confequent  bien  des  maladies.  O? 
l'oit  ajouter  pour  troifieme  raifon  les  faigne®?  ^ 
frequentes  des  Portugais;  car  il  y en  a qui  *e  -d, 
faigner  jufques  à quarante  ou  cinquante  fois  pa  0. 
ce  qui  les  rend  pâles  comme  la  mort,  6c  les  Jii 
blit  de  plus  en  plus  , parce  que  la  conftituti0^ 
Pays  ne  permet  pas  qu’ils  faffënt  de  nouveau 
en  fi  peu  de  temps.  j|j. 

A cela  près,  cette  île  eft  fort  agréable  5e  'e„fJa 
Les  Portugais  difent  qu’il  y a de  jolies  rivières  . 
douce,  de  bonnes  terres  labourables,  où  T00.  JS 
des  grains,  du  fucre,  8c  du  coton  ; qu’elle  au 
en  plufieurs  fortes  de  fruits  ; en  arbres  frU1*^ 
8c  enfin  en  bétail,  qui  y eft  plus  gros  8c  plus 
qu’en  aucun  lieu  de  la  Côte.  ^ 

11  faut  bien  qu’il  y ait  dans  cette  île  de  quf  Jt 
dre  les  hommes  heureux  pendant  cette  VI.e‘  -ye 
vous  m’en  demandez  la  raifon,  je  vous  dira1’ 
c’eft  parce  que  le  Clergé  Romain  y a deux 
de  Moines, qui  fe  difent  être  de  l’Ordre  d eSI-  ,^,q. 
re  8c  de  St.  Augufiin',  il  y a même  un  fiege 


]}6 


pal. 

H me  femble  que  cela  fuffit  pour  conclu^1’6  J,(|j 
cette  île  eft  non  feulement  habitable, 
agréable  ; car  il  eft  certain  que  ces  Peres  fp*rl  jes 
ne  choifiront  jamais  pour  leur  demeure  quS  jj) 
endroits , où  ils  puifîènt  gagner  non  i’eule£ne1’ 
âmes,  mais  aufiî  du  bien.  S|W 

Mais  lailfons  là  l’île  de  St.  Thomé  avec  t0  jeî 
bons  Religieux, 8c  ajoutons  feulement, que  <0  f3ir* 
▼aiiïèaux  étrangers,  qui  à caufe  du  vent  gf 
b’ ont  pû  aborder  l'Ile  du  Prince,  viennent  icl  y- 
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'^cher  les  rafraiehifemens  dont  ils  ont  befoin. 
« / taKorn#»!*  ri lf»  A' An». 


“cr  tes  rarraicmucuiwj»  y, 

’ayans  pù  ( comme  j’ai  dit)  aborder  1 île  d An-. 

„ r v • \ «aJi-j»  /•nnraw  rï  il 


v , ’ «).ins  Dll  i COIIlUiC  |ai  uiV % 

, nous  commencions  à perdre  courage,  6c  a 
^fndre  ciue  nous  n’v  pourrions  pas  venir  , parce 


f’ndre  que  nous  n’y  pourrions  pas  venir  , parce 
*a  eft  encore  plus  difficile  d’aborder  St.  Thome 
°Ue  Cabo.r.nnn  : mais  le  vent  s’étant  change  , ôc 


1 eit  encore  plus  dimcne  a auuiv.v.  - ■ 

7**  Caio.Loop  ; mais  le  vent  s’étant  change  , ôc 
le  courant  de  l’eau  favorable  , nous  eûmes 
J°nheur  de  pouvoir  mettre  à l’ancre  deux  jours 


'joueur  de  pouvoir  mettre  a i anu=  — ' i--;- 
jJrcs  devant  cette  île,  qui  eft  fi  célébré  dans  e 
^ndç, 

t ^ y vient  un  grand  nombre  de  vaifleaux  , non 
'"‘«ment  de  ceux  qui  ont  trafiqué  en  Gumee , 
J11*  auffi  de  ceux  qui  vont  dans  les  Indes  Orien- 
?es  8c  à Am  de,  c’eft- h-dire,  lorfque  les  va. fléau* 
,s  Indes  delcendent  trop  bas  dans  le  Golfe  de 
'limée  - -i  r-—  n.i’ils  nomment  prefque 


Ue 


■>oes  cieicenuent  uup  - — - 

îe;  car  il  faut  fçavoir  qu’ils  nomment  prefque 
la  Côte,  le  Golfe  de  Guinée.  Ceux  d An- 


5 ia  Gote,  le  Goitc  uc  vi»u.v.  Ceux  d An- 
7 viennent,  parce  que  cette  île  eft  dans  leur 

snu’n.  , . ■! 

fnnaboa  abonde  fi  fort  en  fruits  6c  en  bétail, 
l’ejL  - /o.  ;>r/„  J.,  Tivi'iirp  nuûi- 


Waboa  abonde  h toit  en  nuno  v 
i^lle  furpaflè  St.  Tbotné  6c  l’die  du  Prince  . quoi- 
foit  beaucoup  plus  petite,  & naît  guer» 
> d'une  demi-lieuë  de  tour.  Elle  eft  couverte  la 


■ s d une  demi-lieuë  de  tour.  a-‘r;Z 

'Part  du  temps  d’un  brouillard  épais  , auffi-biere 
‘^i.rhoJ,  & cependant,  Clivant :1e  rapport 
5, Portugais,  elle  n’eft  pas  auffi  mal-lame, 
if  n’entreprendrai  point  d’en  dire  la  ra.fon  ; car 
'Ütnat  y doit  être  h peu-pres  le  me*m e.  ^b» 
qu’environ  un  degré  6c  demi  plus  avant 

terroiféft  pour  le  moins  auffi  élevé  ici  qu fà 
' ~Plomé  8c  les  Portugais  difent  qu  il  y a lut 
î^roh  le  Phs  élevé  un°pe.it  lac  d’eau  parfaite- 
lent  bonne  6c  qu’il  y fait  auffi  froid  qu’en  Hol- 
^ dans  lès  plus  grlndes  fraîcheurs  de  1 autour- 

’ niais  qui  fçait  fi  cela  via'\  . , , r 

Portugais  ont  leurs  terres  labourables  dans 
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les  plaines,  5c  pufques  à la  moitié  de  Ici  - _ _(0, 
des  montagnes,  parce  que  le  terroir  eft  lato'  ( 
pre  pour  cultiver  des  grains.  Lorsqu  on  .j£| 
(dans  l’île  par  en-bas  , elle  paroit  fort  m }I 
quoiqu’il  y ait  par-tout  beaucoup  d’arbres  nf  ^ 
comme  des  cacaoyers,  des  orangers,  des  Cl*,<>!>  fil 
des  babovens  , des  bananiers,  des  palmiers  do»* 
tire  le  vin,  & d’autres.  Les  fruits  de  ces  art)-  .. 


font  à grand  marché  ; on  y acheté  cent 


noix 


ic‘»' 


caoyer  pour  un  ccu  , on  ne  donne  pas  dava>’ 
pour  un  millier  d’oranges  ou  de  citrons , 5c  ‘c 
très  fruits  y valent  à proportion. 

Les  beliiaux  , comme  les  cochons  , le® 
tons , les  chevres , ôc  les  poules,  y font  auu'  F ^ 
que  à donner  ; on  en  peut  avoir  pour  de  v^]e 
habits , qu’on  ne  porte  plus , ou  pour  de  la  1 ({ 
itfée  , en  un  mot  on  peut  dire  de  cette  ile  > L 
c’cft  la  véritable  Amalthce  ou  Corne  d’abo»^ 
dont  les  Anciens  ont  tant  parlé.  ,^\ 

Les  babitans  de  cette  ile  font  noirs,  5c 
Chrétiens,  quoiqu’ils  s’appellent  Chrétiens»  n 
pourvû  qu’ils  puiflcnt  reciter  un  Pater  nojler  ^ ^ 
Ave  Maria,  fê  confefièr  au  Piètre  , & lui 
quelques  offrandes  , ils  paflent  pour  bons  C 
tiens.  _ jc\r 

Les  Portugais  Blancs  les  tiennent  pour  Lj|S 
ves , parce  qu’ils  font  venus  des  efclaves  1 Qt 
avoient  mis  dans  cette  ile  pour  la  peupler- 
font  tous  de  grands  feelerats,  qui  trompent  5 
lent  le  plus  qu’ils  peuvent.  Les  femmes  Y f°nt  fî- 
tes de  mauvaife  vie,  5c  ont  afles  d’adrefle paU  fe. 
duire  les  Européens  qui  y viennent,  quoique»  ^ 
Ion  le  rapport  de  Monfieur  Po%enbrog , elles* 
toutes  horriblement  laides.  r Je 

C’cft  un  Portugais  blanc  qui  eft  le  Cn® 
cette  canaille,  b;  on  lui  donne  le  nom  iUu‘ 1 
Cevernador. 
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%?C'ui  qui  de  mon  temps  occupoit  ce  polie  hono- 
pjp-étoit  un  fi  grand  Seigneur, que  fi  je  lui  avois 

0,  et,té  un  écu  pour  le  lui  donner  comme  une  au- 
w*16»  il  n’auroit  fait  aucune  difficulté  de  le  rece- 
jçf ’■  ftns  lê  mettre  en  peine  ni  de  là  dignité,  ni 

grandeur  de  là  nation, 

lu  lu  jets  le  craignent  fi  peu , que  fi  j’avois  vou- 

td  *«  lui  enflent  cafle  la  tête,  & eufl'ent  mis  l’île 
>dv  • nos  mains;  car  ce  miferable  ayant  été  en- 
dans  cette  île  en  qualité  de  Receveur  d’un 
tfc  ‘£°  Portugais  , à qui  elle  appartenoit , pour 
t^oir  en  ion  nom  la  troifiemc  partie  de  tous  les 
ct>  des  habitans , voulut  aufli  amafler  quelque 

1,  pour  lui- même,  8c  au  lieu  du  tiers  il  prenoit 
kj/1  °'tié,  ce  qui  le  faifoit  tellement  haïr  des  ha- 

qu’ils  n’auroient  pas  mieux  demandé  que 
iJ°Uv.oir  s’en  défaire  , & livrer,  l’ile  à une  autre 
"Qn. 

cela  ne  lèroit  avantageux  pour  aucune,  a 
ÎVçItls  qu’on  n’en  tranfportât  auparavant  tous  les 
t^.^es  tlu'  y P°nt  > car  s'^s  y demeuroïent , 8c 


V 

!| , 4 maîtres  .ils  le  retireroient  d: 
gagnes,  qui  font  inacceflibles  pour  les  Euro- 

-lie.  n 1 1 t - * 1 I 4-  /S 


enflent  dans  la  fuite  la  moindre  diipute  avec 
' ~ ' "tbord  dans  les 


0*si  8c  de  là  ils  leur  pourraient  faire  tant  de 
v/ ’ qu’enfin  les  autres  lêroient  obligez  de  1 a- 
J>ner,  comme  cela  nous  ell  arrive  ci-devant, 
nous  en  étions  en  poflèffion,  fcr  il  n y eut 
d’autre  raifon  que  celle  que  je  viens  dalle- 
ra qui  nous  contraignit  d’en  ibrtir. 
kPutre  ce  Seigneur  Governador , j’y  trouvai  deux 
C**  Blancs , qui  étoient  pour  le  moins  aufli 
0;„ !crs  & aufli  ignorans  que  leurs  peuples,  8c  a- 
cnrnr»  „„alité  . c’eft  qu’ils  pouvoient 


c’eft  qu’ils  pouvoient 
: je  ne  pourrois  boire 
Ou''1'  ou  de  quelque  autre  liqueur.  En  un  mot 
c leur  figeflè  «oit,  je  croi,  renfermée  dans 

m - lcur 


“ni,.  " ei>core  cette  qualité  , - . - . , . 

is  . Pins  d’eau  de  vie,  que  je  ne  pourvois  boire 


T 7 


olfl 


]c 

leur  froc  de  Capucin  , dont  iis  fe  donnent 1 ^ 
Je  ne  fçai  pas  même,  s’ils  (envoient  lire  ou  j. 
du  moins  ne  leur  ai-je  point  vu  de  livres,  , j|s 
que  je  leur  demanciaffe  s’ils  n’en  avoient  P®*  de 
ne  voulurent  pas  me  les  faire  voir;  petit-e  ^ 
crainte  que  je  ne  les  lbuillaflé  par  mes  un* 
rétiques.  ggl# 

Ils  nous  inviteront  à vifiter  les  deux  ^ 
qu’ils  y ont  ; ce  que  nous  fîmes,  8c  nous  'V; 
vames  fort  propres,  & afles  grandes  poui  ^ j3fl' 
nir  quatre  fois  autant  de  inonde  qu’il  n'y 
toute  l’île.  Avant  que  d’entrer  dans  ces  Eg»1^  qü1 
nous  arroferent  abondamment  d’eau  bénite» 


me  fit  juger  qu’elle  étoit  à fort  bon  mavch^(  J( 


Ils  me  prièrent  de  leur  donner  une  boute' 


vin  pour  celebrer  leur  Méfié , 8c  la  leur  af*°.  jfl’f 
née,  ils  me  promirent,  quoique  je  ne  l’ex’j’^f 
pas  d’eux,  de  dire  une  Meflè  pour  me  P1 0 ^ de 


un  heureux  voyage  ; après  quoi  je  pris 
ces  deux  Peres. 

Nous  vimes  auffi  dans  cette  rie  quelques^ 


pièces  de  canon,  8c  ayans  demandé,  <ln> ^0{cVl 


avoit  données,  ils  repondirent  qu’elles 
d’un  Pirate  François , qui  avoit  échoué  1J  fir 
huit  ou  dix  jours,  dont  le  Capitaine  8c  de111' 
telots  ctoient  encore  dans  l’ïle. 


, P o<< 

Ces  Corfaires  avoient  volé  fur  la  Cote 


des  efclaves*  8c  des  dents  d’ éléphant. 

jours  avant  nôtre  arrivée  il  étoit  parti  de*,  ^is 

vaiffeau  Anglois  nommé  deSlooter  Galle)  > û 0ii 

ii i**-1 rr , ntl  3^ 


Capitaine  appelle  Thomas  I\ent  avoit  fait  un 
avec  les  Corlàires , de  les  tranlporter  toUS jjtin*1 
leur  butin  dans  les  lies  Françoilés  , àcon-. 


qu’ils  lui  en  cedaflént  une  partie.  Comme  gj> 
1*  A Ao  KriTinp  foi.  I'*  I .«r- 


rent  que  l’ Anglois  agiflbit  de  bonne  foi,  11 
terent  à fon  bord  tout  ce  qu’ils  avoient , & c ^pi- 


quèrent tout  leur  monde,  à l’exception  uu  ^ 
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k de  deux- hommes  qui  dévoient  s’cmbar- 
l;j  r le  dernier  jour.  Mais  comme  ils  arrivoient 
ditVai|reau,on  les  reçût  à coups  de  fufil,&  on  leur 
s’ils  youloient  làuver  leur  vie,  ils  n avoient 
Jt  retirer;  ce  qu’ils  furent  contraints  de  faire, 
«L*IrÇnt  à leur  grand  regret  partir  le  vaiflèau 
r S avec  tout  ^cur  ^ut'n*  Qüe  vous  fèmble, 
k iitur,  ne  furent-ils  pas  traitez  comme  ils  le 
(,e'r't|°ient?  Pour  moi,  je  croi  qu’ouï, & fi  j’euflc 
ta'3  place  de  l’Anglois,jc  ne  les  aurois  pas  mieux 
C/-  Après  nous  être  rafraîchis  là  quelques 
ltv  s Par  la  permiflïon  du  Directeur  general,  nous 
; ames  l’ancre,  & pourfuivimes  nôtre  voyage  le 

$ de  la  '‘g"6  » fans  nous  en  'loi8ncr  d’un  de“ 


k>  ni  du  côté  du  Sud,  ni  du  côte  du  Nord.  J’a- 
f.  s,crû  y trouver  une  chaleur  exceffive,  mais  j’y 
t,s  au  contraire  tant  de  froid  , que  quoique  je 


t-  contraire  tant  oc  uwu , t ^ z.  J 
‘e  bien  vêtu,  j’avois  fouvent  de  la  peine  a fup- 
ttet  le  froid.  Les  Matelots,  qui  font  accoûtumez 


C’ 


îiguc , ne  laiflerent  pas  de  & bien  couvrir 
Comme  je  temoignois  ma  furpriie  de 


Cia  volume  je  — r - 

y;.  * le  Capitaine  de  nôtre  vaiflèau  me  dit  qu  il  y 


fj.  «*-  capitaine  uc  uuui.  ~ * J 

u.P^efque  toujours  froid  dans  cette  faifon,  c eu- 
• lr«.  au  mois  de  Septembre,  quoique  le  foleil 


8t  qu’on  l’ait  par 


Ni 

«t 

l’air  ell  toujours  couvert  de  nuages, 

C.ot  alfês  fort>  .cc  9UÎ  em&t,  T’on  ne  fcnte 


P*r  la  ligne  dans  ce  mois , - , 

moquent  perpendiculairement  fur  la  tete : mais 
‘‘I  l’air  de  nuages,  St  il  fait 


U-  ânes  tort,  \ — r ~ - 

^ qu’on  feroit  la  chaleur  du  foleil. 


r,  • un  icroit  --  -- 

. Naud  nous  eûmes  continue  notre  voyage  pen- 


C Quelques  jours  & que  nous  crûmes  être  a h 
k SlJr  neceffaire  pour  aborder  fur  la  Cote,  nous 
C voile  du  côté  de  la  terre  , que  nous  decou. 
» "es  bien-tôt  vers  la  Côte  de  Quaqutt.  Mais  com- 


^Us  avions  ordre  de  ne  nous  arrêter  en  aucun 


4V1UU*  U1U1C  UC  ***-  ~ . . 

Ça.  * nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  long  de  la 
tiques  à Affiné, dout  les  Francis  le  font  mis  en 


fl 
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poffeiïïon  depuis  quelque  temps,  & cela  d 
plaifante  maniéré  , que  je  ne  fçaurois  m’edP  ^ ^ 
de  vous  en  faire  part.  L’Auteur^  du  Me tCyi0<\(c 


l’Europe  parle  dans  la  première  Partie  de  - .y 
1701.  d’un  Roi  More  , converti  à la  foi  Ch' 
ne,  8t  voici  ce  qu'il  en  dit.  .fi t 

Voici  encore  un  Prince  P ayets  converti  ou  j^/ji 
nifme , c'efi  Louis  Banmbal , Roi  de  Sjrie>  l J 
trompe  , c'efi  Affiné)  fur  lu  Côte  de  l’AfriVf  s't 
l'on  tire  l'or.  Après  avoir  été  long  temps  # , <• 

le  A . 


7>dm  (ÿ-  baptifé  par  l'Evêque  de  Meaux , 


tant  fin  parrain  , repût  la  communion  le  a 7:  [ Jt 
mois  de  Février  1701.  des  mains  du  Carat11,  ^ j) 
Nouilles , offrit  en  même  temps  un  tablcff  . jp 
Vierge  Marie,  Jous  la  proteffion  de  laquelle  il  ” > 
Etats;  ayant  fait  vœu  qu'au]]:- lot  qu'tl  ferait  au- 
tour dans  fin  Pays  , il  travaillerait  de  tout  J0"^  • 
voir  à la  converffon  de  fis  peuples.  Ce  prtnCC  ‘ 
partit  le  14.  du  Mois,  (3  devait  s'embarque- 
Louis , (S  être  ejeorté  par  deux  au  trois  11  . 
de  guerre  fous  le  commandement  du  Cheval I- 
mon. 

Cet  Auteur  ne  va  pas  plus  loin.  Il  fera  bonJe'  cc 
lentement  de  vous  découvrir  l’extradion  |» 
Roi , 8c  de  vous  dire  ce  qui  lui  arriva  u3 
fuite.  . .jcfl 

11  y a quelques  années  que  les  François  fiâ 
accoutumé  de  tranlporter  dans  l'Amérique 


0C\pfi 

îiÿ 


Negres  qui  venoient  dans  leuis  vaiilèaux,  # 
vendre  là  comme  des  délaves.  Cc  Lotus  s*  y, 


de 1 


bal , ainfi  nommé  par  les  François,  etoit  “■ c(i 
nombre;  8c  comme  félon  toutes  les  apparen^^ 
lui  trouva  plus  de  genieScplus  de  vivacité, qut,;fit 
de  cette  nation  n’en  ont  ordinairement, 
de  ic  vendre  , ils  le  menèrent  à la  Cour  de 
ce , où  ce  fripon  fe  dit  être  le  fils  8c  le  wçc  ii 
du  Roi  d’ A fine.  11  eut  l’adreffe  de  s’inù0  ^ 


s 
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3 la  Coup,  que  le  Roi  lui  fit  de  grands  pré' 
(|iie  ; & 1”  renvoya  dans  fon  Pays  de  la  manière 
Vj  Ie  viens  de  le  rapporter.  Quand  il  y tut  arri- 
(|Uç  ,°n  trouva  qu’au-iieu  d’être  un  Roi , il  n’étoit 
to J efclave  d’un  Cabocccr  d’ Affiné,  clics  qui  il  re- 
lie 1,3  aufiï-tôt  après  fon  arrivée,  & que  bien  loin 
St'  n'v?rtîr  I'es  &iets  au  Chriftianifme  , il  rentra 
y5utTi-tôt  dans  le  Paganiime. 
t,3n0lJs  jugez  facilement  du  chagrin  qu’eurent  les 
Part  °*?*  d avoir  ainfi  étc  la  dupe  d’un  Negre  ; 8c 
Ij  jRulieretnent,  parce  qu’ils  avoient  manqué  par- 
(Leu,r  coup  , qui  étoit  de  s’établir  fur  la  Côte  de 
Wji,  ee.  Par  1=  moyen  de  ce  Roi.  Outre  que  la 
e intention  du  Roi  de  France  de  convenir  un 
0C e Pa)'en  , 8c  de  le  rétablir  dans  les  Etats,  fe 
îj  |!va  inutile.  La  peine  de  l’Evêque  de  Meaux 
tj"1  Cardinal  de  Noailles  fut  aulfi  vaine,  en  un 
IC  toute  k Cour  de  France  fut  trompée  dans 
Jnte  où  cue  étoit. 

%e  voyez  , Moniteur,  que  quelque  innoccns 
*°icnt  les  Negres , il  y en  a pourtant  d’afles 
tçji  Pour  tromper  une  Cour  auili  prudente  que 
Le  dc  France.  .Te  croi  qu’ils  fe  iônt  repentis 
dJ>  temps  de  leur  trop  grande  crédulité,  8c qu’ils 
k. Maudit  mille  fois  ce  prétendu  Roi  de  Syrie, 
'aillons  les  dans  leur  colere  , 8c  continuons 
Ve  v°yage. 

V '° us  paflâmes devant  Affine,  8c  nous  arrivâmes 
(J\Côtc  de  Guinée,  où  un  de  nos  vaiflêaux  qui 
& qui  étoit  avec  nous , nommé  le  Pntc- 
!)  r 8c  commandé  par  le  Capitaine  Hinken  , arre- 
1 n vaiflèau  non-privilegié  Zelandois , nomme 
Apollon , auprès  du  fort  des  Brandcbour- 
l’attaqua  courageuiement , & apres  une 
, mais  vigoureule  refi fiance , s en  rendit  le 


^is 

?“nê 

te 


$ç  remmena  comme  une  bonne  pille  à 


. Voilà 
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Voilà,  Monfieur,  la  fin  de  mon  voyage  < 
derniere  Lettre  que  je  vous  écrirai  de  la 
Guinée.  Ce  que  vous  recevrez  dans  la  fuite 
dra  (comme  je  l’ai  déjà  dit)  d’un  autre  cn  p0l)s 
Je  vous  prie  de  vous  contenter  de  ce  qpe  Ie  jjl 
ai  écrit,  £t  d’être  aflüré  que  je  ne  vous  ai  rie 
que  de  fort  véritable,  & que  je  ne  fçache  p3^ 
propre  expérience.  Si  j’ai  le  bonheur  <JU®  p£i- 
ouvrage  vous  plaife , je  ne  regreterai  point  13  L(- 
ne  que  j’y  ai  prife  St  je  m’eftimerai  au  c°a 
être  très-bien  recompenfé.  s ÿ 

Ce  font,  Monfieur,  les  véritables  fentun^  p£, 
celui , qui  embraflèra  toujours  avec  plaifir  ‘e  ^a 
cafions  de  vous  rendre  quelque  fervice , êc  qul 
tout  ce  qu’il  pourra  pour  mériter  le  titre  de 


Fin  de  la  vingtiè- 
me Lettre  , ou 
derniere  Lettre 
de  l’Auteur. 


Vôtre  très  humble  tS^r 
obeijfant  Serviteur 

GUILLAUME  BOS^' 


VINGT - UNIEME  LETTRÉ 


Deficription  de  Rio  Formofà,  autrei**" ^ 
Bénin.  Le  grand  nombre  de  bras  tp* 
riviere  fait.  Les  Portugais  y ont  un  et>  u\ 
pour  négocier  & une  Eglifè,  & . 
penfées  que  le  Roi  de  Bénin  a de  w ^ 
me.  Lieu  où  nous  trafiquons  ord & 
ment.  Pirates  d' U(à.  Terre  ^ Jt 


geufe  & fiot tante  qu'il  y a aux  envi' 


irofl1 , 
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tette  rivière  •,  elle  eji  agréable , mais  fort 
^l- faine , & la  raifort  de  cela  j grande 
prt  alité  de  nos  gens  fur  les  vaiffeaux. 
% 'pieté  de  cinq  Matelots  , & accident 
^Karquable  à ce  fujet.  Le  Pays  eft 
I uni,  & rempli  d'arbres.  Qui  fiat 
tS  Vaffaux  du  Roi.  Bénin  ri  eft  pas  fort 
Pe!iple.  Trois  villages  principaux  oit  nous 
j^afiquons  , leurs  noms , leur  conftitution , 
leurs  Commandons.  Encore  un  qua- 
' feme  village  , où  un  de  nos  Comman~ 
ans  a été  tué.  Comment  cette  mort  a été 
Veflgée;  les  habitons  de  Bénin  font  en  ge* 
pral  de  bonnes  gens  & fort  civils  , avec 
p quels  il  eft  facile  de  s' accommoder . 

5 ne  veulent  pas  être  traitez,  avec  ri* 
lkeur , mais  avec  douceur  ; ils  font  ex* 
Ornement  attachez,  à leurs  coutumes . 
^ftr  ie  negoce  fe  fait  chès  eux.  Ils 
honnêtes  envers  Les  étrangers , mais 
^‘Jfmulez.  entre  eux  ; ceux  qui  les  gou- 
Vernent  font  avares.  Il  y a outre  le  Roi 
tr°is  ordres  de  perfennes  confderables. 
Qf-  font  les  premier  s ff  leur  grand  crédit^ 
fi1  font  les  féconds  , la  marque  d'hon - 
nfsr  qu’ils  portent  & qu'ils  doivent  conm 
J^ver  ftr  peine  de  la  vie ; exemples  de 
Ct/a  î quels  font  les  troifiemes.  Occupa • 
u°Hs  cf  métiers  des  gens  du  commun.  Les 

riches 
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riches  vivent  fort  bien,  & font  fi'1  ^ 
raux  a l’égard  des  pauvres.  Habits  r 
Negres , tant  des  hommes  que  des 


mes. 


Chacun  époufe  autant  de 


qu'il  veut  , & qu'il  en  peut  entrer 
comment  cela  fi  fait.  Les  maris  j°n  ^, 
loux  de  leurs  femmes  ; ils  en  font  <s  J ■ 
'ment  les  maures.  Trois  fortes  de  f 
tions  de  l adultéré.  Les  femmes  eJl 
tes , & de  leurs  accouchemens.  Les 
mâles  appartiennent  au  Roi.  On  cir 
cit  les  garçons  & les  filles.  Ref  & ? riit 

donne  a l'accouchement  d'une  fem 
tient  que  les  jumeaux  préfagent  f 
chafi  de  bon  , fi  ce  n'efi  à Arebo 
les  habit  ans  exercent  de  grandes  if** f,( 
dans  une  telle  occafion , dont  on,  rfï^  jf 
quelques  exemples.  Rois  facre  , j 
penfi'e  qu'ils  en  ont.  Il  y a ^ fi 

d'enfans.  Les  femmes  qui  ont  leurs  ^ 

n air  es  font  tenues  pour  fouillées.  LeS 


grès  d'ici  ne  craignent  pas  tant  ^ ^ 
Remedes  dont  tls  f.fl 


que  les  autres.  ,'jgCtP 

vent  dans  les  maladies.  Les  Me 
y font  fort  peu  efttmez..  Le  quel  e fl. 
niere  ils  agijfent  À l'égard  des  A 
Qui  font  ceux  qui  en  héritent , C ^ 
cas  l'héritage  vient  au  Roi ■ ‘ p' 

publiques.  Le  leur  gouvernement,  ^ 
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liions  du  larcin.  Ils  ne  font  pas  voleurs. 
Punitions  du  meurtre  , G"  la  différen- 
ce qu'ils  y font.  Cinq  fortes  de  ferment. 

Comment  les  amendes  font  dtftribuees. 
Cours  inflrumens  de  mu f que  ; ils  darfent 
fort  bien  au  fon  de  la  harpe.  Us  ne  font 
Point  joueurs.  Leur  Religion  eji  fort  con- 
fie. Chacun  y afin  Prêtre  particulier. 
C'idée  qu'ils  ont  de  Dieu , C les  raifion- 
Hetnens  qu'ils  font  fur  cette  matière.  Ils 
fervent  les  Idoles , & le  Diable  fous  une 
Hutre  figure.  Apparitions  d'ejprùs-,  leurs 
fecrifices.  journaliers  & annuels.  Ce  qtf  ils 
c,'oyent  de  la  vie  à venir.  Grande  quan- 
tité d'idoles  & de  jours  de  fête.  Quel- 
fe ejl  leur  plus  grande  fete.  Leur  Di- 
manche. Ils  celebrent  le  jour  de  la  mort 
rfe  leurs  peres.  La  divifîon  qu  ils  font 
du* temps . Leurs  guerres  , & leur  peu 
d' ordre]  ils  font  fort  polirons.  Leurs  armes. 
°n  y trouve  toutes  fortes  d'animaux  tant 
feuvages  que  domejîiques.  Il  y a de  gros 
^boums  ou  de  gros  finges  , qui  atta- 
quent les  hommes.  Grande  quantité  a ol~ 
feaux.  Ils  ont  peu  de  poiffin , mais  beau- 
coup de  fruits  de  terre  & d'arbres  frui - 
tiers.  Matières  dont  on  fi  fin  pour  la 
teinture.  Revenus  du  Roi , C en  quoi 
Us  ctnjîjlent.  Definption  de  la  ville  ou 


10' 


ves. 
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es?» village  de  Bénin.  Elle  ejl  f»rt 
gue  & ajfès  bien  bâtie.  On  n'j  fi;  v;, 
joint  d'étrangers.  Des  Grands  ^ 
vent  la  Cour.  Jl  n'ejl  pas  pert»tS 
ndre  les  naturels  du  Pays  pour  eJ  ,f, 
s,  ni  de  tranfporter  les  hommes  y 
ves , quoiqu'  étrangers , hors  du  Roy™ 
ui  quoi  s'occupent  les  gens  du  coW 
gens  de  métier.  Il  y a de  jolies  rues 
la  ville.  Efclavage  des  femmes 
fort  affables  aux  Européens , excefte  ^ 
Portugais.  Defcription  de  la  ^ Jjt 
Roi , & de  la  fête  de  Corail , â la1 
le  Roi  ajfijle.  Audience  de  l’Au^ ^ 
près  du  Roi.  Portrait  du  Roi.  • f 
entre  un  Are  de  Rou  & le  Roii  4,  fit 
ruiné  la  ville  de  Bénin  , en  forte  Typ 
ejl  prefque  fans  habit  ans  & fort  dela 
Fin  de  cette  Lettre. 


fi 


Monsieur. 

Pour  obéir  aux  ordres  que  vous  m’avez 
je  vous  envoyé  la  defcription  de  Rio 
Je  n’ofe  vous  promettre,  que  ce  que  j’ai  a ü.  j 
deffus , fera  rangé  dans  l’ordre  requis  , f 
fpere  que  vous  ferez  content , fi  je  fais  p°u 
tout  ce  qui  me  fera  polfible.  ,, 

Environ  cinquante  lieues  à l’Orient  d j|ji< 
on  trouve  Cuba  Formofit , 8c  une  riviere  du^  l\ 
nom,  mais  qu’on  appelle  ordinairement  qü1 
Bénin , à caufe  du  grand  Royaume  de  Ben»  > 
s’étend  aux  environs  de  cette  riviere.  pf 
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rc  ]e  eft  fort  facile  à connoître  quand  on  vient 
(,  ^te  de  l’Occident  ; car  la  terre  eif  fort  balle 
cttj  eine  de  bocages  , depuis  Ardra  jufques  à 
i'e  riviere.  La  pointe  Occidentale  de  Rio  de 
eft  fort  élevée  , & droite  comme  un  ro- 
t't  l ''l’r’on  auroit  coupé,  mais  la  pointe  Orientale 
L & platte.  Elle  a environ  une  lieue  de 
3 l’embouchure  ; mais  quand  on  va  plus  a- 
t(Q.  > on  trouve  qu’elle  eft  en  de  certains  en* 
j!ts  plus  large,  & en  d’autres  plus  étroite, 
fo  y a dans  cette  riviere  une  infinité  de  bras, 
\ piques-uns  font  fi  larges , qu’on  pourroit 
bra  “aimer  le  nom  de  riviere.  Chacun  de  ces 
tj*  eft  habité  par  un  peuple  différent , £c  châ- 
.de  ces  peuples  a fon  Roi  particulier. 

H*  faut  neceftairement  avoir  quelqu’un  pour 
ptrçr  ie  chemin  quand  on  veut  monter  la  ri- 
tup  car  à caui'e  de  la  grande  quantité  de  bras 
5*1*  fait,  on  pourroit  facilement  s’écarter, 
jpa.ui  on  elt  avancé  environ  une  lieue  & demi 
l‘gas  la  riviere,  on  y trouve  deux  bras,  éloignez 
!;.  p l’autre  d’une  demi-lieue  : fur  l’un  desquels 
iij  .?rtugais  ont  une  loge  tic  une  Eglilè  auprès 
cü  Vll'age  d’AVferri, qui  a aulTi  fon  Roi  particulier, 
LC  Cclui  de  Ben'm  regarde  comme  fon  voifin  Sx 
Rallié,  quoiqu'il  n’eftime  gucres  perfonne,  s’i- 
|t  S'Uant  d’être  le  plus  grand  Roi  du  monde,  pour 
(pins  du  monde  de  Guinée, dont  ii  n'a  de  con- 
Jpce  qu’environ  cent  lieues  hors  de  Ion  Pays; 
4 11  un  lui  parle  de  lieux  plus  éloignez,  il  n’en 
tjejj  Pas  grand'  chofe  , parce  qu’il  n’en  fSait 

IL1*6  Heu  ordinaire  où  l’on  négocié  fur  cette  ri- 
ip  eft  Arebo  , qui  eft  éloigné  plus  de  foixante 
t de  i’embouchûre.  Nous  pouvons  aller  juf- 
Sc  même  plus  loin  avec  nos  vatfleaux, 
^ds  devant  plus  de  cent  bras  d’un  côté  Si  d’au- 

tre 
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tre  & une  infinité  de  petits  ruifièaux , dont  ^ 
/jues-uns  font  même  aflc3  larges.  _ 

Vous  pouvez  juger  par  ce  que  je  viens  a ^3ji 
jufques  où  cette  rivière  conferve  fa  largeur > ^jj 
je  n'ai  pu  découvrir  jufques  où  elle  s’étend  % ^ 

elle  prend  fa  fource , ni  ayant  aucun  NeSr  .,j! 
ait  pû  m'en  informer.  Mais  je  croi  qu  °n^s  £<* 
aller  dans  tous  les  Pays  circonvoifins  par 
differens  bras  ; car  j'ai  vû  ici  des  gens  d çcPr 
de  Caltary,  8c  d’autres  endroits,  qui  et  an5  ^ 
pour  trafiquer  avoient  été  pris  fur  cette  riv*e 
les  Corfaires,  8c  vendus  ici  pour  elclaves.  j, 
Ces  Corfaires  demeurent  vers  l’«mb°  Il* 
de  la  riviere  8c  on  les  appelle  Corfaires  il* 

font  fort  pauvres  8c  ne  vivent  que  du  but'0^  ÿ 
font.  Ils  vont  par -tout  pour  en  attrap1^  Mé- 
prennent tout  ce  qu’ils  trouvent  , homme  ’ r 
tes  , 5c  marchandifcs , en  un  mot  ils  s’acc°_:  ar 
dent  de  tout.  Ils  vendent  ce  qu’ils  ont  P11^  y? 
des  vivres,  dont  ils  font  fort  dépourvus,  a 
mier  qu’ils  rencontrent.  _<(1 

Les  Portugais  me  dirent  qu’il  y avoit  " 
min  pour  aller  d’ici  à Calbary  par  terre 
qu’on  y pouvoir  aller  plus  facilement  par 


un 


cjll 

,ütcs 


le* 


qu’on  pouvoit  aller  avec  un  canot  dans  Zut 
nvieres  qui  font  ici  autour  , comme  R<°  f 
Elrei , Camarones , 8c  autres,  8c  même  d3  ^ji’ 
Valu , quoique  j’aye  de  la  peine  à le 


pour  les  autres , cela  fe  peut  faire  commou  y 
parce  qu’elles  font  près  d’ici  8c  qu’elles  ne  »° 
éloignées  les  unes  des  autres.  . r 0es  * 

Depuis  l’embouchûre  de  la  rivière , ^ 

quelques  lieues  plus  haut,  la  terre  eft  fort  ] pi' 
marêcageuté.  Il  y a fur  les  bords  quan'd^  p 
bres  de  toute  forte  de  grandeur  , 8c  le 
lentour  eft  partagé  en  autant  d’îles  par  les  p 
cette  rivière.  On  trouva  aulfi  en  plufieU  ^jt* 
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q °‘*s  des  morceaux  de  terre  couverts  de  rofeaux, 
lt'  ‘°nt  comme  flottans , & qui  par  1rs  grands 
^Qts  ou  travados  font  pouffez,  d’un  lieu  à un  autre. 
f„j  c°mme  nous  en  rencontrons  lotirent  eu  chc- 
tous  (brames  obligez  de  chercher  un  autre 
desaSe  y Sc  pour  cela  nous  avons  befoin  de  gui- 


è riviere  confiderée  en  elle-même  e(l  fort  a- 
e>  mais  extrêmement  mal-faine,  cequifem- 
^ aft'eâé  d toutes  les  rivières  de  la  Côte.  Je 
ve  1 flUc  les  exhalaifons  contagieufes  qui  s’en  eje- 
|(>  . c°ntinuellement , Sc  particulièrement  de  cel- 
Ca»1’  Parce  quc  le  Pays  d’alentour  efl.  fort  marê- 
en  (ont  la  caulë. 

Pas  y a encore  une  autre  incommodité,  qui  n’effi 
d5  Joindre  que  la  première,  fçavoir  des  millions 
»I(  toucherons,  qu’on  appelle  ici  en  Portugais  muf- 
car  comme  le  Pays  efl  couvert  d’arbres,  on 
«U  n Une  û grande  quantité  de  ces  infeéles,  qu’on 
15  efr  extrêmement  incommodé,  particulièrement 
qu’ils  viennent  comme  des  armées  fondre 
■ nje  es  hommes , & piquent  d’une  li  terrible  ma- 
He  t<:>  que  le  matin  en  fe  levant  on  a la  peau  plei- 
ou  Petites  pullules  , ce  qui  rend  les  gens  pref- 
rneconnoiffables. 

incommodité,  qui  nous  empêche  de  dor- 
n,, r-  jointe  à l’air  mal-iàin  de  ce  Pays  , caufe  une 
mortalité  parmi  nos  gens.  Vous  (gavez  que 
y.  Ici  le  (econd  voyage  que  je  fais  (ur  cette  ri- 
|Vr.e,>,  Sc  que  la  première  fois  nous  perdimes  la 
^ 'tié  (jc  nôtre  monde  à Btntn;  le  nombre  des 
(j, lts  ^Ue  nous  avons  prélentement  fur  nôtre  vait 

JD } «’cft  pas  moindre,  8c  le  relie  e(l  prefque  tout 
lCs  ’adc  , ce  qui  cauic  une  crainte  generale  parmi 
j^tclots,  chacun  craignant  pour  fa  vie. 

«J  y a eu  Cinq  matelots,  dans  ce  voyage-ci, qui 
Porté  l'impiété  jufques  à jouer  aux  dez  pour 
V fça. 
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en  ,r 


fçavoir  qui  d’eux  mourroit  à Bent»  , 
chapcroit.  Le  plus  vieux  de.  me» 


chapcroit.  Le  plus  vieux  de  me  jereiit B 
s’étant  trouvé  avec  eux,  ils  k _na  °K 

jouer  avec  eux,  8c  en  jettant  le  de  1 .i 

c’eft-à-dire  , le  plus  haut  point.  Ce  qu  i ^ 
remarquable  en  cela  , c’eft  que  mon  vaie 
L an.lifu  oue  ces  cinj 


remarquable  en  ceia  , ^ :flq 

core  en  vie  à prêtent  , au- lieu  que  ces 
lens  font  morts  à Beti/n.  à 


ns  lont  mures  a , i;,.u  a , 

A ces  incommodité?,  près,  c eft  un  » ^ 
-tait  pour  y trafiquer  , tant  a caule  qu 
en  elle- meme  eft  fort  agréable  , qu  a çsüle  >, 
«A-  /-kormnnr  . t C CU  » 


en  enc-menie  eu  îuu  agi*.—.--*  » i , a.à 
Pays  aux  environs  efl  charmant,  ( c » caf', 
quand  on  eft  un  peu  éloigne  de  ta  n»i«  J,  jfli«» 
elt  par-tout  uni,  fans  montagnes,  ce  r v{jtî  ^ 
fiblement,  ce  qui  donne  la  plus  agreab  / 
inonde.  Le  plaifir.  eft  augmente  par  * 


inonde.  Le  piamr  eu  aug.i.v—  r-  (niHc  ' 
quantité  d’arbres  qui  y font  plante?. 
ment,  que  fi  on  les  avoit  plantez  a de  e 

i \ r. n v remarque* 


Il  leur  y vju^-  **  vu  i r -^,,1/».  ùf» 

gez  avec  la  fymmetrie  qu'on  y remarq  pays  f . 
8 ,,.s  h.bi„L 


1-4 1- b UW1KUIS  m».  wvu-  . -(Ifc--., 

convoilins  ont  tous  chacun  leur  Roi  P „, 
mais  ils  font  tous  Vaffaa  du  Ro'J1®  fport^ 


mais  ils  lont  tous  v anaux  uu  rv„.  — tt 
cepté  celui  d'M'.erri,  où  demeurent  es  uj 

. r»  • llrr/’.  n.,<  n’nnt  15  ITlftlS 


- — . • votllt* 

& les  Corfaircs  à’Ujh  , qui  n’ont  jamais 


!«' 


OC  ICS  CUIIOIIW.  - J > JT  J,  -• 

foûmettre  à l’obeïftànce  de  ce  Roi.  . De 

Ils  font  bien  tous  libres , mais le,  loin/ 
traite  que  comme  des  eiclaves , 8c  i b° 

prendre  cela  à mépris  , ils  tiennent  a gr 
ncur  d’être  appeliez  les  eiclaves  du  Ro*. 

Quoiqu’il  y ait  in  une  p r od  i gi  c a i e«q  r[ -c 

pertonnes , on  peut  dire  que  ce  Pays  agg}./ 
de  fon  étendue  8c  en  comparaifon  de  ce ■■  M 

J, a n’eft  pas  fort  peuple.  Les  village**  ÿ 
gnez  les  uns  des  autres , tant  fur  la 


dans  le  Pays.  . , - , us 

Il  v a trois  villages  principaux,  ou  n 
cions  préfeatement , £c  ou  tous  ks  Neg 


V 


fi> 


J, 
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VUrent  avant  dans  le  Pays  , viennent  pour  trafi- 
wfavec  nous,  c’eft-à-dire  , des  villages  où  noûs 
v°ns  mettre  à l’ancre. 

J.  e Premier  de  ces  village  s’appelle  Boudedoti „ 
tt,a  Environ  cinquante  mailons , ou  plutôt  hut- 
ti. 1 car  les  murailles  8c  le  toit  ne  l’ont  faits 
L de  fofeaux  & de  feuilles.  Ce  village  eft  gou- 
nü,°e  par  un  Viceroi  & par  quelques  Grands  , 
v°*  lui  donne  , qui  enfemble  y exercent  le  gou- 
lu fuient  8c  dans  le  Pays  d’alentour  au  nom  8c 
,,,*  autorité  du  Roi.  Mais  leur  jurifdiétiou  ne 
ü,  e®d  qu’à  des  choies  de  petite  importance,  com- 
pQpa.  vuider  des  procès  civils,  8c  à mettre  des  im- 
C^'ons  pour  le  Roi.  Lorfque  ce  font  des  affai- 
k de  eonfequence  ou  des  procès  criminels , il  ne 
f.j  eft  pas  permis  de  les  juger,  mais  il  faut  qu’ils 
J^lTent  à la  Cour  8c  qu’ils  attendent  de  là  les 
>res  qu’ils  doivent  fuivre.  , 

flo  ^econd  village  s’appelle  Arebo  , 8c  elt  litue 
Ç 3vant  fur  la  riviere.  C’eft  un  joli  village  af- 
k 8rand , bâti  en  long,  8c  allés  bien  pourvu  d ha- 
5ns.  Les  mailons  y (ont  incomparablement  plus 
.''des  qu’j  BoudeAeu , mais  bâties  de  la  meme 
^‘crc.  Ce  village  8c  le  Pays  qui  en  dépend, 
gouverné  par  un  Viceroi. 
v“  y a quelques  années  qu’il  y avott  dans  ce  vil- 
,5e  ^eux  loges  ou  mailons  de  Faéleurs , dont  1 u* 
p ’PPartenoit  aux  Anglois,  8c  l’autre  à nôtre  Corn- 
et * 8c  chacune  avoit  fes  Marchands  8c  les  Re- 
N^aatis,  eu  Portugais  Mercxdori  8c  Ftadors,  quoi- 
f.  ^‘s  derniers  lbient  aufli  ComniUlionnaires. 
pjs  COfnme  les  Anglois  n’ont  pas  négocié  ici  de- 
t S*  très- long  temps,  leur  loge  eft  entièrement 
t^.Sc  leurs  Marchands  ont  ete  incorpores  par. 
. es  nôtres. 

ta  . ftoifieme  village  , qu’on  appelle  Aguton , a 
«•devant  un  des  principaux  endroits  pour  le 
V a nego- 
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négoce  ; mais  il  a tant  fouffert  par  J»?/ 
qu'il  eft  prcfque  tout  ruine  ; il  eft  bâti  1 f 
'avance  dans  la  riviere  > ot  q 


«a 

ne1 


teau,  qui  o ». 

prcfque  pas  à la  terre-ferme.  , coCo> 

A en  juger  par  les  ruines  que  1 on  0 . $ 

c’a  été  un  fort  grand  village,  beaucoup  P r fi 
ble  & plus  lain  qu’aucun  autre , K c ei  r 

aufli  que  les  Negres  commencent  a le  r 
tn„ i-pc  leurs  forces;  il  eft  environne  as  r 

$ 


toutes  leurs  forces  ; il  eft  environne 
fortes  d’arbres  fruitiers. 


; de  P' 


V< 


Il  y a dans  le  Pays  d’alentour  quantité 
•villages , dont  les  habitans  viennent  au  )£ 
qui  s’y  tient  tous  les  cinq  jours.  La  vu  e 
lage  du  grand  Bonn  eft  à une  jourti  joflt  ^ 
ton , 8e  eft  le  lieu  de  la  refidence  du  Roi , 


parlerons  dans  la  fuite. 


rierons  aans  ia  mut.  . eiid 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  pan' - 
d’un  autre  village.où  nous  avons  négocié  rtl;  L 
on  l’appelle Metborg,  5c  apparemment  qu  “ ï , * 
nom  de  quelqu’un  de  nos  Marchands  qu 


lO1’ 


meure. 


y3 

i< 


cuit»  r • t\C 

Nôtre  Compagnie  y a eu  autrefois  un  Bj) 
quelques  ferviteurs.  Le  dernier  Marcha 
négocié  pour  la  Compagnie  s’appelloit 
fnijder , mais  il  étoit  trop  brutal  pour  s a ^r1 
der  avec  ces  gens,  qui  le  haïffoient  au  1 


lemenf. 


(ot 


ment,  ..  uVa  a 

Il  arriva  outre  cela  , qu’un  jour  il  tro  ,1 

' A™  firtiiuprnftiir  • & rfi* 


gré  une  des  femmes  du  Gouverneur  , ^ 


folencc  de  la  violer 


, ce  qui  donna  tant  & pji# 
grin  au  mari,  qu’il  ne  put  s’empêcher  jj  v'11 


Beeldjhijder  d’une  aéfion  li  infâme  ; 


ait»11 


chès 

mais 


lui 

en 


avec  des  gens  armez,  pour  J*  ù'-‘ 
fe  défendant  il  trouva  occai 


;CL; 


mais  en  le  detenoant  u trouva  tfcf 

cliapper  & de  venir  à bord  d’un  de  u°a  foie' 

qui  étoit  là  alors,  ayant  pourtant  reçu 

res  dangereufes.  Quand  il  fut  dans  1 s o 
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Si  la  voile  , & il  échappa  ainfi  à ceux  qui 
- f'curfui voient  ; mais*  une  de  fês  bleffure.  etoit 
,lngereufe , qu’il  en  mourut.  . _ , , 

Ânfieur  N.  N.  qui  étoit  alors  Direâeur  de  la 
> pour  la  Compagnie,  reiolut avant  que 
S bien  informé  de  l’affaire  , de  pumr  cette 
>■  Pour  cct  effet  il  envoya  à Ben,»  un  jg 
I>li  de  Soldats  de  Mina,  pour  venger  ce  rna  - 
ï (c’cft  ainfi  qu’on  l’appelloit)  d’une  mamere 
, ^Plaire.  Les  Soldats  etans  arrivez,  execut 
tort  exactement  les  ordres  qui  leur  avo.ent 
donnez  , £c  allèrent  meme  au-dela  ; cari» 
|Nt  ou  prirent  pri&nnicrs  tous  ceux  qu  ils 
Setent  dans  ce  village  & qui  ne  purent  pas  lu 

Vr. 

V Roi  du  grand  Bénin  ayant  appris  cela  . , 8c 

t*  » -4  *.  » r^rSTSSS. 


H; 


«U  la  caule  de  ce  manae.c,.-  r ,7.  x, 

■a  vengeance  qu’en  avoit  priie  notre  Dirc£^ur. 
'l  ü fit  venir  auprès  de  lai. celui  qui  en, avoit 
occafion , & quoiqu’il  n eut  fait  q 
3l>neur  de  fa  famille,  & qu  il  fut  tres1*\  l 
• le  Roi  le  fit  tuer  avec  tous  fes  enfeu 8c 
*nfans  de  fes  enfans  ; 8c  cela  uniquement  afin 
>e  juftifier  auprès  de  nous  & de  faire  voir  q 
ïWt  aucune  part  à la  mort  de  notre  Marchand, 
l,etoit  arrivée  fans  qu’il  en  i^ut  nen. 

corps  rie  ccs  malheureux  furent  jettez  u 

S, fumiers  pour  fervir  de  fpeûaclc  & ?our être 
c ‘lirez  par  ics  bêtes  feroces  ; leurs  maifons  fu- 
“tdemol  e,  & dcfcnfes  furent  faites  de  ne 

> le.  rebi*.  Comme 

1 entroit  fi  fort  dans  no.  Jntci 

fitS.”„fle”S“  S'en  gLr.l  de  bon- 

r 8«»  t Ml,  de  ,oi  oo  peur  •»»  ““  “ 
16  ion  veut  1 on  les  traite  honnêtement  ; ils 
^peS’au  double  les  libéralité*  «.'on  leur 
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fait,  & fi  l’on  a befoin  de  quelque ^cnoe’^(. 
qu’on  le  leur  demande  , ils  vous  refuferon ^ 
ment , quand  même  ils  en  auroient  ablo 
befoin  eux- mêmes.  Mi- 

lls veulent  aufli  être  traitez  avec  la  ffên1 
nêtetc  qu’ils  traitent  les  autres,  8c  ne  PL (Jl 
fouffrir  qu’on  leur  faflè  mauvaife  mine  > ^ 

impoflible  de  rien  obtenir  d’eux  par  force > 
ce  qu’on  fera  pour  cela  fera  inutile.  pér- 

ils font  fort  exaéts  dans  le  négoce  , & nS  ^ 
mettront  jamais  qu’on  abolilïe  aucune  °c  cC\}> 
coutumes  ; mais  fi  on  leur  comptait  en  y 
il  eft  très  - facile  de  négocier  avec  eu*  ’ .$■ 
ils  contribuent  de  leur  côté  tout  ce  q11’»5  yp 
vent  pour  entretenir  une  bonne  harmonie 
eux.  fit* 

Ce  qu’il  y a d’incommode  , c’eft  qu  * ^ 
un  peu  lents  dans  leur  négoce.  11  arrive 
que  quoiqu’ils  ayent  une  bonne  provifion  oe  jf. 
il  fe  palfe  huit  ou  dix  jours  avant  que  nou^jt 
fions  nous  accorder  avec  eux.  Mais  ils  poi- 
cependant  avec  tant  d’honnêteté  , qu’il  eft  1 
fible  de  fe  pouvoir  fâcher  de  leur  lenteur, 

Il  y a encore  une  incommodité,  c’en 
arrivant  ici  on  eft  obligé  de  leur  donner  jfS 
dit  beaucoup  de  marchandifès  pour  leur  ri'  ( (i 
faons  ou  des  habits  ; & ils  demeurent  fou*  jt 
long  temps  à payer  , que  nous  fommes  obHe  ^ 
partir  avant  que  d’avoir  été  latisfaits  , tant  a vj. 
que  la  faifon  eft  avancée  qu’à  caufc  que  11  “ 0\) 
vres  finiflènt , 5c  que  nos  gens  font 
meurent-  Mais  auflï  lorique  nous  revenofj"  i]Ci)t 
la  fuite,  ils  nous  payent  exactement  ce  qul 
doivent. 

Ceux  qui  font  dans  le  gouvernement  p 
fent  de  certaines  gens  pour  iVcgdtier , qui 
me  j’ai  dit  } font  nommes  Mercadors  bc  > ‘ ÿ 
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q f°nt  le  négoce  pour  les  véritables  Marchands* 
fait  ainli,  parce  qu’on  peut  parler  avec  eux 
b * 0rtugaisj>  quoiqu’ils  le  parlent  tort  mal,  6t  c elt 
(■  1Jrtant  la  feule  bonne  qualité  qu’ils  ayent  i car 
j"5  cela  on  peut  les  regarder  comme  1 ecurne 
J*  Peuple  , qui  ne  reffemblent  en.  rien  a leurs 
.'"patriotes,  8c  ne  méritent  pas  d’être  comptez, 
eux. 

{ . n eft  obligé  en  arrivant  de  payer  quelques 
t'ornes  à ces  Meflàeurs  & à ceux  qui  font  dans 
t,  egence  , mais  cela  eft  de  11  peu  de  con- 
^iücnce , qu’jl  ne  vaut  pas  la  peine  d en  par- 

. *-es  habitans  de  Bénin  paroiflènt  être  civils  les 
cnvers  les  autres  > toutes  les  fois  cju  ils  fe  ren- 
, atrcnt,  ils  fe  font  beaucoup  d’honnetetez;  mais 
h ut  cela  n’elt  que  diffimulîtionj  car  ils  ne  ie  fient 
s le.  uns  aux  autres  , 8c  apportent  toute  forte 
f Précaution  à ce  que  perfonne  ne  fçache  leurs 
rets.  fur-tout  en- fait  de  négoce  .qu’ils  font  le 
t ^fecrettement  qu’il  leur  cil  polfible,  de  Çrain- 
ç„  palier  pour  de  gros  negocians  auprès  de 
J1!*  qui  font  dans  le  gouvernement  ; car  il  ceux- 
1 L ® decouvroient , ils  ne  manqueraient  pas  de 
> "nvpofer  quelque  crime  pour  s’enrichir  du  bien 
J Ces  negocians , quand  meme  ils  ne  ferotent  pas 
L,mi«els.  Mais  les  choies  vont  ici  comme  aiU 
frÜrs-  8c  tout  aillli  que  dit  le  proverbe,  ( qui  eft 
irt  ordinaire  en  Flamand.)  ^md  o»  veut 
u»  chien  , on  trouve  toujours  un  Uton  pour 
i'*-  ou  bien  , quand  on  veut  noyer  fou  ch, en , ou 

d'être  enrié.  Er  c’eft  and.  pour  cern  que 
fi*  qui  ne  font  point  dans  la  Rcgence  fe  font 
itVJ,0Urs  plus  pauvres  qu’ils  ne  îont  en  cfkt,  ahn 
V C laPPer  aux  mains  avares  de  leurs  Gouverneurs. 
I>  la  rai  on  pour  laquelle  ils  font  1.  politiques 
ülls  avec  les  autres,  & font  bonne  mine  a un 
V * cha* 


chacun  , afin  de  ne  pas  s’attirer  d’ennemis , 


qu* 


pourraient  les  faire  palier  pour  des  gens  »c  jS 
Ainfi  leur  amitié  n’eft  prefque  jamais  iincere» 
feulement  en  apparence.  . o£s 

J’ai  remarqué  qu'il  y a trois  fortes  de  perle 
confiderables  outre  le  Roi.  Il  régné  avec  une  »|e 
torité  iouveraine  & abfoluë,  fa  volonté  eft  la  r 
8c  la  loi  de  lés  fujets , 8c  il  n’y  a perlbnne  J 
puifie  s’y  oppofer.  \c 

Il  y a premièrement  trois  perfonnes  , qui  f°n 
premier  ordre  8c  tiennent  le  premier  rang 
lui  ; on  les  appelle  ici  Hommes  grandes  , c e ■ 
dire,  dans  nôtre  langue  grands  (§•  puijfav*  ^ 
gneurs.  Us  font  toujours  auprès  du  Roi , 8e  ‘y( 
ceux  qui  ont  quelque  choie  à faire  auprès  de  ^ 
font  obligez  de  s’addrelfer  à eux  ; ils  fe  chat?  ^ 
d’en  parier  au  Roi  8c  de  rapporter  fa  ref.°r,3. 
Mais  ils  ne  difent  que  ce  qu’ils  veulent  qu’« 
che  , 8c  ils  ordonnent  au  nom  du  Roi  tout  ce  H 
leur  p'ait.  Ainfi  le  gouvernement  de  tout  le 
yaume  eft  entre  leurs  mains,  8c  cela  d’autant  P1  ^ 
qu’il  n’eft  permis  à perlbnne  de  voir  le  Ro*  ’> 
encore  moins  de  lui  parler , excepté  un  fort  Pe 
nombre,  à qui  on  accorde  cela  par  faveur.  .cj 
Le  fécond  ordre  eft  de  ceux  qu'on  appelé 
Aré  de  roë  , ou  Rois  de  rue.  Leur  charge  c 
lifte  en  ce  que  l’un  a infpeclion  fur  le  peuP  j, 
l’autre  fur  les  efclaves;  le  troilieme  a le  foin  cC 
guerre,  un  autre  du  bétail,  des  fruits  de  la  ter  üj 
8cc.  en  un  mot  on  ne  içauroit  rien  imaginer  *1 
n’ait  fon  infpeéteur  particulier.  « 

On  choifit  parmi  ces  Aré  de  roë  les  Vicef 


8c  les  Gouverneurs,  qu’on  établit  fur  les  Pays 
font  fous  la  domination  du  Roi.  Ils  font  f°u' 


qU* 

rtiis 

,bl<* 


à l’autorité  des  Hommes  grandes  , à qui  ils  font  ° 
gez  de  rendre  compte  de  l’exercice  de  leurs  c - 
ges.  c>e[t 
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(,  C eft  à la  recommandation  de  ces  trois  Seigneurs 
H,6  J®  Roi  les  honore  de  ces  charges  ; 8c  pour 
cUn  Ue  de  leur  dignité  »!  leur  fait  diftribuer  à châ- 
, 0 ün  tour  de  corail,  qui  eft  comme  un  Ordre 
. Uicvaleric.  Ils  ibnt  obligez  de  le  porter  toi-, 
<TS.  su  col  fans  ofèr  jamais  le  quitter. 

W^S  ont  rea^eur  de  le  perdre , ou  de  fe  Je 
poj  er  dérober  , il  faut  qu’ils  meurent , 8c  il  n’y  a 
JR'de  grâce  à attendre  pour  eu*. 

.Je  vous  en  rapporterai  deux  exemples  , de  l’un 
(Jjsels  j’ai  été  témoin.  Un  Negre  eut  le  mal- 
H-  r Sue  fon  collier  lui  fut  dérobé,  8c  on  le  fit 
t Ur'r  tout  aulli- tôt.  Celui  qui  l’avoit  dérobé 
tn - E ni®me  fort  dès  qu’on  l'eût  découvert,  8c 
H«Ci?re  trois  autres  per  for.  lies  qui  le  fçavotent  8c 
jjt  avoient  pas  révélé  allés  tôt  ; de  lorte  qu’on 
, Courir  cinq  perfonnes  pour  une  chaîne  de  co- 
> qui  ne  valoit  pas  deux  fols. 
v|  ‘ arriva  dans  l’année  1700.  quelque  choie  de 
lt'Js  fingulier  encore;  il  y avoit  avec  moi  devant 
^Village  de  Boudedou  deux  vaiifeaux  Portugais, 
g.111  l’un  partit  avant  moi  , mais  l’autre  fut  obli- 
de  relier  près  de  deux  mois  apres  mon  départ 
^Ur  fc  }a)rc  payer  Je  ce  qui  lui  étoit  dû.  Et 
dittie  le  Capitaine  avoit  beaucoup  de  peine  , il 
e .lut  de  faire  arrêter  fur  fon  vaiileau  un  Fmdor, 
lui  devoit  le  plus  : mais  Jorlqu’il  voulut  le 
d eRre  en  état  pour  cela , le  Fiador  fît  de  la  refi- 
tailce,  s’imaginant  de  pouvoir  échapper;  de  ior- 
1 llUe  les  Portugais  8c  lui  en  vinrent  aux  mains.- 
j c Pilote  le  prit  par  fon  collier  de  corail , qui  iè 
H J^Pit  & tomba  dans  l’eau  ; ce  qui  découragea 
jJ-j1*  le  Fiador , qu’il  quitta  le  combat , 8c  fe 
dit  volontairement  pvilbnnier.  Quelque  temps 
Cs  Ü trouva  le  Pilute  qui  dormoit , 8c  ayant 
tq'^ne  arquebufè,  lui  en  tira  un  coup  dans  la  tê- 
le  tua  , il  ne  fe  contenta  pas  encore  de  cela, 
Vf  mm 
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mais  il  fit  plulieurs  cicatrices  dans  le  corps 
avec  un  couteau.  Enfuite  dequoi  il  jetta  le  ^ 
teau  8c  dit  : Afe  vmla  vengé  comme  je 
je  ne  me  foucte  pas  prèfentement  de  quelle  W 
en  me  traite  ; car  aujji-tôt  que  j'eus  perdu  n,c  m 
rail , je  mentais  déjà  la  mort , si  n'en  Jeru  ijji 
s vi  moins  à cette  heure.  Cependant  les  l)<,r  j((, 
n’o  ferait  entreprendre  de  le  punir  de  ce  me  ,^1 
mais  le  livrèrent  entre  les  mains  du  Cômms  . 
de  la  place  , qui  l'envoya  au  Roi.  Et  c° 
le  vaifleau  étoit  parti ,,  le  Roi  le  fit  mettre  ^ 
une  étroite  prifon  , afin  que  lorfqu’il  vicn  ^\- 
quelque  vaifleau  Portugais  , il  fut  puni  fur  ec 
ieau  en  leur  préfence.  t ï r 

J’ai  vu  ce  Negre  cette  année  , 8c  cotnt11 
tois  fur  mon  départ , il  arriva  deux  vaifleau*  ^0i 
tugais  , avec  ordre  de  demander  juftice  *u  #i- 
du  meurtre  de  leur  Pilote.  Je  ne  lçai  point  ^ 
ment  cela  s’eft  paflc,  parce  que  je  partis  Pe ^-jjt 
temps  après  ; mais  je  ne  doute  point  qu’on 
puni  de  mort  le  meurtrier.  f pdn 

Le  Roi  icul  garde  ces  colliers , 8c  il  eft  °e'  ^ 
fur  peine  de  la  vie  de  les  contredire  , ou  ^ 
porter  d’autres  que  ceux  que  le  Roi  donne.  ‘ jp) 
laits  de  pierre,  8c  font  d’un  rouge  pâle  , Ie  “^d11 
elt  extrêmement  poli,  8c  reflemble  beaucoup 
marbre  rouge  qui  eft  marqueté,  , 

Vous  pouvez  juger  par  ce  que  je  viens  ^irej!C' 
les  Fiadors  con.poient  le  t oifieme  ordre  de- ' c'i 
grès  dans  ce  Royaume  ; car  il  n’y  a per<°  ^ 
qui  il  foit  permis  de  porter  ce  corail  , qu ’â  j’ji 
qui  poflèdent  quelque  emploi  ; 8c  comme  J ' 
dit  tout-à-l'licure , c’eft  le  Roi  qui  le  leur  • 
bue,  . r 

Outre  les  Fiadors  , il  y a encore  trois  i°r 
perlbnnes  qu’on  doit  comprendre  fous  le  11  \(l 
ordre,  Ravoir  les  Mercadors  ou  Marchands^, 
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^‘dfadors  ou  InterccSTeurs  , & Ici  Veilles  ou  Vieux, 
5l'i  portent  auffi  ces  memes  marques  d’hon» 
««ür. 


Je  ne  fçaclie  pas  qu’il  y ait  d’autres  charges  dans 
Royaume  que  celles  que  poflëdent  ces  trois  or- 
res  de  perfonnes;  ainfi  je  defcends  prclentement 
u*  gens  du  commun.  Il  y a très-peu  de  gens 
, oricuv  parmi  eux  , à moins  qu’ils  ne  loient  de 
* berniere  pauvreté.  Ils  font  travailler  leurs  rem- 
f'es  8c  leurs  eiclaves  , foit  à cultiver  la  teire, 
à filer  fin  coton  , foit  à faire  des  habits  au 
5 "er  ; & pour  eux  , ils  s’occupent  uniquement 
11  négoce.  11  n’y  a prelque  point  d’autres  me- 
,'Çrs  connus  parmi  eux  que  celui  de  titre  des  é- 
,anèsi  les  Maréchaux  ou  Forgerons,  les  Charpcn- 
>,  8t  les  Corroyeurs  font  prefque  tous  les  gens 
r méfier  qu’ils  ont  ; mais  tous  leurs  ouvrages 
fi  greffiers,  qu’un  garçon  en  Europe  qui 
Jura  appris  qu’un  mois  reüffira  beaucoup  mieux 

„ Les  habitant  de  ce  Pays  fe  traitent  fort  bien, 
^and  ils  en  ont  les  moyens  ; les  riches  vivent  c 
>r  de  vache  . de  mouton  , 8c  de  poules,  5c  le 
firent  de  jammetm  lieu  de  pain;  loriqu’ils  les  ont 
bouillir , ils  les  pilent  fort  menu  & en  font 
,,  gâteaux 

J?.  & 

JIJî.font  dans  la  necefiité 


Ils  s’invitent  Souvent  les  uns  les  au- 
es-  & font  part  de  ce  qu’ils  ont  de  trop  a ceux 


Aunt  dans  la  neceime  .«•  . 

«Les  gens  du  commun  fe  contentent  de  poiifon, 
jjtt ‘L  font  fumer  & fechcr , & iorfqu  il  cft  laie,- 


l *ont  rumer  oc  ^ tt  « 

'Semble  fort  a ce  que  nous  appelions  en  Hol 
V Raf  e„  g„&.  Us  mangent  aÿli  « lieu  de 

il.  des  jammes \ 

*5  br  ■ 


des  bananes  , & des  fevesi 
>Qivent  de  l’eau  8c  du  vin  de  palme  , appelle 


tn  vivent  de  1 eau  oc  au  vu»  “w  r [r 

;1  Ljaniand  vûjp-pardon  , qui  ne  vau  pas  grau 
■h°fe.  La  boilfoD  des  riches  cft  aufli  de  1 eau  8c 


d.,  , • La  boilioD  des  ncu^  . 

“ braodevin,  quand  il*  «n  peuvent  avoir, 
^ V 6 


U 
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Le  Roi  , les  Hommes  grandes  , 8c  les 
neurs,  qüi  font' à leur  aile,  entretiennent  un  ^ 
tain  nombre  de  pauvres  dans  le  lieu  de  'eU‘.  (|c 
dence.  S’ils  s’en  trouve  quelques-uns  apw  (t 
travailler,  ils  les  occupent  pour  leur  faire  g o |£, 
leur  vie,  8c  s’ils  ne  font  capables  de  rien,  ‘‘  jc 
entretiennent  pourtant  pour  acquérir  le  n0  . nS, 
charitables.  AulTt  n’y  void-on  point  de  inen  ^ 
& le  foin  qu'on  a de  l’entretien  des  pauvre 
qu’on  ne  lesreconnoit  pas  d’avec  les  autres. 

Ils  font  extrêmement  liberaux  à fe  faire  des 
fens  les  uns  aux  autres , 8c  à donner  aux  ,j]s 
péens  beaucoup  plus  de  rafraichîflèmens  1 
n’en  ont  befoin.  Quelques-uns  même  font  e^t, 
la  plus  qu’ils  ne  peuvent,  uniquement  pour  le 
tre  en  réputation  chès  les  étrangers.  _[t:S 

Leurs  habics  font  beaucoup  plus  propres  et 
magnifiques  que  ceux  des  Nègres  de  la  Côte-  ^ 
riches  portent  par  deifous  un  habit  de  toile  blâ 


riches  portent  par  deitous  un  naoit  oe  tune  g 
de  coton  & fine,  qui  a environ  trois  aunes  de'  jf 
& une  aune  8c  demi  de  large  , ce  qui  leur  fe - 
caleçon.  Ils  ont  par-delfus  cela  un  autre  habic  ^.t 
corc  plus  fin  , aufii  de  toile  blanche  de  coton  > ^ 
^ i r_:_  A*  In  fl  2 » . 


a quelquefois  vingt  8c  trente  aunes  de  l°nê's, 
qu’ils  pliffent  fort  proprement  autour  de  leur  c ’ e 
Ëc  par-deiTus  ce  fécond  habit  ils  ont  une  ec  gf 
de  foye  ou  de  quelque  autre  étoffe,  de  la  1 oT!&ÿlle> 
de  deux  ou  trois  aunes,  8c  large  d’une  deffii-3^, 
au  bout  de  laquelle  il  y a une  frange  ou  unÇ  o ^ 

^ llv.  J.  nnt,  /«nrvin-ia  lar  mor-  A S*  lo  ( ,0^  , 


telle,  à-peu-près  comme  les  femmes  de  la  ^ot  fps 
portent.  Ils  ont  pour  la  plupart  le  haut  du  c ^ 
tout  nud.  Voilà  quels  font  leurs  habits  quan  ,uo 
fortent  ; mais  dans  leur  maifon  ils  n’ont  A 
gros $aan  au  lieu  de  caleçon,  8c  par  defius  ungr  c 
habit  peint,  qui  eft  tiflu  de  toile,  & qu’ils  p°r 
comme  un  manteau.  orè< 

Les  gens  du  commun  font  habillez  à-peU"‘ jj 
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qjj  ^ même  maniéré  ; la  différence  qu’il  y a c’en 
Ç !a  toile  ou  l'étoffe  eft  beaucoup  plus  groflTe;  de 
îe  que  chacun  en  porte  félon  fà  condition.  ^ 
fit?  j femmes  des  Grands  portent  des  patins , til- 
de coton , de  differentes  couleurs  , 2c  d une 
Ces  habits  ne  font  pas 


Pto 


je  P*'etc  extraordinaire. 

• * *°ngs  , mais  attachez  de  la  même  manière 
L c ceux  des  femmes  de  Ftdtt , avec  cette  dme- 
(vt'Ce>  qu’au-lieu  que  les  habits  de  ces  dermeres 
. *■  ouverts  par  devant,  les  autres  le  font  au  cote 
} P«  derrière.  Elles  ont  le  haut  du  corps  couvert 
j)Un  bel  habit. qu’elles  mettent  comme  une  eenar- 
„ ; & qui  a environ  trois  aunes  de  long  , a-peu- 
r^s  de  la  même  maniéré  que  les  femmes  de  fa 
>°'e.  Elles  ont  au  col  des  colliers  de  plufieurs 
J*r,es  de  corail , enfilez  l’un  avec  l’autre.  Les 
r'-’res  femmes  ont  des  bracelets  de  cuivre  ou  de 

"r  Poli , quelques-unes  en  portent  aux  jambes  , 2c 

)int  toutes  les  doigts  garnis  de  bagues  de  cuivre. 
y a la  même  différence  entre  les  habits  des  fem- 
riches  & ceux  des  pauvres , que  nous  avons  re- 
muée entre  les  habits  des  hommes , c‘efl-a-dire, 
ÏÏe  l’étoffe  ou  la  toile,  que  ces  dernieres  portent, 
beaucoup  plus  grofle  que  celle  des  autres.  ^ ^ 

Les  enfans  vont  prefque  tout  nuds  jufques  a a- 
de  douze  à quatorze  ans , 8c  n’ont  rien  que 
piques  tours  de  corail  qu’ils  portent  au  lieu  de 
Stores.  . , 

Les  hommes  ne  frifent  & n’ornent  point  leurs 
r^eu*.  mais  les  laifTent  comme  la  nature  les  leur 
>nnez,  excepté  qu’ils  en  font  quelquefois  deux 
^ trois  boucles,  auxquelles  ils  attachent  un  gros 
jj'î’tceau  de  corail.  Mais  les  femmes  ont  un  grand 
t»  des  leurs  8c  en  font  de  grandes  8t  de  petites  , 
fc°üfles  , qu’elles  rangent  avec  beaucoup  d ordre 
fommet  de  la  tête.  U J « a qui  en  font 


■'lues  à vingt  boucles  8c  même  davantage  félon 
V 7 » 
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la  quantité,  de  cheveux  qu’elles  ont;  quelque5'11” 
les  frottent  d’huile  de  noix , ce  qui  leur  ôte  P 
à-peu  la  couleur  noire,  & leur  donne  une  cou 
tirant  fur  le  rouge  ; elles  prennent  cela  P°ur,  f, 
grand  ornement,  mais  pour  moi  je  le  trouve 
riblement  laid.  ,j|t 

Les  hommes  époufent  autant  de  femmes , ^ { 
en  peuvent  entretenir.  Les  Grands  aufli-b>en  L 
les  autres  fe  marient  fans  aucune  ceremonie.  . 
te  la  différence  qu’il  y a ,c‘eft  que  l’un  traite  H11 
que  l’autre  les  parens  de  l’epoulè.  . {S, 

Voici  de  quelle  maniéré  fe  font  leurs  mar^S 
Si  un  jeune  homme  aime  une  fille,  il  le  dcco 0 
à un  de  fes  principaux  parens , lequel  va  tro"  ^ 
les  parens  de  la.  fille  & la  demande  en  mariag e’}( 
elle  n’elf  point  promife  à un  autre,  on  ne  la  & 
prefque  jamais.  Lorfqu’ils  ont  ainfi  le  conle  „ 
ment  mutuel  de  leurs  parens , ils  lont  marie1  >j£S 
l’époux  donne  de  jolis  habits , des  colliers,  & n 
bracelets  a ion  époufe  , & après  avoir  bien 
les  parens  de  part  & d'autre,  la  nopce  fe  “ 
fans  autre  ceremonjf.  Ce  qu’il  y a de  p-3lia  j. 
o’eft  qu’on  ne  donne  point  de  repas  ni  dans  I3  '"“d 
fon  du  marié  ni  dans  aucune  autre  mai. on, m31’^ 
fait  préparer  des  viandes  qu’on  envoyé  àchâcuo 
parens  en  particulier.-  * 

Les' maris  font  extrêmement  jaloux  de  1e  s 
femmes,  c’eft-a-dire, qu’ils  ont  bien  de  lajalouUÇ  r 
suitres  Negres,  mais  nullement  de  nous.  fs  10  .c 
frent  fans  peine  que  nous  riyons  & badinions  3 
leurs  femmes  , pourvu  que  nous  demeurions  d3^ 
les  bornes  de  l’honnêieté.  Ils  ont  même  tan1  ^ 
confiance  en  nous,  que  quand  nous  allons  P°urpSj 
voir,  & que  leurs  affaires  ne  leur  permettent  P 
de  demeurer  avec  nous,  ils  nous  laiiTènt  avec  h 
femmes  & leur  recommandent  de  nous  faire 
divertir  pendant  leur  abfence  j nuis  il  fl’cft  F 

y 
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?CrUiis  à aucun  Negre  d’approcher  de  leurs  fem- 
, *,  & cela  s’obferve  fort  ponâuellement  parmi; 
•U*. 


‘"es 


. Toute  la  différence  qu’il  y a entre  les  femme»; 
„e*  Grands  & celles  des  gens  du  commun , c elt 
3Ue  ces  dernieres  vont  par-tout  pour  taire  leur  ou- 
?rage,  au-lieu  que  les  autres  font  pretque  toujours 
.^fermées  , pour  leur  ôter  toute  occaüon  d ctre 
’Sfidelles  à leurs  maris*.» 

S’il  arrive  qu’un  homme  étant  avec  les  femmes 
>ive  vifite  d’un  de  fesamis  , les  femmes  le  re- 
lre“t  tout  auffi-tôt  dans  un  autre  appartement  de 
j Otaifon  , pour  n’être  pas  vues;  mais  li  ce  iont 
des  Blancs  qui  entrent  , les  femmes  demeurent, 
Jrce  qu'elles  fçavent  que  leurs  maris  le  fouhat- 
& elles  tachent  de  leur  complaire  en  toutes 
Ves  , d’autant  que  leur  bonheur  dépend  d eux- 
^ Qu’ils  font  ici  entièrement  les  maîtres  de  leurs 
Clïltties.  . „ 

On  punit  ici  l’aduitere  en  trois  maniérés,  & pro- 
prement parmi  les  gens  du  commun  , s il  y a 
vMqu’un  qui  s’apperçoive  que  la  femme  ui 
“fi  telle  , il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  découvrir, 
1e  gai  and  Sc  pour  le  furprendre  iur  le  ait  ; car 
cela  il  ne  peut  rien  faire , mais 
“'ors  ü a droit  ^ lui  prendre  tout  ce  qu  il  pollede, 
Slaves* de»t^  U’dephant,  & ^tres  mar- 
^anuifes  . & de  s’en  rendre  le  maure.  Pou  ce 
?üi  eft  dé  la  femme,  il  la  fait  bien  batonner,  8c 

.illeurs  ; mais  comme  dl'  “r“‘ 'ù 
hoirie  à trouver  un  autre  mari  dans  le  Tays  ou  ce 
^■clle  a fak  ea  c0nnu  , elle  s’en  va  dans  un  autre 
°u  die  paffe  pour  veuve , afin  de  trouver  a ic  re- 
ÿrierr»1?  gagner  fa  vie  d’une  autre  ma- 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  femmes  du  corn. 

4‘  ° UiUUo 


Par. 
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mun.  Les  gens  riches  fe  font  juflicc  de  la  fï'L"c, 
maniéré  ; mais  les  parens  de  la  femme,  P°ur 
viter  la  honte  d’être  chaflee,  donnent  au  mai'  . 
bonne  fomnie  d’argent  pour  l’appaifer  & l'°D  O, 
delà  reprendre  avec  lui.  Il  le  fait  ordinairernen  v 
près  quoi  cette  femme  adultéré  paflè  pour  3 
honnête  femme  qu’auparavant,  & reçoit  autan 
carefles  de  Ion  mari  que  les  autres  femmes. 

Ceux  qui  font  dans  le  gouvernement  font  b 
coup  plus  leveres  à punir  i’adultere  de  leurs  > 
mes.  Lorfqu’ils  les  lurprennent  avec  quel<3u  . 
ils  tuent  iur  le  lieu  même  l’homme  & la  (e{0  -t, 
& jettent  leurs  corps  morts  fur  un  fumier  p°ut 
tre  mangez,  par  les  bêtes  feroces.  jPt 

Toutes  ces  punitions  de  l’adultere  infpirent 
de  crainte  ici  qu’on  en  void  peu  d’exemples- 
font  aulli-bien  que  les  autres  Negres  fort  eiic)[(J 
à L’amour  impudique  , ce  qu’ils  font  allés  P3IX,Ljt 
par  les  dilcours  laies  qu’ils  tiennent  lorfqu’ils  [ p 
enfemble  , quoiqu’en  termes  couverts  , ce  <Jul 
fait  palier  pour  des  gens  d’elprit.  jS 

Lorlqu’une  femme  eft  enceinte,  il  ne  lui  c®  r ^ 
permis  de  donner  la  main  à perfonne,  jufluCj;, 
ce  qu’elle  foit  accouchée  , 8c  lorlqu’eile  eil  â£<;‘ 
citée,  Il  c’ell  un  fils,  on  leprél'ente  au  Roi,  cû£jj 
me  lui  appartenant  en  propre  , 8c  c’ell  pour  c ^ 
que  tous  les  hommes  portent  le  nom  d,efclaTe5  . 

if 

elle  e(l  en  âge  , la  donner  en  mariage  à LfJI 


'JU'-  tuua  twi  «UUJIUta  pUHUiU  it  IlUUt  U ’ g, 

Koi;  mais  11  c’elt  une  fille,  elle  appartient  au 


re,  qui  en  peut  faire  ce  qui  lui  pïait  , & c]  . j 
-11.  in  i..  j __  ‘ ■ n mil  ' 


veut. 


efl- 


Huit  ou  quinze  jours  après  la  nailfance  des  ^ 
fans,  on  les  circoncit,  tant  garçons  que  filles  ■ . 
retranche  le  prépuce  aux  premiers  , & on  c°ü\. 
aux  filles  un  peu  de  ce  que  les  Anatomilles  apP^ 
lent  clitoris.  Outre  cela  ils  font  des  incifions  F ^ 
tout  le  corps  des  eufaas , mais  ils  en  font  plus  ^ 
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!es  qu’aux  garçons , en  quoi  pourtant  chacun  eft 
|j re*  Vous  jugez  bien  , que  cela  doit  cauièr 
Jf>coup  de  douleur  à ces  petites  créatures,  ce- 
comme  cela  paflè  ici  pour  un  grand  or- 
0l?^nt  & que  c’cft  la  mode,  il  n’y  a perlonne 
5>le  ta  (Te. 

j xUand  l’enfant  a fept  jours,  le  pere  & la  mere 
L n^ent  un  repas  à leurs  parens  pour  témoigner 
k.  , joye  . parce  qu’ils  croyent  que  le  plus  grand 
,”a , de  l’entant  eft  patte.  Et  afin  que  les  elpnts 
k a 'ns  ne  lui  faflènt  point  de  mal , ils  répandent 
[j^  les  chemins  une  grande  quantité  de  viandes 
«J»,  pour  les  appailèr. 

t ^ il  arrive  qu’une  femme  accouche  de  deux  cn- 
à la  fois,  on  prend  cela  pour  un  bon  préfa- 
f • & on  le  tait  fçavoir  tout  aufii-tôt  au  Roi, 
P'  cn  Fait  de  grandes  rejouïffanccs  avec  toutes  for- 
"s  d’in  (t m m c ^ miifinue.  Cependant  le  pere 


"vul  1 cuiaut  üjv.**.,  r — - 

cn$. 

n’y  a qu«à  Jrebo  dans  tout  le  Royaume  de£e- 
l'2>  on  ne  prenne  pas  pour  un  bon  prciage, 
jVunc  femme  accouche  de  deux  enfans.  II 
s;  eft  tout  le  contraire  dans  ce  village,  6c  on  y a- 
i1  dans  une  telle  occafion  d’une  maniéré  extre- 
>ent  cruelle  ; car  ils  ont  accoutume  de  faire 
Sîrir  la  mere  & les  enfans , 5c.de  les  facr.fier 
fiable,  qui  fe  dent,  à ce  qu’ils  croyent,  dans 
n>is  tout  près  du  village  ; fi  le  mari  a du  bien, 
,r^hete  fa  femme  8c  facrifie  une  femme  efclave 
\ 9 Place , mais  il  n’y  a pas  de  moyen  de  racheter 
.^fàns , il  faut  qu’ils  fubiflènt  la  loi. 

J1  arriva  dans  l’année  «699-  <lue  la  femme  d ™ 
nommé  Elhmc  ou  communément  Mef, 
Cc°Ucha  de  deux  enfans.  Le  mari  les  lacnha  a- 

ver 
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vec  une  efclave  au  lieu  de  là  femme.  J’a* 
femme  plufieurs  fois  depuis  & lui  ai  même  PL 
& lorfqu’elle  voyoit  un  enfant  & penfoit  su 
fort  des  tiens,  elle  ne  pouvoir  s’empêcher  de  r r 
dre  abondamment  des  larmes»  ^ |s 

L’année  fui v ante  , la  même  chofe  arriva^ 
femme  d’un  Prêtre  ; il  racheta  fa  femme  » g 
il  facrifia  de  fes  propres  mains  fes  deux  enta  ^ 
une  efclave.  Un  peu  plus  d’un  an  après  , c°î^„ii' 
fi.  c’étoit  une  punition,  cette  même  femme  a<^  ^ 
cha  encore  de  deux  enfans  ; je  ne  fçai  Pf‘°jr0js. 
quelle  maniéré  le  Prêtre  en  ufa  cette  fécondé  >£ 
mais  je  croirois  bien  que  fa  fécondité  lui  a 


la  vie. 


taU* 


Cependant  ces  trilles  avanturcs  ont  ^3’.tuCl« 
d’impreffion  lur  l’elprit  des  maris,  que  lorl‘1  j|S 
temps  des  couches  de  leurs  femmes  approC“e  'fajj 
les  envoyent  dans  un  autre  Pays  ; ce  qui  01  ^ ^ 
croire  qu’ils  s’abftiendront  dans  la  fuite  de  cC 
humanitez»  le; 

Le  bois  , dont  je  viens  de  parler  , & ®a  £ 
quel  ils  croyent  que  le  Diable  fe  tient  , cil  e ^ 
fi  faint  parmi  eux,  qu’ils  ne  fouffrent  clu 3irlle* 
Negre  d’un  autre  Pays  ,.  ni  même  leurs  rensi)ii 
y entrent.  S’il  arrive  que  quelqu’un  vienne  daO  .j. 
fèntier  qui  conduit  au  bois,.il  elf  obligé  d’allcr  ^ 
ques  au  bout,  fans  olér  retourner  lur  fes  pas> 
qu’il  eft  à moitié  chemin , & ils  s’imagine0  j£j 
fi  on  violoit  cette  loi,  & fi  on  ne  facridoit  P £f 
deux  enfans  dont  une  femme  accouche  & u ..jt 
clave  au  lieu  de  la  femme,  il  arriverait 
grand  malheur  à leur  Pays.  Malgré  cela,  J j|ir 
ibuvent  chafler  dans  ce  bois , & je  prcnois  f ^ 
à m’en  retourner  quand  j’étois  à moitié  C“c  f£ 
pour  leur  faire  voir  leur  trop  grande  creduM 
qui  commençoit  auffi  à jetter  quelques-uns  ^ 
dans  le  doute  , voyans  qu'il  n’en  arri.voit  ^ 
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^ Mais  les  Prêtres  pour  les  entretenir  dans 
i?te  erreur  repondoient  à cela  , «lue  J c 
K dont  leur  Idole,  ou  pour  nneuxdrreleur 
J'^le  , ne  Ce  mêloit  pas  » mais  que  fi  *nNegre 
®treprenoit  la  même  choie  , ces 
^Qqueroient  pas  d’arriver  tout  aulli-to  . 

Les  femmes  l'ont  ici  fort  fécondés,  <1 
5a  i'  y a un  très-grand  nombre  d entau  , * 

^ des  enfans  font  fort  chéries  de  leur,  n ans,  & 
5?»es  qui  font  lier  des  au  contraire  en  iont  mepn 
“tes. 

Les  femmes  qui  ont  leurs  ordinaires  lont  tc|î 
°“r  fl  fouillées,  qu’il  ne  leur  eft  pas  pen^  djn 
dans  la  maifon  dejeurs  mar^,  m de  touc  ^ 


i M aans  la  maifon  de  ieu.s  uj— - > ; 

> moindre  chofe , foît  pour  pxww  «« 

fo't  pour  nettoyer  la  manon.  Elles  n oleroient 

„E„d=,  -tjszz&j**  % 


!/ême  regarder  dans  aucune  autre  u*»  ■ ■ fe 

0re  moins  y entrer , niais  elles  on  g quand 

*çmr  dans  une  petite  maifon  a Part  > auprès 

y cft  paffé,  elles  fe  lavent , & retournent  aupre^ 

j,e  leurs  maris  pour  faire  leur  ouvrage 

~*srs& 

^ circoncire  le,  «*«. 


etnnies 


an  cire  les  enfans ,.  ou  4u  - - ‘ 

-..1CS  qui  font  dans  cet  état  pour  fouillées  , i » 
:P°ndent,  qu’ils  l’ont  reçu.pw  tradition  de  kur s 
hêtres,  & c'eft  la  reponte  «rdmaire  des JNegre 
J*nd  on  leur  demande  quelque  choie  au  iujet 

'ÏKSfîri.  n’ont  pas  «tant de  peur  delà 

'ort  qUe  les  autres  Negres;  car  ^veulenrb.cn 

” entendre  parler  , & même  s ) P > ^ 

plient  la  longueur  ou  la  brlevel  , de 

°nduite  de<=  Dieux.  Cependant  ils  le  lervent  de 
“Us  les  movens  qu’ils  peuvent  imaginer  pour 
^longer”  ur  vieT  car  aulfi-t6t  que  quelqu’un 
ftnÆ;  dss’adr’efi'entau  Prêtre,  qui  iert  .a 
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de  Médecin  aufïi-bien  que  fur  la  Côte.  Il  falt  -j| 
remedes  d’herbes  vertes  ; s’ils  n’operent  PaS  ’ j( 
offre  des  iacrifices.  Que  fi  le  malade  guerlt’ 
Prêtre  en  a toute  la  gloire,  mais  s’il  ne  guérit 
on  congédié  le  Prêtre,  8c  on  en  fait  venir  un 
tre  , de  qui  l'on  a meilleure  opinion.  ■ f 

Les  Prêtres  ou  les  Médecins  , qui  lçavent  ° 
leur  métier,  font  dans  une  afiês  grande  eltime 
près  des  malades  j mais  auffi-tôt  qu’ils  font 
ris,  on  ne  fe  met  plus  guere  en  peine  des  M* 
cins,  de  forte  que  les  Prêtres  , qui  n’ont  pas  “ t 
très  revenus  , ne  font  ici  que  des  gueux , d’aï' 
plus  que  chacun  offre  fes  propres  iacrifices  8c  >, 
fes  propres  Idoles , lins  qu'on  y appelle  les  I . 
très.  _ u 

Loriqu’il  meurt  quelqu’un  , on  lave  biefl  1{ 
corps,  8c  fi  c’cil  une  perlonne  née  dans  la  vil‘e  . 
Bénin,  qui  meure  loin  de  là , on  fait  fechcr  le  C<jjP 
par-defiùs  une  petite  plaque  de  fer  , on  le  met  o 
une  biere,  dont  les  planches  font  bien  jointes  3 
de  la  colle  , 8c  on  l’envoye  à Bénin  à la  Pre^jjj 
re  occafion  pour  y être  enterré.  Mais  il  fe  P3  . 
quelquefois  des  anne'es  avant  qu’il  iè  préfente  13 
occafion,  8t  ainfi  ces  corps  demeurent  fort * 
temps  avant  que  d’être  enterrez,  dont  j’ai  vu  P 
fieurs  exemples  dans  le  village  d ' Arebo.  j£S 

Les  plus  proches  parens , les  femmes  » & 
efclaves  du  défunt  mènent  deuil  fur  fa  m°  ^ 
quelques-uns  en  fe  faifant  rafer  tous  les  chev^ 
d’autres  la  barbe , 8c  d'autres  enfin  la  moit>e^( 
la  tête , 8c  ce  grand  deuil  dure  ordinaire^  . 
quinze  jours.  Ils  règlent  leurs  pleurs  fur  le  ^ 
de  toutes  fortes  d’iniirumens  , 8c  fe  repofeut 
temps  en  temps  pour  bien  boire.  LorfqU®.^ 
corps  etl  enterré , chacun  s’en  retourne  chès  ^ 
mais  les  plus  proches  parens  , qui  iont  obligf2 

porter  le  deuil,  pleurent  encore  quelques  mo's‘  ■ 

L>  u* 
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L’héritage  eft  réglé  de  cette  maniéré.  Si  quel- 
T-le  perfônne  confiderable. meurt , le  fils  aine  fc 
en  poffeffion  de  tout  le  bien_,  mais  il  eft  o- 
‘'8®  de  donner  un  elclave  au  Roi  , 8c  un  a châ- 
I Utl  des  trois  Hommes  grandes  , 8c  de  prier  qu  il 
h1  "oit  permis  de  fucceder  à fon  pere  > ce  que  le 
, ' lui  accorde,  8c  le  déclaré  heritier  légitimé  de 
,°ut:  ce  que  Ion  pere  a iailfe  ; il  ne  donne  a les 
teres  qu’autant  qu’il  lui  plait , 8c  A |a  meie  y1* 
Ocorg  ^ jj  i’entreticnt  félon  fa  condition  , 8c  lui 
jl'^'e  outre  cela  tout  ce  que  fon  pere  lui  a donne. 

, Prend  pour  lui  les  autres  femmes  de  ion  pere, 
u ®oins  celles  qui  lui  plaifent , 8c  qui  _n’°nt  P33 
11  d’ enfans  s pour  celles  qui  ne  lui  planent 
Ws,  il  les  prend  auifi  chès  lui  avec  leurs  enfans 
P°ur  travailler,  mais  il  n’a  pas  de  commerce  avec 
Clles. 

hi  le  défunt  n’a  point  d’enfans , fon  frère  fe 
N en  pofl'eflion  du  bien  , 8c  s’il  n’a  point  de 
" e re , c’eft  fon  plus  proche  parent  ; que  s il  n y a 
*>Q'nt  d’héritiers  , le  bien  eft  pour  le  Roi. 
h Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  ce 
3’s.  il  eft  entre  les  mains  du  Roi  8c  des  trois 
«“tomes  grandes  , dont  j’ai  déjà  parle  ; mais  je 
Cr°i  (jUe  je  ^0i  n’a  que  le  nom  , 8c  les  autres 
î°ute  l’autorité.  Chaque  Pays  a fon  Gouverneur 
j^ticulier , qui  tous  dépendent  de  ces  trois  Sei- 
gneurs, & n’ofent  faire  la  moindre  choie  fans  leur 

c°nfentement.  . . 

» v°ici  de  quelle  maniéré  on  punit  les  crimes, 

. 2 Premièrement  le  larcin,  dont  on  void  tres-peu 
1 f «xemples  ; car  les  Negres  ne  iont  pas  il  voleurs 
i?1  ^uc  dans  les  autres  endroits  ; mais  Ci  pourtant 
^arrive,  & que  le  voleur  foit  attrape  , il  eft  o- 
de  rendre  ce  qu’il  a pris,  8c  de  payer  outre 
f * «ne  certaine  amende;  mais  h C eft  un  pauvre 
jointe , y rend  feulement  cc  qu  il  a pus,  s il  le 
--  - ueut 
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peut  faire  , 8c  au  lieu  de  l’amende  il  eft  bien  ■ 
tu.  Que  fi  c’eft  quelqu’un  du  gouvernement^ 
ait  été  volé  , on  fait  mourir  le  voleur  s n . 
comme  je  viens  de  dire,  cela  arrive  fi  raretn^, 
qu’à  peine  en  pourrait-on  produire  un  e» 
pie.  *1  j1/ 

S’il  fe  fait  peu  de  vols  dans  ce  Pays , ‘ 
commet  encore  moins  de  meurtres.  Lori‘1  ^ 
perfonne  en  tue  une  autre  avec  quelque  arme^  ^ 
ce  foit , il  eft  puni  de  mort , à moins  que  cc,ÿ!i 
ibit  le  fils  du  Roi , ou  de  quelque  Grand  i 
on  les  bannit  hors  du  Pays,  8c  on  les  fait  c° 
re  julque  fur  la  frontière;  mais  comme 
jamais  vû  revenir  aucun  de  ces  exilez , |5S . |;S 
grès  s’imaginent  que  ceux  qui  les  conduite11 
font  mourir  en  chemin.  utfS 

Que  s’il  arrive  qu’un  homme  en  tue  un*  3jt 
à coups  de  poing  ou  autrement , 8c  qu’il  n Ljjr 
point  de  ûng  répandu , de  forte  que  cela  ne  je 
ble  pas  être  une  mort  violente  , celui  qui  a r 
meurtre  racheté  fa  vie,  en  faifant  enterrer  ho"  t 
blement  le  mort , 8c  en  donnant  un  efclave  P ({ 
mourir  en  fa  place.  Et  lorsqu’on  e'gorge  cet  e j 
comme  une  viâime  , il  eft  obligé  de  fe  me  , 
genoux  , 8c  de  lui  toucher  le  front  dans  cette  r 
fture.  Enfuite  il  paye  une  allés  bonne  ioinm*  1 ^ 
gent  aux  trois  Hommes  grandes , ôc  par-là  il  6 flj 
dans  une  entière  liberté  , 8c  il  faut  que  les  p* 
du  mort  s’en  contentent.  , u\< 

J’ai  déjà  dit  de  quelle  maniéré  on  punit  l*  # 
tere;  pour  les  autres  crimes,  de  quelque  na(jeS>' 
qu’ils  ibient,  ne  font  punis  que  par  des  am*1 J 
qui  font  réglées  félon  l’énormité  du  fait.  jjjeJJ 
n’a  point  d’argent  pour  payer  l’amende , eu 
battu  pour  fa  punition.  cri- 

Lorsqu’une  perfonne  eft  accufée  de  quelqn^jjj, 
me  , £t  que  les  accufatioas  ne  font  pas  ailes 
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J > j'accu fé  eft  obligé  de  Ce  purger  par  ferment; 

lui  fe  fait  en  cinq  maniérés  differentes , les  qua- 
^ Premières  dans  des  affaires  civiles  8c  de  peu  de 
^lequence  , 5c  la  dernierc  dans  des  affaires  crî- 
. belles,  comme  pour  crime  de  trahi  ion,  ou  d at- 
fur  la  vie  du  Roi  >8c  d^autres  crimes  de  cette 
\^Ure«  H n’y  a que  les  perfonnes  de  coniide ration 
il  fait  accordé  de  faire  ce  dernier  ferment a 
encore  faut-il  qu’ils  avent  pour  cela  le  conlente- 

,ntduRoi- 

| premièrement  donc  on  conduit  1 accuic  ch>.s 
j.  >rctre , qui  prend  une  plume  de  poule,  Sc  apres 
iîvoir  graiflëe  , en  perce  la  langue  de  l’acculé  ; fi 
* Plutne  perce  facilement,  c’eft  une  marque  d in- 
j®cencc  , & le  trou  , que  la  plume  a fait , gucrxt 
"\fc  ferme  fans  douleur  ; mais  fi  l’accufe'  eft  cri- 
rnel,  la  plume  ne  peut  palier,  5c  onle  condamne 

,0l>t  auffi-tôt. 

.La  féconde  maniéré, dont  un  accnfé  fe  purge  du 
rime  qu’on  lui  impute,  confifte  en  ceci:  le  Prç- 
„e  Prend  un  morceau  de  terre,  dans  lequel  il  tait 
Cutter  fept  ou  neuf  plumes  de  poule  , que  l’accu- 
} eft  obligé  de  tirer  l’une  après  l’autre  ; h elles 
0tfent  facilement  , c’eft  une  marque  de  fon  inno- 
ve ; mais  fi  elles  ont  de  la  peine  a fortir  , c’eft 
r,c  preuve  qu’il  eft  criminel. 

j Ln  troiiieme  lieu  , on  fait  entrer  dans  jes  yeux 
l ''acculé  du  fec  de  certaines  herbes;  fi  cela  ne 
;Ul  fait  pas  de  mal,  il  eft  innocent;  mais  ficela 
5nd  pes  yeux  rouges  5c  enflammez,  il  eft  oblige 
fle  Payer  l’amende  à quoi  il  eft  condamne. 

, £n  quatrième  lieu,  le  Prêtre  prend  un  braflèlet 
i e cuivre  tout  brûlant  , 6c  en  frotte  trois  fois  la 
j^guc  de  l’accufe  , 5c  on  juge  dans  la  fuite  fi  cela 
a fait  du  mal  ou  non  , pour  le  condamner  ou 

if  l’abloudre.  . 

J ai  vu  faire  ces  quatre  épreuves  pendant  que  j y 

' etoi j j 
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T t te' 

étois  ; mais  tous  ceux  fur  qui  on  les  fit  fure  ci( 
clarez  coupables  , 8c  cela  n’eft  pas  furprenant  > jj 
ce  ferait  une  cbofe  fort  étrange,  fi  on  touc  j, 
langue  d’un  homme  avec  un  fer  rouge  fans  1*  jf 
1er.  Pour  la  derniere  ou  cinquième  épteave  ’g 
ne  l’ai  pas  vu  fairejcar  à peine  en  void-on  un  ^ ^ 


pie  dans  vingt  ans  , ainfi  je  n’en  fçai  rien 


ouï-dire;  voici  comment  cela  ie  fait. 

Lorsqu’un  homme  eft  acculé  d’un  crime  - ^ 
me,  & qu’il  fouhaite  de  s’en  purger  par  lerm^j’ ’ ,i 
demande  pour  cela  permifiîon  au  Roi , 2e 
obtenue  , on  conduit  l’accufé  auprès  d’une  c,  ^ 
ne  riviere , à laquelle  on  attribué  cette  qualrte’ jüjt 
li  celui  qu’on  y jette  eft  innocent,  elle  le  cU®  p5s 
doucement  à terre, quand  même  il  ne  fçauroj 
nager  , 8c  qu’elle  attire  au  contraire  au  fond  utf 
qui  eft  criminel,  quand  même  il  fçauroit  P3  jelc 
ment  bien  nager  , 8c  que  s’il  vouloit  tâche1  ^ 
fauver  à la  nage,  fa  mort  n’en  ferait  que  p'uS  jjt 
loureufe.  Ils  font  en  forte  que  l’eau  eft  aupir3  ,c;- 
fort  tranquille  , mais  aufti-tôr  qu’on  y )eltS lof 
qu’un  qui  eft  criminel, l’eau  le  trouble  8c  tçu  jÿl 
comme  un  gouftre  juiques  à ce  que  le  crimi^-ÿS 
au  fond  , après  quoi  elle  fe  remet  dans  Ie 
état,  comme  pour  en  recevoir  encore  d’autre 
Voudriez-vous  bien  faire  cette  épreuve  » jjjis 
fieur , je  crai  que  non  ; pour  moi , je  ne  jtr 
pas  m’y  expofer,  car  je  craindrois  que  ftue‘£Çallef 
nocent  que  je  pûfle  être,  je  ne  lailferois  pas 
à fond  8c  de  me  noyer  faute  de  fçavoir  n 
8c  je  croi  qu’il  y en  a bien  d’autres  de  m°n 
ment.  po«r 

On  partage  les  amendes  , qui  fe  payent  tj  c„ 
les  crimes , de  cette  maniéré  ; premicremetj  |{ 
faut  fatisfaire  celui  qui  a été  o fié  nie  . en'  ro 
Gouverneur , qui  eft  préfent  , en  prend  j3  ‘ cjf 
8c  le  refte  eft  pour  les  trois  Hommes  grand?1  > \t 
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%01  ' cju'  n’a  aucune  connoiflancc  de  tout  cela, 

cj,,  rcÇoit  pas  un  foû.  Si  ces  trois  Seigneurs  font 
il  e.ns  de  ce  qu’on  leur  envoyé,  tout  va  bien,  mais 
|)ireriVe  Auvent  qu’ils  le  renvoyent,  & qu’ils  font 
5)e  ®Ux  Gouverneurs  , au  nom  du  Roi,  que  l’a- 
hj  1 . eft  trop  peu  confiderable  , 8c  qu’ils  n’ont 
<sq  ,en  juge  l’affaire  , £c  leur  font  ailes  connoîtrc 
* ^iUt  Pour  ^cs  contenter.  Quoique  ceux  qui 
Hjj.IVent  cet  ordre  fçaehent  fort  bien  que  le  Roi 
lit  ernele  pas  de  cela, 8c que  cela  vient  uniquement 
le  ^ trois  Grands.ils  font  pourtant  obligé  d’obefr, 
lüç  /•  eur  envoyer  tout  ce  qu’ils  demandent;  parce 
ht  . ce^a  ces  Meilleurs,  qui  font  tout  puiiiàns, 
tfoient  bien  leur  jouer  un  mauvais  tour. 
i]rç  a°tque  de  parler  de  leurRcligion.il  faut  dire 
Wlot  leurs  inilrumens  de  muiïque.  Us  confi- 
W Principalement  en  des  tambours  grands  6c 
;s  ’ faits  à-peu-près  de  la  même  maniéré  que 
tt)jr  c*es  Ncgres  de  1«  Côte.  Ils  font  couverts  de 
l|(  °u  de  peaux,  8c  on  les  bat  de  la  même  façon. 
Vjnt  outre  cela  quelques  petites  cloches  de  fer, 
^ Quelles  ils  jouent,  8c  des  calabujfes  environnées 
tjj  °"/^r,qui  leur  fervent  de  caftagnettcs.  Mais  tous 
jjuftrumens  font  un  bruit  fort  désagréable, 
k s ont  encore  un  autre  inftrumcnt 

C ‘ 

"ife. 


que  Pon 

’T°it  appeller  une  harpe,  avec  fept  ou  neuf  cor- 
/aites  de  rolèaux.  Ils  jouent  fort  joliment  fur 
J,nftrument,  & chantent  en  même  temps,  & 
fi  bien  à la  cadence , que  cela  n’eft  pas  des- 
Vé  k!6  a vo'r  8c  à entendre.  Ce  iont  les  plus 
C i * danfeurs  8c  danfeufes , que  j’aye  vû  fur 
e la  Côte.  Ceux  à'Axim  ont  bien  une  danfe 
près  fcmblable  , à la  fête  qu’ils  celebrent 


] * 

te  £>  ,es  ans,  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle 
„°‘\auiïl  jolie  qu’à  Bénin. 
le ç,  n'°nt  aucune  inclination  au  jeu,  8c  perfonne 
Crche  à gagner  le  bien  de  fon  prochain.  On 
X les 
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les  void  bien  jouer  quelquefois  avec  de  fit 

iamaistfour  de  l’argent,  & uniquement  P°u  ^ 

12  Leur'  Religion  eft  fi  ridicule  8c  fi  embrouU  ^ 
que  je  ne  içai  par -où  commencer  poui 

crirc.  , rfieu  ? 

Iis  veulent  qu’on  croye  qu  ils  adorent  ,ai- 
le  Diable  en  même  temps,  ious  des  figure  ^ 
nés, 8c  même  fous  des  figures  d’animaux.  ^ 
de  dents  d’élephant , de  pieds  d’animal , Jt][{ 

de  mort , de  fquelettes  , Stc.  Ils  F'n“C”  (Ji' 
pour  Dieu  tout  ce  que  la  nature  produit  d e ^ 
dinaire  , 8c  y font  des  offrandes  ; chacun  jj  jui 
propre  Prêtre  , ôc  fert  fes  Dieux  comme 

plaît.  s-ade1!' 

Il  eft  d’autant  plus  tnfte  de  voir  qu  ils  5 $ 

ncnt  à des  chofes  de  néant,  qu’ils  ont  un  ^ 
bonne  idée  de  Dieu;  car  ils  croyent  q““ 
pui fiant,  qu’il  eft  préfent partout , qu  n & ' qu' 
tout  par  fa  Providence,  qu’il  fçait  tout,  ^ if 
eft  invifible,  ce  qui  les  oblige  de  dire,  qu»*  V 
roit  pas  bien  de  repreienter  Dieu  fous  qu«‘  I , C- 
gure  ; parce  qu’il  eft  impoifible  de  repreie»  J 
que  l’on  n’a  pas  vû.  Et  c’cft  pour  cela  q“  ’Ji 
beaucoup  d’images  pour  leurs  faux  Dieux  ^ 
confiderent  comme  les  Lieutenans  ««  Drfn^ 


parce  qu'il  elt  împomotc  uc  “-r-  gr 
que  l’on  n’a  pas  vu.  Et  c’cft  pour  cela  q»  1 ^ 
bcaucou] 

confiderv— ;- 

rain.lâns  fçavoir  qui  ils  font,  8c  croyent,--  c- 
que  ce  lont  quelques  médiateurs  entre  U‘ 
tommes,  8c  voilà  quelles  font  leurs  idoles.  # 
Ils  connoifient  fi  bien  le  Diable,  qu  ils  P“vi! 
Diable  tout  ce  qui  eft  mauvais  , 8c  croyen  pi- 
doivent  le  fervir  de  peur  qu’il  ne  leur  arrive  ^ 
Ils  n’ont  point  aufti  de  figures  particulier  )ept 
repréfenter  le  Diable,  qui  fuient  differentes  « # 

faux  Dieux,  8c  toute  ia  différence  qu’il  Y » td«> 
dans  leur  intention;  car  dans  un  temps  ils 
facrifîces  à Dieu  devant  une  image , 6c  dam  tt 
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jj®  temps  ils  en  feront  au  Diable  devant  la  même 
U^Se , de  forte  que  la  même  chofe  leur  fort  à des 
;Ses  fort  contraires. 

j |S  parlent  beaucoup  d’apparitions  , des  cfprits 
,,e  eürs  Parens  qui  font  morts;  mais  cela  n arrive 
lïlais  que  dans  leurs  longes  pendant  qu’ils  dor- 
P ent,  & a]ors  ces  efprits  les  exhortent  à faire  des 
Crificcs  , ce  qu’ils  font  auffi  ponctuellement  .dès 
JL®  *e  jour  eft  venu  , quand  même  ils  devraient 
^prunter  ce  qu’ils  fàcri  lient,  s’imaginans  que  s’ils 
. e faifoient  pas,  ils  attircroient  fur  eux  de  grand* 
U a'heurs.  Lorsque  nous  les  en  raillons  , 8c  que 
difons  que  ce  ne  font  que  des  fonges,  ils  Pa- 
ient, & repondent  feulement,  C'efi  une  coutume 
y prédecejfeurs  , qu'il  faut  que  nous  fuirions. 
°*là  tout  ce  qu’ils  allèguent  pour  leur  defenfe. 
v offrandes  que  les  Ncgrcs  font  ici , font  fort 
f u de  chofe,  2c*conli  lient  feulement  en  quelques 
ïftoes  bouillies  » avec  quoi  ils  mettent  un  peu 
f,hui'e,  8c  ils  pofent  cela  à terre  devant  les  repre- 
. “étions  de  leurs  Dieux.  Ils  facrifieiit  âufli  quel- 
J el°is  un  poulet , mais  l’Idole  n’en  a que  le  iâng 
fa  part;  car  ils  en  mangent  la  chair. 
t Grands  ont  un  facrifice  animal  , qu’ils  font 
1 ec  beaucoup  de  magnificence  , fie  qui  leur  coûte 
jaUcoup;  car  non  feulement  ils  tuent  des  vaches, 
,fs  doutons  , 8c  d’autres  animaux  , mais  ils  font 
tète  entière  , fit  fo  divertiffenf  quelques  jours, 
leurs  amis,  8c  font  beaucoup  de  prélens. 

1)  1 s croyent  que  le  lieu  du  bonheur  ou  du  mal- 
U,®1,  après  cette  vie  eft  en  quelque  endroit  dans  la 
,’#Cr'  Ils  appellent  l’ombre  d’une  perfbnnc  Pafftt. 

» ou  Conduâeur , fie  difent  que  cette  ombre 
$jl  ’gnera  contre  elle,  fi  elle  a bien  ou  mal  vécu. 
1,  £ Perfonne  a bien  vécu  , elle  eft  conduite  dans 
^ ic,i  du  bonheur,  élevée  à de  grandes  dignïtez, 
'Ptne  une  vfo  fort  delicieufe  ; mais  fi  elle  a mal 
X 2 vécu. 
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vécu  , il  faut  qu’elle  perilîê  là  de  faim  & jV\^eü* 
re  ; de  forte  que  les  bienheureux  & les  ma  • . Jj 

, ' 1 i — -v%a  kiPIl  2 P1'”' 


mort. 


Leurs  Idoles,  ou  les  bagatelles  qui  les  r-P  g. 


éftn- 

o# 
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tent,  font  répandues  par  toute  la  mailon  > J( 
en  trouve  par-tout.  Il  y a outre  cela  de  pet  ^ 
bannes  hors  de  leurs  maifons  qui  en  font 
remplies,  Sc  où  ils  vont  faire  leurs  facriticcs*  Jc 

.*  , _ „ „„„  i'oi  à ranDOItC*  # 


. » wv  «“  A—  * . , frf 

Avant  que  de  finir  ce  que  j ai  a rappo'1^. 
leur  Religion,  je  dirai  un  mot  de  leurs  ietes. 


icui  ixcugium  ^ - — - , *n  fic® 

ont  un  fi  grand  nombre,  qu’ils  ne  «dent  ,j 
à l’Eglife  Romaine.  La  plus  confiderable  F \t 
eux  cft  la  fête  du  Corail , qu’ils  celebrent  r. 
mois  de  Mai , Sc  à laquelle  le  Roi  aflijte  e 
fonne.  ] e l’ai  VÛ  celcbrer  cette  année  dans  m ^ 
de  Bénin  , avec  beaucoup  de  magnificence  > • 
j’en  parlerai  plus  amplement  dags  la  delci  t 
que  je  ferai  de  la  ville.  . V 

Leur  Dimanche  vient  de  cinq  en  cinq 
ils  l’obferVent  fort  folenuellemcnt.  Les  « ^ 
immolent  des  vaches  , des  moutons  .«M1  a«s 
vres,  Sc  les  gens  du  commun  tuent  des  chien 
chats  , Sc  des  poules.  Les  uns  Sc  les  autre  ^ 
part  aux  pauvres  de  ce  qu’ils  ont  tue,  aim  1 
ait  penbnne  qui  ne  célébré  la  tête.  . J5 

Ils  celebrent  aulTi  tous  les  ans,  avec  beau  ^e. 
depenfê,  le  jour  de  la  mort  de  leur  pere  e ^ 
re , afin  de  conferver  toujours  leur  nom  dan 

mémoire.  . , . rctf$‘ 

Ils  divifent  le  temps  en  années  . mois , » 
nés , Sc  jours , à qui  ils  donnent  des  noms  p 
liers,  Sc  comptent  quatorze  mois  dans  1 an» ‘J. 

Je  croi  qu’en  voilà  allés  pour  vous  faire  c 
tre  leur  idolâtrie  ; palfotis  préientement  a q 

autre  chofe.  ,.resic3t 

Je  ne  parlerai  pâs  beaucoup  de  leurs  gueir  ^gl. 
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^'qu’ils  foient  continuellement  attaquez  par  les 
. °leurs  v & par  ceux  qui  ne  font  pas  founws  a l’o* 
fïflànce  du  Roi  , ils  ne  fçavent  pourtant  ce  que 
. que  de  faire  la  guerre.  Lorfqu’ils  iont  con- 
raînts  de  fe  mettre  en  campagne  , c eft  une  pstie: 
Voir  leur  desordre,  ils  n'ont  ni  General  m Ofh- 
V,  & chacun  fait  comme  il  lui  plaît,  fans  obéir 

Vrlonne.  . . 

ils  font  lî  poltrons  , qu’ils  ne  fe  battront  jamais 
ils  n’y  foient  contraints  par  la  dernière  necelli- 
’ & aiment  mieux  prendre  la  fuite,  que  de  le 
lettre  en  état  de  defenlê.  Mais  lorfqu’ils  ne  peu- 
pas  fuir  , ils  font  bien  forcez  de  fé  défendre, 

, s‘s  ils  le  font  avec  ii  peu  de  conduite  8c  de  cou- 
/8e  i qu’ils  jettent  bien-tôt  leurs  armes  8c  s en- 
Vent,  ou  fe  rendent. 

. Leurs  armes  font  des  fabres  ou  coutelas,  de  pe- 
lts  poignards  , des  ajfngtis  , un  arc  8c  des  fléchés 
■f11  font  envenimées.  Ils  ont  au(ïi  des  bouchers, 
font  faits  de  bavnboufes  fort  minces,  6c  fi  lcgcis 
j;i’üs  ne  peuvent  rien  repoufiér  d’un  peu  pelant, 
l'f*  les  portent-ils  plus  par  ornement , que  pour 
V défendre.  J - 

)l  1 eft  temps  de  parler  des  animaux  de  ce  rats. 
s ne  manquent  pas  d’animaux  domeftiques,  com- 
chevaux  , vaches  , moutons  , chiens , chats , 
Vies , &c.  tous  fort  bons  8c  à grand  marche. 
f es  animaux  font  ici  petits , mais  la  chair  en  eft 
^ bonne  8c  fort  agréable  au  goût, du  moins  ceux 
T nous  fervent  de  nourriture,  8c  pour  ce  qui  eft 
i„es  chiens  8c  des  chats,  le  Negres  en  rendent  aufli 
I n'ême  témoignage,  car  ils  les  mangent  aulli  vo« 
, qu’aucun  autre  animal. 

„ La  ont  auffi  des  animaux  fauvages  en  abondan* 
j ' Le  Pays  eft  plein  d’élephans.  Ils  difent  qu’il  y a 
J!  bons  8c  des  tigres , mais  j’ai  de  la  peine  à le 
<llre  ; car  je  n’en  ai  jamais  vît,  ni  même  aucune 
K 3 peau 
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peau  de  tigre  ou  de  Lion.  Il  eft  vrai  qu’on 
roit  dire  , que  les  Negres  ont  trop  de  peur,  ' ,£|) 
aller  à la  chafle  de  ces  bêtes,  ce  qui  fait  quu5  n 
peuvent  montrer  de  peau.  }ll. 

Si  nous  les  en  voulons  croire  , il  y a aufii  D 
coup  de  chiens  fàuvagcs  , & quantité  de  B**  ^ 
ou  de  gros  fiuges,qui  ofent  bien  attaquer  des  n , 
mes,  lorlqu’ils  ne  font  pas  beaucoup, St.  qui  le» 
traitent  terriblement.  c f:y 

Il  y a a u (Ti  quantité  de  toutes  fortes  d'autre*-^ 
ges  ; 8c  ils  ont  tant  de  gibier  , qu’un  bon  cba  _ 
peut  facilement  gagner  là  vie  à en  tuer.  Le  g1  £l) 
à quatre  pieds  confiftc  en  beaucoup  de  cerfs  > 
fangliers,  8cc.  jji- 

Pour  les  oifeaux;  les  principaux  font  “e*  je 
fans,  des  perdrix,  dont  il  y en  a de  vertes 
bleues,  des  tourterelles , des  cannes,  des  beca^, 
des  plongeons , des  poules  d’eau,  8c  une  forte  ■ 
féaux  couronnez.  Mais  comme  les  Negres  . 
ment  gueres  les  armes  à feu,  8c  ne  gavent  Prelj„s 
pas  s’en  lèrvir,  on  trouve  peu  de  ce  gibier,  à 05  (fl 
qu'ils  n’en  prennent  dans  un  filet.  Us  tuent  A, 
quelquefois  des  cerfs  8c  des  fangliers  avec  des  ' 
£nis,  mais  rarement.  •ffoO 

La  riviere  eft  très-peu  poilTonneufe.  Le 
qu’ils  mangent  ici  vient  d’un  certain  endroit  ^ 
me  Boca  larnarc,  ou  la  bouche  de  la  mer, où  on  ^ 
fecher  8c  fumer  5 mats  comme  la  plupart  ncl  ^ 
falé,  il  eft  très-desagréable  au  goût,  5c  a une 
roauvaife  odeur.  , ^/l- 

Les  grains  qu’ils  cultivent , font  du  £raaa  Ji jid 
ho,  car  pour  du  petit , ils  n’en  ont  pas.  Le  g 3s 
y eft  a ailes  bon  marché,  mais  ils  ne  l’eftimen  r , 
beaucoup , 8c  c’eft  pour  cela  qu’ils  en  fement  r 
8c  celui  qu'ils  fement  y croit  8c  y produit  -,e 
Us  en  font  faire  quelquefois  de  la  biere 
mes  'd ’Ardra , car  il  ne  s’y  entendent 


aU1ntÏ 

Pol0t0-t 
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eux  mêmes;  mais  cette  biere  eft  desagréable 
* 'chauffe. 

On  n’y  trouve  pas  non  plus  beaucoup  c pat  tut  s, 
une  fi  grande  quantité-  d ejammes  , que  cela 
? Surprenant  , & c’ert  auffi  leur  nournture  la 
?Us  ordinaire.  Ils  s’en  fervent  au  lieu  de  pain, 
c’eft  ** — —.1*  «.»»«!<•  /-n  nnr  un  loin  tout  parti- 
lier  fi 
‘ns  le 

, Us  ont  deux  lortes  oc  icv..,  , -j— 

f°rt  aux  feves  de  cheval , elles  ne  font  pas  bonnes 
/’nntraire  Fort  nisli^încs» 


b urcnnnifC»  us  s eu  • 

j^c'eft  pour  cela  qu’ils  en  ont  un  foin  tout  parti- 
'ül|er  foit  pour  le  femer , foit  pour  le  recuemlhs 
Jns  le  temps  qu’il  faut.  . , . , 

f ont  deux  fortes  de  feves  , qui  refièmblent 
fo‘t  aux  feves  de  cheval , elles  ne  font  pas  bonnes 
11  goût  ik  font  au  contraire  fort  malfamés. 

Je  n’y  ai  jamais  vu  de  ris,  & je  ne  croi  pas  autli 
U’Ü  en  croille  à Benm  , quoique  le  terroir  qui  eft 
Prt  marécageux  aux  environs  de  la  rivière , lemb 
ctre  fort  propre  à en  cultiver. 

„ tes  fruits  que  produifent  les  arbres,  font  de 
de  CW, des  pommes  de  Corm.uuyn  des  fafc 
!***,  des  banane.',  des fymsjauvages  8c  d autres 
X'core  qui  ne  font  connus  qû’ici  bc  qui  ne  iont  p 
^atid1  chofe.  , . . n, 

, Le  Pays  qui  eft  un  peu  éloigne  de  la  rivière  , eit 
'Ornement  fertile,  8c  tout  ce  quelonyleme 
“u  Plante  y vient  fort  bien  , & produit  abpndam- 
>t.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  aux  environs 
5 U riviere;  quoique  ce  que  l’on  y lente  y vienne 
S,  les  exhalai  Ions  contagieufes  qui  luttent  con- 
l!luel!ement  de  la  riviere  l’etouffent  entièrement. 

LesNegres  fçavent  fort  bien  préparer  diverfes 
S*tieres  pour  la  peinture  ; il»  font  du  verd,  du 
S.  du  noir  , du  rouge,  Sc  du  jaune-  Ils  corn- 
ant le  bleu  d’indigo  que  l'on  trouve  ici  en  très 
abondance,  mais  ils  tirent  ks  au  res  cou- 
S de  certains  arbres  donc  ils  frottent  8c  font 

’j'Hcr  le  bois.  ... 

J*  font  auifi  du  favon,,  & beaucoup  meilleur 

aucun  lieu  de  la  Guinée , 8c  comme  ce  fa. 

X 4 von, 
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von.  blanchit  fort  bien,  les  Negresfont  extrer?0n 
ment  propres  dans  leurs  habits.  Vous  lçavcz  qu  ^ 
le  compote  fur  la  Côte  , d’huile  de  palme  • ^ 
feuilles  de  bananes,  8c  de  cendre  de  bois.  ^ e s y 
ici  à-peu-pres  de  la  même  maniéré  , du  moi” 
a-t-il  peu  de  différence.  , j 

Vous  jugez  bien  aulfi  , Moniteur,  qu’il  y j{ 
avoir  ici  une  grande  quantité  de  cotonniers,  oü. 
plantes  qui  proJuilent  le  coton , puilque  non  . 
lement  tous  les  habitans  en  l'ont  habillez , 10 
qu’ils  euvoyent  hors  du  Pays  un  très-grand  ” 
bre  d’habits  tiflus  le  coton.  ,y 

Julques  ici  j’ai  répondu  à tout  ce  que  volts  fl’ 
vez  demandé  au  lujet  de  Bénin  ; il  ne  me  r . 
plus  qu’à  vous  làtistaire  fur  deux  chofes, 
quels  lont  les  revenus  du  Roi,  fit  fi  on  leve  icl 
impofitions.  . ^ 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  , je  vous  dira’  H 
le  Roi  a des  revenus  fort  ccnfiderables  ; c3!  , 
Pays  ell;  fort  grand,  .8c  rempli  de  Gouverne® ^ 
dont  chacun  fixait  combien  de  facs  de  bsufes,y^ 


te  exact.  Ceux  qui  ont  des  emplois  moins 
fiderables  donnent  au  Roi,  au  lieu  d’argent, 
vaches,  des  moutons,  des  poulets,  des 
8c  des  habits,  en  un  mot,  tout  ce  dont  il  a beilV 
pour  l’entretien  de  fa  Cour,  fans  qu'il  foit  objlo 
de  debourfer  un  loi,  8c  il  met  à part  tout  Viïa' 
qu’il  reçoit  fans  y toucher.  ,s 

On  ne  paye  pas  proprement  de  droits  , 0 
marchandées  qu’on  fait  entrer  ou  fortir  du  ’ 
mais  on  donne  par  an  , au  Gouverneur  du  *|É  t 
oit  l’on  veut  négocier  , une  certaine  fomme  P°i£ 
en  avoir  la  permifiion  , le  Gouverneur  en  do” 
une  partie  au  Roi , qui  peut  fçavoir  par- là,  £ 


i argent  ce  ce  rays  ) il  doit  donner  au  n».  » 
chacun  an , ce  qui  monte  à une  très-grofTe  1°  ' 
me;  mais  il  m’cti  impoffible  d’en  faire  unc(,,11jT 
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i|Ieri  il  doit  recevoir  tous  les  ans  > car  il  y arrive 
P611  de  changement. 

On  traite  ici  fort  doucement  les  Européens  ; 
tous  les  droits  que  nous  payons  pour  chaque 
^'flèau,  tant  au  Roi,  qu’aux  Hommes  grandes , 
Quverneurs  du  lieu  où  nous  négocions  , Marca- 
Fiadors,  8c  autres,  ne  monte  pas  à plus  de 
I) 'Xante  francs,  moyennant  quoi  nous  avons  la  iw 
rtc  de  négocier.  _ . . 

. vous  m’avez  ordonné  de  vous  faire  la  deiciip- 
'°îl  ‘le  la  ville  de  Bénin,  en  cas  que  j’euffe  1 oc- 
r!l°o  d’y  aller.  Je  l’ai  vûë  deux  fois,  8c  je  vous 

0 repréfènterai  dans  l’état  où  elle  eft  préfentemenjy 

vous  jugerez  fi  ce  que  le  Sieur  Dapper  en  a dit 
conforme  à la  vérité  ou  non.  A 

. t-c  village  de  Bénin,  (car  il  ne  mérité  pas  d’e- 
|.fe  appellé  ville , dans  l’état  où  il  eft)  qui  eft  1® 
,ei1  de  la  rcfidcnce  des  Rois,  8c  donne  le  nom  a 
j°Ut  le  Pays  8c  à la  rivière , eft  fttué  affès  avant 
ans  le  Pays  t fa  environ  à dix  lieues  du  village 
ZfUton.  Le  Pays  eft  fort  uni  aux  environs,  8c  le 
J / aêe  qui  eft  auiTi  dans  un  terroic  iTni , a pour  ie 
'lQ)ns  quatrc  ljcucs  d’étendue.  On  y void  des 

1 fort  longues  8c  fort  larges,  ou  Ion  tient  par- 
,,“Ut  des  marchez  deux  fois  le  jour  , 8c  où  1 on 
j td  des  vaches  , du  coton,  des  dents  d elephant, 
vCs  nnarchandifes  d'Europe  , 8c  tout  ce  que  1 on 

trouver  dans  le  Pays.  r , 

J*  village  a été  très-bien  bâti  ci-devant, lorfqu  il 
fort  peuplé  , ce  que  l’on  peut  voir  parta 


peut 
font  encore 


h --ons  demi  ruinées  qui  y font  encore  , mats 
lentement  les  maifons  font  fort  elmgnees  les 

des  autres.  . „ 

j *dles  tout  paftàblement  bien  bâties  8c  ailes  gran- 
t.S>  'es  murailles  font  faites  d’argille  s car  on  ne 
L Uve  Pas  dans  tout  le  Pays  une  pierre  de  la  grof- 

-'•yf  . _ ■ _ t-  A ex  en  'pan  v A » 


poing. 


Les  toits  font 
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de  rofeaux  , de 
paille,- 


paille,  & de  feuilles.  Pour  ce  qui  ell  de  1 3 ^ 
teéfure  , elle  approche  ailes  de  celle  à'  Axii*1' 
n’efl  pas  tout-à-fait  mal.  r{]! 

Les  habitans  de  ce  village  font  tous  des  nat  ^ 
du  pays  ; car  il  n’cû  pas  permis  aux  étrangerS 
demeurer.  ÿC. 

Il  y a beaucoup  de  gens  riches  qui  s'y  ‘o0  ,jfls 
nus  établir,  fit  qui  font  toujours  à la  Cour» 
le  mêler  ni  de  l’agriculture,  ni  du  négoce  ; 1 £j( 
laiffent  le  foin  à leurs  femmes  fit  à leurs  e*c  âjjfeS 
qui  vont  trafiquer  toutes  lôrtes  de  marchand  , 
dans  les  villages  voilins  , ou  vont  travaille1,  F ic 
d’autres,  & lont  obligez  de  donner  le  plus  gra 
partie  de  leur  gain  à leurs  Maîtres.  , frS; 

Tous  les  hommes  elclaves  font  des  étrang  ^ 
car  il  n’eft  pas  permis  de  vendre  pour  efclave5  s 
naturels  du  Pays;  ils  font  tous  libres , fie  p°r 
feulement  le  nom  d’eiclaves  du  Roi, 

11  n’eft  pas  auifi  permis  de  tranfporter  h°rS  j] 
Royaume  les  hommes  elcla.es  qui  s’y  vendej11^; 
faut  qu’ils  y demeurent  ; mais  pour  ce  qui  e*|  j£j 
femmes  efeiaves,  il  cil  permis  à un  chacun  d 
vendre  où  ii  veut. 

J’ai  déjà  parlé  de  l'occupation  des  Grands-  ■ 
bourgeois  du  commun  ne  font  rien  que  le  pr0  (r 
ner  par  les  rues,  jufques  à ce  qu’ils  apprêt*11  ^ 
qu'il  cil  arrivé  des  vaiflèaux  dans  la  rivière > j£; 
alors  ils  y vont  tout  auffi-tôt  pour  négocié1  , 
marchandées  dont  ils  ont  provilion  , fit  s’il  n“,j 
point  de  vailfeaux , ils  envoyent  leurs  efcla’  ^ 
Rio  Lagos , ou  en  d'autres  endroits  pour  y acJl  {£ 
du  poiifcn  , qu’ils  font  revendre  dans  le  P a1 
à quoi  ils  gagnent  allés  coniiderablement.  ,, 
Les  gens  de  métier  demeurent  à leur  £>u 
ge  , lans  fe  mêler  ni  de  la  Cour , ni  du  lie|£$ 
ce;  les  autres  s'attachent  à l’agriculture, ou  à te >. 
occupations  qui  peuvent  leur  faire  gagner  leur 
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Les  femmes  entretiennent  les  rues  fort  propres, 
^oicju’elles  foient  fort  longues  Sc  fort  larges, 
,CotHme  j’ai  dit  ; car  il  en  cft  ici  comme  en  Hol- 
chacun  nettoye  devant  la  mailon. 

, L n’y  a point  d’endroit  dans  tout  le  Royaume 
? Bénin  où  les  femmes  lôicnt  plus  efclaves  qu  i- 
Elles  font  obligées  d’aller  tous  les  jours  au 
a,rché , d’avoir  loin  de  leur  ménagé  Sc  de  leurs 
^fans  , Je  fajre  [a  cuilîne,  8c  de  cultiver  h ter- 
* > en  un  mot  , elles  ont  tant  à faire , qu  elles 
î1  °nt  pas  U11  moment  de  repos , Sc  cependant  el- 
,es  font  tout  leur  ouvrage  avec  plaifir  Sc  avec  at- 
rt'îtion. 

r,EHes  font  fort  amiables,  8c  fur-tout  aux  Euro- 
^ ns,  excepté  aux  Portugais  qu’elles  ne  peuvent 
I s foufffir,  mais  elles  ont  beaucoup  d’eftime  pour 
Hollandois.  ... 

î 11  ne  faut  pas  oublier  la  Cour  du  Roi , qui  fan. 

. Plus  conliderablc  partie  du  village.  Elle  elt 
.ans  une  grande  plaine  où  il  n’y  a point  de  mai- 
°ns  aux  environs,  8c  fi  vous  en  exceptez  fa  gran- 
étendue  , il  n’y  a rien  de  rare.  On  trouve 
abord  une  galerie  fort  longue  , qui  eft  ioutenue 
ç r cinquante-huit  planches  au  lieu  de  piliers , 8c 
pj11  ont  environ  onze  ou  douze  pieds  de  haut. 
Le  elt  couverte  de  planches  fort  groilieres , qut 
ie  font  ni  iciées  , ni  garlopées  , mais  ieulement 
Reliées.  Quand  on  a paflé  cette  galerie,  on  trou- 
e Une  muraille  de  terre,  dans  laquelle  il  y a troi» 
?Qrjcs,  une  au  milieu  8c  une  à chaque  extrémité, 
*1  y a fur  celle  du  milieu  un  tour  de  oois  faite 
> forme  de  cheminée  , 8c  qui  a foixante  ou  foi- 
p te-  dix  pieds  de  hauteur.  U Y a au  haut  de 
p tte  tour  un  ferpent  d’airan,  fuipendu  la  tete  en 
T-  Ce  ferpent  cft  fi  bien  fondu  , 8c  reprefente 
Naïvement  un  ferpent  vivant , que  c’efv  ce  que 
1 vu  de  plus  rare  à Béni».  Quand  on  a pafle 
X 6 une 
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vne  de  ces  portes,  on  trouve  encore  une  gj'?n  “ 
place  quarrée  d'environ  un  quart  de  lieue  d etc  .■ 
due  & renfermée  de  murailles  de  terre  , nialS  ‘ 
fort  hautes.  Etant  forti  de  cette  place  , on  tr°  çf 
ve  encore  une  galerie  fcmblablc  à la  première  > ^ 
ce  n’eft  qu’il  n’y  a ni  muraille  ni  tour.  H f -j 
quelque  temps  que  le  tonnerre  renverfa  la  m0^ 


de  cette  galerie , & on  ne  s’eft  pas  mis  en  - . 

de  la  reparer.  Il  n’y  a que  deux. portes,  à chsH 
extrémité  une,  & quand  on  pafïè  une  de  ces  P . 
tes,  on  trouve  encore  une  troifieme  galerie-1  } 
rente  des  precedentes  en  ce  qu’au-lieu  qu’1'  2.. 
des  planches  aux  autres , ce  font  ici  des  ftatu  j. 
mais  fi  groflierement  faites , qu’il  faut  avoir 
qu’un  pour  expliquer  à quoi  c’eft  qu’elles  rene 
oient , à des  hommes  ou  à des  bêtes  , & ce^jt>s 
dant  ceux  qui  ne  conduifoicnt . y diftinguoient 
Marchands,  des  Soldats,  des  Chafîêurs,  &c-  s 
void  derrière  un  tapis  blanc  onze  têtes  d'bon1  •' 
de  cuivre,  à-peu-pres  de  la  même  fabrique  , ^ 
chacune  desquelles  il  y a une  dent  d’elephant.  i 
ce  font  là  quelques-unes  des  Idoles  du  Roi.  Oï^r 
on  eft  forti  par  une  des  portes  de  cette  galer>e.’  e 
trouve  encore  une  grande  place,  & une  quatfl?  jj 
galerie,  derrière  laquelle  eft  la  mailon  du  E-01’  . 
y a aùfïi  fur  cette  galerie  une  tour  & un  fefP  ^ 
comme  fur  la  première  muraille.  Le  prends 
partement  où  l’on  entre  eft  la  fale  d’audie»ce 
i<oi,  où  je  l’ai  vû  & ai  eu  l’honneur  de  1°*  ?3'us 
«Sn  préfence  des  trois  Hommes  grandes , aflis  fu  j,j 
lit  de  repos  d’yvoire  , fous  un  pavillon  de  toüe 
Indes.  _ « 

C’étoit  un  homme  qui  avoit  l’air  fort  t 
âgé  d’environ  quarante  ans.  Je  me  tenois  deh^ 
à environ  trente  pas  de  lui  félon  la  coutume,  0 ^ 
je  pria,  qu’il  me  fut  permis  d’approcher  pins 
pour  le  voir  d'autant  mieux;  il  me  l’accord3^ 
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*^nt,  quoique  contre  la  coûtume  ,*&  après  qu’il 
111  cut  fait  ügne  de  la  main  , je  m’approchai  juf- 
3ÜCs  à huit  ou  dix  pas  de  lui.  Il  n’y  avoit  per- 
0nne  dans  la  fale  que  ces  trois  Hommes  grandes , 
e Roi  & un  Negre  qui  avoit  un  labre  nud  à la 

. Lorfqué  l’on  a à parler  au  Roi , il  faut  s’adref- 
er  à ces  trois  Seigneurs , qui  vont  le  lui  dire,  8c 
Apportent  la  reponl'e  . de  forte  qu’ils  ne  font 
*ju  aller  8c  venir  làns  qu’on  puifië  fjavoir  s’ils  lont 

bons  Interprètes  ou  non. 

, Te  vis  à la  main  gauche  du  Roi  lëpt  dents  d’é- 
ephant  bien  polies  fur  des  piedeftaux  d’yvoire 
P°fécs  contre  une  fort  belle  tapiflërie,  8c  c’eft  ain- 
J?  que  le  Roi  orne  les  Dieux  qu’il  a dans  la  mai- 
*?<l.  je  lui  fis  prélènt  d’une  robe  de  chambre  de 
J?ye  , dont  à ce  que  l’on  m’a  dit  dans  la  fuite,  il 
l>t  fort  fatisfait  ; car  je  ne  pus  le  reconnoître 
Pendant  que  je  fus  auprès  de  lui,  parce  qu'on  la 
u’  prefenta  couverte  de  quelque  choie  , ce  qui  fit 
qu’ii  ne  la  vit  qu’après  mon  départ.  C’eft  ainiî 
l]u’on  porte  tout  ce  qu’on  prélënte  au  Roi , il  y 
5 des  nattes  par  deflus,  8c  il  y a quelques  Negres 
qui  marchent  devant  5c  derrière  avec  des  bâtons 
®iancs  à la  main.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  en 
*eur  chemin  font  obligez  de  fe  retirer  au  plus  vite, 

® ils  ne  veulent  attraper  bien  des  coups.  Ce  qui 
*e  fait  pour  empêcher  qu’on  n’empoifonne  ce  qui 
uft  prélcnté  au  Roi  Sc  qu’on  ne  le  faiîë  mou. 
tir. 

La  fête  de  corsl  arriva  précifement  dans  le 
teiUps  que  j’étois  à la  Coût  de  ce  Prince,  8c  quoi, 
qu'elle  n’ait  rien  de  fort  remarquable  , je  ne  laifi 
j?rai  pas  d’en  faire  mention  , parce  que  c’eft  le  ( 
leul  jour  de  l’année  que  le  Roi  paroit  en  public.  Il 
jj'ut  julques  à la  lèconde  Cour  magnifiquement 
^uillé  j on  y ayoit  mis  pour  lui  un  fort  ioli  Da. 
X ? 


un  fort  joli  pa. 
villoni 
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villon  8c  un  lit  de  repos.  Ses  femmes  8c  un  grj^ 
nombre  d’Officiers,  tous  vêtus  fort  propre^ 
fè  rangèrent  auprès  de  lui  , 8c  commencèrent  ^ 

r.an  rwwf' c lmp  nrnrpflinn  I Roi  Inrtlt  w® 

8c  cotf 
le 

etc 


place  pour  faire  des  iàcrifices  aux  Dieux  , , 

mencer  par-là  la  fête  , ce  qui  fe  fit,. parmi 
acclamations  du  peuple.  Après  que  le  Roi  a 
occupé  à cela  environ  un  quart  d’heure , il  reto 
na  à fa  place  , 8c  attendit  deux  heures  pour  j,0_ 
ner  aux  autres  le  temps  de  faire  leurs  de\oÜ°° 
& alors  il  fe  retira  dans  ion  appartement.  Le  . 
fie  du  jour  le  paflâ  en  feflins  8c  en  joye,  8c  le  , 
fit  diftribuer  toutes  fortes  de  viande  8c  du  «* -, 
don , en  quoi  il  fut  imité  par  les  Grands,  de 
te  que  pendant  tout  ce  jour-là  on  ne  vid  que  d 
rejouïffances  dans  le  village  de  Bénin. 

Je  n’ai  pû  découvrir  quel  cft  le  but  de  cette 
te,  ni  ce  qu’elle  lignine  ; les  Negres  ne  m’en  0{[ 
rien  voulu  dire  , 8c  lorique  je  le  leur  ai  dert|a  . 
dé  , ils  m’ont  toujours  dit  qu'ils  n’en  fçavoK 
rien.  ^ 

J’ai  parléau  commencement  du  village  de  " 
n'm , 8c  du  trille  état  dans  lequel  il  efl  préfee' 
ment,  c’ell-à-dire  , ruiné  pour  la  plus  gran  ,s 
partie.  Cela  efl:  d’autant  plus  trille  , que  le  P3b 
cft  extrêmement  agréable  aux  environs  , 8c  ou 
bois  ni  montagnes  n'ôtent  point  la  vue  d’une  1 , 
finité  de  beaux  arbres , qui  par  leur  ombrage  3gr, 
able  femblent  inviter  les  gens  à venir  s’y  diverj  ’ 
Ce  village  8c  le  Pays  des  environs  a été  ruine 
î’occaûon  de  deux  Officiers,  qu’on  appelle  propre 
ment  Rots  de  rue , que  le  Roi  avoit  fait  niouf'V 
prenant  pour  prétexte  qu’ils  avoient  attenté  tùr 
vie  , quoique  tout  le  monde  tût  convaincu  du  c°  < 
traire  , 8c  qu’on  ftût  fort  bien  que  ce  n’avoit  e ^ 
que  pour  le  rendre  maître  de  Jeurs  biens  qu> 


îoient  fort  conliderables.  11  y en  avoit  un 


trot’ 

fie«lC 
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?em«  . qui  faifoit  ennuy  au  Roi , & qui  auroit  eu 
e toême  fort  ; mais  comme  il  étoit  fort  aimé,  il 
fut  averti  affès  à temps  , pour  & retirer,  8c 
founcna  avec  lui  les  trois  quarts  des  habitans 
village.  Le  Roi  ayant  remarqué  cela  , affem- 
® du  monde  des  endroits  voilins , & les  envoya 
rOurfijivre  les  fuyards  , pour  les  obliger  de  re- 
°Urner  , mais  ils  furent  fi  bien  reçus  , qu’ils  le 
fefirerent  après  avoir  été  bien  battus  , & firent 
fi|Pport  au  Roi  de  leur  malbeureufe  expédition.  Il 
8'en  demeura  pas  là  r il  recommença  encore  la 
chofe  , & ne  reütlit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière fois  ; outre  qu’il  avoit  tellement  irrité  ce 
.uy*rd  qu’il  vint  droit  à Bénin,  Ig  pilla  Sc  le  ruina, 
rien  épargner  que  la  Cour  du  Roi , apres 
clüoi  il  iè  retira.  Pendant  dix  ans  il  fatigua  extrê- 
mement les  habitans  de  Béni»,  8c  les  pilla  plufieurs 
to‘s,  jufques  à ce  que  par  l’entremife  des  Portu- 
gais il  fit  fa  paix  avec  le  Roi  , qui  lui  pardonna 
tlJUt  ce  qui  s’étoit  paflë  , Sc  la  pria  inftamment  de 
Avenir  demeurer  dans  fa  maiion.  Mais  il  n a pas 
focore  ofé  s’y  fier , 8c  demeure  à deux  ou  trois 
Journée*  de  Béni»  , où  il  tient  une  Cour  auffi 
8'ande  que  le  Roi  même. 

Le  Roi  reçût  fort-  aimablement  les  bourgeois 
ÿû  retournèrent , & leur  donna  des  charges,  afin 
Attirer  les  autres  par  ce  moyen , mais  il  n y a 
Püercs  d’apparence  qu’ils  le  feront  parce  qu’ils 
font  fort  bien  où  ils  font,  8c  il  eft  a craindre  que 
*.e  v'Uage  de  Bénin  demeurera  encore  long-temps 
Lus  habitans,  pour  la  plus  grande  partie. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  je  peux  vous  di- 
*e  de  Bénin  , & comme  je  n’ai  point  ete  a Rw  de 
, à caui'e  de  la  grande  mortalité  qu  n y a- 
parmi  nos  gens,  je  ne  fçaurois  vous  rien  dire 
S°or  le  prefent.  Mais  j’efpere  que  j aurai  occa- 
Uaa  dans  la  fuite  de  vous  fatisfaire.  Je  ne  parle- 
ras 
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lai  point  non  plus  de  Rio  de  Gabon,  & Cabo  *7^ 
dt  Gonfalveti , parce  que  vous  y avez  etc  , » e 
nôtre  arrivée  lür  la  Côte  de  Guinee  , & de  ce  1 
nous  v avons  fait.  . - . s Jt 

Je  fouhaite  que  les  remarques  que  j’ai  tau 
que  je  vous  communique  vous  donnent  que 
latisfadion  , 2c  que  je  puifl'e  avoir  l’honneur  de 
dire, 


Moniteur, 


Sur  le  Jacht Johan- 
na  Maria,  le  pre- 
mier de  Septem- 
bre 1701. 


Vôtre  tres-humble  (ff  t,tS' 
obeijfctnt  firvtteur 

DAVID  de  NYENDA^' 
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L'Auteur  fart  tfElmina  & arrive  à AÇf  ’ 
& va  de  là  a Cabo  Lopcz  di  GoO*^ 
vez  , d'où  étant  parti  , il  fait  votif 
long  de  la  ligne  EquinoHiale  , & tfr>  - 


for  la  Cote  auprès  de  Cabo  monte. 


Il 

'met  pied  à terre  , & eji  reçu  fort  ci ^ 
ment  par  les  habit  ans.  Description  de  . 
perfonne  du  Roi,  de  fes  enfans , & de  I 
femmes  qui  font  en  grand  nombre . * 

habitans  font  fort  laborieux  -,  de  W 
fruits , animaux  & poiffons.  Ils  epoi*le 
autant  de  femmes  qu'il  leur  plait. 
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habits  y Religion , Guerres  & armes.  Dé- 
finition de  Caep  mont.  L'Auteur  en 
part  (fi  arrive  a,  Cabo  Mizurado,  ou  il 
met  pied  a terre.  Quelques-  uns  des  ha- 
bitant pillez,  par  les  Anglois  ; le  négoce 
lu'tl  y a.  Defcription  de  ce  lieu  là  , C fi 
des  habitant.  Les  femmes  font  l' oms  ra- 
ge y çfi  les  maris  vivent  dans  l'oifiveté. 
Ils  prennent  quelques  Anglois  prifonnier s. 
Belle  riviere.  Il  part  de  là  & arrive  de- 
vant Rio  Junk , au  village  Corra , oit 
H met  pied  à terre , & décrit  ce  qu'il  y a. 
Vu.  Une  femme  en  couche  de  quatre  en— 
fans.  De  là  il  va  à Rio  Seftro , dont 
H fait  la  defcription  , auff  bien  que  du 
village  y du  Roi  (fi  defisfùjets.  Giande 
quantité  de  ris  qui  il  y a , le  négoce  , & 
la  maniéré  d'enterrer  leurs  morts.  En- 
fuite  étant  parti  de  là  il  met  à l ancre  de- 
vant Sanguin  , & trafique  avec  les  ha- 
bitans  , (fi  avec  ceux  de  Boffoe  C fi  de 
Botterra  qui  font  fort  enclins  au  larcin. 
Le  Capitaine  de  Botterra  vient  à bord, 
du  navire , quel  efl  fin  naturel.  De  la 
l'Auteur  pafie  devant  Botterra  & Sino, 
(fi  arrive  à Seftro  Crou  qui  efl  un  beau 
village.  Il  pajfie  devant  W appo  & Ca- 
bo das  Palmas  , & arrive  à Druwin, 
^ u il  fait  quelque  négoce.  Les  habitans 

d# 
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de  Druwin  ont  les  dents  pointues,  fin . . 
fauvages  , & aiment  à manger  la 
humaine.  Rio  Sc.  Andries  ejl  fi  f“n' 
de  & fi  profonde  que  de  petits  navdeS1 
peuvent  entrer  bien  avant.  Les  habitai 
font  barbares , mais  le  Pays  très  beat t 
" fertile . U Auteur  part  de  là  & '* 

l'ancre  devant  Cabo  lahoe.  Il  J a 11,1 
grand  village  & une  grande  riviere. 
habitans  font  affables  , & fort  cornffîQfi 
pour  le  négoce.  Des  vivres.  De  l*  1 
paffe  devant  Jaque  lahoe  , & devant  'f 
foffe  fans  fond,  & vient  à Affiné  , ^ 
ne  s'y  arrête  pas ; de  la  garni  fin  Frtffif 
fi  qu'il  j a.  Il  paffe  devant  Cabo  A P? 
lonia  , & arrive  à Axim  où  finit  r 
voyage.. 


Monsieur, 

O <’lon  l’ordre  que  vous  m’avez  donne' , je  ^ 
& informerai  dans  cette  Lettre,  de  nôtre  vo)’3' 
ge  , des  Pays  Sc  des  places  particulières  où 
avons  négocié.  Mais  comme  je  n’ai  été  que 
peu  de  temps  dans  quelques-unes,  je  ne  vous  p3 
lerai  pas  auili  au  long,  de  leur  conftitution  8c  “t 
mœurs  des  habitans , que  je  l’aurois  ioubaite> 
foyes  perluadé  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi,  que  j®  ".j 
vous  donne  la  fatisfaction  que  vous  attendez  ,0l3f 
cela  vient  de  ce  que  je  n‘ai  pas  eu  d’occaiion  p011 
cela. 

Après  que  nous  eûmes  pris  congé  de  vous, 1,0 
mimes  à la  voile  la  même  nuit , & deux  jourS^; 


Près 
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nous  arrivâmes  à Acra  8c  exécutâmes  l'a  les 
rcs  que  nous  avions  reçus,  enluite  de  quoi  nous 
*n‘cs  voile  vers  Cabo-Lopez,  dtGonfalvei ,,  ou  nous 

Rivâmes  heureufemcnt  le 

Je  ne  vous  décrirai  point  ce  Cctbo , parce^  que 
Ql|$  y avez  été  après  que  nous  y eûmes  trafiqué, 
°f*s  en  partîmes  8c  allâmes  vers  l’Ouëft  , faifians 
0|*c  le  long  de  la  ligne  Equinoétiale , jufques  à ce 
]lIc  nous  fuiTions  à la  hauteur  neceiTaire  pour  abor- 
Ücr  à la  Côte. 

Nous  découvrimes  la  terre  le  28.  Novembre  a i 
;lx  heures  du  loir  , 8c  le  matin  nous  nous  trou- 
arnes  être  environ  dix  lieues  au  dcfl'us  de  Cuba 
’P'tote.  Le  Pays  paroit  fort  bas  8c  fort  uni  jufques 
9 Ct  Cabo.  11  y a un  ailes  bon  nombre  de  villa- 
< mais  comme  il  ne  vint  pas  un  Negre  a no- 
1"*- bord  nous  fûmes  obligez  de  partir  de  là,  8c  de 
pcendre  vers  ce  Cap , ou  nous  arrivâmes  heureu- 
eiflent  le  lendemain. 

Je  fis  d’abord  mettre  des  marchandifes  dans  Fcfi 
i.ü'f,8c  allai  avec  à terre, pour  voir  fi  nous  ne  pour- 
,l°ns  point  trafiquer  quelques  dents  d’élephant  ; 
°*tt  il  y a ici  quelquefois  une  allés  bonne  quantité. 

, Aufl:-tât  que  j’eus  mis  pied  à terre  , je  trouvai 
fe  rivage  couvert  des  Negres,  qui  me  reç firent 
d°rt  civilement , 8c  me  conduifirent  au-lieu  où  ils 
“ettieuroient , qui  étoit  derrière  le  rivage , où  il  y 
9v°it  trois  petits  villages , qui  tous  enfemble  ne 
°ltenoient  pas  trente  maifons. 

Lorfque  je  fus  arrivé  dans  un  de  ces  magnifi- 
lves  villages  , on  me  regala  de  quelques  pots  de 
''"S  Scies  Negres  me  prièrent  d’attendre  la-ve- 
de  leur  Roi,  ce  que  je  leur  accordai  , 8c  en» 
lr°n  une  heure  après  là  Majelié  arriva  , accom- 
afnée  de  quelques  perlonnes.  Je  fortis  hors  du 
‘‘Ugc  pour  aller  à là  rencontre  , 8c  pour  lui  faire 
u Profonde  reverence. 

a 
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U me  reçût  auflQ  fort  civilement , & nous 


alla' 

JM» 

,uelfe 


tnes  enfemble  dans  le  village.  Et  après  queil 1 
difcours  de  part  Sc  d’autre  , je  demandai  3 
grand  Roi  , s’il  y avoit  lieu  d’efperer  un  h^re>£ 
négoce  pour  moi;  mais  il  me  répondit,  qu’*'s  jL 
toient  pas  pourvus  , pour  lors  , de  dents  u 
phant , de  forte  que  je  fus  contraint  de  ntf  c 
tenter  de  deux.  , ( 

,■  Ce  Roi  étoit  un  homme  déjà  avancé  en  3t> 
ce  qu’on  pouvoit  facilement  voir  à les  chc*{ 
blancs.  Il  s’appelloit  y ,i«  CM-mon/e , du  ‘’j’ „ 
de  ce  petit  Pays.  Il  étoit  couvert  d’un  mante„ 
bruin  Sc  avoit  un  bonnet  de  laine  lur  la  tête> 
tout  fon  équipage , fi  on  avoit  voulu  le  vell“ 
n’auroit  pas  valu  vingt  francs.  Ds 

J’appris  qu’il  avoit  lèize  enfans,  douze  gar-?j. 
& quatre  filles.  Il  avoit  donné  aux  premiers  c 
cun  un  Gouvernement  ; c’eft-à-dire  un  ha®  . 
de  huit  ou  dix  cabanes  ■,  car  on  ne  pourront  P 
leur  donner  le  nom  de  maifons.  . ^ 

Les  filles  tâchoient  de  gagner  leur  vic  ( 
mieux  qu’elles  pourroient  , & l'e  fervoient  P° 
cela  de  moyens  fort  malhonnêtes.  , 0<l 

Les  Negres  diibient,  qu’il  n’avoit  qu’eOvl£  c 
quatre  cent  femmes  qui  toutes  demeuraient  3 ^ 
lui  dans  un  village  à trois  lieues  de  la  met  » 
bâti  lur  le  bord  de  la  riviere. 

C’eft  une  fort  jolie  riviere,  & commence 
cours  derrière  le  rivage,  fans  entrer  dans  la  ^ 
qu’une  fois  l’année  que  les  greffes  pluyes  I3  ’ .S) 
déborder.  Elle  s’étend  fort  avant  dans  1e  PaK(< 
£t  les  Negres  difent  qu'elle  fe  décharge  dans 
Sierra  Liane,  qui  eft  allés  éloignée  d’ici-  , c(]t 
Les  habitarts  de  Cabo  monte  font  extremen1  ^ 
laborieux  , gc  leur  travail  confifte  à planter 
iis  , Sc  à cuire  du  fel , ce  qu’ils  font  tout  P 
le  Roi,  qui  les  tient  comme  des  efclaves.  ^ 
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j ^*es  fruits  de  terre  confident  ici  dans  un  peu» 
/ 8rand  mtlhio , jammes , fattattes , & une  gran- 
L Quantité  de  ris.  Leurs  fruits  d’arbres  font 
j'5  dénies  que  iùr  la  Côte,  fçavoir  des  bakovens, 
“"nvas , annanai . in c. 

^ 5 ont  peu  d’animaux  domeiliquesj  car  on  n’y 
°uve  ni  vaches  ni  cochons , & il  y a peu  de 
joutons  8c  de  poules , mais  ceux  qu’ils  ont  font 
0l£  bons. 

1 our  des  animaux  fauvages  ils  n’en  manquent 
Jl  » comme  des  Elephans,  des  Tigres,  des  Buffles, 
Cs  Cerfs,  8c  autres. 

poiflon  y abonde  aufli,  8c  la  riviere  en  efl 
e‘«ine,  8c  ils  fe  fervent  pour  pécher  de  filets,  qui 
,,  * peu  près  fembla|?les  à un  tramail. 
f ^ cft  permis  à chacun  de  prendre  autant  de 
e*bmes  qu’ils  peuvent  entretenir,  8c  elles  ne  leur 
5frtent  Pas  beaucoup  . â caufe  qu’elles  font  fort 
ç ‘dues  d leur  travail.  Us  paroiifent  aufli  fort 
®atejfts  de  leurs  femmes,  8c  ne  fe  mettent  gué- 
en  peine  fi  elles  leur  gardent  la  fidelité  con- 
fie ou  non. 

, Ces  habits  de  ces  Negres  , refTemblent  à des 
ûemiiès  qui  ont  des  manches  larges  , Sc  leur 
J5 1 “dent  juiques  aux  genoux,  ou  pour  mieux  di- 
*’  üs  reifemblent  à un  furplis.  Mais  les  fem- 
,nes  n’en  portent  pas  de  même,  elles  ont  autour 
11  milieu  du  corps  un  morceau  d’étoflb  allés  é- 
t !t  qu’elles  attachent  l’un  dans  l’autre , de  for. 
/ qu’elles  n’ont  pas  befoin  de  ceinture  par-def- 
kUs  > comme  les  femmes  de  la  Côte  ; elles  ne 
t c r. » pas  non  plus  de  jarretières  , 8c  quelques 
^°ls  elles  vont  toutes  nues , fans  avoir  la  moin. 
l bonté, 

leur  demandai,  quelle  étoit  leur  Religion? 
f me  répondirent,  qu’elle  confiiloit  à bien  o- 
ü au  Roi  8c  à leurs  Gouverneurs,  & qu’ils  ne 

.fe 
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fe  mettoient  en  peine  de  rien  autre  chofe-  .jt 
Lorfque  je  leur  demandai  s’ils  n’avoient  F 


la  guerre  avec  d’autres  Pays;  ils  me  répond1^ 
que  cela  arrivoit  rarement , 8c  que  qua°  .^e, 
arrivoit,  ils  aimoient  mieux  vuider  leurs  û y 
rens  à l’amiable,  que  de  prendre  les  armes 
ainfi  les  arcs  8c  les  flèches  qu’ils  portent  > a(. 
fervent  plutôt  d’ornement,  que  d’armes  Putl 
taquer  ou  pour  fe  defendre.  , 

Je  n’ai  plus  rien  à dire  de  Cabt  mont , _ue 
que  ce  Cap  eft  une  haute  montagne , qui 
de  loin  être  une  île  fort  haute  , feparée  (te  ia  ' ^ 
ferme.  Le  Pays  d’alentour  eft  fort  agréable  » \ 
tile  en  apparence  ; la  Côte  de  Cabo  mont  s j 
vers  l'Eft  Sud  Eft  , 8c  l’Oüeft  Nord  Oüeft  , ^ 
par  tout  fort  unie.  j„(j 

Nous  en  partîmes  8c  arrivâmes  le  vingt  , 
devant  Cabe  Miz,tir*do,  qui  eft  aufli  une  mont  6^. 
paffablenient  haute,  mais  non  pourtant  aun‘  “ j, 
te  que  celle  de  Cap  moni.  Ces  deux  Caps  îo*1* 
gnez  l'un  dt  l’autre  d’environ  dix  lieues.  jjj. 
Nous  ancrâmes  ici,  mais  il  ne  vint  pas  un 
gre  à nôtre  bord;  de  forte  que  je  fus  oblige 
1er  à terre , 8c  après  que  j’eus  attendu  qu’‘'es 
temps  fur  la  côte  , nous  vîmes  arriver  que  j£flt 
Negres  , à qui  je  demandai  pourquoi  ils  n’ef° ’ t, 
pas  venus  à nôtre  navire  ; ils  me  répondu*  j, 
qu’il  y avoit  environ  deux  mois,  que  les  An&  ^ 
étans  là  avec  deux  gros  radicaux  , avoient  »>  ^ 
terrible  ravage,  qu’ils  avoient  ruiné  tous  leurs  ^ 
mat,  pillé  leurs  maifons,  8c emmené  quelques,  ^ 
d’entr'eux  en  efclavage , ce  qui  avoit  obligé ' . 
autres  à fuir  dans  le  Pays , où  ils  étoieut  eue  , 
pour  la  plupart.  De  forte  que  n’y  ayant  " ÿ 
faire  pour  nous,  nous  fumes  obligez  de  partit  i ^ 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire  en.deux  jours* 
de  trafiquer  trois  cent  livres  de  dents  d’éiephs0^ 


Vingt-Deuxieme  Lettre.  503 

Le  Pays  fitué  entre  ccs  deux  Caps,  eft  aulïî  fort 
I 11  * 8c  la  Côte  eft  fituée  de  la  même  manière  c]ue 
u Precedente.  A deux  lieues  de  ce  Cap,  du  côté  de 
°ccident  , il  y a deux  villages  , dont  chacun 
.,°ptient  environ  vingt  mailons  , 8c  c’eft  ce  que 
vû  de  plus  beau  dans  tout  mon  voyage.  Châ- 
majfon  avoit  trois  apartements , ailes  propre- 
i,erit  bâtis  , Sc  étoient  couvertes  comme  font  en 
^°Hande  les  granges  à foin  des  païfans.  Il  y a cin- 
■Nante  ou  loixante  pei  fonnes  dans  chaque  mailon  , 
maris,  femmes,  qu’enfans, qui  couchent  tous 
^ c mêle.  Les  femmes  n’étoient  pas  mal- faite, 
i les  hommes  nous  dirent  qu’elles  avoient  la  li- 
^erté  de  faire  de  leurs  corps  ce  qu’elles  vouloient. 

refte  je  trouvai  les  liabitans  fort  honnêtes.  Il 
wut  deux  vieillards  fous  le  nom  de  Capitaines, 
’.'lUi  je  fus  obligé  de  payer  fept  livres  de  cuivre, 
^aîs  le  mal  que  les  Anglois  leur  avoient  fait , les 
5^°it  tellement  intimidez  , qu’ils  n’ofoient  plus 
’IIer  à bord  d’aucun  vaiflëau  , 8c  même  s’ils  vo- 
«nt  quelqu’un  armé  qui  mette  pied  à terre  , ils 
Seofuyent  tout  auiïï-tôt  dans  le  Pays. 

Les  hommes  ne  travaillent  point  8c  aiment 
ceder  cela  à leurs  femmes.  Us  croyent 
Wili  ont  fait  ailes  lorlqu’ils  ont  un  peu  trafi- 
cs , & üs  paflent  le  refte  du  temps  à boire  du 
de  palme  , qu’on  trouve  ici  en  quantité  8c  fort 
bon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion,  ils  imitent  leurs 
*°ifins  du  Cabo  mont,  8c  ne  fe  mettent  en  peine 
de  bien  manger  , boire  Sc  le  divertir. 

Leurs  habits  font  fcmbiables  à ceux  de  Cri® 
y>“ , 8c  ils  ont  les  mêmes  animaux  & les  mêmes 
Us  difent  qu'ils  vivent  en  paix  avec  leurs 
j0l|ins,  8c  qU’ils  n’ont  point  d’autres  ennemis  que 
tCs L Anglois.  Us  en  avoient  pris  trois  , 8c  étoient 
-cL>lus  d*en  prendre  autant  que  les  deux  vaiflèaux 
» dont 
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dont  j’ai  parlé  , avoient  emmené  de  leurs  gÇnS' 
Ces  Anglois  pourroient  bien  palier  mal 
temps , & il  fe  pourrait  bien  faire  que  les  ™ 
grès  les  làcrifieroient  à leurs  amis  qui  ont  été  e 
levez.  _ ^ 

Je  fuis  obligé  de  dire  un  mot  de  la  riviere- 
le  fe  déchargé  dans  la  mer,  & à cinq  ou  iix  pie‘c 
de  profondeur  à fon  embouchûre  ; de  forte  ^ 
dans  un  temps  calme  on  y peut  entrer  avec 
chaloupe.  Elle  s’étend  à trois  lieues  d’ici  du  c*N 
de  l’Ouëft;  mais  du  côté  de  l’Efl  elle  s’étend  r1' 
ques  à Rio  Sijlre  , où  ils  vont  tous  les  jours 
eau,  dans  d es  canons  pour  trafiquer,  ibit  en  ’ 
foit  en  dents  d’élephant  j car  il  va  à Rio  Seftr * ,n’ 
comparablement  plus  de  vailleaux  qu’il  n’en  vie11 
ici. 

Nous  partîmes  de  ce  Cap  le  28.  ...  - 8c  f 
fîmes  voile  le  long  de  la  Côte.  Elle  s’étend^ 
ques  à cinq  lieuës  du  Cap  de  Minurado  , ou  e 
trois  endroits  on  découvre  des  Pays  bien  différé»**’ 
le  premier  n’cft  pas  fort  haut  ; celui  qui  eft  . 
riere,  eft  plus  haut;  & celui  du  milieu  eft  he3d". 
coup  plus  haut  que  les  deux  autres.  Je  ne  vis 
villages,  ni  Negres,  mais  à trois  lieuës  plus  1°* 
vers  l’Orient , où  nous  fumes  obligez  de  . 
l’ancre  à caulë  du  calme  , nous  vimes  vers  le 
du  feu,  ce  qui  nous  fit  juger  qu’il  y avoir  un  v 
lage  , & que  les  habitans  avoient  envie  de  nep 


crO' 

lu» 


cier.  Ainli  nous  demeurâmes  à l’ancre  juiqucs 
lendemain;  mais  voyant  qu’il  ne  venoit  peri°nD.’ 
nous  continuâmes  nôtre  voyage  jufques  après  tu 
di,  que  nous  arrivâmes  devant  Rio  junl^,où  n° 
animes  encore  à l’ancre  , 8c  attendîmes  jufques 
foir , mais  nous  n’apperçûmes  non  plus  ni 
ni  Negret.  * 

Le  Pays  d’alentour  eft  uni,  excepté  trois  n’<j 
tagnes  qu’on  voit  allés  avant  dans  le  Pays  > ^ 
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deux  premières  fituées  à l’Ouëft  de  Rio 
Paroiflènt  toutes  rondes , & la  troilïeme,  qui  eû  la 
Plus  haute  , a vers  le  milieu  une  grande  ouver- 
ture. 

Rio  décharge  dans  la  mer  ; & on  void 

* ion  embouchure,  fur  le  bord,  quatre  grands  ar- 
I rcs , dont  deux  ont  de  fort  beaux  fommets,  8c 
ies  deux  autres  paroiflènt  un  peu  fccs.  Le  Pays 
ici  prelque  par  tout  partagé.  Il  y a à une  lieuë 
3 l’Orient  de  Rio  funk.  deux  grandes  ouvertures  , 
Auxquelles  on  peut  facilement  connoître  cet  endroit 
Jch  On  pourvoit  auffi  le  connoître  à la  grande 
Quantité  de  rochers  dont  le  rivage  çft  plein , 6c 
c°ntre  lefquels  la  mer  vient  heurter  continuelle-] 
^ent  d’une  terrible  maniéré.  Nous  vîmes  en 
Plüfîeurs  endroits  des  feux  , qui  étoient  comme 
fin  lignai  que  les  Nettes  fe  donnoient  les  uns  aux 
Autres,  qu’on  appcrcevoit  des  vaifteaux;  mais  com- 
fi?e  il  ne  vint  perfonne , je  croi  que_  c’étoient  des 
Villages  où  on  cuifoit  du  tel.  La  Côte  s’étend  du, 
«Ud-Eft,  au  Nord- Ouëft. 

Nous  continuâmes  ainfi  à faire  voile  jufques  ï 
Vrois  lieues  à l’Oucft  de  Rio  Sefire,  où  il  nous  vint 
fin  canoct  plein  de  Negres  , qui  nous  prièrent  de 
lettre  à l’ancre  devant  leur  village , qui  eft  au 
fiitüeu  d’un  petit  bois  fort  agréable,  8c  comme  ils 
fi°us  dirent  qu’ils  avoient  bonne  provifion  de  dentsj 
fiûlephant,  je  leur  accordai  leur  demande. 

Ce  village  s’appelle  Corrn,  8c  a été  inconnu  juf» 
'lucs  ici  aux  mariniers.  La  mer  efl:  fi  agitée  fur  la 
pôte , qu’on  n’y  peut  aborder  ni  avec  une  cha- 
‘oupe,ni  avec  un  elquif  ; ainfi  je  me  mis  dans  un 
Ct>»oi s,  & les  Negres  me  conduifirent  bien  à ter- 
ïe  * mais  le  canon  étoit  plein  d’eau.  J’étois  aufii 
furieux,  de  voir  ce  Pays  inconnu,  que  j’avois  d’en- 
We  d’y  faire  un  bon  négoce. 

Auffi-tôt  que  j’eus  mis  pied  à terre  je  demandai 
Y au 
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au  Negre  qui  m’avoit  conduit , où  étoit  fon  ■ ' ^ 
ge?  Il  me  fit  entrer  environ  un  quart  de  lictf' 
vant  dans  le  bois , où  j’aperçûs  deux  petits  v!^ 
gcsà  fel.dont  l’un  étoit  compofé  de  douze  et 
tre  de  fix  cabanes , mais  très-mal  conftruites.  . 
habitans,  qui  étoient  fort  occupez,  à faire  du  ‘ 
me  parurent  être  des  fauvages  , que  je  croi 
voient  jamais  vu  des  blancs  , excepté  mon 

dufteur.  fc 

Je  ne  pouvois  parler  un  feul  mot  avec  eux  > 
mon  conducteur , qui  devoit  fervir  dinterpre^ 
étoit  fi  habile , que  j’avois  toutes  les  peines  e 
monde  à lui  faire  entendre  ce  que  je  voulois 
par  paroles  8c  par  figacs.  ,;ls 

Quelques  fauvages  que  fu fient  ces  Nègres  ■ 
me  parurent  pourtant  fortiionnêtez  ; car  ap'e 
voir  vifité  leur  Pays,  je  me  préparois  a par 
parce  que  je  ne  voyois  point  de  dents  d’elepn  ^ 
Mais  un  vieillard  , qui  en  étoit  apparemmen  ^ 
Chef,  ne  voulut  jamais  me  le  permettre  , <*■  j 
voya  chercher  mon  canot , il  me  pria  de  ne  PV  ■. 
partir  que  je  n’eufic  mangé  avec  lui , ce  qu  .f 
lui  accordai  volontiers,  parce  que  j’avois  faim* 
me  mis  donc  à table  avec  lui , 8c  il  me  rega 
fon  mieux,  après  quoi  il  me  permit  de  nie 
tirer  , à condition  que  je  retournerois  le  le 

H11'0-  , c cut' 

Je  rencontrai  ici  par  hazard  une  femme 
gée  de  quatre  enfans,  8c  ayant  demande  à mon  ^ 
chement , fi  elle  étoit  accouchée  de  ces  quatre  } 
fans  à la  fois  ? il  me  dit  qu’ouï  ; ce  qui  m o 
b faire  un  préfent  à cette  femme.  Je  rentiai  ^ 
fuite  dans  le  canot  pour  gagner  nôtre  chaloupe?  ^ 
fis  remercier  le  vieillard  de  là  civilité  , ce  -el., 
dire  que  s’ils  avoient  quelque  chofe  a negÇ 
ils  n’avoient  -qu’à  venir  a Rio  Seftre  , ou  n° 
meurerions  quelques  jours.  au{C- 
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Auffi-tôt  que  je  fus  à bord  nous  .remîmes  a la 
voiie  , 6c  nous  avançâmes  vers  K'®  efi  > 
nous  arrivâmes  le  troilîeme  de  ec^m,  ' 

Pays  eft  vers  la, mer  fort  plat,  & on  ^couvre 
derrière  Rio  Seflre  deux  hautes  montagnes  . dont 
Pane  paroit  comme  un  demi  cercle,  o 

A deux  lieues  d'ici  du  côte  de  1 Oiiell , tl  y a 
deux  grands  rochers, & à peu-pres  a la  meme  al- 
liance du  côté  de  i’Eft,  il  s'avance  une  pointe 
dans  la  mer  ; de  forte  qu’il  eft  facile  de  reconnoi- 

On  entre  de  la  mer,  dans  la  nviere  dont  1 em  . 
Whûre  eft  pleine  d’écueuils  , mais  comme  il  y 
bien  cinq  ou  lut  pieds  d’eau  par  de)  us  > Y 
Peut  palî’er  avec  des  chaloupes  chargées.  y 
Pourtant  deux  qui  fortent  hors  de  1 eau  * 6c  tout 
auprès  desquels  on,  eft  obligé.dc  paftff- 

Le  village  eft  bâti  tout  auprès  du  rivage  fur  une 
hauteur,  8c  contient  environ  taxante  maifons.  El- 
IcMPont  allés  proprement  bâties,  6c  ii  elevees  qu  on 
en  peut  voir  quelques-uns  de  trois  lieues  de  1» 
dans  la  mer* 

L’arehiteâure  eft  à peu -près  la.  même  qu’au 
Ciip  MtiMrado  , , excepté  que  les  maifons  ont  ici 
Plus  d’étages. 

Rio  Seflre  eft  une  fort  belle  & fort  agréable 
rivière  i elle  eft  bordée  des  deux  côtes  de  toutes 
fortes  d’arbres,  & il  y a quantité  de  ruiffeaux  qui 
le  déchargent  dans  cette  rivière.  Mais  ce  qui  la 
rend  encore  plus  agréable,  c’eft  la  grande  quanti- 
té  de  villages , qui  font  bâtis  fur  fes  bords , _ « en- 
tre autres  celui  du  Roi , qui  eft  environ  a trois 
lieues  de  l’embouchure  de  la  liyiere  , 6c  contient 
Aviron  trente  maifons.  „.*««« 

Le  Roi , qui  eft  déjà  fort  âge  , éit  que : tou 
teux  qui  demeurent  dans  fon  village  , 
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defcendans , ce  qui  eft  facile  à croire  , parce 
Je  nombre  n’en  elî  pas  fort  grand.  Il  a un  ne11 
Européen  , aufîi-bien  que  la  plûpart  des  Grand5’ 
& s’appelle  Pierre. 

C’efl  un  vieillard  fort  agréable  & fort  civil.  efî 
quoi  fès  fujets  l’imitent  fort  bien.  Ils  font  au»1 
très-laborieux , 5c  fort  attachez  à la  culture  de 
leurs  terres  St  au  négoce.  f 

Je  ne  dirai  rien  de  leurs  habits  , fruits  , bêta»1» 
poid'on , &c.  parce  que  c'eft  la  même  chofe  <lue 
dans  les  autres  Pays  dont  je  viens  de  parler. 

Il  femble  que  ces  peuples  vivent  dans  une  p31* 
continuelle  ; car  en  quelque  endroit  qu’on  au1 
on  n’entend  prefque  point  parler  de  guerre  , & 
n’ell  d’un  petit  combat,  qui  fe  donna  il  y a que‘” 
que  temps  entre  eux  6c  les  Negres , qui  étoi£I)" 
venus  du  fond  du  Pays  , 6c  par  furpriie  avokn_ 
mis  le  feu  à leur  village  ; mais  qu’ils  avoient  prC!' 
que  tous  pris  prifonniers  Sc  vendus , ce  qui  avolt 
fini  cette  guerre. 

Les  habitans  font,  comme  je  viens  de  dire,  && 
laborieux , Sc  lur-tout  fort  attachez  à planter 
ris,  à quoi  ils  s’occupent  principalement. 

Il  y croit  tant  de  ris  , que  dans  peu  de  ternp5’ 
on  en  pourroit  charger  un  vaifîëau. 

Ceux  qui  font  un  peu  plus  que  les  gens  du  coff1' 
mun  , s’attachent  au  négoce , 8c  achettent  6c  fe" 
vendent  du  ris,  mctlaget , 8c  des  dents  d’élephau5’ 
niais  ils  trafiquent  peu  dans  ces  dernieres  , 
forte  qu’on  ne  peut  pas  lui  donner  le  nom  de 
goce.  , 

Je  ne  Içaurois  m’empecher  de  décrire  en  p3*' 
font , de  quelle  maniéré  ils  enterrent  leurs  morts» 
d’autant  plus  qu’on  y enterra  une  vieille  fenu»e 
pendant  que  j’y  étois,  8c  qu’ainfi  j’ai  été  le  témo*0 
de  toutes  les  ceremonies.  Auflî-tôt  que  ce ttf 

bonne  femme  eut  rendu  l’cfprit , on  la  couvr,£ 

- 1 j’.in 
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d’un  drap,  8c  tous  ceux  du  village  , tant  grands 
<Jue  petits,  vinrent  en  ordre  fe  mettre  autour  du 
c'0rps,  ayans  à la  main  quelques  feuilles  de  bam- 
» pour  empêcher  que  cette  vieille  femme  nç 
•ut  incommodée  par  les  rayons  du  foleil, 

Les  hommes  faifoient  les  dcsefperez  , & con- 
fient de  toute  leur  force  autour  de  la  maifbn  de  la 
défunte,8c  croyoient  d’une  maniéré  épouvantable;  de 
lorre  que  fi  clic  n’cût  été  qu’à  demi  morte  , leurs 
Cfis  effroyables  auroient  été  capables  de  la  faire 
Courir  tout  à fait. 

Les  femmes  qui  étoient  autour  du  corps , 6c 
^Ui  ne  vouloicnt  en  rien  céder  aux  hommes» 
Commencèrent  auffi  à crier  le  fort  qu’elles  pou- 
voient,  Sc  jq|pe  fçai  qui  d’elles  ou  des  hommes 
Croient  remporté  le  prix. 

Cette  mulïque  enragée  dura  vingt  Sc  quatre  heu- 
res tàns  ceffer , mais  ils  fe  donnèrent  un  peu  dff 
rePos  le  fécond  jour  ; car  on  ammena  un  canoa  de- 
van*-  Ja  porte  8c  on  y mit  ic  corps,  avec  un  pot  de 
’*s  U-  du  t, in  de  palm , afin  que  cette  bonne  fem- 
^le  eût  de  quoi  manger  8c  boire  dans  fon  voya- 
; & en  remplit  le  canon  de  toute  forte  de  ver» 
dure. 

Les  cris  recommencèrent  tout  de  nouveau,  Sc 
durèrent  une  demie  heure;  8c  alors  on  vit  paraître 
dix  hommes  forts  8c  vigoufeux,  qui  enlevèrent  le 
tar>oa  avec  ce  corps , 8c  le  mirent  l'ur  la  rivière» 
|°ur  porter  cette  femme  au  lieu  'de  fa  naiflàncc» 
“C  l*y  enterrer. 

Je  m’imaginai  d’abord  qu’elle  l’avoit  ainfi  or- 
donné par  teftament  ; mais  on  me  dit  que  c’étoit 
dnc  coütume  generale,  que  chacun  devoit  être 
enterré  où  il  étoit  né , quand  même  l’endroit  fê- 
J®it  extrêmement  éloigné,  8c  que  le  mort  ne  mifi- 
■*eroit  pas  un  fol  pour  payer  cetie  dépenlè  ; car  eir 
cas  là  les  voifins  étoient  obligez,  de  fournir  aux 
«ais.  y j (-eux 
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Ceux  qui  avoient  accompagné  le  corps  P°'^ 
l’enterrer , revinrent  au  bout  de  trois  jours  » 
apportèrent  un  très-bon  mouton  , 8c  une  a°e 
grande  quantité  de  vin  de  palme  , pour  faire  U 
repas  mortuaire.  Je  me  tins  tout  auprès  pour  v°* 
la  fin  de  ces  funérailles  ; mais  auflx-tôt  qu’ils  m 3F" 
perçurent,  ils  me  prièrent  inftamment  de  vouloir 
être  de  la  partie  , 8c  d’affifter  à cette  folennité.  Je 
ne  me  fis  pas  prier  beaucoup  , car  ayant  été  oc- 
cupé tout  le  jour  à trafiquer  du  ris  , je  comme0' 
çoi s à avoir  faim  j ôc  comme  les  viandes  avoie°E 
ailés  bonne  mine  , je  me  mis  à manger  avec  eux» 
& n’oubliai  pas  de  boire  le  petit  coup  , jufques  a 
ce  qu’il  n’y  eût  plus  rien,  8c  alors  je  remerciai  lf* 
parents  8c  me  retirai  chès  moi.  MaUe  lendemain 
matin , tous  les  parens  8c  tous  les  c™  viez  vinrent 
me  trouver  , 8c  me  firent  connoître  , que  j’avoj* 
fort  mal  fait  mon  conte  , fi  je  m’imaginois  avoi* 
mangé  pour  rien  avec  eux.  Je  ne  pus  jamais  i°e 
délivrer  de  ces  gens  là,  fins  leur  faire  à ch?cu!l 
un  préfent  en  particulier , 8c  enfuite  contant  iSr,t 
ce  que  j’avois  donné  , je  trouvai  que  cet  enterre- 
ment s’étoit  fait  à mes  dépens.  Je  l’écrivis  d’a- 
bord fur  mes  tablettes,  pour  n’affifter  de  ma  vie  a 
l’enterrement  d’aucune  vieille  femme. 

Voilà  , Monfîeur , tout  ce  que  je  peux  vo°s 
dire  de  Rio  Seflre  ; j’aurois  bien  été  plus  avant 
dans  la  riviere , 8c  vifité  ce  Pays  un  peu  plus  pal'j 
ticulierement , fi  nous  avions  été  ici  feuls  , 8c  s’il 
y eût  eu  quelqu’un  qui  eût  pû  trafiquer  en  atten- 
dant. Mais  il  arrivoit  tous  les  jours  tant  d’M' 
glois,  qu’il  m’étoit  impofîiblede  m’éloigner,  fin* 
leur  laifièr  tout  le  négoce. 

Enfin  le  trafic  commença  fi  fort  à diminuer ,q°* 
nous  fûmes  obligez  de  partir  le  xi.  de  Décem- 
bre ; de  forte  que  nous  n’avons  été  ici  que  huit 
jours. 

ïJouS 
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Nous  trouvâmes  que  le  Pays  étoit  par-tout  in- 
égal , c’eft-à-dire  , l’un  beaucoup  plus  élevé  que 
l’autre.  La  côté  s’étend  au  Nord-Oueft,  6c  au 
Sud-Eft.  Il  y a à trois  lieues  de  Rio  Sefire  un  ro- 
cher ailes  haut,  fur  lequel  il  y a un  arbre.  On 
aPpelle  cet  endroit  petit  Seftre  , & à une  lieuë  8c 
demie  du  côté  de  l’Eft  ; il  y a une  pointe  qui  s’a- 
vance dans  la  mer , 8c  à côté  on  void  un  grand 
rocher,  qui  efl  tout  blanc  par  en  haut ,5c  qui  ièm» 
hle  de  loin  être  un  navire  à la  voile. 

Nous  ancrâmes  une  lieuë  plus  bas  devant  I* 
pillage  Sanguin , où  nous  trouvâmes  peu  de  chofes 
* trafiquer, 

Pendant  que  nous  étions  ici  , les  Negres  d« 
Roffee  , 8c  de  Botterra  vinrent  à nôtre  bord  avec 
nu  canon  chargé  de  malaget , pour  lequel  ils  na 
Voulurent  avoir  que  des  annctbafj'en-,  de  forte  qu’en 
deux  jours  de  temps  je  leur  vendis  tout  ce  que 
l’a.  ois. 

’ ne  trouve  point  d’autre  différence  entre  les 
'Vegres  de  Sanguin  8c  ceux  dont  j’ai  parlé  , £i  non 
<lue  ceux  - ci  croyent  qu’il  leur  eft  permis  de 
prendre  tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  , pourvu 
qu’ils  le  fâflènt  adroitement , 8c  ainli  il  faut  être 
fur  ces  gardes  avec  eux  , & leur  ôter  i’occalion  de 
dérober  ; car  tout  ce  qu’ils  voyent  les  accommo- 
de, ils  veulent  acheter  tout,  8c  ne  payent  jamais 
«en. 

Lè  Pays  autour  de  Sanguin  eft  facile  à connoî- 
tre,  par  la  quantité  d’arbres  fort  haut  , qui  font 
J l’Orient  de  ce  village,  8c  qui  de  loin  parodient 
ctre  un  bois. 

Bojfoe  eft  environ  une  lieuë  à l’Orient  de  San • 
£ttm,  8c  on  le  peut  connoîtrc  à une  pointe  de  fa- 
ble fort  unie,  autour  de  laquelle  il  y a quantité  de 
rochers  tant  grands  que  petits. 

Il  vint  un  Nègre  à nôtre  hord  qui  Ce  donnoit  le 
Y 4-  nanj 


512  Vingt-Deuxieme  Lettre. 

nom  de  James , & fe  diioit  être  Capitaine  tj® 
Eojfoe  ; il  parloit  un  peu  de  méchant  Anglois  5* 
de  méchant  Portugais,  l'un  parmi  l’autre- 
fémble  qu’il  aimoit  bien  les  femmes;  car  il  ne  Par' 
3a  que  de  cela  pendant  qu’il  fut  avec  nous.  Il  n°u 
dit  qu’il  en  avoit  dix,  8c  qu’il  en  donnoit  de  temP 
en  temps  une  à fon  fils  Jooft , qui  étoit  aves  *u 
fur  nôtre  navire.  _ , .. 

Lorfque  nous  lui  repréfentâmes  que  cela  et®1 
honteux  , 8:  ne  fe  pratiquoit  en  aucun  lieu  o 
monde  , il  fe  mit  à rire , & dit,  qu’il  ne  failoit  PsS 
regarder  à une  bagatelle  comme  cela, 

"Nous  les  congédiâmes,  & laifiàmes  le  village  <* 
Boffce , pour  continuer  nôtre  voyage. 

On  découvre  à trois  lieues  de  Bsffee  le  vill*8e 
de  Bottcrra  fur  le  rivage,  & a une  demie  lieuë  de' 
là  à l’Occident  un  grand  rocher  dans  la  nier  » 
■il  y en  a encore  un  femblable  à une  lieuë  au  de*' 
fous  de  B si  terra  , & une  lieuë  plus  loin  oU(  dé- 
couvre le  Pays  de  ce  nom  , qui  cft  fort  élev’e  »• 
confiée  en  pluiîcurs  hautes  montagnes. 

Nous  trafiquâmes  en  faifunt  voile  , fans  jettf* 
l’ancre,  & nous  achetâmes  un  peu  de  giÿn  ou  d« 
malaget  ; de  forte  que  je  n’eus  pas  l’occaiion  de 
m’informer  du  Pays, ni  des  bàbitans,  8c  je  ne  cru 
pas  qu’il  y ait  une  fort  grande  différence  entre  eUs 
’&  ceux  de  Boffoe.  ■ . 

A une  lieuë  8c  demie  de  Bettemt  on  trouve  Ie 
village  de  Sino.  Il  elt  facile  à connoître  à Un 
grand  rocher  qui  eft  un  peu  avancé  dans  la  rner> 
fur  une  grande  pointe  de  fable.  Il  y a derrief* 
une  grande  riviere  , qui  lelon  le  rapport  des  î*e' 
grès  s’étend. fort  avant  dans  le  Pays  , 5c  n’eft  Pa* 
moins  confiderable  que  Rio  Sefire.  Je  ne  pû  aP‘ 
prendre  autre  chofe  de  cet  endroit  ; car  les  N®' 
grès  parloient  une  langue  11  barbare  , qu’on  avo*^ 
beaucoup  de  peine  à les  entendre.  La  Côte  s e 
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tend  vers  l’Eft-Sud-Eft . & Ouëft-Nord-Ouëft , & 
le  Pays  eft  par  tout  uni.  . 

Nous  continuâmes  nôtre  chemin,  & armâmes 
le  10.  Décembre  devant  Seftre  Crou.  Le  Pays  eft 
ici  ailés  bas  & uni.  Le  village  eft  fort  beau  & ne 
cede  en  rien  à celui  de  A Un*,  8t  même  il  eft  p us 
grand  8c  s’étend  beaucoup  plus  loin.  Le!  ays  eft  plus 
haut  derrière  le  village, £c  il  y a beaucoup  d arbres, 
mais  fans  feuilles.  Il  y a fur  le  rivage  deux  grands 
rochers  à une  demie  lieue  l’un  de  1 autre  a quoi  1 on 
peut  facilement  reconnoitre  cet  endioi  . 

Les  Negres  me  parurent  ici  ailes  réformables  & 
honnêtes  gens.  & plus  réglez  dans  leur  -conduite 
que  ceux  qui  demeurent  plus  haut.  Il  eft  impôt 
•fible  d’entendre  leur  langue,  & par  conséquent  de 
dire  quelque  chofe  de  leurs  coutumes  & de  leurs 
meeurs.  Ils  ont  i-peu-pres  les  memes  fruits  & les 
mêmes  animaux  que  dans  les  autres  endroits  sais  ne 
font  pas  non  plus  dépourvus  de  poiffon , Sc  pechent 
de  la  même  manière  que  fur  la  Côte  de  Guinée. 

J. près  avoir  fait  ici  notre  négoce  , nous  conti- 
nuâmes nôtre  chemin  jufques  au  village  d e Wap. 
$o,  à trois  lieues  de  Stflre  Ci  ou.  On  le  peut  faci- 
lement connoitre  à pluheur,  grands  arbres  ailes 
éloignez  les  uns  des  autres , qui  lent  dernero  le 
village,  fur  une  montagne  paflablemenc  haute.  Le 
foramet  de  ces  arbres  paroit  tout  rouge  de  loin. 
Il  y a devant  le  village  de  Waffo  un  grand  rocher, 

qui  femble  être  feparé  du  * c?mrr:^  1 c e' 

toit  une  île.  Lorlque  nous  paiBmes  dei vant,  nous 
ne  vîmes  plus  la  terre.  La  Cote  s etend  vers  1 Eft, 
Sud- Eft,  8c  Ouëft-Sud-Oueft.  Le  Pays,  au  inoms 
tout  ce  que  nous  vîmes  , juiques  à trois  1, eues 
de  Cabodas  Palmai  , eft  uni  5c  plat.  Mais  on 
void  dans  cet  endroit , une  pointe  qui  s avance 
dans  la  mer  , & qui  a de  loin  la  figure  d un  Dax,. 
Phtn.  Il  y a aufti  un  grand  village , fraie  entre 
1 Y f quatre 


Vingt-Deuxieme  Lettre. 
quatre  grands  arbres  que  nous  prîmes  pour  de* 

Cocos-  ...  î.j 

Nous  fîmes  le  lignai  ordinaire  , pour  obliger 
Nègres  de  tenir  à nôtre  bord  ; mais  comme  n» 
n’apperçûmes  perfonne  , nous  fîmes  tout  ce  H 
nous  pûmes  pour  gagner  le  haut  du  Cap  , ce  q 
eft  quelquefois  affes  difficile  , lorsqu’on  eit  tror 
près  de  la  terre.  Nous  le  paffâmes  pourtant^ 
nuit  du  as  - de  Décembre,  & n’ayans  vu  le  leno 
main  ni  villages  ni  Negres-,  nous  commuâmes 
voyage  pour  aller  jufques  a VruWa.  La  Cote  u 
puis  Caep  P «Im  jufques  s'étend  vers  ‘ 

Nord-Eft,  5c  Sud-Ouëft , 5c  a environ  16.  lie“° 
de  long  : le  Pays  eft  par-tout  haut  & égal. 

Le  lé.yers  le  foir,  nous  mouillâmes  1 ancre  & 
vant  DruViin.  Le  lendemain  à la  pointe  du  J» 
nous  reçûmes  trois  causas  avec  des  dents 
phants,  que  j’achetai  bien  cher,  apres  avoir  fait  un 
préfent  à ceux  qui  les  apportoient.  «, 

r Te  n’ai  jamais  vû  d’hommes  plus  convoitent 
plus  fauvages  que  ceux-là.  Us  auroient  ^ 
qu’on  leur  eût  fait  prefent  de  tout  ce  quils 
voient  , & lorfqu'on  le  leur  refufoit  , , ou . 
leur  parloit  un  peu  tort,  ils  fortoient  d abord 
navire  St  regagnoient  la  terre  , de  forte  que  n 

^Lnirs  dent,  étoient  pointue,  & aigues  comf* 
des  alênes , 8c  on  me  dit  qu’ils  mangeoient : bi 
quelquefois  de  la  chair  humaine  , quand  ils 
louvoient  attraper  ; de  forte  que  je  nc  confe  ‘ 
fois  jamais  à perfonne  de  mertre  la  pKd  a ter 
à moins  que  de  ne  vouloir  trouver  fon  fepulcM 

dans  l’eftomac  de  ces  lauvages.  à 

Il  eft  fort  facile  à connoitre  «.Pays  en  partie, 
caufe  qui!  eft  fort  haut  & rempli  de  hautes  m 
tagnci  . mai*  on  le  commit  particulièrement 
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^tlatre  grands  villages, qu’on  y void  éloignez  d’une 
demie  lieue  l’un  de  l’autre.  Il  y a derrière  un  de 
ces  villages  à l’Orient  une  pointe  de  terre  fort  éle- 
vée, Sc  qui  continue  en  maniéré  de  courbure  , au 
milieu  de  laquelle  il  y a une  riviere  , nommée  St. 
Andries , qui  fe  déchargé  dans  la  mer.  Les  Negres 
difent  qu’elle  a fon  cours  vers  l’Oucft,  8c  qu’elle 
eft  fi  large  8c  il  profonde  qu’on  y peut  entrer  avec 
des  barques  pour  trafiquer,  pourvu  que  les  Ne- 
gres laifiàiTent  en  repos  ceux  qui  y vont  , dont 
peribnne  ne  peut  s’affûrer  ; car  ce  font  les  plus 
îcelerats  8c  les  plus  brutaux  de  toute  la  Côte.  Ceux 
qui  y vont  trafiquer  doivent  bien  prendre  garde  à 
eux,  pour  n’être  pas  furpris  8c  maltraitez  cruelle- 
ment par  ces  animaux  là. 

C’efl  une  chofe  pitoyable  , 8c  en  même  temps 
digne  d’envie,  que  ces  barbares  font  pourvus  a- 
bondamment  de  toutes  fortes  de  vivres.  Car  ils 
ont  en  quantité  du  milhio  , des  jammes  , des  ialç 
• vens  y des  bananas , 8c  en  un  mot  de  tout  ce  qu’il 
y a for  la  Côte  , auifi-bien  que  de  toutes  fortes 
d’animaux,  vaches,  moutons,  poules,  8c c.  8c 
aüffi  des  animaux  fauvages;  de  forte  que  rien  ne 
leur  manque  de  ce  qui  cil  necefiàire  pour  l’entre- 
tien de  la  vie.  On  a d’autant  plus  de  iiijet  de  leur 
porter  envie,  qu’ils  ne  veulent  vendre  à peribnne 
que  leurs  plus  méchantes  denrées  8c  encore  fort 
cher. 

Il  y a encore  des  gens  aujourdhui , qui  doutent 
qu’il  y ait  des  hommes  fauvages  dans  le  monde, 
qui  mangent  de  la  chair  humaine } car,  diicnt-ils, 

« cela  étoit  véritable,  ces  hommes  ne  difièreroient 
des  bêtes  que  par  la  parole , ce  qui , à leur  avis, 
feroit  contraire  à la  bonté  de  Dieu, lequel  a donné 
à 1 ' omme  feul  une  ame  raifonnablc  , pour  con- 
noîr-e  ce  qui  lui  eft  neceilàire  pour  fa  conferva- 
tion,8t  éviter  ce  qui  lui  peut  nuire.  Ils  difent  outre 
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cela , qu’on  ne  peut  appeller  lâuvages  , que  ceu* 
qui , comme  les  bêtes , vivent  dans  les  bois  St  dan5 
les  deferts,  fcparcz  de  tout  commerce  des  autre5 
hommes,  fit  ne  fe  foucians  ni  de  leix  divines,  01 
de  loix  humaines,  & comme  don  n’a  pas  vû  en" 
core  de  tels  hommes,  ces  perlonnes  en  concluent 
qu’il  n’y  a point  de  fàuvages,  fit  qu’il  n’y  en  3ura 
jamais.  Mais  je  croi  cet  argument  fort  foibîe  i 
car  l’experience  nous  a appris  il  y a long-terop5 
qu’il  y avoit  des  Anthropophages  , ou  mangeurs 
de  chair  humaine.  L’antiquité  nous  l'apprend , St 
cela  a été  confirmé  par  une  infinité  d’ Auteurs,  SC 
meme  par  nos  Auteurs.  Nôtre  ....  de  Nord- 
Hollande  l’a  fait  voir  clair  comme  le  jour;  quoi- 
qu’il n’aille  pas  toujours  au  but,  ce  qu’il  a remar- 
qué des  habitans  du  Brefil  8t  d’autres  Pays  circon- 
voifins  eft  très-veritable.  Mais  je  n’ai  pas  bcloin 
d’autres  témoins  , puisque  vous  en  avez  fait  l’ex- 
perience avec  les  Negres  qui  demeurent  derrière 
Je  Pays  d ’Ardra,  lefquels  s’imaginent,  que  nous  nc 
les  achetons  que  pour  les  manger , & ils  î,  -"*' 
roient  pas  cette  ptnfée,  s’ils  ne  fçavoient  certaine- 
ment qu’il  y a des  Anthropophages.  J’avoue  qu’i» 
n’y  a pas  de  fauvages  dans  le  monde  , comme  on 
les  a décrit , mais  il  faut  qu’on  m’avoue  , qu’un 
peuple  différé  fi  fort  de  l’autre  , que  l’un  par  rap- 
port à l’autre,  peut  bien  porter  le  nom  de  fauva* 
ge  s non  qu’ils  n’ayent  une  ame  raiibnnabie,  mai* 
parce  que  cette  ame  devient  deraifionnable , pour 
ainfi  dire  , par  le  défaut  de  focieté  avec  des  per- 
fonnes  plus  civililëes , & qui  font  un  meilleur  u fi- 
ge de  leur  raifon.  Nous  avons  afles  d’exemples  de 
gens , qui  ont  été  obligez  dans  leur  jeunefiè  de 
paflèr  quelques  années  dans  les  bois , ce  qui  les  a 
rendus  fi  fauvages , qu’ils  évitoient  les  autres  he 
mes  comme  une  compagnie  dangereuié  , fit  s’en* 
fuyoient  lorfqu’ilsea  voyoient  venir,  Mais  c'cftafles 
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parler  de  cela,  que  chacun  en  croye  ce  qu’il  voudra. 

Nous  Liftâmes  ces  fauvages  le  29,  & ayans 
mis  à la  voile  nous  continuâmes  nôtre  route  du 
Sud-Eft  vers  le  Sud , jufques  à Ce  que  nous  vinme* 
aux  RM^/sw»(abymes  de  terre)dont  il  y en  a ièi ze, 
qui  s’étendent  trois  lieues  de  long,  Lorique  le  temps 
eft  ferein , on  les  peut  voir  de  fix  ou  icpt  lieues  de 
là.  Je  ne  vis  là  ni  villages,  ni  Negres.  La  Côte  s’é- 
tend depuis  Dru\iin  juiques  à Cabo  laihoe , 8c  à 17. 
lieues  de  long. 

Nous  mouillâmes  l’ancre  devant  Cabo  lahae  le 
trentième.  Le  Pays  va  ici  fort  en  baillant,  8c  eft 
très  bas  auprès  de  la  mer. 

Le  village  eft  extrêmement  grand , 8c  paroît  a- 
voir  une  lieue  d’étendue  le  long  du  rivage.  On 
Void  entre  les  maifons,  des  arbres  de  Cocos,  tout 
de  même  qu’à  Axim.  Et  û le  Pays  étoit  ici  aufiï 
élevé  qu’à  Axim,  & qu’il  y eût  un  Fort  au  milieu 
du  village , il  lui  relïcmbleroit  bien , fi  ce  n’eft  que 
celui-ci  eft  plus  grand. 

ï!  y a derrière  le  village^  environ  trois  lieues  pluf 
avant  dans  les  terres  , plufieurs  montagnes  fart 
hautes#  8c  à une  lieue  de  Cabo  lahoe  à l’Occident 
Une  riviere  qui  eft  paffablement  grande,  qui  va  fe 
décharger  dans  Rio  St.  Andries.  Outre  cela  , elle 
s’étend  afl'ès  loin  dans  le  Pays , mais  du  côté  de 
l’Orient , ion  cours  n’eft  pas  long. 

Les  Negres  paroifi'ent  être  ici  d’un  bon  naturel, 
avec  qui  il  eft  facile  de  négocier  * fi  ce  n eft  que 
préfentement.ils  veulent  vendre  fort  cher  les  dents 
d’élephant.  Mais  cela  vient  de  la  grande  quantité  de 
vaiffeaux  non-privitegiez,  Anglois  5c  Hollandois,  8c 
fur-tout  des  premiers , qui  ont  trafique  ici  depuis 

quelque  temps.  _ ... 

. n a ici  les  mêmes  vivres  qu’a  DruVitn,  mais  ils 
y font  meilleurs  8c  à meilleur  marche.  C eft  tout  ce 
que  je  feai  de  cet  endroit  ici.Les  Negres  me  dirent 
1 1 3 Y 7 qu’ils 
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qu’ils  étoient  en  fort  grand  nombre , 8c  qu’ils  3' 
voient  un  Capitaine  pour  leur  Gouverneur. 

Lorlque  nous  eûmes  fait  nôtre  négoce , nous  If* 
vâmes  l’ancre  5c  pourfuivimes  nôtre  route  jufquÇ8 
à Jaque  lahoe, éloignée  de  Cabo  lahoe , d’environ  trois 
lieues,  8c  la  Côte  a la  même  étendue. 

Les  Negres  nous  dirent  qu’ils  n’avoient  point  de 
dents  d’elepbant  ; ainfi  nous  refolûmes  d’avancer 
jufques  a la  (a)  Foffe  (àni  fond  , qui  eft  environ  * 
quatre  lieue  de  là. 

Le  Pays  depuis  Cabo  lahoe  jufques  au  deffims  de 
Jaque  lahoe  eft  connu  iur  la  Carte  fous  le  nom  de 
Quaqua  . Kufl , ou  Cote  de  Quaqua  ; mais  je  n’en  fç3t 
point  la  railon,  fi  ce  n’eft  que  quelques-uns  compà' 
rent  le  langage  des  habitans,  au  (b)  cris  des  cannes» 
Je  ne  fuis  pas  de  ce  fentiment.  parce  que  j’ai  trou- 
vé très-peu  de  différence  entre  le  langage  de  ces 
Negres  8c  celui  des  autres.  Ils  appellent  leur  Pay* 
Ado-Mu , 8c  les  habitans  Adouwjè  , mais  nous  le5 
appelions  Quaquajè  félon  la  Carte. 

Vous  fçavez/ans  doute,  combien  ils  font  adrt 
à nage^ôt  à plonger.  Je  l’ai  vû  fouvent  avec  admi* 
ration.  Lorfqu’ils  étoient  à bord  de  nôtre  navire, St 
que  je  jettois  dans  la  mer  un  tour  de  coral.ou  quel' 
que  autre  choie, l’un  d’entre  eux  faifoit  un  plongeon 
avec  une  adreilè  admirable, 8c  alloit  chercher  ce  que 
j’avois  jette,  quoique  cela  fût  déjà  fort  avaut.  Ce1» 
ne  leur  manque  guercs,  8c  ce  qu’ils  rapportent  eft 
pour  les  recompenfer  de  leur  peine. 

Nous  continuâmes  nôtre  chemin  toute  -la  nuit, 
8c  arrivâmes  à la  pointe  du  jour  a Affiné , qui,  à ce 
que  je  croi.eft  éloigné  de  fept  iftuës  de  cet  te  Fojje' 
La  Côte  s’étend  vers  le  Sud-Eft. 

pn 

fa)  On  lui  donne  ce  nom  K caulê  de  fa  profondeur  e*' 
tiaordinaife,  ce  qui  a tait  dire  à quelqu'un,  qu'elle  ii’avoi* 
pas  de  fond , mais  on  a trouve'  le  contiaite. 

(f)  En  Hollandois 
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On  ne  trouve  point  ici  de  dents  d’élephant  à a- 
cheter , mais  on  y peut  trafique^- de  l’or.  Et  comme 
nous  n’avions  pas  d'ordre  pour  cela,  nous  palfâmes 
•Affiné  fans  nous  y arrêter. 

Cependant,  il  vint  un  canon  à nôtre  bord  ; je  de- 
mandai aux  Negres,  ce  qu’ils  failôicntdes  François 
& s’ils  s’accordoient  bien  avec  eux  ? ils  repondi- 
rent , que  tous  les  Caboceros  etoient  partis  d -dffî- 
tié  avec  tout  leur  monde  . 8c  s’étoicnt  campez  a u- 
ne  lieuë  plus  haut  que  le  village,  où  ils  etoient  en- 
core alors,  6ns  vouloir  fouffrir  le  moindre  com- 
merce avec  les  François,  qui  n’avoient  qu’une  Gin- 
ple  loge  fur  le  rivage,  entoumée  de  palliÔades, avec 
cinq  pièces  de  canon  ; qu’il  n’y  a voit  préfeateroent 
que  huit  hommes  pour  garder  cette  loge,  qui  é- 
toient  fuffifamment  pourvus  de  munitions,  que  des 
vaiiïeaux  François  leur  avoient  laiflees  ; mais  que 
fouvent  ils  manquoient  d’eau  , 8c  que  les  Negres 
ne  vouloient  pas  leur  permettre  d’en  aller  cher- 
cher de  forte  qu’ils  croyoient , qu’en  cas  qu’il 
n«-  vint  pas  de  recours  d’Europe  , les  François 
n’y  pourroient  pas  fubfifter  long-temps  , mais  lè- 
roient  obligez  d’abandonner  cette  place  au  premier 
jour. 

Le  temps  nous  apprendra  fi  ce  rapport  eft  fidele 
ou  non  ; mais  pour  moi , je  croi  que  les  François 
ne  font  pas  dans  un  fi  méchant  état  que  ces  Negres 
difent. 

La  Côte  depuis  Affiné  jufques  à Cabo  jlpolloma , 
s’étend  environ  dix  lieues  vers  l’Eft-Sud-Eft,  On 
void  entre  deux  quantité  de  villages  , tant  grands 
que  petits.  Mais  comme  il  ne  vint  point  de  canon 
à nôtre  vaiflêau , je  ne  fçaurois  vous  rien  dire  ni 
du  Pays,  ni  des  habitans. 

"c  Cap  eft  un  Pays  bas  8c  uni,  8c  derrière  il  y a 
tr„i-  montagnes  fort  hautes  , auxquelles  on  le  peut 
connoître.  Il  ne  mérité  pas  de  porter  le  nom  de 

Cap; 
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Cap;  car  il  n’eft  rien  moins  que  cela,  & fins  cei 
trois  montagnes , on  le  pafferoit  fans  i’apperce^ 
voir. 

Il  y a environ  fept  lieues  depuis  CdboAÿolloma  juf 
ques  à Axtm,  quoiqu'il  y en  a qui  croyent  qu’il  y 
a plus  loin.  Le  Pays,qui  elr  entre  ces  deux  endroits, 
ell  fort  bas,  8c  rempli  d’arbres  de  Cocos.  Le  riva-  ; 
ge  ell  fort  large  8c  fort  uni , 8c  lèroit  fort  propre 
pour  s’y  promener  en  thaifè  8c  en-carrofle,  li  nous 
avions  ici  de  ces  voitures. 

On  trouve  au  bout  de  ce  rivage  Rio  Cobre  , à 
une  grande  demie  lieuë  d’Axim ; mais  vous  êtes  , 
mieux  informé  que  moi  de  ce  Pays  & de  ce  rivage; 
ainü  je  finirai  avec  vôtre  permiflion  la  defeription 
de  mon  voyage,  vous  priant  de  vous  contenter  de 
ce  que  j’ai  écrit,  8c  de  croire  , que  j’ai  remarqué 
tout  ce  qui  étoit  digne  de  remarque.  Je  finis  en 
vous  demandant  la  continuation  de  vôtre  bien. 
veuillance,  8c  en  vous  aflürant  que  je  fuis. 

Vôtre  iris-humble  tris: 
obeijfant  ferviteur 

JEAN  SNOECK. 


Monlieur, 


Dedeffus  le  Jacht  Jo- 
harma  Jacoba , a la 
hauteur  d’Axim , le 
».  Janvier  170a. 
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